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DE L'ILE D’ÉGINE. 


De tous les monuments épigraphiques recueillis en Grece 
par la commission de Morée, le plus important par son éten- 
due, sinon par le sujet dont il traite, est sans contredit la 
grande inscription trouvée à Égine près du Lazaret, par 
M. Mustoxidi, conservateur du Musée de cette île. 

D'après les renseignements fournis par M. Trézel, l'un des 
membres de la commission, elle est gravée sur une table en 
calcaire gris compacte de la formation crayeuse, semblable à 
celle sur laquelle se trouve l'inscription de Salamine, publiée 
pour la première fois par M. Raoul Rochette (1), et qui forme 
aujourd'hui le n° 108 du Corpus inscriptionum græcarum. 
Cette table, qui va en s'élargissant un peu vers la base, a la 
forme d'une stèle. Sa hauteur totale est de 1,37; sa largeur, à 
la partie supérieure, de 0,48 ; à la base, de 0,53 ; son épaisseur, 
de 0,12. Au haut de la stèle, ainsi que sur les deux côtés, 
se trouve un petit filet qui a 0,003 de saillie. L'inscription 
| consiste en cinquante-trois lignes, qui, à l'exception de Ja 


(4) Antiquités du Bosphore Cimmérien, p. 204 et suiv. 
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dernière, occupent toute la largeur de la pierre, et cinq au- 
tres beaucoup plus petites. L'intervalle des grandes lignes aux 
petites est de 0,10, et la distance de la dernière ligne à la base, 
de 0,32. 

Cette inscription, qui n'est pasrestée inconnue à M. Boeckh{1), 
a été publiée par la commission de Morée, p. 60 du τ. ur de 
son grand ouvrage. Des circonstances indépendantes de ma 
volonté ne m'ayant pas permis de joindre aux copies qu'on 
en a données l'explication dont je m'occupais alors, je saisis 
avec empressement l'occasion qui m'est offerte de mettre mon 
travail sous les yeux des archéologues. 

Quelques mots suffiront pour indiquer le plan que je me 
suis proposé de suivre : 1° je‘reproduirai avec plus d'exacti- 
tude les copies de l'inscription, et j'y joindrai la restitution que 
je propose; 2° je donnerai la transcription en caractères cou- 
rants et la traduction en français du monument restitué; 3° je 
passerai en revue ma restitution dans un examen philologique 
et critique; 4° je m'occuperai ensuite d'un décret d'Égine, 
découvert par Fourmont et déjà publié plus d’une fois; je 
tenterai d'en offrir une nouvelle restitution, parce que celle 
que contient le Corpus est loin d'être satisfaisante de tout 
point, et que d'ailleurs ce monument, comparé à notre ins- 
cription, peut conduire à des résultats historiques assez cu- 
rieux; 5° je déterminerai l'âge des deux décrets ; 6° j'examinerai 
au point de vue historique les différentes données de l'inscrip- 
tion trouvée par M. Mustoxidi; 7° je ferai le même travail'pour 
l'autre document; 8° je coustaterai les modifications que la 
domination des rois de Pergame avait apportées dans l'état 
politique d'Égine; 9° je rechercherai ce que devint l'île lors- 
que l'héritage d'Attale [IT échut aux Romains; 10° enfin, dans 
un résumé rapide, je m'attacherai à faire ressortir ce que l'ar- 
chéologie et l'histoire doivent de nouvelles lumières aux deux 
décrets dont j'ai fait le sujet de cette dissertation. 


(1) M. Boeckh parait en avoir reçu une copie, car il en fait mention t. «1, p. 656 ὦ, 
et p. 668 ὁ du Corpus inscriptionum græcarum. 
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S 1. Restitution de l'inscription découverte par M. Mustozidi. 


Trois copies de ce monument ont été rapportées. La pre- 
mière, due à M. Trezel, est généralement d’une grande exacti- 
tude, bien qu'elle contienne moins que les deux autres, le co- 
piste n'ayant reproduit que ce qui lui paraissait parfaitement 
distinct; la seconde, celle de M. Virlet, est la plus complète, 
mais la plus confuse des trois; enfin, la moins exacte est celle 
de M. Quinet, qui, entre autres erreurs graves, a réuni en une 
seule ligne, les lignes 38 et 39; et cependant je dois recon- 
naître qu'elle ne m'a pas été sans utilité. De ces trois éléments 
de critique, je n'ai eu d'abord que le premier à ma disposition. 
C'était assurément bien peu pour arriver à une entière resti- 
tution. Déjà mon travail était fort avancé, quand le texte de 
M. Virlet et celui de M. Quinet me furent confiés. Je vis 
alors avec une vive satisfaction que la plupart de mes conjec- 
tures étaient confirmées par l'une ou par l'autre de ces deux 
copies qui les reproduisaient sinon intégralement, du moins 
en partie; et que les passages abandonnés par moi comme 
désespérés pouvaient, au moyen des nouvelles ressources qui 
venaient de m'être offertes, donner lieu à de nouvelles tenta- 
tives et être rétablis, sinon aussi facilement, du moins aussi 
sûrement que les autres. 

Dire par quels procédés je suis parvenu à remplir les nom- 
breuses lacunes de cette inscription est chose assez difficile; je 
tenterai néanmoins de le faire, afin qu'il soit bien démontré que 
je n'ai pas adopté une seule restitution avant de m'être assuré 
qu'elle remplissait avec une rigueur mathématique le vide fait 
par le temps, et qu'elle avait pour elle l'autorité de plusieurs 
exemples fournis par les monuments épigraphiques de même 
nature. 

Avant tout, je me suis rendu compte du nombre des lettres 
que devait contenir chaque ligne. L'inscription n'étant pas 
écrite στοιχηδόν, il est évident que ce nombre n'a pas dû être 
constamment le même; et c'est en effet ce qu'on reconnait en 
comparant les ligues restées à peu près intactes, et dont la res- 

1. 
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titution ne peut laisser le moindre doute, telles que les cinq 
premières et les hignes 46 et 47, 51 et 52. On reconnait que de 
la ligne 1 à 42, chaque ligne se composait de 40 à 45 lettres en- 
viron; que dans les lignes 43-51, écrites en caractères un peu 
plus petits, le nombre s'élève de 50 à 57, et que pour les deux 
suivantes il est moindre, sans doute parce que le lapicide 
voyant qu'il arrivait à la fin de son texte a un peu plus espacé 
les caractères. Je me suis attaché dans mes restitutions à ne 
jamais dépasser ces différentes limites (1), adoptant en cela le 
procédé suivi par M. Boeckh pour la restitution de plusieurs 
inscriptions, et notamment du n° 75 du Corpus (2). 


(1) Le tablesu suivant indique le nombre de lettres que contient chaque ligne après 
. les lacunes remplies. 


No des lig. Nombre des lettres N° den lig. Nombre des letires 
contenues contenues 
dans chaque ligne. dans chaque ligne. 
ἵ 39 28 46 dont huit I. 
2 41 29 48 dont six I. 
3 44 30 44 
4 44 31 44 
ὃ 42 32 46 
6 40 avec ETH, 42 avec ΜΗ͂ΝΑΣ 33 45 
7 43 avec ΠΡΑΓ, #2 avec XPH 84 48 
8 48 dont huit I. 35 51 dont cinq I. 
9 42 36 49 
10 44 37 47 
11 48 dont cinq I. 38 48 
12 44 39 47 
13 46 40 45 
14 45 41 46 
15 47 42 45 
10 44 43 50 dont neuf I. 
17 44 44 58 dont sept I et un seul M. 
18 44 45 53 dont six 1 et trois M. 
19 45 46 55 dont cinq. 
20 44 47 53 
αἱ 44 48 δῖ 
29 £4 49 54 
23 49 dont ciaq ἴ. 50 50 
24 δὶ dont ouse I. δὶ 50 
25 46 52 45 
26 50 dont sept Î. 53 33 ligne non remplie. 
27 46 dont huit Î. 


(2) Τ΄ ΤΡ. 113, col. 2; et p. 14, col. 1. 
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L'inscription d'Égine contenant evidemment un décret ho- 
norifique, comme on peut sen convaincre, dès Ja première 
vue, par les lignes 54-58, j'ai relu avec un grand soin toutes 
les inscriptions du même genre que le temps nous a conser- 
vées. J'ai dù à cette étude de pouvoir justifier, par des au- 
torités respectables , les restitutions à l'aide des quelles j'ai 
rempli toutes les lacunes, et de me croire par conséquent 
autorisé à regarder mon texte comme assez solidement établi 
pour en tirer toutes les déductions historiques et archéologiques 
dont il paraît susceptible. 

En comparant les trois copies que j'avais entre les mains, je 
me suis promptement convaincu qu'il serait presque impossible 
de signaler toutes les variantes d'après la méthode ordinaire. 
J'ai donc eu recours à un autre moyen qui m'a paru bien pré- 
férable. J'ai, comme on va le voir, mis à la suite l'une de l'autre 
les trois copies de chaque ligne, et j'ai placé au-dessous ma res- 
titution. Par là, on jugera d’un seul coup d'œil des ressources 
dont je pouvais disposer et du parti que j'ai su en tirer. T, in- 
dique la copie de M. Trézel; V, celle M. Virlet; Q, celle de 
M. Quinet; R, la restauration tentée par moi (1). 


(1) L'artiste chargé de graver la planche qui, dans le tome II de l'Expedition 
scientifique de Moree, reproduit synoptiquement Îles trois copies a eu le tort de vou- 
loir indiquer par des hachures les lacunes qui existent dans chscun des textes. ἢ] eu 
résulte que le burin a, contre le gré de celui qui le dirigeait, figuré parfois des 
lettres οὐ des traces de lettres là où il n'en existait pas sur la copie. Je me suis 
attaché, dans les pages qui suivent, à reproduire les trois trauscriptions avec la 
plus rigoureuse exactitude. 

Chacune des trois copies donuant parfois plus de lettres qu'il n’y en avait évidem- 
ment sur la pierre , je me suis vu forcé, pour ne pas faire disparaître la correspon- 
dance qui existait entre tout le reste, de laisser dans ma restitution et dans les 
copies nou fautives des vides qui ne devraient pas y subsister. Voyez par exemple I. ὃ 
ou T donne ZNMATOHYAAKATON au lieu de ΣΩΜΑΤΟΦΥΛΆΚΩΝ, 1. 9 ou 0 
donne TAZTHN au lien de TATHLZ; voyez encore 1. 13, 24, 25, 36 et 37. Avec la 
méthode comparative que j'ai adoptée, il m'était impossible d'éviter cet inconvénient. 
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LYANOLYNAVNHN  O3IVY31LZOLOAYHXdVOIIUI UNIV 
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ZIUIZIONIWVVLZAUVZIOLNIWNIZYJAOWHVAOL 

IJAZIONAWVVLZAUYZIOLNIWNIZSVJAOWHVAOL 


IUWHVIULIYHIHVAOSIHLIVLYOVAVIHXALIHOV.1Y (Cu: 
VIU ὙΝΙΙ͂Ν ZI3VIV V HXAL HOV.IY (ὁ) 
IUWHY Ὁ  IVXIAVAOGIZLIVL VIHXALIHOV.IY CA) 


VIHXALIHOVIV CL)'1I 


DK LILE D EGINE. 


ZUIVHIVIVHILZUZIZVIEVLAI NOISNOLVLVAZSHLIVAZHAILYW 

IVAILIUZIZSVIEVZ V ANOLVLVAZSHLIVAZHIILYW 

VIVAILZUZIZVIEVLAS OIINOLVLVAZHLIVAZHIILYW 
IVAILZSUZIZSVIZ AIWOIGNOLVLYAZHLIVAZHAILYW 8 


JVAUXSHLAONIWHIOHAIUNI=13V OU VYSIOLAOLNAIIVA=IV A 
LAONIWHIO U3UNISUJYZIOLZSIOLAOLN3IV 1=3V A 
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. 
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ΞΥΗ.ΞΖΟΙΝΥΝΙΞΝΙΥΥΝΟ  Ὑναφοιννῦ ZAODVIVVVID 
ZOLNYNI3WIV} WU.LNOGVIVYV 
ZOLNYN IWIVANU À VVADOLYWU ZAODVAIVVYVID 
ZOLNVYNIAWIVANULVYAVYAGOLYWU 34A00VIVYVID 9 


AOLAOVVLLYZUIVIZVSAOLNULZONU AVXHIVYIVEO.LNIO (CU) 
LLVZUIYIZVIAOLNULZONI 3AVXHIYH  ZOLNIO (ὁ) 
LLYZUIYIZYVIAO.LNULXZONOI3VNIVYHIVZOLNIO (CA) 

VVVLLVZUAVIZVAAOLNULZONUIVHIVAIVZOLNIO (1) ᾿ς 
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SOLNOUJUWIUYNYZAONIWOAVYIVZAO.LNIIAVVAZAONIWAOd 
NOUN3I-VNVZAONIWO ὁ NZ OLNIAIVVAZAONIW ὁ 
NOU NN AUVNVSAONIWOAVV O.LNI3 VVASAONIWAOd 


-NOUN3UJYNYZAONIWO &HOLNIFIAVVAZAONIW ἢ ὁ 

IVOd UVLSIIVUNIWVLYVVYVNIIZYHIVZOLNOVIOZVISAOZ=I1LIW 
VLSI3 ANSE  YVYVVN I10S£VISAOZEILIW 
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VLZISVUINIWVLVVVVYNII 30ZVIZAO=I113W 
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La 
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$ LI. Transcription en caractères courants et traduction 
française de l'inscription restituée. 


Ἀγαθῇ τύχη. Δέδοχται τῇ βουλῇ καὶ τῷ δήμῳ" 
τοῦ δήμου πᾶσιν μὲν τοῖς ἀπεσταλμένοις ἐπὶ τὴν πό- 
λιν πεπειθαρχηχότος τε χαὶ, ἐφ᾽ ὅσον ἦν δυνατὸν, xxrnxo- 
λουθηχότος ταῖς ἑκάστων αὐτῶν βουλήσεσιν, χαταπεμφ- 
5. θέντος δὲ χαὶ Κλέωνος τῶν τοῦ βασιλέως Ἀττάλου τοῦ 
Φιλαδέλφου σωματοφυλάχων, χαὶ μείναντος ἔτη δε- 
χαὲξ, χαὶ ἐν τούτοις ἀπόδειξιν πεποιημένου τῆς πραγ- 
ματιχῇς καὶ τῆς χατὰ τὸν βίον εὐταξίας, ἴσως τε χαὶ διχαίο:ς 
προσενηνεγμένου πᾶσιν μετὰ τῆς πάσης χαθαρειότη- 
10. τος, οὐθὲν ἐφελχομένου τῶν ἰδιωτιχῶν οὐδ᾽ ἀπ᾽ ὀρθῆς χαὶ 
μετ᾽ ἐξουσίας θέλοντος διχάζειν, ἀλλὰ τὰ μὲν πλεῖστα προαι- 
ρουμένου συλλύειν τοὺς διαλυομένους, ἀναπέμποντος 
ἐπὶ τὰ χαλῶς καὶ δικαίως νενομοθετημένα ἡμῖν ὑπὸ τῶν βα- 
σιλέων χατά τε τὰ παρὰ τῶν θεῶν χεχρηματισμένα προδια- 
[5. τάγματα χαὶ τοὺς νόμους ἡμῶν" οὐδὲ τῷ ἀσθενεστάτῳ πρὸς 
τὸν δυνατώτατον, οὐδὲ τῷ πενεστάτῳ πρὸς τὸν εὐπορώ-- 
τατον πιστὴν ἀρνουμένου βοήθειαν - ὥστε ἀπενενχθεὶς 
ἐν τούτοις ὀρθῶς τὰς δίχας, τὰς μὲν πλείστας εἰς σύλλυ- 
σιν ἀγηγοχὼς, τὰς δὲ εἰς αὔριον ἐνενχθείσας διεξαγηγο- 
20. χὼς, ὥστε καὶ παρὰ τοὺς τὰς δίκας ἔχοντας εὐδοχεῖν, τήν 
τε ἄλλην ἀναστροφὴν πεποιημένος εὐσχημόνως xai ἀξί-- | 
ὡς τοῦ τε βασιλέως χαὶ τῆς πόλεως, καχοῦ μὲν εἰς τὸ δυνα- 
τὸν οὐθενὶ βουληθεὶς παραίτιος γίνεσθαι, ἀγαθοῦ δὲ χατὰ τὸ 
δίκαιον, χαὶ χοινῇ ἅπασιν χαὶ ἰδίᾳ ἑχάστῳ χαθηχολούθηχεν 
25. À ἔχοντες οἱ βασιλεῖς ἡμῶν διατελοῦσιν πρὸς τὴν πόλιν - 
᾿ προαιρέσει, εὐχπάντητος τοῖς τε χρωμένοις τοῖς τε φιλιάζου-- 
σιν καὶ τοῖς παραγινομένοις παρὰ τοῦ βασιλέως καὶ τοῖς 
ξένοις τοῖς παρεπιδημοῦσιν - à ἃ καὶ πλειονάχις ὃ δῆμος 
ἠξίου τοὺς βασιλεῖς μετὰ προστασίας ὡς, μέγιστον αὑτῷ πα- 
30. ραιτουμένῳ εὐεργέτημα. ἐπιχωρήσωσιν μένειν αὐτὸν 
ἐπὶ τῆς πόλεως" διά τε δὴ ταῦτα καὶ διὰ τὸ εἰς τὰ τοῦ βασι - 
λέως πράγματα διαχεῖσθαι ὡς ἄριστα, φθάνειν δὲ συνεχῶς 
ἐν τοῖς ἅπασιν πολιτεύμασι καλοχαγαθὸς χαὶ δίκαιος 
εἶναι, δεδόχθαι τῇ βουλῇ καὶ τῷ δήμῳ ἐπαινέσαι Κλέωνα, 
35. εἶναι δὲ αὐτὸν χαὶ ἐκγόνους αὐτοῦ εὐεργέτας τῆς πόλεως, χαὶ τι- 


40. 


45. 


à5. 
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μῆσαι χρυσῷ στεφάνῳ χαὶ εἰχόνι χαλχῇ ἀρετῆς Évexev χαὶ 
εὐνοίας ἣν ἔχων διατελεῖ πρὸς τὸν βασιλέα Εὐμένη χαὶ τὸν 
βασιλέα Ἄτταλον Φιλάδελφον χαὶ τὴν βασίλισσαν Στρατονί- 
χὴν χαὶ Ἄτταλον Φιλομήτορα τὸν Εὐμένου " χαὶ τὸν στέφαναν 
τοῦτον ἀναγορεῦσαι ἐν τῷ τῶν Ἀτταλείων γυμνιχῷ ἀγῶ- 
νι χαὶ Νικηφορίων θυμελικῷ χαὶ Διονυσίων τραγῳδοῖς " 
καὶ τὴν ἐπιμέλειαν εἶναι τῶν ἐν τέλει ὄντων στρατηγῶν : 
εἶναι δὲ αὐτὸν καὶ προστάτην διὰ βίου, καὶ ἐξεῖναι γράψασθαι 
φυλῆς χαὶ δήμου καὶ φρατρίας ἧς ἂν βούληται" δέχεσθαι δὲ αὐτὸν καὶ σίτη- 
σιν ἐν Πρυτανείῳ διὰ βίου, τὸν δὲ γραμματέα τοῦ δήμου ἀνάγραψαι 
εἷς στήλην À ἀνασταθήσεται ἐν τῷ Ἀτταλείῳ, τὸ δὲ γενόμενον ἀνάλω-- 
μα κατά τε τὴν ἀναγραφὴν καὶ τὴν ἀνάθεσιν μερίσαι τὸν ταμίαν, τῆς 
δὲ ἀναθέσεως τὴν ἐπιμέλειαν ποιῆσαι μὲν τοὺς στρατηγοὺς καὶ 


᾿ τοὺς τούτων συντελουμένους χατὰ μέρος, À ὃ δῆμος καταξίως τιμᾷ 
. xal κατὰ τὴν ἑαυτοῦ δύναμιν τοὺς ἀξίως μὲν τοῦ βασιλέως ἡμῶν 


χαλῶς δὲ χαὶ διχαίως προσφερομένους τῇ νήσῳ : διαπέμψαι δὲ 
τοὺς ὡρισμένους στρατηγοὺς πρὸς τὸν βασιλέα, ἵνα τῆς ἐ- 
χείνου γνώμης συντελῆται τὰ ἐψηφισμένα. 


ñ βουλὴ 
ὁ δῆμος 
Κλέωνα 
στρατηγὸν 
Ἠεργαμηνόν. 


A la fortune propice ! 


Le senat et le peuple ont rendu le décret suivant. 


Considérant que le peuple d’Égine a toujours obéi aux stra- 


tèges qui ont ete charges de venir gouverner la ville et a ob- 
tempéré autant qu'il était possible aux volontés de chacun 


d’eux ; 

Que Cleon, l’un des gardes du corps d’Atiale Philulelphe, 
envoyé à Égine, a, pendant les seize ans qu'il y a séjourne, 
fait preuve de moderation et dans sa gestion administrative et 
dans sa conduite privée, qu’il s’est montré impartial, équitable, 
éncorruptible, dans ses rapports avec tous les citoyens, qu’ü 
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εἶα jamais cherche ἃ attirer à lui les affaires qui intéressent 
Les particuliers, ni ἃ les juger en s’écartant du droit chemin 
et en recourant ἃ l'arbitraire, mais que la plupart du temps il 
a préféré réconcilier les parties qu'il avait amenées à une tran- 
saction, s’en reférant aux dispositions législatives que nous devons 
a la sagesse et ἃ la justice des rois qui en les rédigeant se sont con- 
formes aux ordres des dieux énoncés par les oracles et aux lois 
qui nous ont régis de tout temps; qu'il n'a jamais refusé un fidele 
secours ni au plus faible contre le plus puissant, niau plus pauvre 
contre le plus riche; qu’ainsi pendant ce temps, dans les procès 
qui lui ont eté a bun droit deférés, tantôt il a amené les parties 
& une conciliation ; tantôt renvoyant la cause au lendemain , il 
a accommode le différend dans l'intervalle, en sorte qu’il a 
merite l'estime de tous ceux qui ont des proces ; 

Qu'enfin , dans tout le reste de sa conduite, il a fait preuve 
de sentiments nobles et dignes du roi et de la ville; que ne 
voulant, autant qu'il était en lui, être la cause d'aucun mal 
pour qui que ce füt, mais cherchant ἃ faire tout le bien que 
permet la justice, dans sa conduite soit publique, soit privée, 
il a agi envers tous et envers chacun conformément aux dis- 
positions bienveillantes que nos rois ont toujours montrées pour 
la ville; d’un abord facile pour ceux qui ont recours à lui, 
pour ceux qui recherchent son arnitie, pour ceux qui viennent 
à Égine de la part du roi et pour les étrangers qui se trou- 
vent accidentellement dans l'ile; et qu'en conséquence, à di- 
verses reprises, le peuple a demande solennellement aux rois, 
comme le plus grand bienfait qu'ils pussent lui accorder ; de 
consentir à ce que Cléon restdt chargé du gouvernement de la 
ville : 

Pour tous ces motifs et parce qu’en outre il a servi les interets 
du roi avec le plus grand zèle, s’efforcant, d’ailleurs, dans 
tous les actes de son administration, d'être constamment honnèëte 
et juste, | 

Le sénat et le peuple ont décrète ce qui suit : 

L'éloge de Cléon sera fait publiquement ; lui ét ses descen- 
dants seront déclarés bienfaiteurs de l’État. Il sèra honoré d’une 
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couronne d'or et d’uns statue d'airain en récompense du deèvoue- 
ment qu'il α constamment montré et pour le roi Eumene, et 
pour le roi Attale Philadelphe, et pour la reine Stratonice, et 
pour Attale Philoméetor, fils d’Eumene ; 

La couronne sera proclamée aux jeux gymniqués des AÀt- 
talies , et aux jeux thymeliques des Nicephories, et à la re- 
présentation des tragédies dans la fête des Dionysiaques, 

Le soin d'assurer l'exécution de ces différentes mesures 
appartiendra aux stratégès en fonction. 

En outre Cleon sera protecteur à vie de la république; il 
ἐμὲ sera permis de se faire inscrire dans la tribu , dans le dème 
et dans la phratrie qu’il voudra ; il sera, sa vie durant, nourri 
dans le prrtanee. 
᾿ς Le greffier du peuple fera inscrire ce décret sur une stele de 
pierre qui sera dressée dans l’Attaleium ; et la dépense occasion- 
nes par l ‘inscription et par l'érection de la statue sera acquittee 
par le trésorier; quant au soin de veiller ἃ l'érection de la 
statue, il appartiendra aux stratèges et ἃ ceux d’entre eux qui 
contribuent par portions (égales ἃ cette dépense) ; 

Afin que le peuple honore dignement et selon son pouvoir, 
ceux qui, se montrant dignes de notre roi, se conduisent avec 
droiture et justice envers l'ile. 

1l est en outre décidé que les stratèges désignés plus haut 
seront envoyés au roi afin que les dispositions de ce décret soient 
exécutées lorsqu'elles auront été revêtues de sa sanction. 

Le senat 
et Le peuple (récompensent) 
Cléon 
stralege 
pergrarnenien. 


S ΗΙ. Examen philologique ét critique de là restitution de 
l'inscription grecque. 


Avant d'examiner les différentes questions que soulève ce 
curieux monument, je crois devoir, comme je m'Ÿ suis engagé, 
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justifier le sens que je lui donne, en mettant sous les yeux de 
mes lecteurs les observations qui viennent à l'appui du texte 
que j'ai constitué. 

Ligne 1. ἀγαθῇ Τύχη. Cette formule qui précède ordinaire- 
ment le dispositif des actes officiels (1) est aussi quelquefois, 
comme dans notre décret, placée avant les considérants (2). 
On rencontre encore dans un ordre différent τύχῃ τῇ ἀγαθῇ (3) 
ou d'autres formules équivalentes qui varient suivant les loca- 
lités (4). Mon savant confrère M. Ch. Lenormant a le premier(5) 
signalé ce qu'avait d'inexact la traduction : 4 la bonne fortune! 
employée jusqu'ici par tous les érudits français qui se sont oc- 
cupés d'épigraphie grecque ; mais je n'ai pas cru devoir adopter 
celle qu'il propose: Sous l’invocation de la Fortune, parce qu'elle 
me paraît trop rappeler les dédicaces qu'on lit sur la facade des 
temples chrétiens, et parce que l'intention des Grecs en recom- 
mandant à la protection de la fortune le succès des mesures 
qu ils décrétaient , était loin d'être la même que celle des chré- 
tiens lorsqu'ils donnent à un temple le nom du saint qui doit 
y être particulièrement invoqué. La formule elliptique à la 
fortune propice! que j'ai préférée, me parait plus exacte et 
plus conforme aux idées de l'antiquité. Du reste, le temps me 
manque en ce moment pour examiner à quelle époque on 
commença à employer cette formule. Je ne crois pas être loin 
de la vérité en pensant qu'elle n'est pas de beaucoup antérieure 
à l'époque de Xénophon et de Platon. Jusqu'ici je ne connais 
aucun exemple de son emploi dans les décrets d'Athènes qui 
ont été rendus avant Démosthène. 


(1) Voyez Corpus inscr. gr., n. 107, 108, 109, etc., l'inscription de Rosette, ligne 36, 
le décret des habitants de Sigée, 1. 19, p. 51 des Antiquitates asiaticæ de Chishull ; 
les inscriptions de Malte et d’Agrigente publiées par Gruter, p. cecc et cccrt, et re- 
produites par Torremuzza, Siciliæ et objacentium insularum veterum inscriptionum nova 
collectio, cl. VIII, n. 2 et ἢ. 1; Inscriptions grecques et latines recueillies par la com- 
mission de Moree, n. 155, 46, etc. 

(2) Voyez Corp. inscr. gr., n. 1693, 1710, 1732, etc. ; et M. Franz, Elementa epigra- 
phices græcæ, p. 319. 

(3) Comme au ἢ. 2334 du Corpus. 

(4) Elles ont été recueillies par M. Franz, ouvr. cité, p. 318. 

(5) Essai sur le texte grec de l’inscription de Rosette, p. 28. 
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Ibid. δέδοκται n’a son complément q@à la ligne 33 : c'est 
le verbe δεδόχθαι. Tout ce qui se trouve entre ces deux mots 
compose les considérants du décret. Les constructions de ce 
genre ne sont pas rares dans les actes officiels; mais presque 
toujours c'est ἔδοξε qui précède δεδόχθαι (1). 

Ibid. La leçon TEI BOY AEÏ que donne V., et que semble 
confirmer Q., doit surprendre dans un monument postérieur 
à l'année 403 avant J. C. Mais cette orthographe se rencontre 
dans plusieurs copies de décrets athéniens publiés longtemps 
après l'époque où il fut ordonné d'employer les voyelles lon- 
gues dans la transcription des actes publics. Voyez le Corpus 
Enscr. gr., n° 124, 1. το. L'usage antique, comme le remarque 
M. Boeckh, avait, pour ces mots et pour quelques autres, 
résisté à la réforme opérée par Euclide (2). 

‘ Ibid. La copie de M. Quinet porterait à croire qu'après τῷ 
δήμῳ il reste une lacune à remplir, ce qui serait facile au moyen 
du mot Αἰγινητῶν ; mais comme, après cette addition, la pre- 
mière ligne surpasserait la seconde de sept lettres, et comme 
d’ailleurs sur la copie de M. Trézel les caractères de cette ligne 
sont plus forts que ceux de toutes les autres, je suis porté à 
croire que Ja lacune n’est qu'apparente et qu’elle n'existait pas 
sur le monument. 

Ligne 2. τοῖς ἀπεσταλμένοις. Les rédacteurs des décrets em- 
ployaient de préférence l'aoriste 2 (3). On rencontre même 
dans ces monuments l'aoriste 1 (4). Le parfait, sous ses deux 


NS 


(1) Voyez Corp. inscr, gr., ἃ. 124, 2056, 2060, 2671, 3053, 3065, 3066, 3067, 
3068, A,B, etc. L’emploi de δέδοχται est très-rare dan, les décrets; ma mémoire ne 
m'en fournit qu’un seul exemple. Εἰ se trouve dans le décret de Démasthène cité au 
$ 55 du discours de Corona, Ὁ. 244, et encore tout porte à croire avec Taylor qu'il 
faut lire δεδόχθαι. | 

(2) « TEI BOYAEI et ATAGEI TYXEI ex antiquo usu retenta vel in recentissimis 
decretis sunt. » T. I, p. 170, col. 1. 

(3) Décret cité par Démosthène de Corona, $ 34, p. 238 Harless: Χαρίδημος, ὁ 
ἐπὶ τῶν ὁπλιτῶν ἀποσταλεὶς εἰς Σαλαμῖνα ; Corp. inscr. gr., n. 2353, 1. 8 : οἱ σύνδικοι 
οἱ ἀποσταλέντες ὑπὸ τῆς πόλεως ; n. 2671, 1. 8, ol δικασταὶ οἱ ἀποσταλέντες εἰς Κάλυ- 
μναν. CF. 1. 21, n. 3048, L. 18, et Inscriptions recueillies par la commission de Morée, 
n, 155, 1. 58. 

(4) Corp. inser. gr., ἃ. 3053. ἀποσταλθέντες npeobeurai. 
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formes, n'y est cependant pas sans exemples (1). Le double com- 
posé ἐξαποστέλλω est également usité dans le style officiel (2), 

Ligne 3. πεπειθαρχηχότος. Ce verbe, qu'Hérodate emploie au 
moyen (3), et qu’on chercherait, je crois, vainement dans 
Thucydide, commence à paraître avec la forme active au temps 
de Xénophon. On le rencontre en effet plus d'une fois dans cet 
auteur, et Démosthène s'en est servi. Mais c'est surtout à l'épo- 
que macédonienne qu'il devient d'un usage fréquent, comme 
on peut s'en convaincre en ouvrant Polybe et les Septante. 

Ibid. ἐφ᾽ ὅσον ἦν δυνατόν. Formule assez usitée (4). Elle se 
présente encore, mais avec des variantes, dans deux autres pas- 
sages de ce décret (5). 

Ibid. κατηζχολουθηχότος. Ce verbe, qu'on retrouve 1. 24, et 
le simple ἀχολουθέω, appartiennent à la langue officielle de ce 
temps. Les inscriptions (6) et les auteurs de l'époque alexan- 
drine (7) en offrent plus d'un exemple. Il en est de même de 
l'adverbe ἀχολούθως et du pluriel neutre ἀχόλουθα (8). 


(1) Jbid., nu. 2852. ἀφεστάλχαμεν et ἀφεσταλμένων, formes insolites sur lesquelles 
où peut voir la grammaire grecque de Buttmann, t.1, p. 323, ou 316, édit. Lobeck ; 
uv. 348,1. 5: Πρεσδευτὰς ἀπέσταλχαν. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 3069, 1. 18: Καὶ νόμον ἱερὸν ἀπολιπὼν ὃν ἐξαπέστειλεν ἡμῖν 
βασιλεὺς Ἄτταλος. Inscriptions recueillies par la commission de Morée, n. 175,1. 25: 
Ἐξαποσταλεὶς δικαστής. 

(3) Liv. V, ch. 91. 

(4) Corp. inscr. gr., ἢ. 99, 110,1. 7: Ὅσον δύναται ᾿ n. 101, L. 6: Ὅ τι δύναται" 
n. 107,1. 12: Ὅ τι ἂν δύνηται᾽ n. 2335, 1. 42: Κατὰ τὸ δυνατὸν ὅσον ἐπ᾽ αὐτῷ ἡ. 3048, 
1. 32 : ἐφ’ ὅσον κ᾽ ἔωμεν δυνατοί" εἴς. ᾿ 5 

(5) 1.. 22 : εἰς τὸ δυνατόν, εἰ L. 50 : χατὰ τὴν ἑαυτοῦ δύναμιν. 

(6) Corp. inscr. gr., n. 2095, (2: Ἠχολούθησεν ὅ ἀνὴρ τῷ τῶν προγόνων ἀξιώματι͵ 
M. Raoul-Rochette, A#néiquités grecques du Bosphore, p. 179, regarde cette locu. 
tion comme élégante et oratoire; il croit en outre qu'il n'en existe pas d'exemple sur 
les marbres. On en trouve plus d’un, par exemple, dans Îles Antiquitates asiaticæ de 
Chishuoll , p. 139 (Corp. inscr. gr. n. 3065), où on it: Καὶ βουλόμενοι καταχολουθεῖν τῷ 
ἑαυτῶν προθέσει sur un marbre de la collection Choiseul, (α. 182 du catal. Dubois, 
584 du catal. de M. Clarac, 3067 du Corp. inscr. gr.), 1. 18 : Καταχολουθοῦντες τοῖς τοῦ 
᾿Απόλλωνος χρησμοῖς" dans Pappendix des marbres d'Oxford » ἢ. 2, (Corp. inscr. gr. 
n. 3068, B, 1. 12) : Καὶ τοῖς νόμοις ἀκολουθήσας. Une inscription d'Aphrodisiade en 
Carie (n° 2771) reproduit presque textuellement les termes de l'inscription d'Olbis. σα 
y lit en effet : Κα[τ]ακολουθο[οϊντα τῷ τοῦ γένους ἀξιώματι. 

(7) Voyez les exemples cités dans le Nouveau trésor de la langue grecque, t. IV, 


vol. 1098 et suiv. | | 
(8) Corp. Fnscr. gr, Ὁ. 3045, !. 7: Ἀκολούθως TOUTE 5, 3047, 1. 9 : Ἀχολούθως... τοῖς 
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Ligne 4. ΚατἝαπεμφ θέντος δὲ καὶ Κλέωνος, On peut ταρρτό- 
cher de ce passage le décret des Éleuthiernéens (1) où on lit : 
Περδίκκας ὁ παρὰ τῶ βασιλέως Φιλίππου πεμφθείς. 

Ligne 6. [ἔτη δεἸκαέξ. J'exposerai au paragraphe 5 les rai- 
sons qui m'ont fait préférer ἔτη à μῆνας pour remplir la laeune 
que présente la fin de cette hgne. 

Ligne 7: ἐὸν τούτοις. Corp: énser. gr., n° 2356, 1. 4: Ἐπειδὴ 
Φιλόθηρος... [rér αγμένος ὑπὸ τὸν βασιλέα Πτολεμαῖον) παραγινο- 

ἔνος πλεονάκις εἰς τὴν πόλιν Κὰρ [θαιέων] ἐπὶ τὴν κομιδὴν τῶν 
Later (P) ἐν τούτοις τε συνπεριφέρεται χαὶ τὴν ἐνδημίαν 
ποιεῖται χαλῶς χαὶ εὐτάχτως. 

Ibid, Ar6[ εἰξ]ιν πεποιημένου τῆς x. τ. À. Je regarde cette 
restitution comme certaine , et je citerai à l'appui ce passage 
du décret des Attalistes, publié par Chishull (2) : Καὶ μεγάλας 
ἀποδείξις ἐποιεῖτο τῆς πρὸς τοὺς Ατταλίστας εὐνοίας" et cet 
autre de Polybe (3): ἕως τοῦλαθεῖν ἀφορμὰς πρὸς ἀπό δειξιν τῆς 
αὐτοῦ πραότητος χαὶ χαλοχαγαθίας. 

Lignes 7 οἱ 8. Τίῆς πραγ]ματικῆς.... εὐταξίας. Des deui res- 
titutions qui se présentaient [χρη ]ματικῆς et [πραγ]ματικῆς, 
j'ai cru devoir préférer la dernière. M. Letronne (4) a établi 
d'une manière coneluante qu'à partir de l'époque d'Alexandre 
la locution οἱ πραγματιχοὶ s'entendait de tout employe du gou- 
vernement civil ou militaire, et par conséquent l'adjectif πραγ- 
ματικὸς,, joint à un substantif, désigne tout ce qui a rapport 
à l'administration, à la gestion des affaires. L'expression xpæy- 
ματικὴ εὐταξία convient parfaitement à Cléon, gouverneur 
de l’île, et réunissant tous les pouvoirs, tandis que χρηματιχὴ 


ἐν τῷ ψηφίσματι; 3048, 1. 8 : ᾿ἀκολούθως τοῖς γεγραμμένοις. Journal archéologique 
d'Athènes, inser. n. 1, p, 14,1. 16: Βασιλεὺς Πτολεμαῖος ἀκολούθως τῇ τῶν προγόνων 
χαὶ τῇ τῆς ἀδελφῆς πρ[οαι]ρέσει; n. 3048, 1. 15 : Ἀκόλονθα... τᾷ τε πορτὶ Θεῖον εὖὐσε- 
δείᾳ᾽ n. 2344, 1. 11 : Ἀχόλουθα πράττων τί ἢ] πρὸς τὸ κοινὸν τῶν [νησιωτῶν ε] ὑνοίᾳ. 
Voyez le Nouveau trésor de la langue grecque aux mots ἀχόλουθος εἰ ἀχολούθως. 

(1) Corp. inser. gr., n. 3047, L 18. . 

(2) Απεῖφ. asiat., p. 140 (Corp. inscr. gr., n. 3069). 

(3) Liv. V, ch. 10, 6 3. 

f4) Recherches pour servir ἃ l’hustoire d'Égypte, P. 307 et suir. 
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εὐταξία ne pourrait s'appliquer qu'à un comptable, à un col- 
lecteur d'impôts. La distinction entre les deux locutions est 
parfaitement sensible dans ce passage d'une inscription d'Ol- 
bia (1): Ἐπειδὴ Hpooüv . .. πολλὰς καὶ μεγάλας χρείας παρέ- 
σχῆται τῇ πόλει χαὶ εἰς χρημάτων χαὶ εἰς πραγμάτων λόγον. 

Ligne 8. Τῆς κατὰ at βίον εὐταξίας. Corp. inse. gr., n° 3053 
A,L6et7: Τὰν ἀπὸ τᾶς ἀναστροφᾶς εὐταξίαν [ἀπ]εδείξαντο. 

Ibid. ἴσως τε χαὶ ὃ [ικαίως] προσενηνεγμένου πᾶσιν. Corp. inscr. 
gr, n° 2693, d. 12 : Προσενεχθεὶς π[ᾶσιν ἴσως χαὶ μισοπονή[ρως. 
On sait que l'adverbe ἴσως, qui chez les bons écrivains atti- 
ques n’a pas d'autre sens que celui de peut-être, commence 
vers le temps d'Alexandre à prendre celui d'egalement, avec 
équité (2). C'est cette dernière signification qu'il a dans le style 
épigraphique, où il est presque toujours joint comme ici à 
διχαίως (3). | 

Ligne 9. μετὰ τῆς πάσης χαθαρει τητος. Une locution ana- 
logue se retrouve dans le Corp. inscr. gr., n° 2059, 1. 25 : Καθα- 
ρῶς ἅπαντα xai δικαίως διοιχῶν. Quant à la formule μετὰ τῆς 
πάσης etc., l'épigraphie en offre plus d'un exemple, surtout 
avec omission de l’article (4). 

Ligne 10. Οὐθέν. La présence de cette forme sur un monu- 
ment prouve qu'il n'appartient pas à l’époque attique, et qu'il 
n'est pas antérieur à Aristote (5), à moins qu'il ne soit écrit 
dans un dialecte dorien (6). 


(1) Corp. inscr. gr. n. 2058. À, 1. 4 et 5. 

(2) On ne le trouve avec ce dernier sens que daus un petit nombre de passages de 
Platon et de Démosthène. Voyez le Nouveau trésor de la L. gr. au mot ἴσως. 

(3) Inscr. rec. par la comm. de Morée, n. 155, 1. 56 : Ἴσως xai διχαίως χαὶ εὐσεδῶς" 
n. 175,1, 7 οἱ 8: [σως καὶ δικ[αίωςἿ. Dans l'inscription inédite d'Éolie, dont j'ai donné 
uue traduction t. IL p. 75 des Jnscr. rec. par la comm. de Morée, on lit aussi : Ἴσως 
χ[αὶ δικαίως. 

(4) N° 2271, L 26: Μετὰ πάσης προθυμίας καὶ φιλοτιμίας" n.3045, L. 9: Μετὰ πάσης 
προθυμίας" n. 3048, 1. 18 : Μετὰ πάσας σπουδᾶς καὶ προθυμίας" π. 3050, 1. 7 et n. 3051, 
L 19: Μετὰ πάσας σπουδᾶς καὶ φιλοτιμίας, etc. | 

(5) Voyez le dictionn. gr. de Passow au mot οὐθείς ; Matthiæ Gr. gr., $ 137; M. Lobeck, 
sur Phrynichus, p. 181 εἰ καὶν. Voyez encore le n. 2058 À, regardé par M. Boeckl 
comme du premier ou du deuxième siècle avant J. C.; le n. 2254, qui est du temps de 


Lysimaque , roi de Thrace, etc. nu 
(6) M. Abrens, de dialectis ævlicis , regarde οὐθείς comine une forme béoticune et 
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Cette assertion est confirmée par plus d'un monument. 
Ainsi-on rencontre οὐθὲν dans la lettre de Titus Quintius Flami- 
‘ninus, adressée aux Tyrétiens(1), laquelle est de l'an 193 
avant J. C.; dans l'inscription des artistes dionysiaques (2), qui 
date du règne d'Attale II (159-138); dans celle des Attalistes(3), 
qui est de la mème époque; dans une inscription trouvée à 
Varna (4), et que M. Boeckh serait disposé à croire du deuxième 
siècle avant notre ère, etc. 
Ligne 10. ἀπ’ ὀρθῆς. C'est l'éloge que donne à l'orateur 
Chiredius le poëte Léonce le Scholastique (5) : 


Χειρεδίου τόδε σῆμα, τὸν ἔτρεφεν ἀτὐὶς ἄρουρα. 
εἰκόνα ῥητήρων τῆς προτέρης δεχάδος, | 

ῥηϊδίως πείθοντα διχασπόλον" ἀλλὰ δικάζων 
οὔποτε τῆς ὀρθῆς οὔδ᾽ ὅσον ἐτράπετο. 


Ce tombeau est celui de Chiredius, nourrisson de l’A ttique, 
image vivante de-la première decade d’orateurs. Avocat, il 
persuadait facilement le juge; juge, il ne s’'ecarta jamais en 
rien de la ligne droite. 


Hérodote (6) a dit par une ellipse semblable : ἀπέστησαν ἐκ 
τῆς ἰθείης (7). 

Ligne 11. μετ᾽ ἐξουσίας θέλοντος δικάζειν. Le complément 
de δικάζειν est οὐθέν qui précède, 1. 10. J'avais d'abord songé 


dorienne, contrairement à l'opinion de ceux qui, d'après l'autorité d'un passage mal com- 
pris d'Eustathe (αὐ Odyss., p. 1841), veulent que cette forme soit éolienne, Voyez 
M. Lobeck, loc. cit.; Boeckh, Staatshaushaltung der Athener, t. Il, p. 381; Corpus inscr. 
gr. t. I, p. 881, ὃ, οἵ τ. Il, p. 23 δ. Les preuves qu’il apporte à l'appui de cette opinion 
paraissent décisives. 

(4) Voyez Journal des Savants, 1816, p. 21 et suiv., et Corp. inscr. gr., ἃ. 1770. 

(2) Ibid. , 3068, B. I. 10. 

(3) Zbid., 3069, 1. 9. 

(4) Ibid. , 2056, 1. 9. 

(5) Analect., τ. III, p. 107; Anth. Lips , t. IV, p.77, XIX, Anth. Pal. VII, 573. 

(6) Liv. IE, ch. 161. 

(7) Voyez les Ellipses de Lambert Bos aux mots γραμμή et ὁδός, p. 90 ct 331 de l'éd. 
de Schæfer ; aux exemples cités ajoutez Polybe, t. XV, chap. 27, 6 8 : Τὸ μὲν πρῶ- 
τον ἐξ ὀρθῆς ἀνεχρίνετο περὶ τῶν προςπεπτωχότων, et voyez la note de Schweighæuser 
sur ve passage. 
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à me régler sur V. pour la restitution de ce passage, et par 
conséquent à lire τάττειν, et mieux διατάττειν (1), bien que le 
simple semble pouvoir se défendre à l'aide de Démosthène (2) 
et de Polyhe (3); mais comme cette copie est très-incertaine 
et que les deux autres ne donnent pas les lettres qui doivent 
précéder la terminaison EIN, je me suis cru suffisamment 
autorisé à lire [δικάζ]ειν qui est ici le mot propre. 

Ibid. ἸΠροαιρουμένου συλλύειν το[ὺΪ]ς [διαλυομόνους. Je ne 
crois pas qu'il soit possible de remplir autrement les lacunes 
de ce passage, ni de lui donner une signification différente de 
celle qui lui a été attribuée dans ma traduction. Sans doute, 
dans le sens de réconcilier, les Grecs employaient plus souvent 
διαλύειν (4) ou διαλύεσθαι (5) que συλλύειν ; mais indépendam- 
ment de notre inscription, les exemples ne manquent pas 
pour justifier l'acception dans laquelle je prends ici ce mot. Je 
me contenterai de citer ce passage de Diodore de Sicile (6): 
Διόνυσος συλλύων τὰ νείκη τῶν πόλεων πολλὴν εἰρήνην 
παρεσχεύαζε. Quant à διαλυομένους, suppléez τὰς ἔχθρας, ou 
mieux τὰ πρὸς ἀλλήλους, comme dans ce passage d’Isocrate (7) : 
Βουληθέντες μετὰ λόγου, ἀλλὰ μὴ μετὰ βίας διαλύσασθαι τὰ 
πρὸς ἀλλήλους. 

Ligne 13. καλῶς χαὶ δ[ι]καίως. Ces deux adverbes sont fre- 
quemment réunis. Voyez ligne 51; Epictète, Enchk. $ 31; Corp. 


(1) Polybe, Liv. ΠΙ, ch. 19, 6 12: Καὶ πάντα διατάξας κατὰ τὴν αὐτοῦ προαίρεσιν. 

(2) De Falsa legat., δ, p. 382, 1. 14 Reiske : Ὃς τὰ ὑμέτερα οὕτως αἰσχρῶς, τῶν 
νόμων τὰ ἔσχατα ταττόντων ἐπιτίμια, ἐάν τις ταῦτα ποιῇ ᾿ adv. Leptin., αὶ 29, p.498, 
L. 7: Εἰ, ἐφ᾽ ᾧ τοῖς ἄλλοις θάνατον τὴν ζημίαν ἐτάξατε, τοῦτ᾽ αὐτοὶ ποιοῦντες φανήσεσθε᾽ 
ibid., αὶ 30, p. 500, 1. 25 : Εἴ τις μεγάλας τὰς τἱμωρίας τῶν ἀδικημάτων τάττοι" contra 
Midiam, Καὶ 12, 1. 5 : Τῷ δράσαντι δ᾽ οὐχ ἴσην τὴν ὀργὴν, ἄν θ᾽ ἐχὼν ἄν τ᾽ ἄχων, ἔταξεν 
ὁ νόμος, etc. 

(3) Τάξας ἡμέραν, liv. ΠῚ, chap. 61, & 10. ete. 

(4) Corp. inser. gr., 2671 , 1. 34 : [0ἵ τινες παραγενόμενοι μάλιστα μὲν διαλυσεῦντι 
τοὺς [ἀντ]ερομένους τῶν πολιτᾶν, el δὲ μὴ, χρινεῦντι διὰ ψάφου. Voyez les nombreux 
exemples cités dans le Vouv. trésor de la langue grecque au mot διαλύειν, t. IT, p. 1227 
et suiv. 

(5) Ibid., col. 1228. 

(δ) Liv. III, chap. 63. Cf. Soph. Aj. v. 1317 et la note de M. Lobeck. 

(7) Panégyr., p.48, D. On peut encore sous-entendre τὰ ἐγχλήματα, que Thucy- 
dide, liv. 1, chap. 140 joint à διαλύεσθαι. , 
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inscr. gr, n° 99,1. 5, n° 2378, |. 4, et passim. Souvent un 
autre adverbe est joint à χαλῶς; Corn. énscr. gr. n° 109 : Καλῶς 
xai προθύμως" n° 2356, 1. 5, et 3053, L 15: Καλῶς xai εὐτάχτως᾽ 
n° 3065, L. 20 : Καλῶς χαὶ ἐπιφανῶς, etc. Thucydide, suhsti- 
tuant ὀρθῶς à xaküç, ἃ dit (1): Ὀρθῶς καὶ δικαίως τοῖς πατρίοις 
νόμοις χρώμενοι, et c'est ainsi que s'exprime l'inscription iné- 
dite provenant de Lampsaque, dont j'ai donné une traduction 
dans mon Explication des inseriptions recueillies par la com- 
mission de Moree (2): Δικάφσαντα ταὶς δύχαις ὀρθῶς χαὶ δικαίως 
καὶ χαττοὶς νόμοις. 

Ligne 14. Κατά τε τὰ [παρὰ τῶν] θεῶν κεχρηματισμένα 
προδιατάγματα χαὶ τοὺς νόμους [ ἡμῶν]. Je ne doute pas de 
l'exactitude de cette restitution. Les rois de Pergame, sans 
doute afin de rendre leur joug le plus léger possible aux Égi- 
nètes, s'en référaient dans leurs ordonnances à ces anciens 
oracles qui formaient une partie essentielle de la législation 
des Grecs, ou bien encore au droit cautumier de l'ile, On 
sait qu'Égine attachait une grande importance à ses lois, 
qu’elle prétendait tenir d'un fils de Jupiter, d'Éaque (3), et 
plus tard de Dracon (4), et que, comme on le voit par les 
odes de Pindare, elle avait, dès les temps les plus anciens, 
une grande réputation de justice (5). 


(1) Liv. IV, chap. 118. 
(2) Τ. I, p. 75. 
(3) Pind., OL. VII, 25, Diss. : 
Ὀρθᾷ διαχρίνειν φρενὶ μὴ παρὰ καιρὸν 
δυσπαλὲς, τεθμὸς δέ τις ἀθανάτων καὶ τάνδ᾽ ἁλιερχέα χώραν 
παντοδαποῖσιν ὑπέστασε ξένοις 
χίονα δαιμονίαν ,... 
Δωριεῖ λαῷ ταμιενομέναν ἐξ Αἰαχοῦ. 


..... Ἔδλαστεν δ᾽ υἱὸς Οἰνώνας βασιλεὺς 

χειρὶ καὶ βουλαῖς ἄριστος... 

᾿Αδοατὶ γὰρ ἡρώων ἄωτοι περιναιεταόντων 

ἤθελον χείνον γε πείθεσθ᾽ ἀναξίαις ἑχόντες. 
(4) Voyez Κ. Ottfr. Muller, Æginetica, cap. IV, 6 1,p. 131. 
(5) OL. VIE, 21 : 

Ἔνθα Σώτειρα, Διὸς Ceviou 

κάρεδρος, ἀσκεῖται Θέμις 

ἔξοχ’ ἀνθρώπων. 


Νέμι., ὙΠΠ Β : 
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Le sens que j'ai donné à προδιατάγματα, mot qui manque 
dans les lexiques, où l’on ne rencontre que προδιατάσσω, 
ne peut, je crois, donner lieu à aucune contestation. 

Ligne 17. Le pol iv] ἀρ[νουμέν Jo[ u Boy Jeia[v]. La cons- 
truction de ἀρνεῖσθαι avec l'accusatif n'est peut-être pas, je le 
sais, la plus commune; elle se rencontre cependant, et dans 
de bons écrivains (1). Du reste, l'éloge que les Éginètes ac- 
cordent ici à Cléon est aussi donné à L. Aufidius Bassus, dans 
une inscription de Ténos (2) : Καὶ τοῖς ἀδίκως ἐπι[δαρη μ{εἴ]- 
σιν (?) δικαίαν παρέχεται βοήθειαν. 

Ligne 17. ἀπενενχθείς. Occupons-nous d'abord de la forme 
de ce mot que nous retrouvons encore |. 19, et disons avant 
tout, que l'accord de deux copies dans ce premier passage ne 
permet pas de mettre en doute l'exactitude de sa transcription. 
Un ancien décret attique (3) que M. Boeckh (4) place dans la 
deuxième année de l'Olympiade’xc (419 av. J. C.), contient le 
parfait passif ἐνήνεγχται. La même orthographe, que repro- 
duisent quelques manuscrits de Démosthène (5), se retrouve 
constamment à l’aoriste 1 passif dans la grande inscrip- 
tion d'Olbia (6;, qui d'ailleurs n'offre aucune trace d’un atti- 
cisme rigoureux, tandis que dans d'autres inscriptions cer- 


Pyth. ΙΓ, 22: 
Ἃ δικαιόπολις ἀρεταῖς 
χλειναῖσιν Αἰακιδᾶν 
θίγοισα νᾶσος ᾿ τελέαν δ᾽ ἔχει 
δόξαν ἀπ᾽ ἀρχᾶς. 

Nem. ΕΥ, 11: 
sons Δέξαιτο δ᾽ Αἰαχιδᾶν 
ἠύπνργον ἔδος,, δίκᾳ ξεναρκέϊ κοινὸν 
φέγγος. 

(1) Hérod., liv. 111, chap. 1: Οὐχ εἶχε οὔτε δοῦναι οὔτε ἀρνήσασθαι 5. e. θυγατέρα. 
Dém. de Cor., καὶ 96, p. 319, 24, R. : Ἀρνούμενος πάντα τὸν ἔμπροσθεν χρόνον ταύτην τὴν 
χρείαν, etc. 

(2) Corp. inscr. gr., n.2335, 1. 52. Dem. contra Midiam, $ 22, p. 539: 'ς βεδαιούντων 
ὑμῶν καὶ φυλαττόντων τὰς ἐν τοῖς νόμοις κατὰ τῶν ἀδικούντων τοῖς παθοῦσι βοηθείας. 

(3) N° 76 du Corp. inscr. στ.» À. 4. 

(4) Ibid, t 1, p. 117. 

(5) 44 Leptin., $ 27, p. 496 : Οὔτε ἐνεγχθεὶς αὐτοῖς ἄλλος οὐδεὶς ἀντιδοῦναι. 

(6) N° 2058, A, 31 et 78, B, 72. 
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tainement plus anciennes que cette dermière (1), c'est la forme 
ordinaire qui est adoptée. 1] est à présumer que lorsqu'on la 
rencontre dans des inscriptions d'une époque voisine de notre 
ère, c’est uniquement parce que le rédacteur a voulu indiquer 
d'une manière rigoureuse l’étymologie du mot, en rappelant à 
l'oreille le son du radical. Voilà sans doute pourquoi nous 
avons ici un y à la place d'un y. Mais comment faut-il enten- 
dre le mot ἀπενεγχθείς ? Évidemment cet aoriste 1°" passif 
a pour complément direct l'accusatif τὰς δικάς (2), et signifie 
dans ce passage, celui auquel on a déféré une affaire, et con- 
serve ainsi le sens qu'a si souvent l'actif dans le langage ju- 
ridique. | 

Ligne 18. εἰς σύλί[λυ low ἀγηγοχ[ és]. Le substantif σύλλυσις 
a ici la même signification que le verbe συλλύω à la ligne 12. 
Diodore de Sicile l'emploie souvent dans cette acception (3). 
Le parf. διεξαγηγοχώς que les grammairiens regardent comme 
une ancienne forme restée dorienne (4), se rencontre dans 
plusieurs monuments de l'époque macédonienne (5). On sait 
que le verbe διεξάγω ἃ par lui seul la signification de dirünere 
litem. 

Ligne 19. [τὰς δὲ εἰς αὔ]ρι[ον]. La locution εἰς αὔριον se 
trouve dans plusieurs inscriptions attiques (6). On disait aussi 
εἰς τὴν αὔριον (7), que j'aurais préféré comme plus récent, si 
l'espace l'eüt permis. 

(1) P.ex. Corp. inscr. gr., 2693, d. L. 4 et 12, 

(2) Un habile grammairien qui, dans un ouvrage destiné à ‘l'enseignement secon- 
daire, s'élève souvent jusqu'a une rigoureuse et savante analyse, a parfaitement prouvé 
que dans ces sortes de constructions il faut considérer deux choses : 1° le radical qui 
exprime l’idée active; 2° la terminaison qui exprime l’idée passive, et que par consé- 


quent l'acousatif doit être cousidéré comme le complément direct de lidée d’action 
contenue dans le verbe, 

(3) Liv. XII, chap. 4 : Διαλέγεσθαι περὶ συλλύσεως" ibid. , chap. 20 : Ὡς ἥξοντα 
πάλιν εἰς σύλλνσιν καὶ quAlav ibid., chap. 25 : Διεπρεσδεύσαντο πρὸς ἀμφοτέρους 
περὶ συλλύσεως. Corp. inser. gr., Ὁ. 2265, 1. 14 : ['ΟἸποτέρα δ᾽ ἂν τῶν πόλεων à 
ἰδιωτικῶν ὅστις ἐναντίον τι ποιῇ τῇ]δε τῇ σνλλύσει. 

(4) Voyez Mattbiæ, Gr. raisonnée de la ἰ. gr., δ 222, τ. I, p. 456 de la trad. franc. 

(5) Notamment L. {5 de l'inscription de Sigée, publiée par Chisbull, Ant. asiat., p. 51. 

(6) Corp. inscr. gr., n. 88, 1. 5, et ἡ, 87, 1. 28. Voyez Sturz, de dialecto Alexandrina, 
p. 209. 

(7) Polyb., liv. 1, chap. 60, $ 5. On disait aussi εἰς τὴν ἐπαύριον, le même liv. XX, 
ch. 17. 3 
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Ligne 20. καὶ πρὸς τοὺς etc. Cléon, pour sa conduite sage et 
modérée, était en bon renom comme administrateur auprès 
de tous les habitants de l'île; il l'était aussi auprès des plai- 
deurs eux-mêmes, qu'il était beaucoup moins facile de satis- 
faire. Le datif avec παρὰ est assurément plus usité dans cette 
locution ; mais l'accusatif n'a pas pour lui que notre exemple {1). 
IL est inutile d'ajouter que εὐδοχεῖν a ici le sens de εὐδοχιμεῖν. 
Du reste, les éloges donnés ici à Cléon comme juge, sont at- 
tribués aussi par une inscription métrique de Gortyne(2) à un 
préfet romain qui, postérieurement à Constantin , avait eu l'île 
de Crète sous sa dépendance, et qui s'était distingué par son 
amour pour la justice. 


Εἰκόνα τήνδ᾽ ἐσάθρει " πέλεται δὲ τοῦ ἁγνοῦ ὑπάρχο" 
ἐς Κρητῶν πόλιν, ἣν μοῦνος ἔϑηκα νέην. 
ἀγχίθυρος δ᾽ ἔστηχα Δίχης πέλας " εἰμὶ κριτὴς γὰρ 
ἥπιος ἰθυδίκοις, τοῖς δ᾽ ἀδιχοῦσι δέος. 
Στῇσε δὲ Καλλείνιχος ἐνηὴς δόγματι γήσου 
Γαίης ἰχλυρίδος δεύτερον ἡέλιον. 


Regarde cette statue; c'est celle d'un sage gouverneur. Seul 
j'ai relevé cette ville des Crétois où tu vois mon image. On l’a 
placée près du sanctuaire de la justice; car je suis un juge 
plein de douceur pour les bons, et terrible pour les méchants. 
Le vertueux Callinicus, obéissant ἃ un decret de l'ile, a eleve 
ce monument au deuxième soleil de la terre d'Illyrie (3). 


Des éloges analogues et des honneurs semblables sont dé- 
cernés pour les mêmes causes à un questeur romain dans 


(1) Voyez Schweighæuser, Lexicon Polybianum , p. 423, 

(2) Corp. inscr. gr.,n. 2592. Anth. Pal. App. 151. 

(3) C'est-à-dire de la préfecture du prétoire d’Iliyrie de laquelle dépendait la Crète. 
Voy. M. Boeckh, τ. II, p. 431 ὁ. — Cette métaphore rappelle involontairement ces 
vers de Racine dans ses Plaideurs (acte III, scène 3) : 


Devsant le grand Dandin l’innocence est hardie; 
Oui, devant ce Caton de basse Normandie, 

Ce soleil d'équité qui n’est jamais terni, 
Victrix causa diis placuit, sed victa Catoni. 
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une inscription de la même ville, antérieure à celle que nous 
venons de citer (1). 


Écrepinç πάσης χθονὸς ὄδριμον ἰθυντῆρα 
MapxeXivov ἄθρει θαῤῥαλέως ταμίην, 

Ἑλλάδος ἀγλαὸν ἔρνος, ὃς εὐδικίη καὶ ἀρωγῇ 
Κουφίζων πόλιας θῆχεν ἐλαφροτέρας. 

Τοὔνεχα χαὶ προθύροισι Δίκης ἐπιμάρτυρα θεσμῶν 


Βουλῆς χαὶ Πύῤῥου στῆσεν ἐφημοσύνη. 
β φημ 


Regarde sans crainte le questeur Marcellinus, le puissant 
gouverneur de toute la terre ἃ laquelle la fille d'Hespérus a 
donne son nom (2). Brillant rejeton de la Grèce, il sait par sa 
justice et son appui rendre plus douce et plus supportable la 
condition des villes. Voila pourquoi un ordre du sénat et de 
Pyrrhas a fait élever près du sanctuaire de la justice l’image 


de ce défenseur des lois. 


Lignes 20 et 21. τ[ήν] τε [ἄλλην dvao| τροφὴν πεποιημένος. 
Les exemples ne manquent pas pour justifier cette restitution. Je 
les emprunte tous à l'épigraphie : ἐπαινέσαι δὲ χαὶ τοὺς πρε- 
σθευτὰς ἐπί τε τί ἃ] ἐνδαμίᾳ καὶ τᾷ ἀναστροφᾷ [à π]επόηνται 
ἀξίως ἑκατέρων [τῶν] πολίων (3). — [πὶ τᾷ ἐνὸ Ἰαμίᾳ καὶ ἀνα- 
στροφᾷ & πε[ ποίηται ἐν τᾷ πόλει ἁμῶν] (4). — Ἐπιδημήσας τε 
ἡμῶν ἐν τῇ πόλει πλείονα χρόνον σώφρονα χαὶ σεμνὴν καὶ πᾶσιν 
προσηνῆ τὴν ἀναστροφὴν ποιεῖται (5). — Év τε ταῖς ἀρχαῖς, 
ἐφ᾽ ἃς ἐχειροτονήθη, καλῶς καὶ ἐνδόξως ἀναστραφείς (6). Polybe 
a dit aussi (7) : Κατὰ τὴν λοιπὴν ἀναστροφὴν τεθαυμασμένος. 

Lignes 21 et 22. ἀ[ξί] ὡς τοῦ τε [8] ασι[λέ]} οἱ ς]. Formule 
moins fréquente que ἀξίως τῆς πατρίδος ou τῆς πόλεως (8). 


(1) Corp. inscr. gr., n. 2589. Anth, Pal. App. 179. 
(2) C'est-a-dire de la Crète. Voyez Meursius, Cretal, 2. 
(3) Corp inscr. gr., ἃ. 1193, 1. 15, 20. 
΄ (4) N. 1339, L. 14. 
(5) N. 2335, 1. 45. Cf. 3053, 1. 5 et suiv. 
(6) N. 2270, 1. 8. C£. Znscr. rec. par la comm. de Morce, n. 175, 1. 54. 
(7) Liv. IV, chap. 82, 1. 
(8) Corp. inscr. gr., n. 106, 1356, etc. 3. 
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Ligne 93. rapal ire jos ['ye νέσθαι. Polybe a dit de même (1) : 
Τοῖς πλείστοις χαχῶν παραίτιος πέφυχε γενέσθαι. Cette locution 
est fréquemment employée dans les actes officiels (2). 

Ligne 24. καὶ χοινῇ [π|ᾶσι[ν ὡς ἰδία ἑκάστῳ. Cette antithèse, 
si fréquente dans les orateurs grecs, n'est pas moins sou- 
vent employée dans les inscriptions honorifiques (3). La co- 
_pie de M. Viriet et celle de M. Quinet offrent ici des confu- 

sions de lettres qui prouvent à quel paint les copistes se font 
illusion quand un monument est aussi mutilé que l’est le nô- 
tre en cet endroit, à en juger par la longue lacune qu'offre 
ici la copie de M. Trezel, qui ne reproduit jamais que ce qui 
est parfaitement distinct. 

Ligne 26. προαιρέσει. Dans plusieurs autres monuments de 
la même époque, ce mot est employé avec le sens favorable 
qu'il a bien évidemment ici ; par exemple, dans la lettre de Titus 
Quinctius Flamininus aux tages et à la ville des Cyrétiens|4) 
et dans celle de Quintus Fabius Maximus aux magistrats et 
aux synèdres de Dymes (5). On trouve aussi αἵρεσις avec la 
même signification (6). 

Ibid. dre rec] Notre monument prouve que ce mot, 
dont le nouveau tresor de la langue grecque (7) ne donne que 
des exemples de l’époque byzantine, était déjà usité au milieu 


(1) Liv. XVIT, cb. 24, 8.3. Conf. liv. IX, ch. 34, $ 4, et liv. XIT, ch. 26, Κὶ 2 

(2) Voyes le décret des Chersonésiens, inséré dans Némosthène, de Cor., p. 526, 
1. 6; le décret de Délas en l'honneur de Patron, fils de Dorothée, Corp. inscr. gr. 
n° 2271, 1. 5; les n° 2268, 1. 6 et suiv., 2335, 1. 15; 3048, 1. 14, et 3067, 1. 15; les 
inscriptious de Sicile publiées par Torremuzza, p. 79 et 82, et reproduites par Harless 
sur Démosthène, de Cor., 1.c.; M. Boeckh, Corp. inscr. gr.'t. II, p. 229 ὁ, etc. 

(3) Corp. inser. gr. n. 105, 1. 13 et suiv. : Ἰδίᾳ re περὶ ᾿Αθηναίους τοὺς ἀφικνουμένους 
ele τὴν χώραν τὴν ἑαντοῦ χαὶ κοινῇ περὶ τὸν δῆμον τὸν ᾿Αθηναίων n° 2332. 1. 3: Kai 
χατὰ χοινὸν τῇ πόλει καὶ καθ᾽ ἰδίαν (sic) ἑχάστῳ τῶ[ν] πολιτῶν, εἴς. Voyez M. Raoul- 
Rochette, Antig. du Bosph., p.175. 

(4) Publiée pour la première fois dans le Journal des Savants, sept. 1816, p.21 et 
suiv., et ensuite Corpus inscr. gr., n. 1770. On y lit, ligne 3 et suiv. : Φανερὰν πεποιή- 
xauev τήν τε ἰδίαν καὶ τοῦ δήμον τῶν Ρωμαίων προαίρεσιν ἣν ἔχομεν εἰς ὑμᾶς. 

(5) Corp. inscr. gr., n. 1543, 1. 15 : ᾿λλλὰ καὶ [τ]ῆς ἀποδεδομένης χατὰ [χ]οινὸν τοῖς 
λλ[ησιν ἐ]λευθερίας ἀλλοτρία nai τῆ[ς] ἡμετέϊρα)ς προαιρέσεως. 

(6) Voyez le décret des habitants de Sigée, dans Chisbull, Antig. Asiat., p. 50,1. 4; 
et dans le Corp. inscer. gr., les nos 2268, 1. 12; 2347 c. 1. 46, etc. 

(7) τ. DIT, col. 2191 et suiv. 
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du deuxième Ssiècle avant notre ère. Si je ne me trompe, ce 
mot ἃ dù être, ainsi que tant d’autres adjectifs verbaux, em- 
ployé aussi comme nom propre. Peut-être est-ce lui quil faut 
attribuer à un personnage qui, sur le vase scénique des Stud} de 
Naples dont je dois donner incessamment une explication (1), 
est désigné par les deux groupes EYA et ΠΑΝ lesquels évi- 
demment ne peuvent être que le commencement ou l’abré- 
viation d'un nom plus long. 

Ibid. τοῖς τε χρωμένοις. Ïl est rare de rencontrer ce verbe 
sans un complément. Mais cette ellipse a pour elle l'autorité 
de Lucien (2). 

Ibid, τοῖς ve φιλιά[ζου σιν χαὶ τοῖς, etc. Le verbe φιλιάζω ne 
s'était trouvé jusqu'ici que dans la Bible (3). Notre inscription, 
si ma restitution n'est pas détruite par une meilleure copie, 
prouverait que l'usage n'en était pas restreint à l'Égypte. 
Comparez ce mot à ἀδελφίζω" formé d'après la même analo- 
gie (4), quoiqu'avec un régime différent, à πατερίζω (5), à 
παππάζω, à ἑταιριάζω et à ἑταιρίζω. 

Remarquez dans la terminaison de ce verbe, quel quil soit, 
le v ἐφελχυστιχόν devant une consonne. Nous le retrouverons 
encore , lignes 28 et 30 (6). Les philologues varient d'opinion 
sur la question de savoir s'il faut maintenir ou rejeter cette 
lettre quand elle est ainsi placée (7). Notre inscription et 

(1) Voyez Bulletin de l'Inst. de corresp. arch., 1837, Ὁ. 85 et 102. 

(2) Calumn. non tem. cred. αὶ 8, τ. IL, p. 134, Reitz : Ἔπειτα δὲ ὡς ἄδικος ὁ τοιοῦ- 
τος χαὶ παράνομός ἐστι, καὶ ἀσεδὴς χαὶ τοῖς χρωμένοις ἐπιζήμιος. 


(3) Par., 19, 2 : μισουμένῳ ὑπὸ xuplou φιλιάζεις; cf. Par., 20, 38, ὑμά,, 5, 30. 
Suidas φιλιά ζω᾽ φίλος γίνομαι. 

(4) Phot. Lex. p. 10 : ᾿Ἀδελφίζειν᾽ τὸ ἀδελφόν τινὰ πυχνῶς χαὶ θεραπευτιχῶς καλεῖν. 
Οὐ μόνον ἡ χωμῳδία, ἀλλὰ καὶ οἱ ῥήτορες τῇ λέξει ταύτῃ χρῶνται οὕτως Ἰσοχράτης 
(Ægin., 15, p. 391, Cor.). 

(5) Aristoph., Guëpes, 652. 

(6) ᾿Επιδημοῦσιν : δι᾽ ἃ καί, etc. Ἐπιχωρήσωσιν μένει. αὐτόν, etc. 

(7) M. Boissonade se prononce pour l’affirmative dans ses notes sur Aristénète, 
p. 455, et sur Eunape, Ὁ. 464. M. Jacobs, dans les prolégomènes de son éditiou 
d'Achilles Tatius, p. xcv, et dans son commentaire sur cet auteur, p. 397, est d’un 
avis contraire. M. Poppo (Prolèg. de son éd. de Thucydide, τ. {, p. 219), saus rien 
affirmer sur cette question, fait remarquer que, dans les manuscrits, le y précède plus 
particulièrement xa{ (observation confirmée par les inscriptions), et qu'on le rencontre 
non-seulement là où doit se placer un signe de ponctuation, mais même dans des 
endroits où il ne saurait y avoir de repos pour la voix. 


= 
, 
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d'autres plus anciennes (1) prouvent que l'usage de l'interca- 
ler ainsi sans nécessité apparente, est bien antérieur à notre 
ère. 

Ligne 21. [ παρ]ὰ τοῦ βασιλέως. Corp. i jnscr. gr. , n°87 : ἥχοντι 
παρὰ τοῦ Σιδωνίων βασιλέως. 

Ligne 28. τοῖς ξένοις r lois παρεπιδημοῦςεἾν. Les copies de 

MM. Virlet et Quinet portant ENION sont évidemment fau- 
tives, à moins qu'on n'admette que le lapicide avait par erreur 
écrit l'adjectif ÆENIOIZ au lieu du substantif FENOIZ 
qu'on trouve si souvent joint au participe de παρεπιδημεῖν (2). 
11 resterait toujours constant qu'on a confondu 12 avec N. 
Quant au sens de ce dernier mot, voyez M. Letranne, Reck. 
pour servir à l'hist. d’'Ég. p. 306 et suiv. ; M. Raoul-Rochette, 
Lettres ἃ Lord Aberdeen, p. 131, et Antiq. du Bosph. Cimm., 
p. 178; Journ. des Sav., mars 1830, p. 173, etc. ÉriÔneiv 
a souvent la même signification (3). 

Ibid. A ἃ. Cette formule se trouve dans d'autres décrets (4) 
où elle sert à résumer le considérant (5). Au lieu de δὲ ὦ on 
rencontre encore δι᾽ ὅ (6), ἐφ᾽ οἷς (7), ὅθεν (8). 

Ligne 28. πλειονάχις. Cette forme ionienne est aussi em- 
ployée dans le n° 2271 du Corpus, 1. 24. Les copies T. et Q. 
porteraient à croire qu'il faudrait lire dv ἃ χαὶ πλείονα, pour ce 
motif et pour plusieurs autres ; mais ce qui s'oppose à ce qu'on 
admette cette leçon, c'est que la conjonction xai, qui viendrait 


(1) Corpus inser. gr., n°6 71, 80, 93, 96, etc. 

(2) Plutarque, Vie de Timoléon, ἃ 38 : Τῶν ξένων οἱ παρεπιδημοῦντες. Corp. inser. 
gr, n° 2286 : Καὶ τῶν ἄλλων ξένων οἱ κατοιχοῦντες καὶ παρεπιδημοῦντες ἐν 
Δήλῳ᾽ n° 2059, 1. 13: Καὶ τῶν ἐπιδημούντων παρ᾽ ἡμᾶς ξένων᾽ n° 1338, 1. 5 et 
suiv.: Καὶ τῶν ἄλλων ξένων χατοιχοῦντες καὶ παρεπιδα μοῦντες ἐν ΓἈμύ]κλ[α]ις. 
Inscription de Nacrasite publiée dans Chishull, ÆAntig. Asiat. p. 147 : Καὶ τοὺς 
παρεπιδημοῦντας ξένους, etc. 

(3) Voyez l'exemple du n. 2059, cité note (2), et n. 1193, 1. 32 : Καλέσαι δὲ τοὺς 
ἄρχοντας ἐπὶ τὰν χοινὰν ἑστίαν τοὺς πρεσδευτὰς ὅσας χὰ ἁμέρας ἐπιδαμῶντι. 

(4) N° 1626, 1. 70, et 2060, 1. 24; n. 2061, 1. 10, et 2062, L. 8. 

(5) Voyer, sur cette construction, M. Boeckh, Corp. inscr. gr. , ἃ. Il, p. 128, col. 2. 

(6) Voyez le décret cité dans Dém. de Cor., Ὁ. 344 Harless., Corp. inscr. gr. , 
ῃ. 2954. À, 1. 17; n. 3045. . 

(7) Ibid., n. 2335, 47. 

(8) fbid., n. 1625, 88. 
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ensuite, serait ὑπ grave cause d'embarras; en effet, on ne 
pourrait l'admettre qu'autant qu'au commencement du premier 
membre de phrase suivant on retrouverait cette même con- 
jonction précédant un substantif, ce qui n'a pas lieu ; j'ai donc 
cru devoir m'en tenir à πλειονάχις., leçon que V. autorise plei- 
nement, Σ et Ε étant souvent confondus par les copistes. 

Ligne 29. μετὰ προστ[ασ]ίας. Polybe a dit de même (1) 
μετὰ πολλῆς σπουδῆς καὶ προστασίας διαπεμπομένων ὑπὲρ τῶν 
τοιούτων " ailleurs (2): ὦ Χάροψ τοῦτον μετὰ τῆς καθηχούσης 
προστασίας εἰς Ῥώμην ἀπέστειλε; et ailleurs encore en parlant 
du mariage d'Antiochus (3) : προσδεξάμενὸς τὴν παρθένον μετὰ 
τῆς ἁρμοζούσης ἀπαντήσεως χαὶ προστασίας. 

Ibid, ὡς, μέγιστον αὑτῷ [παρ [α[ιτ])ουμέν[ῳ εἰ [εἐργέτη lu x | ᾽ 
ἐ[π [ιχωρήσωσιν μέν εἰν] αὐ τὸν] ἐπὶ τῆς πόλεως. Cette phrase, 
un peu embarrassée en apparence, devient très claire à l'aide 
de la ponctuation que j'ai adoptée. Le membre contenu entre 
deux virgules est l'apposition de μένειν αὐτὸν ἐπὶ τῆς πόλεως, 
qu'i reste charge du gouvernement αἱ Égine, car tel est ici le 
sens des mots ἐπὶ τῆς πόλεως, sens qu'ils ont encore ailleurs (4), 
tandis que sur certains monuments ils signifient dans la ville(5). 

Ligne 31. [Δ] ἃ r[e] δὴ ταῦτα xai, etc. Les formules dont 
nous avons parlé plus haut, et qui servent à résumer le consi- 
derant, sont souvent comme ici suivies de δή. Ainsi n° 1695, 
1.70, on lit : dv ἃ δὴ πάντα ἔδοξεν, etc. ; et n°2060, 1. 25: dv ἃ 
δὴ δεδόχθαι etc. 

Lignes 31 et 32. Εἰς τὰ [r]où β [ασ] dés π[ράγμ]α τα δια Κα 
χ[εῖσθ Jal | ὡς ἄριστα] Voyez, sur le sens de πράγματα, Chishull, 
Ant. Asiat., p. 54. Les exemples de διακεῖσθαι suivi de εἰς sont 
rares ; on le rencontre plus souvent accompagné de πρός. 


(1) Liv. XXVI, chap. 7, αὶ 9 

(2) Liv. XXVII, chap. 13, 6 4. 

(3) Liv. V, chap. 43, 3. 

(4) Par exemple, dans l'inscription trouvée à Larnaka, près de l'ancienne Citium 
(0. 2617 du Corpus) : Ἢ πόλις 'Ayiav Δαμοθέτου Κρῆτα, τὸν ἀρχισωμακοφύλακα χαὶ 
ἐπὶ τῆς πόλεως. Agias remplissait dans l'fle de Cypre, au nom des rois d'Égypte (de 
Ptolemée Υ ἢ, des fonctions analognes à celles que les rois de Pergame avaient confiées 
à Cléon dans l’île d'Égine. , 

(5) P. ex. n. 1625 du Corpus. Voyez, t. I, p. 792, col. b., la note de M. Boeckh. 
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Ligne 32. φθαΐνειν δὲ συ͵νε[ χῶς ἐν τοῖς ἅπασιν πολιτε M] ua- 
σιν] καλοχαγαθὸς χαὶ [ὃ ἴκαιοίς εἶήναι . Je douterais un peu du 
mot φθάνειν si V n'en donnait clairement les quatre pre- 
mières lettres; toutefois on peut l'expliquer. Cléon, en fai- 
sant avec zèle les affaires du roi, pouvait se voir quelquefois 
exposé à violer la justice; mais il parvenaït toujours à rester 
homme de bien, à concilier ses devoirs de gouverneur avec 
les lois de la morale et de la justice. L'éloge que les Eginètes 
accordent ici à Cléon est exprimé dans d’autres inscriptions 
par des formules équivalentes, mais plus concises. Ainsi on lit 
sur plusieurs monuments d'Argos ἄριστα πολιτευόμενον où To- 
λιτευσάμενον (1), ἄριστα καὶ φιλότιμα πολιτευόμενον (2), πολιτείας 
ἁπάσας ἐνδόξως ἐχτελέσαντα (3), sur des marbres de Sparte 
πολειτευόμενον καλῶς (4); enfin, dela locution ἄριστα πολιτευό- 
μένος, on forma le substantif ἀριστοπολειτευτής (5), et le nom 
abstrait ἀριστοπολειτεία (6). Une inscription de Sparte (7) re- 
produit quelques-uns des termes qu'emploient ici les Éginètes, 
mais avec un luxe et une exagération d'épithètes fort peu 
laconiques : τῆς τε ἐν τοῖς ἄλλοις ἅπασιν αὐτοῦ πολιτεύμασιν με- 
γαλοπρεπείας καὶ τῆς ἐπὶ τῇ δευτέρα γυμνασιαρχίᾳ ... ἀσυγχρίτου 
καὶ ἀνυπερόλήτου προνοίας τε χαὶ φιλοτειμίας. Du reste, dans le 
passage de notre inscription qui nous occupe, il me parait 
difficile de donner au mot πολίτευμα le sens général de con- 
duite, de genre de vie, qu'Hésychius attribue aux mots de cette 
famille (8). Il est évident qu'il ne peut être question ici que 
des actes administratifs de Cléon. 

Ligne 35. Nous arrivons à la partie du monument qui offre 
le plus de lacunes , mais de la ligne 35 à la ligne 37 il ne peut 
exister aucun doutesur mes restitutions. Elles contiennent en 


(1) Corp. inscr. gr., n. 1128, (1169. Cf. 1675, 1. 85. 

(2) N. 1124. 

(3) N. 1224 et 1226. 

(4) N. 1345, 1357, 1363, 1366. 

(5) N. 1340, 1341, 1342, 1349. 

(6) N. 1343, 1346. 

(7) N. 1365. 

(8) Πολιτεύεται, πράττει, ἀναστρέφεται. Πολιτεία, καὶ ἀναστροφὴ ai πρᾶξις. 


- 
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effet l'énumération d'une partie des honneurs décernés à Cléon, 
et qui sont 1° un éloge public (1), prescrit par l’une des trois 
formules ἐπαινέσαι (2), ἐπαινεῖσθαι (3) ou ἐπηνῆσθαι (4); 2° le 
titre de bienfaiteur accordé à lui et à ses descendants (5); 3° une 
couronne d'or (6), la plus glorieuse de toutes les distinctions 
qu’accordait Athènes, et à son exemple le reste de la Grèce(7); 
4° une statue d'airain (8). 

Ligne 35. [κ] αἱ ἐ[χγόνους a ]oroÿ |. Le plus souvent le pro- 
nom nest pas exprimé dans les décrets après le mot ἐχγό- 
vous (9); cependant ma restitution a pour elle un certain 
nombre de monuments (10). Nous remarquerons aussi qu'avec 
ou sans αὐτοῦ, le mot ἐκγόνους n'est pas toujours précédé de 
de l'article (11). 


Lignes 35 et 36. καὶ [τιμῆσαι χ[ο υ[σ] ῷ αἰ τεφ Jef vu |. Au 


lieu de τιμῆσαι, on rencontre presque toujours στεφανῶσαι ; 
mais je n'ai pas cru devoir adopter cette restitution, d'abord 
parce que les dimensions de la pierre s'y opposaient; en se- 


(t) Voyez Ant. Westermann de publicis Atheniensium honoribus ac præmiis. Lipsiæ, 
1830, 8°, $ 6, p. 23. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 85, 90, 99 ; 101, 105, 107, 108, 115, 120 ; 1193, 1331 ; 1625, 
1689, 1693 ; 2161 ; 2256, 2267, 2268, 2271 ; 2329, 23340, 2334, 2347 ο., 2357 ; 2483, 
2484 ; 2525 b., 2671 ; 3065, 3066, 3068. 

(3) N. 2060, I. 25. 

(4) 2673, 2676, 2678, 2693, et Inscr. rec. par la comm. de Morée, n. 155 et 175. 

(5) Ibid. , αὶ 8, p. 29. Voyez Corp. inscr. gr., la plupart des exemples cités, notes 2, 
3et 4 et passim. 

(8) Zbid., αὶ 14, p. 48; Çorp. inscr. gr., ἃ. 85, 99, 101, 105, 107, 108, 1625, 2059, 
2270, 2271, 2334, 2347 c., 2525. C et B, b. 2671. 

(7) Pollux Onomast. ὙΠ, 139, 72. Ce qui n’empêcha pas d'en accorder jusqu'à 
cinq et même sept au même individu. Voyez Corp. inscr. gr., ἃ. 2654 et n. 2376. 

(8) Westermann, ouvr. cit., Ὁ 5, A., p. 14.—Je ne sais si Voltaire avait en vue les nom- 
breuses statues décernées par Athènes à ses grands hommes, quand il écrivait les lignes 
suivantes . « C’est ce même Schullembourg, qui fut depuis général des Vénitiens, et à 
« qui la république a érigé une statue daus Corfou, pour avoir défendu contre les 
« Turcs ce rempart de l'Italie. Il n'y a que les républiques qui rendent de tels Lon- 
« neurs; les rois ne donnent que des récompenses.» Wie de Charles XIT , lv. INT. 

(9) Corp. inscr. gr., n. 84, 2056, a, 2267, 2268, 2330, 2672, 2671, 2675; Ross, Inscr. 
gr. inéd., n.67 et 70, εἴο. 

(10) Zbid., n. 1335, 2060, 2329, 2331, 2673, 2676-2878, 2691 r. 

(11) Ou le rencontre aux n. 2673, 2676-2678. 
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cond lieu, parce que je retrouvais les traces de la seconde : 
syllabe MH dans la copie de V., qui a lu ΧΑ. Or, quiconque 
s'est rendu compte des confusions de lettres commises par les 
copistes, sait que le M est souvent pris par eux pour un X, 
et A pour un A. Nous avons une preuve incontestable de ce 
dernier fait à la 1. 57, où T. et V. ont lu, l'un ZT PATAMOY, 
et l'autre ZTOATAMOY, au lieu de ZTPATHION 
qu'a lu distinctement M. Quinet (1). Les copies T. et V. prou- 
vent en outre que N peut quelquefois être pris pour un Ÿ, 
quand le premier jambage est un peu effacé (2). Quant à la 
première erreur, V. nous en fournit un exemple à la ligne 40, 


où il a lu ΩΧΙΓ au lieu de FYMNI, prenant ΓῪ pour n 


et M pour X. Au reste τιμῆσαι ne peut donner lieu à aucune 
objection, car il n'est pas sans exemple de le trouver joint à 
στεφάνῳ (3). Les deux verbes sont même quelquefois réunis (4). 

Ligne 37. ἣν ἔχζω h [δι ατ[ exe πρὸς] τὸν B. Sans le témoi- 
gnage de la copie V, j'aurais préféré lire ἥς] ἔχζω)ν, etc., l'at- 
traction étant beaucoup plus fréquente que la construction 
rigoureusement grammaticale. 

Ibid. [πρὸς] τὸν βασιλέα, etc. Les lignes 37-40 n'offraient 
que bien peu de ressources pour une restitution satisfaisante. 
Je crois cependant être parvenu à les rétablir d'une manière 
incontestable. J'y ai retrouvé l’'énumération des trois derniers 
membres de la dynastie pergaménienne, ainsi que le nom de 
Stratonice, qui fut successivement femme d'Eumène II, puis 
d'Attale IL. Je reviendrai sur cette partie de l'inscription quand 
je m'occuperai de déterminer l'âge du monument. Je me con- 
tenterai de faire remarquer que la forme Εὐμένου donnée par 
Polybe et par les inscriptions (5) au génitif de Εὐμένης (6), 


(1) Voyez encore ligne 46 ou Q. a pris un À pour an H. 

(2) Voyez encore sur ces confusions Znscr. rec. par la comm. de Morée, τ, I, p. 220. 

(3) Voyez dans le Corpus deux inscriptions de Paros, n. 2376 et 2377. 

(4) Ibid, n. 2378 : Ἢ βουλὴ καὶ ὁ δῆμος ἐτίμησεν) x{ai] ἐστεφάνωσεν χρυσῷ a[re- 
pé]ve , x. T. À. 

(3) Corp. inscr. gr., ἃ. 122 et 3067-3070. 

(6) Pour l'accent de ce nom, voyez Tzschucke, sur Sérab., liv. ΧΠῚ, chap. 2, t. Υ, 
p. 459. 
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dénote un monument d'une date postérieure au troisième siècle 
avant 1. ὦ. (1). . 

. Ligne 39. καὶ τὸ [ν στέφαν] ο[ν τ] [Ὁ] τ[ο]ν [ἀν] αγ[ορεῦσαι]. 
Cette disposition se retrouve dans presque tous les actes 
officiels qui décernert des couronnes (2) 

Ligne 40. [ἐν τῷ τῶν] ἀτταλεί[ων γυμνιχῷ] ἀ[γῶ M. Ου sait, 
par les deux discours de Démosthène et d’Eschine sur la Cou- 
ronne, toute l'importance que les Athéniens attachaient aux 
lieux et aux jours où la proclamation devait avoir lieu; que 
cette proclamation se faisait, seit dans le dème auquel appar- 
tenait Je citoyen couronné (3), soit dans le sénat, soit dans 
l'assemblée du peuple (4), soit enfin sur le théâtre , le jour des 
fêtes de Bacchus, lors de la représentation des tragédies (5), 
et que cette dernière distinction était considérée comme la 
plus glorieuse (6). Il en était de même chez les habitants du 
Pirée (7) et chez ceux de Salamine (8). Les autres peuples de 
la Grèce imitèrent Athènes, surtout les habitants des îles qui 
lui furent si longtemps soumises. Ainsi, c'est aux Dionysies, le 
jour de la tragédie, que sont proclamées les couronnes décer- 
nées par le peuple de Syros (9) et par celui de Ténos (10), par 
celui. d’Astypalées (11), par celui de Calymna (12). Presque par- 


| (1) Voyez, sur cette forme, Inscr. rec. par la comm. de Morée, ἃ. 8. 

(2) Voyez le Corpus inscr. gr., aux Ὁ indiqués plus haut, p. 41, notes 2-6. 

(3) Ὅσους στεφανοῦσί τινες τῶν δήμων τὰς ἀναγορεύσεις τῶν στεφάνων ποιεῖσθαι ἐν 
αὐτοῖς ἑχάστονς τοῖς ἰδίοις δήμοις. Dém. de Cor., καὶ 36. 

(4) Ὁ γὰρ νόμος διαῤῥήδην χελεύει, ἐὰν μέν τινα στεφανοῖ ἡ βουλὴ, ἐν τῷ βουλευτηρίῳ 
ἀναχκηρύττεσβαι, ἐὰν δὲ ὁ δῆμος, ἐν τῇ ἐχχλησίᾳ, AEsch. , in Cres. , 6 22. 

(3) Ἐξουσιαν ποιεῖσθαι τὴν ἀνάῤῥησιν τοῦ στεφάνου τραγῳδοῖς ἐν τῷ θεατρῷ, ἐὰν Ψη- 
φίσηται ὁ δῆμος. [δἰά.. αὶ 24. (Οὖς) ὁ δῆμος ὁ τῶν Αθηναίων À ἡ βουλὴ στεφανοῖ, τούτους 
ἐξεῖναι ἐν τῷ θεάτρῳ Διονυσίοις ἀναγορεύεσθαι. Dém. de Cor., αὶ 36. Voyez Corp. inscr. 
gr., n. 107. 

(6) Sur cette question, que nous ne pouvons examiner ici, voyez Westermann, ouvr 
cité, p. 52 et suiv. 

(7) Voyez Corp. inser. gr., n. #01. 

(8) Ibid., n. 108. 

(9) Zhid., n. 2347 c. 

(10) Ibid. , n. 2333. 

(11) Zbid. , n. 2483. 

(12) bid., ὦ. 2671. 
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tout où le jour de la proclamation est indiqué (1), ce jour est 
celui d'une fête solennelle (2). À Égine, au temps de son au- 
tonomie, c'était sans doute le jour de la fête d'Éaque ; sous 
la domination d'Athènes, aux Dionysies; sous les rois de 
._Pergame, c'est avant tout aux Attalies, jours où, comme à 
Salamine le jour de la fête d'Ajax, avait lieu un combat gym- 
nique (3). J'examinerai plus bas quelle pouvait être cette fête 
des Attalies ; je ne m'occupe ici que de justifier mes restitutions. 

Ligne 41. καὶ Νικηφορίω[ν θ)υ[μελικῷ]. Je renvoie également 
au paragraphe 6 la question de savoir quelle était cette fête des 
Nicéphories. Je dirai seulement ici que les combats thymé- 
liques, c'est-à-dire scéniques, sont mentionnés dans une ins- 
cription de Thyatire (4), où ils sont rapprochés des combats 
gymniques (5); ils le sont aussi dans Athénée (6) et dans une 
inscription béotienne (7). 

Ibid. καὶ Awovuo| {w } [ρα Ἰγῳδοις. Ainsi, la proclamation de 
la couronne décernée à Cléon aura lieu dans trois solen- 
nités différentes. De même à Syros la couronné d'or accordée 
à un certain Onésandre pour d'éminents services, doit être 
proclamée trois fois, d'abord aux Dionysies, Διονυσίων τε τῷ 
ἀγῶνι τῶν τραγῳδῶν; puis aux Héraclies, xai Ἡρακλείων τῇ 
πομπῇ; puis enfin à la fête des flambeaux des Démétries, τῶν 
Δημητριείων τῇ λανί π]άδι (8). C'était encore moins que ce qui est 


(1) I ne l'est pas aux n° 1625, 2059, 2334, 2270; les n° 2347 c et 2525 C, au con- 
traire, contiennent jusqu'aux formules de proclamation. 

(2) À Tenos, dans le temple de Neptune, τ. 2329; à Delos, le jour de Ja fête de ce 
dieu, n. 2271 (le décret est rendu par la corporation des marchands et des armateurs 
tyriens); à Rhodes, le lendemain des sacrifices annuels, n. 2525 ὁ, C, 1. 28. 

(3) N. 108, L. 32 : καὶ Αἰαντείοις τῷ γυμνικῷ ἀγῶνι. 

(4) Citée par Spon, Voyages, t. III, p. rt. ° 

(5) Ἔν τε τῷ θυμελικῷ καὶ γυμν[ιχ]ῷ ἀγῶνι, suivant la correction de M. Raoul Ro- 
chette, Ans. du Bosph., p. 210, note 1. 

(6) Liv. XV, p. 699 : Εἰσῆλθεν εἰς τοὺς ἀγῶνας τοὺς θυμελιχούς. 

(7) Corp. inscr. gr., n. 1625, 1. 56, t. ἴ, ». 789. Le Nouv. trésor de la langue grecque 
renvoie à tort à la p. 386. Au ἡ. 349 da Corpus il est question d’une troupe ambulante 
d'artistes scéniques qui prend le titre de Ἀντωνείνη θυμελιχὴ περιπολιστιχὴ σύνοδος. 

(8) Corp. inscr. gr., Ὁ. 2347 c. Une inscription de Téuos, n. 2333, ordonne que la 
proclamation soit faite sur le théâtre aux fêtes de Neptune et ἃ celles de Bacchus. 
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prescrit par un décret trouvé près de Teos (1), lequel veut 


que la proclamation soit renouvelée tous les ans à une époque 
déterminée (2). 


e 42. al τὴν ἐπιμέλειαν [εἶναι τῶ Ν ἐν ré Je ὄντων 
Lors Le soin de veiller à l’exécution des décrets ho- 
norifiques, car je ne crois pas quil s'agisse uniquement ici de 
la proclamation de la couronne (3), était ordinairement contié 
aux magistrats en fonctions (4), et quelquefois à des magistrats 
nommés à cet effet (5). À Ténos, ce sont, comme à Égine, 
les stratéges en fonctions, et de plus le sénat, qui doivent 
rem lir ce devoir: τὴν δὲ βουλ[ὴν καὶ τοὺς] στρατηγοὺς ro[ ds 

τέλει ὄντας ἐπιμελεῖσθαι (6). 


| Ligne 43. [εἶναι δὲ αὐτὸν χαὶ π[ρ]ο[ στάτ]ην διὰ βί]ου. 
C'est le titre de προστάτης (7) que les Crétois donnèrent à 
Philippe IT, quand ils le choisirent pour rétablir l'ordre dans 
leur ile (8); mais ce n'était pas pour lui un titre purement 
honorifique, comme celui que décernait la reconnaissance 
des républiques grecques, car Je crois que dans les décrets 
προστάτης est souvent synonyme de πρόεδρος, et que la 
προστατεία équivaut à la προεδρία. La restitution de ce pas- 
sage m'a été suggérée par une inscription de Mégare (9), où 
la qualification de προστάτης διὰ βίου est donnée à un certain 
Curtius Proclus. Avant de connaître les copies V et Q, j'avais 


- 


(1) Corp. inscr. gr., Ὁ. 3065, 1. 28 et suiv. 

(2) Ἀναγγέλλεσῦαι δὲ τὸν στέφανον καθ᾽ ἕκαστον ἔτος μετὰ σπονδὰς ὅταν ἡ[ἰὑπο)δοχὴ 
γίνηται. Au n. 3066 la fête est désignée par le nom de Leucathées, τοῖς Λενχαθέοις. 

(3) Elle appartenait aux hérauts. Voyez le Corpus, n. 101, 107, 120. Le soin de veil- 
ler à ce qu'elle’ait lieu est, aux n° 3065 et 3066 , remis aux prostates annuels. 

(4) Corp. inscr. gr. , Ὁ. 108. 

(5) Décret en l'honneur de Zénov de Citium, dans Diogène de Laerte, Liv. VIE chap. 
1, $ 9. 

(6) Corp. inser. gr., ἃ. 2330, 1. 16. 

(7) Voyez sur ce titre M. Raoul Rochette, Antig. du Bosph. cimm., p. 194-201. 

(8) Polyb., ἢν. VIT, chap. 12 8 9 : Ἐχφανέστατον δὲ χαὶ μέγιστον δεῖγμα περὶ τοῦ, τί 
δύναται προαίρεσις καλοκαγαθιχὴ καὶ πίστις, τὸ πάντας Κρηταιεῖς συμφρονήσαντας, καὶ 
τῆς αὐτῆς μετασχόντας συμμαχίας, ἕνα προστάτην ἐλέσθαι τῆς νήσον Φίλιππον, 
χαὶ ταῦτα συντελεσθῆναι χωρὶς ὅπλων χαὶ κινδύνων, ὃ πρότερον οὐ ῥᾳδίως ἂν εὕροι τις 
γεγονός. 

(9) Corp. inscr. 87.» ἃ. 1058. 
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pensé qu'on pourrait lire πο[λίτην τῆς π]όζλεως] (1). Du reste, 
je ne prétends pas nier que le mot προστάτης n'ait souvent 
indiqué une magistrature, comme dans ce passage du décret 
auquel j'ai déjà fait allusion dans ce que j'ai dit sur la ligne 
42 (2) : Τῆς δὲ ἀναγγελίας ἐπιμελεῖσθαι τοὺς καθ᾽ ἕχαστον ἔτος 
γ[ιΜβομένους προστάτας (3). | 

Lbid. καἰὶ ἐξεῖνα]ι [γρ]αψάσθαι [pluañs καὶ δήμου [καὶ φρα- 
τρίας ἧς ἂν βούληται]. Cette restitution est confirmée par le 
décret d'Athènes en l'honneur d’'Audoléon, roi des Péo- 
niens (4), où les mêmes expressions se retrouvent presque 
textuellement et dans le même ordre (5) ; par une inscription 
de Ténos (6) où on lit : Kai πρὸς xai φρατρίαν προσγρα[ φῆν Jar 
[ὁποί]αν ἂν βούλωνται, et par un décret des Byzantins (7) 
poitant : Καὶ ποτιγραφῆναι ποθ᾽ dv χα θέλῃ τᾶν ἑκατοστύων (8). 

J'examinerai, paragraphe 6, à quelle époque Egine fut divi- 
sée, comme la république d'Athènes, en tribus, dèmes et 
phratries. | | 

Ligne 44. [Δέχ]εσθα} δὲ αὐΪ τὸ]ν καὶ σίτη[ αἦιν ἐν Πρυτανείῳ 
διὰ βίου. Il résulte de ce passage et de celui qui précède, 
qu'Égine délivrée du joug d'Athènes, avait conservé plusieurs 
des institutions athéniennes, fait curieux sur lequel j'aurai 
occasion de revenir. Le droit d'être nourri aux frais de l'État 
dans le Prytanée, durant toute sa vie (9), était regardé 
par les Grecs comme le plus grand des honneurs (10). 
Chose singulière, le Corpus ne contient aucune inscription 


(1) Comme dans le n. 2357 du Corpus : Καὶ εἶναι αὐτὸν πολίτην xal τοὺς ἐχγόνους τῆς 
πόλεως. 

(2) Page 45, note 3. 

(3) Corp. inscr. gr., n. 3065 et 3066. 

(4) Voyez Bulletin de l'Institut archéologique, 1833, p. 153 et suiv. 

(5) L. 47-50. 

(6) Corp. inscr. gr., ἃ. 2330, 1. 1. 

(7) fbid., n.2060, 1. 29 et suiv. 

(8) « Ἑχατοστύς est aliquid simile Atticis demis. » Borcxu. 

(9) Voyez, βὰν cette récompense, Wachsmath, Hellenische Alterthumskunde, t. Il, p. 34; 
Boeckb , Économie politique des Athéniens, t. 1, p.402 de la trad. franc.; Westermann, 
ouvr. cité, αὶ 13, p. 45 et suiv.; G. Fr. Schœmann de Comitiis Atheniensium, p, 335, 
et K. Fr. Hermann, Lehrbuch der griechischen Staatsalterthämer, $ 127, 16. 

(10) Voyez Westermann, ouvrage cité, ibid. 
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où soit mentionné ce genre de récompense ({) que d'au- 
tres États s'approprièrent. Une inscription de Sparte (2), 
appartenant à à l'époque romaine, fait mention des éphores, 
nourris aux frais de la cité, ot σειτηθέντες ἔφοροι; deux autres 
de Paros (3) honorent de ce droit (ἐτίμησεν... τῇ σιτήσει ἐν 
Πρυτανείῳ), deux citoyens qui avaient bien mérité de l'ile. 
Enfin , il résulte d'une inscription trouvée dans le royaume 
des Attales, à neuf milles de Thyatire, sur la route de Per- 


game (4), que l'asage en question existait dans cette dernière 
ville (5), sous les descendan ts de Philétère (6). 

Ligne 45. τ[ὸν] δὲ γραμμαί τέα τ]οῦ δή[μἼου [ἀν ἰαγράψαι. 
La mission de faire graver les décrets sur une stèle n'était pas 
partout , ni en toute circonstance, confiée aux mêmes magis- 
trats. A Athènes, ce soin appartenait au greflier du sénat pour 
tous les actes d'administration civile (7); mais pour les actes 
qui concernaient la guerre, ὁ ‘était à des inspecteurs militaires 
(ἐξετασταί) qu'il était remis (8). Quand le décret était rendu 
par un dème, c'était le démarque qui devait le faire inscrire 
sur la pierre (9). Enfin, si le décret avait pour objet de récom- 


(1) Le Ὁ. 106 porte, 1. 10: Καλέσαι δὲ αὐτὸν χαὶ εἰς Πρυτανεῖον ἐπὶ δεῖπνον. Mais 


ce décret émane des Trézéniens et non d'Athènes. Le peuple athénien ne fait que le 
confirmer. 


(2) N. 1237. \ 

(3) N. 2376 ct 2377. 

(4) Chishull., Antig. asiat., p. 146 et suiv. 

(5) On y lit, 1. 14 et sir, : Εἶναι δὲ αὐτῷ καὶ σίτησιν ἐν Πρυτανείῳ. 

(6) L'inscription commence par les mots βασιλεύοντος ᾿Αττάλου ; mais rien n'indique 
quel est celui des trois rois ayant porté ce nom sous le règne duquel le monument a 
été gravé. 

(7) Corp. inscr.gr., n% 84, 87, 90, 92 (conj.); ailleurs, ce magistrat, suivant une 
opiniou très-admissible de M..Boeckh, est appelé ὁ γραμματεὺς ὁ χατὰ πρυτανείαν. 
Nos 107, 112, 113, 125 (conj.\. 

(8) Ibid, n° 106. Voy. M. Boeckh, Écon. pol, des Ath, liv. Il, ch. 24,1. I, 
p. 477 de latr. fr. 

(9) Zbid., nos 99, 100, 102. Daus le décret no 100, émané des habitants du Pirée, 
il est prescrit que l'acte sera gravé, mais on n'ajoute pas sous Ja surveillance de qui. 
ILest probable, par ce qui précede, que ce soin doit concerner le démarque, car le 
Pirée était un dème (Vovez Leake, Dèmes de l’Atiique, traduction allemande, par 
Ant. Westermann , ἢ. 25). À Salamine, la mission est confiée ἃ des ἐπιμεληταί ( Voy. 


Corp. inscr. gr., u° 108). I est vrai que ces derniers sont aussi chargés de proclamer 
la couronne. | 
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penser un membre de quelque collége, c'était à tous ses col- 
lègues, τὸ χοινὸν τῶν συναρχόντων, qu'il était réservé de faire 
consigner la décision sur le marbre (1). Ailleurs, l'usage est 
en ce point très-divers : à Hermione en Argolide, on désigne, 
pour s'acquitter de ce devoir, des magistrats spéciaux appelés 
νομογράφοι (2); à Thasos, les théores (3); à Délos, le sénat, 
pour la copie qui doit être exposée dans le lieu de ses assem- 
blées, et les ministres chargés des sacrifices, tepomotoi, pour 
celle qui doit être placée dans le temple (4); à Ténos, c'est le 
trésorier (5); à Syros , un homme doit être choisi à cet effet (6); 
il en est de même à Astypalée (7). À Rhodes, c'est le greffier, 
sans aucune autre indication (8); à Jasus, ce sont les magis- 
trats chargés de surveiller les travaux du temple, νεωποίαι (9). 
Enfin, à Téos, on doit, comme à Syros, désigner des indivi- 
dus qui graveront le décret (10). 

Ligne 46. [eis ]rfanv. Les rédacteurs des décrets honorifi- 
ques emploient indifféremment εἰς στήλην (11: et ἐν στήλη (12). 
4 


(1) Comme dans le décret rendu, l'an 324 av. J. C., par les convocateurs du peuple 
(συλλογεῖς τοῦ δήμον). Corp. inscr. gr., no 99. 

(2) Jbid., no 1193. 

(3) Ibid., n° 2161. Ce nom était également donné ἃ des magistrats étoliens. Voyez 
M. Boeckh, t. I, p. 857. 

(4) Ibid, nos 2267, 2268, 2269. Sur une autre inscription publiée par M. Ross, 
Inscr, gr. inéd., no 67, 1. 27 et suiv., on charge les archontes de faire graver le décret 
dans le lieu le plus en évidence de l’hiéron d’Apollon. 

(5) Ibid., no 2334. Aux nos 2329, 2331, 2332, on ne désigne personne pour sur- 
veiller cette mesure, dont cependant on prescrit l'exécution. 

(6) “Ἑλέσθαι δὲ ἄνδρα ὅστις ἐγδώσει τὴν στήλην χαὶ στήσει καὶ ἐπιμελὲς ποιήσζεἼται 
ὅπως ἀναγραφῇ τόδε τὸ ψήφισμα. N° 2347 ς. 

(7) Ἄνδρα de ἑλέσθαι ὅστις ἐπιμεληθήσετα])ι. τᾶς ἀναγραφᾶς. No 2483. Le nom de 
l'élu est indiqué à la fin de l'inscription : [ἢ]ρέθη ἀναγράψαι Φίλαρχος ᾿Αριστοχλεῦς. 

(8) Ibid, no 2595, C. 

(9) Jbid., nos 2675, 2677, 2678. 

(10) Ἀναγράψαι τοὺς ἀποδειχθησομένους ἄνδρας τοῦ[το] τὸ ψήφισμα εἰς στήλην λιθίνην. 
N° 3066. 

(11) Corp. inser. gr., nos 102, 108, 125; 1334, 1335; 2059; 2267 (εἰς τὸ βουλευτή- 
puov ... εἰς τὸ ἱερὸν). 2270, 2271, 2272; 2329, 2331, 2332, 2334, 2360; 2693; 3066. 

(12) Zbid., nos 84, 90, 99 ; 100, 106, 107, 120; 2061, 2063; 2140; 2330, 2331, 2358, 
2360, 2368, et Ross, Znscr. gr. inéd., n° 67, 1. 28 et saiv. : ᾿ἀναγράψαι δὲ τὸ ψ[άφι)σμα 
[rlodc ἄρχοντας ἐν τῷ [{εἸρῷ τοῦ Ἀπόλλωνος ἐν τῷ ἐπιφανεστάτῳ τόπῳ. 
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Quelquefois même, comme l'a remarqué M. Letronne (1), on 
trouve ces deux locutions réunies sur le même marbre (2); 
quelquefois aussi on rencontre le datif seul (3); souvent même 
on n'indique pas où sera gravée l'inscription (4). La forme 
bien connue de notre monument (5) prouve que le mot στήλη 
ne désigne pas toujours une colonne (6). 

Je crois devoir ajouter ici que, sur la plupart des monuments, 
au mot στήλη ) se trouve jointe l'épithète λιθίνη (7), λαΐνη (8); 
cependant, il n'est pas rare qu'il soit employé seul (9). De ces 
différentes locutions, στήλη λιθίνη ou λαΐνη, et στήλη seul, ne 
désignent le marbre que dans les contrées où, comme à Athè- 
nes, on pouvait se procurer facilement ce genre de pierre. 
Partout ailleurs on employait la pierre que fournissait la loca- 
lité, ou, si l'on se servait de marbre, on en faisait mention, 
comme d'un objet qui ajoutait de l’importance au monument, 
et on le désignait par l'adjectif λευχόλιθος (10) ou par les mots 
λευχοῦ λίθου (11), qu'on ajoutait à στήλη. Le marbre et la pierre 
n'étaient pas les seules matières employées; on se servait aussi de 


(1) Recherches pour servir à l’histoire de l'Égypte, p. 333. 

(2) Marm. Oxon., IL, 30, 83, 107. 

(3) Corp. inser. gr., n° 2134 ὃ. 

(4) Jbid., nos 92, 1193; 2161, 2525; 2675, 2677, 2678; Ross, Jascr. gr, ined., 
n° 67. 

(5) Voyez page 1. 

(6) Sur len différents sens de ce mot, voyez M. Letronne, Recherches pour servir 
à l'histoire de l'Égypte, p. 334, 356, 379. 

(7) Corp. inscr. pr., n° 84,87, 93, 100, 101, 102, 106, 107, 108, 112, 120, 125, 213, 
214, 1334, 1335, 1570, 2140, 2270, 2271, 2272, 2329, 2331, 2332, 2347 c, 2557, 
2715 b, 3065, 3066, 3067, 3068 B. Décret en l'honneur de Lycurgue, dans Plutarque, 
Œuv, mor., après La Vie des dix orateurs, t. IX, p. 386. Reiske, etc. 

(8) Corp. inscr. gr, n° 1193. : 

(9) Corp. inscr. gr. n°° 90, 99, 2334, 2360, 1. 41; 2693 c. Voy. le décret des am- 
phictyons, cité dans Dém. de Cor., 51, p. 298, ed. Harless., et l’inser, de Gela, 
publiée par Maffei, Ant. Gall. Sel.. ep. 1, p. 9; Mus. Ver., Ὁ. 329 ; reproduite par 
Muratori, τ. Il, p. 642, et par Torremuzza, Sicil. inscr., cl. VIII, n° 3, p. 84 
et suiv. 

(10) Corp. inser. gr., n°° 2059, 2061 (conj.), 2134 6. 

(11) Décret des Attaliites dans Chishull., Ans. asiat., p. 146 (n° 3069 da Corpus). 
Voyez Franz, Elem. epigr. gr., p. 314. On indiquait quelquefois l'espèce du marbre 


4 
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cuivre. De là les expressions τὸ δὲ δόγμα τόδε κολάψαντας ἐς 
χαλκώματα (1), ἀναγράψαι ἐς χαλκώματα (2), κατέθεντο εἰς στή- 
Anv χαλχῆν γράψαντες εἰς ἀχρόπολιν (3), et γράψαι ἐν στήλη 
χαλχῇ (4). On employait aussi des planches recouvertes d'un 
enduit blanc, λεύχωμα (5). C'était sur ces planches ainsi pré- 
parées qu'on affchait les lois nouvelles qui étaient proposées 


au peuple (6). 

1bid, à Le Joratl does a. Andocide (7) a dit de même : 
ἐφ᾽ οἷς ὄρχοι τε ὀμοσθήσονται στῆλαί τε σταθήσονται ye- 
γραμμέναι. C'est aussi [ἀνασταθήσε ται plutôt que ἀνατεθήσεται 
qu'il faut rétablir dans un autre décret d'Égine (8), qui se rap- 
porte à l'an 82 avant J. C., et qui, par conséquent, est posté- 
rieur au nôtre. On n indique point par qui le décret sera exposé, 
je dirais presque affiché; mais sur d'autres monuments on 
désigne l'individu qui en sera chargé. D'ordinaire c'est celui-là 
même qui doit faire graver l'inscription (9), d'où l'on peut 
conclure que le décret d'Égine réserve implicitement ce soin 
au greffier du peuple {10). Cette double mission est ordinaire- 
ment exprimée par les mots ἀναγράψαι xai στῆσαι (11), ou 


comme dans l'inscription provenant de Tripoli en Afrique, publiée par Muratori, 
t. II, p. nexrr : Τοὺς δὲ ἄρχοντας ἀναγράψαι τὸ ψήφισμα εἰς στήλην λίθου παρίον. 

({ὴ Inscr. d'Agrigente, publiée par Grater, p. σοσοι, reproduite par Torremuzza, 
ouvrage cité, cl. VIII, n° 1, p. 79. 

(2) Inscr. de Malte, publiée par Gruter, p. cccc, reproduite par Torremuxzs, 
ouvrage cité, cl. VII, n° 2, p. 82. 

(3) Dem., Phil. LIL, 6 9, p. 121, Reisk. 

(4) Pseado-Plutarque, Vie d'Antiphon dans les #Wies des dix Orateurs, t. 1X 
P. 315, Reisk. 

(5) Inser. de Carthæa, n° 2369, 1. 40 du Corpus. 

(6) Dém., Contra Timocratem, αὶ 6, p. 707, Reiske : Ὁ δὲ τιθεὶς τὸν καινὸν νόμον 
ἀναγράψας εἰς λεύχωμα, ἐχτιθέτω πρόσθεν τῶν ἐπωνύμων. Voy. M. Jos. Vict. Leclerc, 
Des journ. chez les Romains, p. 83, etle Vouceau Trésor de la langue grecque, τοὶ V, 
col. 228, au mot λεύχωμα. . 

(7) De Pace, c. Lacnit., 5.7. 

(8) Corp. inscr. gr., n° 2140, 1. 34. 

(9; Voyez plus haut, p. 47. 

(10) On peut en dire autant du n° 106, qui se tait sur ceux qui devront exposer le 
décret, et du n° 3065, comparé au n° 3066. 

(11) Corp. inscr. gr., n° 84, 92, 93, 99, 100, 101, 102, 106, 107, 108, 120, 214, 
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ἀναστῆσαι (1), ἀναγράψαι καὶ ἀναθεῖναι (2), où καταθεῖναι (3), 


ou θεῖναι (4), quelquefois même sans qu'il soit dit à qui on la, 


réserve (5). Enfin, il arrive que ἀναγράψαι se présente seul (δ). 


Ibid. ἐν τῷ Arrow. C'était le temple auquel se rattachait 


la fête des Attalies. Les inscriptions honorifiques, comme tous 
les autres décrets, étaient exposées dans les lieux les plus en 
évidence, daus le temple, mais plus souvent encore dans l'hié+ 
τοῦ ou dans le τέμενος du temple de la divinité principale. 
A Athènes, c'était d'ordinaire sur l'acropole , près de la statue 
de Minerve (7). au dème d'Æxone, dans l'hiéron d'Hébé (8), 
ou dans l'intérieur du temple et dans la /esche (9); au Pirée, 
dans l'hiéron de Vesta (10); à Hermione, dans le temple de 
Cérès Χθονία (11); à Lacédémone, dans l’hiéron de Neptune, 
au cap Ténare (12); à Acréphie en Béotie, dans le temple 


2270, 2271, 2331, 2347 ο., 2360, 2693 c., 3065, 3066, 3068. Démosthène a dit 
aassi, en se servant de la formule consacrée : τοῦτον τὸν νόμον γράψαντες ἐν στήλῃ 
λιθίνῃ ἔστησαν ἐν τῷ ἱερῷ τοῦ Διονύσου παρὰ τὸν βωμόν, p. 1370, Reiske. 

(1) Corp. inscr. gr., n° 2715, δ. 

(2) Zbid., n°° 120, 1193, 1335, 1570, 2140, 2272, 2334, 2557; ou an passif, 
ἀναγραφῆνα; χαὶ ἀνατεθῆναι. Zhid, 2059, 2061, 2271; on bien encore, ἀναγραφῆναι 
καὶ στῆσαι, comme dans Démosthène, contra Neæram, $ 25, p. 1381, Reiske : &va- 
γραφῆναι ἐν στήλῃ λιθίνῃ καὶ στῆσαι dv ἀχροπόλει πρὸς τῇ θεῷ. 

(3) 1 ͵ά., n° 87. 

(4) 71δέαά,, n° 76, et inscr. de Tripoli, 1. 25 et 26. 

(5) Corp. inscr. gr., n°5 101, 120, 1625, 2059, 2140, 2270, 2271, 2329, 2331, 
3065 et 3068 

(6) Zbid.,n. 2267, 2268, 2269, 2357, 2483, 2671, 2672, 2673, 2675, 2676, 2678, 27158. 
Je passe sous silence les n° 2134 ὁ et 2166; car si ἀναγραφῆναι s’y trouve seul, 
c'est uniquement parce que les lignes qui suivaient manquent sur la pierre. | 

(7) Corp. inscr. gr., m°° 84, 86, 90 (conj.), 92, 107; Demosth., contr. Neæram, 
p. 1381, Reiske. 

(8) Tbid., n.214. 

(9) Ibid., ἃ. 93. Il s'agit de deux stèles, dont l'une sera exposée ἐν τῷ ἱερῷ τῆς 
"H6ns ἔνδον, et l’autre ἐν τῇ λέσχῃ, c.-à-d., dans le lieu où l’on se rassemblait pour 
causer, usage existant encore aujourd hui en Sicile, où les mœurs et les croyances de 
l'antiquité ont persisté plus longtemps que partont ailleurs. Voyez ma dissertation 
sur les inscriptions grecques de la grotte de la Vipère en Sardaigne, p. 8 et 23. 

(10) Corp. inscr. gr., n. 101. 

(11) Zbid., α. 1193. 

(12) Jbid., n.1335. 
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d'Apollon Ilréoç et dans l'agora de la ville (1); à Olbia, dans 
le lieu le plus en evidence de la ville, ἐν τῷ ἐπισημοτάτῳ ou 
ἐπιφανεστάτῳ τῆς πόλεως τόπῳ (2); à Byzance, dans le lieu des 
assemblées du sénat (3); à Ténos, dans l'hiéron de Neptune 
et d'Amphitrite (4); à Delos, dans le τέμενος d'Hercule (5) ou 
dans le temple même du dieu (6), et plus souvent encore dans 
l'hiéron d'Apollon (7); à Paros, dans l’hiéron de Cérès (8); à 
Allarie en Crète, dans celui d'Apollon (9); à Carthæa, près 
du temple du même dieu (10); à Céos, dans son τέμενος (11); à 
Thasos, sur le temple de Minerve (12); à Téos, près de l'au- 
tel de la symmorie ou tribu qui a rendu le décret (13). Enfin, 
quand les décrets émanent de corporations religieuses, ils sont 
places dans le temple même de la divinité dont elles relèvent ; 
ainsi, celui des sarapistes d'Athènes doit l'être dans le Sara- 
peium( 1 4). On choisissait encore des édifices publics qui n'étaient 
pas directement consacrés au culte, tels que lieu des assem- 
blées du sénat, le Prytanée, le Gymnase, la Lesché, etc. Ainsi, 
à Athènes, un décret qui récompense un prytane sera placé 
dans le Prytanée (15); un autre, rendu en l'honneur du phi- 
losophe Zénon, sera gravé sur deux stèles, dont l'une sera 
placée dans l'Académie et l'autre dans le Lycée (16) ; à Salamine, 
une pareille décision en faveur d'un gymnasiarque sera expo- 


\ 


(1) Jbid., n. 1625. 

(2) Ibid., n° 2059, 2061 et 2063. Cf. 2064. 

(3) Jbid., n. 2060. 

(4) Ibid., n° 2329, 2331, 2334. 

(5) Jbid., n. 2271. 

(6) Zbid., n 2270. | 

(7) Ibid., n°% 2267, 2268, 2269, 2272, 2334. Le n. 2272 étant relatif à plusieurs, 
villes, ajoute xai τὰς [πόλ]εις ἑχάστας.... εἰς τὰ ἱερὰ οὗ ἔθος Éat{è]v αὐταῖς. 

(8) 1δἰά., u. 2557. 

(9) 1ἐδ., ibid. 

(10) Zbid., n. 2357, suivant la restitution de M. Boeckb. 

(11) Zhid., n. 2360. 

(12) bid., n. 2161. 

(13) N°° 3065, 3068. 

(14) Zbid., ἃ. 120. 

(15) bid., n. 112. 

(16): Décret de Zénon dans Diog. Laert., lir. viil, ch. 1, 6 9. 
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sée aux regards dans le Gymnase et sur la place publique (1); 
à Byzance, un acte officiel qui accorde le droit de cité à un 
Olbiopolitain, sera inscrit sur la base de la statue dorée qui 
sera élevée à ce personnage dans un endroit privilégié de la, 
salle du sénat, ἐν βουλευτηρίῳ ἐν τόπῳ ᾧ μὴ ἄλλος ἔχει (2); dans 
‘une inscription provenant de Tripoli (3), l'acte qui constate la 
reconnaissance publique des habitants de Bérénice envers un 
magistrat romain qui avait montré les mêmes vertus que Cléon, 
sera placé dans l'endroit le plus en vue de l'Amphithéitre, 
εἰς τὸν ἐπισημότατον τόπον τοῦ ἀμφιθεάτρου. Quelquefois l’en- 
droit du monument où sera mise l'inscription est rigoureuse- 
ment déterminé : sur l'exèdre du sénat, à droite, ἐν τῇ ἐξέδρα 
τοῦ βουλευτηρίου ἐν δεξιᾷ (4), sur le jambage de la porte du 
tribunal de l'Agoranome, εἰς τὰν φλιὰν τοῦ ἀγορανομίου (5), 
sur le montant de la porte du lieu des séances des magistrats, 
ἐν τῇ παραστάδι τῇ πρὸ τοῦ ἀρχείου (6). Sur beaucoup d'ins- 
_criptions, au contraire, on se borne à dire qu'on choisira le 
lieu le plus en évidence, ce qui est exprimé par différentes 
formules, ἐν τῷ ἐπισημοτάτῳ τῆς πόλεως τόπῳ (7), ἐν τῷ ἐπι- 
φανεστάτῳ τῆς πόλεως τόπῳ (8), εἰς τόπον ὡς ἐπιφανέστατον (9), 
οὗ ἂν δοχῇ ἐν καλλίστῳ (10), τόπον δὲ ἀποδεῖξαι τοὺς προστάτας 
τὸν ἐπιφανέστατον (11). Il arrive cependant quelquefois que ce 
lieu est déterminé par le voisinage d’un temple, d'un autel, etc. 


{1) Corp. inscr. gr., n. 108. Cf. 2483. | 

(2) JZbid., ἃ. 2060. Cf. 2715 ὁ. C'est aussi dans le sénat que certains décrets de 
Délos doivent être placés. Jbid., n. 2267-2269. 

(3) Maoratori, t. II, p. prxir. 

(4) À Stratonicée, π, 2715 δ. du Corpus. 

(5) Corp. inscr. gr., τι. 2483. 

(6) Inser. d’Iasos, n°° 2672, 2673, 2674, 2677. Les n°° 2676, 2677 et 2678 se trou- 
vant sur une même pierre, et le décret n. 2678 portant qu'il sera exposé sur Ja place 
publique, ἐν τῇ ἀγορᾷ, M. Boeckh en conclut avec toute vraisemblance que ln‘curie 
d'Iasos était située sur l'Agors. 

(7) Inscr. d'Olbia, dans le Corpus, n°° 2059 et 2063. 

(8) Jéid., n° 2061, 2064. 

(8) Inscription de Syros, n. 2347 du Crpus, et de Mylasa, n. 2693 a. 

(10) Iuscr. d'Orope daus le Corpus, n. 1570. 

(11) Inscr. d'Tasos, n. 2676. 
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Ainsi, à Calyinna, le decret relatif aux juges envoyée» par Jasos 
sera placé [ἐν τῷ ἐπιφανεστάτῳ τόπῳ ἐν τῷ ἱερῷ τοῦ Διὸς ἢ τῆς 
ἀρτεμίδος (1); de même, dans le décret d'Égine dont je m'oc- 
cuperai paragraphe 4, εἰς τὸν ἐπιφανείσταί τον τόπον τᾶς κ͵ώλιος 
παρὰ τὸ ἀπόλλωνος (2), et dans celui des artistes dionysiaques 
πρὸς τῷ Διονυσίῳ ἐν τῷ ἐπιφανεστάτῳ τόπῳ (3). On peut, du 
reste, sur cette question, consulter les £lementa epigraphices 
græcæ de M. Franz (4). 

Ibid, τὸ δὰ χζε)νόμενον ἀνάλωμα. Ce sont les termes consse- 
crés (5). On trouve aussi les expressions suivantes : τὸ δὲ ἀνά- 
λωμα (6), τὸ δὲ ἐσόμενον ἀνήλωμα (7), τὴν εἰς ταῦτα δα[παννν] 
ἐσομένην (8), ὅ τι δ᾽ ἂν ἀνάλωμα γίνηται εἰς ταῦτα (9), ou encore 
τὸ εἰς τὰς στήλας ἀργύριον (10). 

Ligne 47. Κατά τε τὴν ἀναγραφὴν. Εἰς est plus fréquemment 
employé que χατὰ dans cette formule (11). Quelquefois on 


(1) Zärd., n. 2671, 1. 24 

(2) Tbid., ἃ. 2140. 

(3) Jbid., n. 3068. 

(4) P. 413 et suir. Comme nous avons tous deux puisé à ἴων source commune, le 
Corpus inscript. gr., les autres recueils épigraphiqaes, les historiens ei les orateurs 
grecs, on ne doit pas être surpris que je me sois rencontré avec ce savant dans 
quelques-unes de mes citations. Mon travail est terminé depuis 1836; son livre a 
para en 1840. 

(5) Corp. inscr. gr., n°° 112 (ex conj.), 120, 1570, 1841, 1843, 1844, 1845, 2140 a, 
2155 (ex conj.). Quelquefois l'ordre des mots est renversé, Voyez n°’ 107, 2353 et 
2357 (ex conj.). Voyez aussi l'inscription de l'au6petov, publiée par Fellows, Jour. 
written during an excursion in Asia Minor, London, 1838, in-4°, p.31, ct reproduite par 
M. Frauz, daus une dissertation ayant pour titre : ἔχη Inschrifien und fünf Slädie in 
Kleinasien ; Berlin, 1840, p.14 et suiv. 

(6) Zbid., n° 106, 1193, 2272, 2483, 2715 δ. L'iuscripüon de Siamos, publiée par 
M. Ross, dans sa dissertation grecque sur cette île. 

(7) Jbid., n°° 2347 c et 2271. 

(8) Zbid., n. 3066. 

(9) Zbid., n. 2161. Voyez encore l'inscription publiée par M, Pittakis, dans le 
Journal archéologique d'Athènes, n. 41,1. 45 (avril et mai 1938}, seproduite par 
M. W. C. L. Clarisse, Lugd. Bat., 1840, in-8°. 

(10) Corp. inscr.gr., n. 2334, 1. 40, etl'inscription de Paros, puhhee par M. Thiersch, 
dans les Mémoires de l’Acad. de Munich, 1835, m 590 et suiv. 

(11) Corp. inscr. 81.. n° 87, 92, 100, 2155 (conj.), 2272, 2334, 2347 ὁ et c, et le 
décret en l'honneur de Zénon. 
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emploie seulement le génitif ({). On rencontre aussi la for- 
mule plus complète εἰς ἀναγραφὴν τῆς στήλης (2), et cette autre 
plus complète encore, εἰς στήλην χαὶ τὴν ἀναγραφήν (3), ou ἢ 
bien encore la locution vague εἰς ταῦτα (4). 

Ibid. καὶ τὴν ἀνάθεσιν. Je dirai plus bas pourquoi je sous- 
entends ici τῆς εἰκόνος et non pas τῆς στήλης. Je me contenterai 
d'apporter ici un exemple qui prouve que l'ellipse est quelquefois 
remplie conformément à mon interprétation. Dans un décret 
d'Athènes (5), postérieur à l'ol. CLII (172 av. J. C.), le sénat 
confirme un décret par lequel le collège des adorateurs de 
Jupiter Hospitalier, ἡ σύνοδος τοῦ Διὸς τοῦ Æeviou, est autorisé 
à exposer le portrait en buste d’un certain Diodore, un de 
leurs proxènes, ποιήσασθαι τὴν ἀνάθεσιν τῆς γραπτῆς εἰκόνος 
ἐν ὅπλῳ Διοδώρου, dans le lieu même où il exerce sa magistra- 
ture (6) d'épimélète du port (7). Nous verrons plus bas (8) 
que dans une inscription de Paros se lisent les mots ἀνάθεσιν 
εἰκόνος, en parlant d’une statue. 

Ibid. [μ Jepiloæ]. Cette expression se rencontre dans la plu- 
part des décrets attiques (9); elle était aussi employée ailleurs{10). 
Elle indique une répartition entre plusieurs parties prenan- 
tes (11). On se servait aussi de l'infinitif δοῦναι (12), des impé- 


(1) dbid., n. 2715 ὁ, τὸ δὲ ἀνάλωμα τῆς ἐπιγραφῆς. 
(2) Ibid., n° 87, 92, 100. 


(3) Ibid., n° 2279, 2347 c. 

(4) Ibid, n° 1193, 2271, 3066, et Muratori, βονχι. C'est cette formule qu'il faut 
restituer à la ligne {8 du n. 86 des inscriptions publiées dans le Journal archéologique 
d'Athènes. 

(5) Zbid., n. 124. 

(6) Jbid., ἐν τῷ ἀρχείῳ αὐτοῦ, in Diodori curia Athenis, Boeckh, t. 1, p. 178 ὁ. 

(7) Τοῦ ἑαυτῶν προξένοῦ χκεχειροτονημένον δὲ καὶ ἐπιμελήτον ἐπὶ τὸν λιμένα. 

(8) P. 530, note 3. Voyez encore la ligne 43 de l'inscription d'Athènes, citée note 7. 
Au lieu de ἀνάστασιν, que rétablit M. Pittakis , peut-être faut-il lire ἀνάθεσιν. 

(9) Corp. insc. gr., n°° 84,100, 107, 108, 112, 113. Voyez encore le décret en l'hon- 
neur de Zénon, rapporté par Diogène de Laerte, liv. VIL, αὶ 10 et suir. 

(10) À Délos; p.ex. 7. Corp. inser. gr.,n. 2271, 1. 54. 

(11) C'est aussi l'opinion de M. Boeckh, Corp. ÿgser. gr. t.1, 185 b. 

(12) Jbid., n° 87, 92 (conj.), 106, 120, 1570, 1841, 1843, 1844, 2161, 2272, 2353, 
2357 (conj.), inser. de Sicinos, L. 21. | 
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ratifs διδότω (1), δότω (2), δόντω (3), ἀνενεικάτω (4), de l'infinitif 
passif ἐξοδιασθῆναι (5), ou de l'actif ἐξοδιάσαι (6). 

Ibid. τὸν ταμίαν. C'est ordinairement par un trésorier que 
doit être payée la dépense en question. À Athènes, c'était le 
trésorier du peuple (7). Dans un autre décret de l'époque de 
Démosthène (8), l'acquittement de ces frais est renvoyé aux 
trésoriers (δοῦναι τοὺς ταμίας). M. Boeckh (9) est d'avis que 
ces trésoriers ne diffèrent pas de ceux qui; dans d'autres 
inscriptions (10), sont désignés par les mots τοὺς ἐπὶ τῇ διοιχή- 
get. « El y a lieu d'être surpris, ajoute-t-il, de cette pluralité des 
trésoriers de l'administration, dont il n'y a de traces nulle 
part. En tous cas, elle ne put être que passagère, car avant 
et après ces décrets on ne trouve qu'un trésorier de l'adminis- 
tration (11). Je n'ose émettre un avis après un juge si compé- 
tent; mais ne serait-il pas possible que ces trésoriers n'eusseut 
été autres que les apodectes, auxquels un décret de la 4e année 
de l'ol. C (377 av. 1. C.) confie le payement des frais 
qu'entraîneront les honneurs décernés à Phanocrite de Pa- 
rium (12)? Qui empècherait de croire que dans des circonstan- 
ces graves, par exemple à la suite d'une prévaricatiôn de quel- 
que trésorier du peuple, ils étaient, pendant quelque temps, 


(1) Corp. ünser. gr., n. 1570. C'est l'inscription relative au temple d'Amphiaraüs, 
à trois milles d'Orope, en Béotie; le passage mérite d'être rapporté : Ὁ δὲ συλλογεὺς 
ἀνοίξας τὸν θησαυρὸν ὡς νομίζεται, ἐξελέτω τὸ γινόμενον ἀνάλωμα καὶ διδότω τὰς 
δόσεις, etc. 

(2) Corp. inscr. gr., n°° 1193, 2140, 2155 (conj.}), 2334 (conj.), 2347 c, 1. 55 et 63. 

(3) Ibid., n. 248$. 

(4) Inscr. de Γαμδρεῖον, 1. 33 : ᾿Ανενειχάτω δὲ ὁ ταμίας τὸ ἀνάλωμα τὸ γενόμενον 
εἰς ταστήλας (sic; Voy. Franz, Elem. epigr. gr., p. 110, et Corp. inser. gr., n. 3044, 
1. 35;} τῷ πρώτῳ λογιστηρίῳ. 

(5) Corp. ἱπεον. gr., n. 2715 b. 

(6) Inscription d'Agrigente, dans Gruter, p. cccci1, ". 

(7) Corp. inscr. gr., n°* 92 et 106 (conj.). 

(8) Ibid. , n. 87. 

(9) ŒÆcon. pol. des Athen., liv. LE, ch. 6. 

(10) Corp. inser. gr, n°% 107,112 (ex conj.), 113. 

(11) P. ex., dans le décret de Zenon, qui est d'uue date postérieure à lol. CXXX, 
où il est désigné par les mats ὁ ἐπὶ τῆς Gtoixfoszux. 

(12) Corp. inscr. gr. , n. 84. 
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charges de sa caisse? C'est ce qui a lieu dans notre adminis- 
tration , où les inspecteurs des finances, dont les fonctions 
ont beaucoup d'analogie avec celles des apodectes (1), sont 
souvent appelés à remplacer provisoirement un comptable qui 
a mal géré. Sans doute, il est assez surprenant que ce fait se 
soit aussi souvent reproduit, puisque le Corpus en offre cinq 
exemples (2) sur sept (3). Mais, à partir du règne de Philippe, 
la corruption des magistrats athéniens devient telle, que les 
cas de prévarication peuvent s être présentés plus d'une fois. Ce 
qui donne quelque probabilité à mon opinion, c’est que, après 
le décret n° 87, qui, suivant M. Bæckh, doit avoir été rendu 
entre les années 376 et 350, et dans lequel on lit τοὺς ταμίας, 
vient le décret n°92, semblable de tout point à un autre acte 
que M. Boeckh paraît regarder comme promulgué en 356 ou 
355, et un autre, mentionne par Démosthène dans son dis- 
cours sur la couronne navale {4), où il est dit que le peuple 
a ordonné à son tresorier de remettre une couronne au té- 
trarque qui aura, le premier, équippé une galère, décret qui 
ne saurait avoir été rendu qu'entre les années 355 et 323. On 
peut placer ensuite le décret rendu sur la proposition de Tré- 
zène, pour un fait qui se rattache à l'an 315 (5), et où 
M. Boeckh, par une conjecture que ; ‘accepte, lit τὸν ταμίαν]. 

A ce décret succéderaient trois décrets où il est fait mention 
des ταμίαι οἱ ἐπὶ τῇ διοικήσει, savoir : le n° 107, promulgué 
entre 304 et 284, et les n° 112 et 113, qui sont postérieurs 
à 287. Encore, rien n’empécherait de regarder ces trois actes 
comme appartenant à une même année, ce qui ne leur lais-. 
serait la valeur que d'un seul. Enfin, le décret de Lycurgue 
et celui de Zénon, qui sont d'une date plus récente (6), por- 


(1) Voyez M. Boeckh, OEc. pol. des Ath., Liv, 1{, ch. 4. 

(2) Ν 84, 87, 107, 112 et 113. Ce nombre se réduit à trois, si l'on admet que le 
trois derniers n° " appartiennent a one même année. Voyez plus bas. 

(3) Ajontez aux cinq n° cités dans la note précédente les n°° 92 et 106. 

(4) 91, p. 1228, Reiske. 

($) Corp. inscr. gr., ἃ. 106. 

(6) M. Boeckb place le premier ol, CXXV, 2 (279 av. J. C.), et le deuxième apres 
l'ol. CXXX (260 av. 1. C.). 
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tent, l’un ὁ ταμίας, l'autre ὁ ἐπὶ τῇ διοικήσει. Ainsi donc, pour 
me résumer, οἱ ταμίαι indiquerait l'exception, ὁ ταμίας l’usage 
commun. Du reste, c'est une question qui mérite un plus 
mûr examen, et sur laquelle je me propose de revenir. Dans 
le dème de Myrrhinunte (1), c'estle greffier (sans doute celui du 
dème) qui doit payer la dépense qu'occasionnera la stèle. Il en 
est de même à Salamine, pendant son indépendance (2), à 
Corcyre (3), à Égine (4), à Délos (5), à Ténos (6), à Sy- 
ros (7), à Gambrium (8), etc. A Agrigente (9), à Astypalée (10), 
on en charge plusieurs trésoriers; à Sicinos (11), les πράχτο- 
pes; au temple d'Amphiaraüs, centre de la confédération 
béotienne, le collecteur de la confédération, ὁ συλλογεὺς τοῦ 
κοινοῦ τῶν Βοιωτῶν (12); à Stratonicée, les épistates du sénat (13); 
à Thasos, l'hiéromnémon (14). Ailleurs on ordonne le paye- 
ment sans dire par qui il sera fait (15). 

Sur quels fonds étaient imputées les dépenses dont il s'agit ? 
C'est une question à laquelle nous pouvons répondre pour 


(1) Corp. tnser. gr., ἃ. 100. 
(2) Jbid., n. 108. 


(3) Ibid, n° 1841, 1843, 1844, 1845. 

(4) Ibd., a 2140. 

(5) Ibid., n. 2271. On ajoute au greffier l’archithiasite des Tyrieus, qui sont inté- 
ressés au décret. 

(6) Zbid., n. 2334. 

(7) Ibid., αν. 2347 ε. C£. n. 2353 et 2357. — Dans ces deux inscriptions, M, Bueckh 
a suppléé τὸν ταμίαν avec toute vraisemblance. 

(8) Fellows, ouvr. cité, p. 31, et Franz, ouvr, cité, p. 16 et suiv. 

(9) Grater, p. cecci, ἴ. 

(10) Ross, oavr. cité, p.10, 1. 20 et suiv. | 

(11) Τὸ δὲ ἀνάλωμα δοῦναι τοὺς πράχτορας τοὺς περὶ Πασιχράτην. Plus haut, on 
lit : Ἐπιμεληθῆναι τοὺς ἄρχοντας τοὺς περὶ Καλλίνιχον. M. Ross, sur ces deux 
passages, fait la remarque suivante : ᾿Αμφίδολον μένει ἂν πρέπῃ ἐννοήσωμεν πλείονας 
ἄρχοντας (x. χ. τρεῖς) καὶ πλείονας πράχτορας, ἢ ἂν ἦναι μόνον τὸ γνωστὸν εἶδος περι- 
φράσεως 


(12) Corp. inser. gr, Ὁ. 1570. 
(13) Jbid., n. 2715 ὃ. 
(14) Ibid, nu. 2161. 
_(15) P.ex , dans l'inscription d'Amorgos, publiée par M.Ross, Acta soc. gr., vol. IE, 
p. 75, et ἢ. 2272 du Corpus; encore, comme cette dernière inscription est de Délos, 
peut-on sous-entendre τὸν ταμίαν, qui se lit au n. 2271. 
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Athènes , ou elles étaient acquittées au moyen de ressources 
désignées par cette formule, ἐκ τῶν ἐς τὰ ψηφίσματα ἀναλισχο- 
μένων τῷ δήμῳ, dans le décret en l'honneur de Lycurgue(1), 
et par cette autre, χατὰ ψηφίσματα ἀναλισχομένων τῷ δήμῳ, 
suivant une inscription d'Athènes (2). Or, ces deux formules 
offrent des sens très-divers; car suivant la première, un crédit 
spécial aurait été ouvert pour acquitter les frais de gravure et 
de scellage des stèles sur lesquelles étaient reproduits les décrets; 
et, suivant l’autre, ces dépenses auraient été prélevées sur un 
crédit extraordinaire, destiné à l'acquittement de toutes les 
dépenses non prévues par la loi, et prescrites par les décrets 
du peuple. De ces deux significations, M. Boeckh avait d'abord 
préféré la première (3); mais 1] est revenu depuis à la seconde, 
et pense qu'il faut corriger le passage du décret rendu à l’occa- 
siun de Lycurgue, en rétablissant χατὰ devant ψηφίσματα, et 
le décret d'Athènes, en introduisant ἐς τὰ après ἐκ τῶν, d'où il 
résulte que la formule complète aurait été : ἐχ τῶν ἐς τὰ χατὰ 
ψηφίσματα ἀναλισχομένων τῷ δήμῳ. Cette correction admise, 
et je suis d'autant plus d'avis qu'on doit l'admettre, que les 
trois décrets conservés à la suite des Vies des dix orateurs, ré- 
clament, en plus d'un endroit, l'intervention de la critique; 
cette correction admise, 1l reste constant que le budget d'A- 
thènes avait un chapitre consacré aux dépenses imprévues, et 
que ces dépenses étaient ordonnancées d'urgence par des dé- 
cisions du peuple (ψηφίσματα), comme chez nous par des 
actes émaunés du pouvoir exécutif. La formule préférée se re- 
trouve d'ailleurs tout entière dans la grande inscription de 
Salamine (4), qui, comme nous l'avons vu, date de l'époque 
où l'ile était devenue indépendante, et l’on en peut tirer plus 
d'une conséquence. En effet, on en peut déduire d'abord que 
les rectifications proposées sont légitimes ; ensuite, que Sala- 
nine , aux temps dont il s’agit, avait conservé plus d'une trace 


(1) Dans les Œuvr. mor., Plut., après les Vies des dix orat., t, IX, p. 386, KReiske. 
(2) Corp. inscr. gr., ἃ. 91. 

(3) ΟΕ ον. pol. des Ath., 1. K1, ch. 6, note 97. 

(4) Corp. inser. gr, ἢ. 108, 
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des institutions de son ancienne métropole; et enfin, ce que 
d'autres faits confirment, que chaque dème de l’Attique avait 
une organisation calquée en quelque sorte sur celle d'Athènes. 
C'est ainsi quà Myrrhinunte (1) un décret honorifique est 
rendu par les habitants du dème, οἱ δημόται, lesquels pres- 
crivent que le démarque fera graver le décret sur une stèle 
qui sera déposée dans le temple de Diane Colænis, et que les 
frais seront acquittés par le trésorier et par le contrôleur, ἀντι- 
γραφεὺς, sur les revenus du dème, ἀπὸ τῆς προσόδου, de même 
que, dans une inscription d'Athènes, des dépenses de même 
nature doivent être payées par les apodectes, sur les revenus 
de l'État, ἐκ τῶν χαταδαλλομένων (2). Bien plus, le prix de la 
gravure de la stèle est, comme dans un décret d'Athènes, fixe à 
trente drachmes (3). 

Dans certains cas particuliers , les dépenses étaient acquittées 
sur les fonds mêmes que le bienfaiteur récompensé avait offerts 
à la république. L'inscription en l'honneur de Straton, roi de 
Sidon (4), nous offre un exemple remarquable de cet usage. 
Il y est dit que le greffier payera les trente drachmes d'usage, 
ἐκ τῶν δέκα ταλάντων que, suivant la conjecture de M. Boeckh, 
Straton avait donnés au peuple (5). 

Pour les autres États de la Grèce, les données ne sont gé- 
néralement pas aussi précises. La plupart des monuments se 
taisent sur la caisse d'où seront tirés les fonds nécessaires ; 
quelques-uns seulement l'indiquent. À Syros (6), le trésorier 
Aristagoras doit payer la dépense sur les fonds consacrés aux 
frais annuels de l'administration, dès que l'entrepreneur aura 
terminé son travail, ἀπὸ τῆς ἐγχυχλίου διοιχήσεως καθότι ἂν ouv- 
τελέσῃ ὁ ἐγδότης. À Délos (7), une corporation religieuse assi- 


(1) Corp. inscr. δ᾽.» ἃ. 100. 

(2) Voyez M. Boeckb, OEcon. pol. des Ath., 1. {Π|, ch. 8,t [, p. 362 ; t. IL, p. 65 de 
la tr. fr. 

(3et4) Corp. inscr. gr., n. 87. 

(5) « Non dubito Stratonem populo attico decem talenta douo dedisse, quibus hos 
bonores nactus est. » T. I, p, 126 ὁ. 

(6) Corp. inscr. gr., n. 2347 c. 

{7) Jbid., ἃ. 2271. 
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gne à la dépense l'excédant des fonds dont dispose le συνόδριον: 
ἀπὸ τοῦ περιόντος τῷ συνεδρίῳ. À Ténos (1), une semblable 
corporation ordonne qu'on payera la dépense ἀπὸ τῶν προσό- 
δων à[s περιεποίησε Τίμων], suivant larestitution de M. Boeckh. 

Quant au montant de la dépense, il devait nécessairement 
être subordonné à l'étendue qu'avait le décret. Dans les ins- 
criptions qui nous restent d'Athènes, elle varie de trente à 
cinquante drachmes (2). Le prix de trente drachmes est, 
comme nous l'avons vu plus haut, alloué par le dème de Myr- 
rhinunte pour un travail de la même nature. 

Parfois encore il arrivait, mais dans l'origine ce n'était pas le 
cas le plus fréquent, que des particuliers se chargeaient d'acquit- 
ter toutes les dépenses qu'entraîneraient les honneurs décer- 
nés aux citoyens qui avaient bien mérité de la patrie, lors 
même qu'elles devaient être considérables. Dans l'inscription 
de Paros, publiée par M. Thiersch (3), il est dit que le sénat 
et le peuple de cette île ayant décerné une couronue d'or et 
une statue de marbre à Cillus, fils de Démétrius, pour les 
services signalés qu'il a rendus pendant ses différentes magis- 
tratures, et notamment pendant les deux années de son ago- 
ranomat, Dexiochus, son fils, s'est présenté devant l'assem- 
blée, et, après avoir témoigné sa reconnaissance pour les 
honneurs décernés à son père, s’est engagé à fournir l'argent 
que coûteraient la statue et sa pose (4). Au n° 3066 du Corpus, 
certains membres d'une symmorie de Téos, pour ne pas obérer 
la commune, se chargent de faire les frais des honneurs qu'on 
leur décerne (5). 

Ces offres généreuses sont surtout fréquentes à l'époque 


(1) Corp. inscr. gr., n. 2334. 

(2) Ibid., n. 87, et décret en l'honneur de Lycurgue, a la fin. 

(3) Mém. de l’Académie de Manich, 1835, p. 599 et suiv. 

(4) [Ἐπ]ελθὼν δὲ καὶ Δεξίοχος ἐπὶ μὲν ταῖς n[uafk ταῖς ψηφιζομέναις τῷ πατρὶ 
αὐτοῦ ἔφη [εὐχαριστεῖν τῷ δήμῳ, τὸ δὲ ἀργύριον τὸ εἰς [τὴν] εἰκόνα καὶ τὴν ἀνάθεσιν 
τῆς εἰχόνος δώ[σει)ν αὐτός. 

(5) Βουλίό]μενοι δὲ xai ἐν τούτοις ἀχόλονθοι (conséquents avec eux-mêmes) φαξνεσθαὶ 
καὶ ἀ[δ᾽άπανον καταστῆσαι τὸ χοινὸν, τὴν εἰς ταῦτα δαπάνην) ἐσομένην ἐκ τῶν ἰδίων 
ἀνοδέξαντο ποιεῖν. 


« 
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romaine, et ce sont les inscriptions de l Argolide ainsi que celles 
de la Laconie qui en offrent les plus nombreux exemples. De 
là ces formules dont j'ai déjà eu occasion de parler (1) : τὰ ἀναλώ- 
para παρασχόντος (2), ποοσδεξαμένου (3), προσδεξαμένων (4), 
προσδεξαμένης (5), προσεδέξαντο (6) τὸ avéluua, ἐξοδια-. 
σάντων (7), ποιησαμένων (8) τὸ ἀνάλωμα, προσδεξαμένων τὸ 
ἀνάλωμα ἐχ τῶν ἰδίων (9), τοῖς ἰδίοις ἀναλώμασι (10), ἐκ τῶν ἰδίων 
προσόδων (11), ἐκ τῶν ἰδίων πόρων (12), ἐκ τῶν ἰδίων (13), ἐκ 
τοῦ ἰδίου (14). A la même classe appartiennent les inscriptions 
où il est dit qu'un particulier a élevé une sjatue à un person- 
nage distingué, ψηφίσματι βουλῆς (15). Ajoutons que la plupart 
du temps ces actes de pieuse générosité émanent des parents 
de celui dont la statue doit perpétuer l'image (16). 

Ibid, τῆς δὲ ἀναθέσεως τὴν ἐπιμέλειαν ποιῆσαι] μὲν [τ)οὺς 
στρατηγοὺς [καὶ τοὺς] τούτων συντελουμέναοΪυς κατ |à μέρος. J'ai 
déjà dit plus haut (17) que je croyais devoir sous-entendre τῆς 
εἰχόνος et non pas τῆς στήλης après τῆς ἀναθέσεως. Ce qui me 


(1) Insert. recueillies par la comm. de Morée, t. 1, p. 65 et suiv. 
(2) Corp. inscr. gr., ἃ. 1318, et Jnser, rec. par la comm. de M., n. 6,t.1, p. 26. 
(3) Ibid., n° 1329, 1350, 1354, 1355, 1357 (Znscr. rec. par la comm. de M., n. 23, 
t. I, p. 100), 1359, 1363, 1370, 1375, 1376, 1377, 1380, 1381 (Znscr. rec. par la comm. 
de M., n. 25), 1402, 1426, 1435, 1436, 1437, 1443, 1445, 1446, 1452, 1453, 149» ; 
Ross, Inscr.gr.ined., n. 14. | 
(4) Jbid., n°° 1340, 1345, 1353, 1368, 1389, 1400, 1417, 1442, 1456 ; Ross, Znscr. 
gr, ined., Ὁ, δῖ; Inscr. rec. par la comm. de M., n. 27. 
(5) Jbid., n°° 1344, 1360, 1365, 1372, 1379, 1398 (Znscr. rec. par la comm. de M., 
n. 26), 1444. 1149, 1450, et Inscr. rec. par la comm. de Morée, n.10, t. I, p. 61.) 
(6) Corp. inscr. gr., Ὁ. 1356. 
(7) Ibid., n. 1391. 
(8) Jbid., κι. 1226. 
(9) Ibid., n. 1367. 
(10) Jbid., n.1236. 
(11) Zbid., n. 2749. 
(12) Jbid., ὦ, 3454. 
(13) Tbid., n° 481,491, 521, 1079 δ, 1111 (ἐκ τῶν ἐμῶν), 1203, 1204, 1298, 1603, 
2048, 2567, 2568, 2958; Inser. rec. par La comm. de M., a. 171,t.{l, p. 53. 
(14) Zbid,, n. 2641. 
(15) Jbid., n°: 1222, 1224, 1225, 1227, etc. 
(16) Voyez Inser. rec. par la comm. de Morée, t. 1, p. 66. 
(17) Page 55. 
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porte à adopter cette opinion, c'est que, s'il s'était agi de la 
stèle, on eût empluyé le suhstantif ἀναστάσεως, correspondant 
directement au verbe ἀνασταθήσεται, employé ligne 46 pour 
le même objet. Mais ce qui est bien plus concluant, c'est que 
nous avons déjà vu plus haut, ligne 42, que le décret remettait 
aux stratéges le soin de veiller à l'exécution des dispositions 
qui ordonnent qu'une statue d’airain sera élevée à Cléon, 
qu'une couronne d'or lui sera décernée, et que cette courunne 
sera proclamée dans trois solennités différentes. Ici ce sont les 
mêmes magistrats qu on désigne, et parmi eux Ceux qui con- 
tribuent par portions égalés. Or, de quelle contribution peut- 
il s'agir, si ce n'est de celle qui aura pour objet d'acquitter 
les frais considérables qu'occasionnera une statue de métal? 
Car évidemment il n'était pas nécessaire que plusieurs person- 
nages riches se cotisassent pour payer le scellage d’une stèle de 
pierre. C’est sans doute pour les récompenser de la libéralité 
dont ils ont fait preuve, qu'on les charge plus bas, ligne 51 et 


suiv., d'aller à Pergame soumettre le décret à l'approbation du 
ΤΟΙ. ᾿ 


Ligne 49. ñ Ô Ô[ fe Jos χαταξίως τ [8]. C'est le style or- 
dinaire des décrets. N° 100 : καθότι τιμηθήσεται ἀξίως τῶν εὐὖ- 
ἐργημάτων᾽ n° 108, 1. 21 : ὅτι χατα ξ]ίως τιμ [0 ἡ αἾονται τῶν 
εὐεργεσιῶν ᾿ n° 120, |. 19 : ὅτι τιμ᾽ ἡ 2} [ἡἼσονται ἀξίως] τί ὧν 
εὐεργεσιῶν |” etc. Ce désir de constater aux yeux de tous, que 
le peuple qui rend le décret sait reconnaître le dévouement et 
récompenser les services, est souvent exprimé dans les ins- 
criptions honorifiques (1); souvent aussi le rédacteur ajoute 
que J'État se propose par là d'exciter l'émulation des bons 


(1) N. 101 : Ὅπως ἂν εἰδῶσι πάντες ὅτι ἐπίστανται Πειραιεῖς χάριτας ἀξίας 
ἀποδιδόναι τοῖς φιλοτιμουμένοις εἰς αὐτούς. N. 107, le 15 : Ὅπως οὖν [φ]αίνηται [ὁ 
δῆμος χάριτος μεμνημένος πρὸς τοὺς εὔνους. N. 2140, 1,20 ( d'après ma restitution, 
voyez p. 542): [Ὅπως χα οὖν καὶ ὁ] δᾶμος φανειρὸς [ᾧ πᾶσι τ]οῖς ἐ[πιδαμοῦσι παρ᾽ 
ἡμῶν τοὺς ἀγ[αθοὺς ἄνδ]ρία)ς [τᾶς ἁμετέρας πόλιος] καταξί[ω]ς τιμῶν]. Voyez eucore 

n° 1629, ἣν 79; 2270, }. 22; 2271.,1. 27; 2334, 1.17; 2335, 1. 54; 2347 ς, 1.41; 
2525 6, C, 1. 8; 2671, 1, 46; 2693 c, L. 9; 3066, L 16. Les corporations religieuses 
ployérent aussi ce moyen "de stimuler Lo zèle de leurs bieufaiteure. Voyez n° 120, 
1. 17; 3068 B, L 13; 3069, 1. 32. 
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citoyens et des amis de la république (1). C'est surtout à 
Athènes que ces honneurs, promis à tous les hommes utiles, 
Athéniens ou étrangers, furent un puissant moyen politique (2); 
malheureusement on en abusa, comme cela arrive trop souvent. 
Athènes devint une fabrique de décrets honorifiques (3), et 
ses récompenses une fois avilies, elle n'eut plus de grands ci- 
toyens, mais des protecteurs qu'intéressaient encore son an- 
cienne gloire (4), ou des flatteurs qui voulaient tirer parti de 
ses dernières ressources. 

Ligne 50. [χαὶ] χατὰ τὴν ἑαυ[ τ] οῦ δύναμ{ι}ν. Cette formule 
se retrouve dans un ordre un peu différent à la ligne 43 du 
n°92347 © : κατὰ τὴν δύναμιν τὴν ἑαυτοῦ. 

Ibid. [ τ])οὺς. ἀξίως μὲν τοῦ βασίλεως. N° 2693 4 : ἀξίως τοῦ 
δήμου προσενεχθείς. 

Ligne 51. [καλῶς δὲ καὶ δικαίως προσφερομένους [τῇ γήσ Je. 
J'ai préféré τῇ νήσῳ à τῷ δήμῳ, parce que je retrouvais la 
lettre M de l'article dans le N que donne V., et le Z de νήσῳ 
dans le Ÿ qui précède (I de la même copie. Rien n'est plus 
ordinaire que de voir les copistes confondre ces lettres (5). 
Le mot νῆσος substitué à πόλις ou au nom de l'île, n’est pas 
sans exemple dans les inscriptions des Cyclades (6) et des 
autres iles (7). 


(1) Corp. inscr. gr, n. 100 : Ὅπως ἂν χαὶ οἱ ἄλλοι πάντες φιλοτιμῶνται εἰς τοὺς 
δημότας εἰδότες ὅτι χάριτας ἀπολήψονται παρὰ τῶν δημοτῶν ἀξίας τῶν εὐεργημάτων : 
0. 108, 1. 20: “Ὅπως ἐφάμι[λ]λον à πᾶσι τοῖς βουλ[ο)μέν[οις] φιλοδοξεῖν “ n. 2099, 
1. 45: El προτροπὴν τῶν τὴν πόλιν φιλεῖν καὶ εὐεργετεῖν δυναμένων. Voyez encore 
u. 2671, 1. 47. 

(2) C'est ce que prouvent les discours d’'Eschine contre Ctésiphon, celui de Deé- 
mosthène pour la couronne, la Leptinéeune, etc. Voyez Paschalius de Coronis, et 
Westermaun, ouvrage cité, ὃ 14, p. 48 et suiv. 

(3) Polybe, liv. V, chap. 106, & 8 : καὶ πᾶν γένος ὑπέμενον ψηφισμάτων καὶ xnpuy- 
μάτων, βραχύν τινα λόγον ποιούμενοι τοῦ χαθήχοντος, διὰ τὴν τῶν προεστώτων ἀχρισίαν. 

(4) Voyez la plupart des décrets postérieurs à l’époque d'Alexandre. 

(5) Voy. Znscr. rec. par la comm. de A., n. 286, τ. IT, p. 220. 

(6) Corp. inscr. gr., n° 2298 et 2306 (Délos), ἐπιμελητοῦ δὲ τῆς νήσου. Ailleurs 
(n° 2286 et suir.), on lit : ἐπιμελητὴν Δήλου, avec cette note de M. Boeckh, €. 1], 
p. 237 ὁ : Ἐπιμελητὴς Δήλου est curator insulæ et urbis Deli ah Atheniensium repu- 
blica Delurn missus. » Voyez encore les n°° 2282 et 2335, 1.8 (Ténuos), et les Zascr. 
rec. par la comm. de M., n.196, t. II, Ὁ. 136. 

(7) Voyez l'inscription de Gortyue citée plus haut, p. 34. 
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"διά. [δι]απέμψαι d[è τοὺς ὡρισμένους στρατηγοὺς, ete. Je 
ne crois pas qu'il existe beaucoup d'exemples du participe ὥρι- 
σμένος ‘appliqué à des individus, Ïl est cependant facile de com- 
prendre que les locutions ὡρισμένοι χρόνοι (1), ὡρισμένη ἡμέρα, 
ὡρισμένα συνθήματα (2), et d'autres encore, aient conduit à 
dire οἱ ὡρισμένοι στρατηγοῖ. La copie V pourrait suggérer. 
[ἐφη 'φισμένους , mais la ligne 53, où on doit lire sans aucune 
incertitude τὰ ἐψηφισμένα,, est trop voisine pour qu'on puisse 
admettre cette restitution, à laquelle s'opposent d'ailleurs les 
deux autres copies et l'interprétation que j'ai donnée de τοὺς 
τούτων συντελουμένους χατὰ μέρος, L 49. 

Ligne 52. πρὸς τὸν βασιλέα. Le Corpus offre plus d'un 
exemple de décrets soumis à lapprobation d'une autorité 
supérieure (3), ou envoyés à la ville où est né le personnage 
qu'on récompense, afin qu'elle confirme la décision prise à 
son égard , ou, du moins, pour qu'elle en ait connaissance (4). 
Au surplus, il ne parait pas que cette formalité ait toujours été 
de rigueur (5). C'est ce qui résulte de deux inscriptions, l’üne 
de Délos (6), l’autre de Carthæa (7), contenant toutes deux un 
décret honorifique relatif à uu officier de Ptolémée Philadelphe, 
alors maître des Cyclades. Dans aucune des deux il n’est fait 
mention de mesures à prendre pour obtenir l'agrément du roi. 

Ibid, [ἵν] τῆς ἑ[αυτ]οῦ γνώμης συντέληται τὰ ἐψηφισμένα. 
Devant la formule elliptique τῆς ἑαυ ταῦ γνώμης, de ejus sententia, 


(1) Der. adv. Aristocr., p. 643 Reiske, Corp. inser, gr., n. 2058 B, 1. 74 : ἐν τοῖς 
ὡρισμένοις χρόνοις. . 

(2) Polyb., liv. X, ch. 48, 66 ° 

(3) Le n. 2270 contient un décret de Délos, qui doit étre soumis ἃ l'approbation 
da sénat et du peuple d'Athènes, à une époque où l'Île appartenait aux Athéniens, 
Voyez aussi le n. 2155, et M. Boeckh, OŒEcon, pol, des Ath., t. I, p. 437, note 430, ct 
t. 11, p. 172 dela tr. fr. 

(4) Corp. inscr. gr., n°2060, 1. 35; 2329, 1. 25; 2347 c, 1. 64. 

(5) C’est aussi l'opinion de M. Boeckb. Voy. Œcon. pol. des Athéniens : « Ausserdem 
ist die darin vorkommende Nachsuchung um Bestætigung eine freiwillige, nicht noth- 
svendige. = Pass. cit. plus haut, note 3, - 

(6) Corp. inser. gr, ἃ. 2267. 

: (7) Jbid., ἃ. 2356. 


wT 
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il faut sous-entendre μετὰ, qu’on trouve plus d’une fois expri- 
mé dans Polybe (1), ou mieux encore ἀπὸ ou ἐχ (2), de même 
qu'avec l'accusatif τὴν ἐμὴν γνώμην il faut suppléer κατά (3). 
Quant au verbe συντελεῖσθαι, il est souvent employé dans le 
langage épigraphique. N° 1625, 1. 79 : ἵνα x τῶν οὕτως συν- 
τελουμέ av] à πόλις ἡμῶν εὐχάριστος φαίη ται; n° 3065, 
1. 33 : ὅπως δὲ συντελεσθῇ τὰ ἐψηφισμένα᾽ Inscr. rec. par la 
comm. de Morée, n° 175, 1. 57 : τούτων οὕτ[ω]ς συντελεσθέν.- 
των (4). 

Lignes 54 et suiv. ἡ βουλὴ ὁ duos, etc. Suppléez ἐτίμησεν, 
ἐστεφάνωσεν (5) et gardez-vous de croire que xäi ait disparu de- 
vant Ô δῆμος ; le n° 125 du Corpus ne permet pas d'admettre 
cette conjecture. Il contient en effet un décret qui se termine 
ains] : 

ἡ βουλὴ, 

ὁ δῆμος 
Βύτταχον 

. Πύῤῥου 
Λαμπτρέα. 


ἡ βουλὴ, ὁ δῆμος tiennent la place des signatures dans nos actes 
officiels, et indiquent une résolution prise, non pas en commun 
par les deux réunions, mais isolément par chacune d'elles. Ces 
cinq dernières lignes, gravées à une certaine distance de la der- 
niere ligne du texte, et en caractères plus forts, renferment en 
quelque sorte le titre, l’analyse du décret (6). C'était assez géné- 
ralement l'usage d'indiquer ainsi sommairement, soit au haut, 


(1) Μετὰ τῆς τοῦ Δημητρίου γνώμης, liv. Il, ch. 11, 6 5. Cf, liv. ΠῚ, ch. 19, S11, 
et liv. XXXII, ch. 7, 6 2et 4. 

(2) Voyez le Nouveau Trés. de langue gr., au mot γνώμη. 

(3) Lambert Bos, Ellipses grecques, p. 442. (719, Schæfer). 

(4) Voyez encore le n. 2058 B du Corpus, 1, 40 et 60. 

(5) Voyez ce que j'ai dit sur cette ellipse, Jnscr. rec. par la c. de M, t.1, p. 65. 

(6) Voyez M. Franz, Elem. epigr. gr., p. 319; Corp. inscr. gr., n° 99, 1841, 1843, 
1844, 2059, 3067 ; 120 et 2155 conj.), et les monuments cités dans la note suivante. 
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soit au bas de la stèle, le contenu d’un acte dont la lecture au- 
rait demandé trop de temps à ceux qui voulaient en connaître 
promptement les dispositions. Souvent ce résumé est renfermé 
dans une couronne {{), et peut-être faut-il considérer comme 
se rattachant à des décrets d’une certaine étendue les inscrip- 
tions qui offrent, contenus dans un semblable cadre, les mots 
qu'on lit d'ordinaire avant ou après un décret (2). Quelque- 
fois aussi le nom inscrit en tête ou à la suite du monument, 
renfermé ou non dans une couronne, indique l'autorité de 
laquelle émane le décret (3). 

Les rédacteurs de décrets ou plutôt, d'après leurs indications, 
les lapicides avaient encore un autre moyen pour faire connaitre 
sur-le-champ aux lecteurs de quelle autorité émanait la décision 
gravée sur la stèle, la date ou même le sommaire de l'acte qu'ils 
avaient sous lés yeux. Ce moyen consistait à rentrer de quel- 
ques lettres, tant ἃ gauche qu'à droite, la ligne ou les lignes qui 
contenaient le commencement du dispositif, ou bien, au 
contraire, à les faire sortir un peu de l'alignement des lignes 
tant supérieures qu'inférieures. Uu exemple rendra ceci plus 
sensible. Je choisirai de préférence le n° 122 du Corpus, qui est 
relatif à Philétere, frère d'Eumène, et qui, par conséquent, 
n'est pas étranger au sujet de ce mémoire (4) : 


(1) N°° 108,115, 2270, 2271, 3065, et Inscriptions recueillies par la commission de 
Morée, n. 175. 
(2) Corp. inscr. gr., ἃ. 116. J'aurai occasion de parler dans le $ 4 d’un autre pro- 
cédé usité par les lapicides pour faire distinguer sur le champ le sujet d’un décret. 
(3) Corp. inscr. gr., n° 213, 2270, 2271, et Journal archéologique d'Athènes, ἡ. 41. 
(4) J'ai cru devoir, dans ce monument, adopter quelques restitutions qui diffèreut 
de celles qu'a admises M. Boeckh. L'espace me manque ici pour les justifier toates ; je 
dirai seulement que, d'après les lacunes indiquées par Fourmont, il me paraît in- 
dubitable qu'on doit lire ligne 3 Πνανεψιῶνος et non Mouvuyiüvos , et que, par con- 
séquent, la lacune qu'ôffre la fin de la ligne 1 doit être rempli par HEMTHE, puisque 
Pyanepsion était le cinquième mois de l'année athénienne, et qu'à l'époque de notre 
inscription Athènes comptait autant de tribus que de mois daus l’année. J'ajouterai 
qu’à la ligne 1 [’fjsovixou qu'on lit daus d’autres inscriptions (n° 2353 et 2356 du 
Corpus), me parait mieux convenir que [Anulovixou proposé par M. Osann. Enfin 
οὖν que j'ai ajouté au commencement de la ligne 9 dans la supposition qu’elle dépassait 
i'alignement à droite et à gauche d'un nombre égal de lettres, n'est pas sans autorité, 
ainsi que j'aurai occasion de Île prouver plus loin. 
F 
D. 
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[ENTI]ZONIKOYAPXONTOZSENITHZAEQNTIAOZ(MEMTH)) 
[TJPYTANEIAZHINAYZANIAZBIOTEAOTIMEPISOIAHE 
[ETJPAMMATEYEN/[NYAIN(EW]IO[NOZ E[K]TEI|KAI]A[EKA TEIEKTEI] 
[KJAAEKATEITHZ[HPIYTANEIAZEKKAHXZIAKYPIAEIN] 
5. [TIQIBEATPQITONIPOEAPON ENEWYHŒI[SJENEP[ATOZIOE 
[ΝΗ ΣΕΥΘΥΚΛΕΟΥΣΠΡΟΒΑΛΙΣΙΟΣΚΑΙ ΣΥΜΠΡΟΓ[Ε]ΔΙΡΊ]ΟΓ[Π 
ἘΔΟΞΕΝΤΕΙΒΟΥΛΕΙΚΑΙΤΩΙΔΗΜΩΙ 
[AJPXIAZANAPOKAEIAOYHTAIEYZEINENENEIAH 
[OYN]HIAE TAIPOZOTO[YBAZIA[EQ[ZJEYMENOYZAAFAOZIAPE[I] 
10. [A]JHHQZSTHNIIPOZTONAH|MONEYNOIANKAIENAYEON 
[EYEPTEZ3IAIZHOAAAIZKI]AIMETAAAIZKAI[TAIZ]TIM 
NY......... μεν εν νυν εν νννον 


Je puis citer encore le décret en l'honneur du roi Spartocus, 
écrit στοιχηδόν, et figurant dans le Corpus sous le n° 107; 
mais je me contenterai de reproduire les lignes 18 — 91, 
qui contiennent l'exemple du fait que je signale (1). 


[ATAGEITYXEIAE}AOX8AITOIAHMOIEN[HINHEGAI) 
[BAZIAEA]ZEHAPTOKONEYMHAOT[KAI| 
. [ZTEDANQO|E AIXPYZEQOIZTEHDANQI/[APA] 
[XMQN.APETHZ]EN EKAKAIEYNOIAZHNEX QNAIATE 
[AEINPOZTONJAHMONKAIANEIDEINTONZTEDANON 
x. τ. À. (2). 


$. IV. Restitution d’une autre inscription d ’Égine. 


L'inscription dont je dois m'occuper avant de passer à l'exa- 
men historique du décret rendu par les Éginètes en l'honneur 
de Cléon, provient, comme ce dernier acte, de l'île d'Égine. 
Copiée par Fourmont dans l'église de la Sainte-Vierge dite 
Βιόλου, elle a été publiée pour la première fois par Ch. Oitfr. 


(1) En lisant ἐπηνῆσθαι au lieu de ἐπαινέσαι, 1. 18, ce qui était tout a fait licite, 
puisque ce mot remplit une lacune, j'ai pu distribuer les lignes suivantes beauconp 


plus symétriquement. 
. (2) Voyez encore le n° 103 du Corpus où la date de l’Archontat est mise en évidence 


dans une ligne qui à droite et à gauche dépasse l'aligacment de celles qui suivent, ct le 
n° 124 où l’on voit du premier coup d'œil par les dimensions plus restreintes de la 


ligne 10 que le décret émane du sénat. 
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Müller, dans ses Æpginetica (1); mais la restitution qu'il en ἃ 
proposée, ouvrage de sa jeunesse, annonce une main encore 
peu exercée, et est d'une telle hardiesse qu'elle ne saurait être 
admise. M. Boeckh en a jugé ainsi lorsqu'il a reproduit la 
copie de Fourmont daris le Corpus (2), et a tenté un nouvel 
effort, qui (on devait s’y attendre) a amené un résultat beau- 
coup plus satisfaisant, bien qu'il ait lui-même reconnu que 
toutes ses Conjectures n'avaient pas le même degré de certi- 
tude.. En: effet, s'appuyant sur cette supposition que toutes 
les lacunes de là transcription de Fourmont ne sont pas exac- 
tement indiquées, et que 165 lignes sont de longueur inégale, 
il s'est donné libre carrière et a rempli les vides avec tant 
d’arbitraire, que telles ligries contierinent jusqu'à 37 et 39 
lettres, tandis que telle autre n’en renferme que 25. Du reste, on 
ne saurait rien trouver ἃ reprendre dans l'interprétation générale 
de ce monument; on doit même de grands éloges à l'heureuse 
sagacité avec laquelle le savant éditeur a su déterminer la date 
du décret. C'est sans doute pour ce motif que M. Franz, 
en répétant cette inscription dans ses Æ/ementa epigraphices 
græcæ {3), a reproduit textuellement le travail de son illustre 
miaître, sans se préoccuper en aucune facon des objections 
auxquelles il pouvait donner lieu. Pour moi, convaincu qu’on 
ne saurait arriver à une restauration entièrement satisfaisante 
qu'à cette seule condition qu'on s'attachera, autant qu'il est 
possible, à reproduire le monument tel qu'il était en sortant 
des mains du lapicide, j'ai osé, non sans me reprocher plus 
d'une fois mon audace, tenter d'obtenir un résultat plus satis- 
faisant que celui auquel était parvenu l'arbitre de l'épigraphie 
grecque, et cela en soumettant l'inscription dont il s’agit au 
procédé que j'avais déjà employé pour restituer le décret de 


(1) P. 136. 

(2) N. 2140. «Titulum a Müllero meo paulo licentius tractatum quantum potai 
restitui, retentis magna ex parte correctiouibus olim ante edita AEginetica tentatis : 
nec tamen omnia supplementa certa sunt; latitudo versuum videtur inæqualis fuisse ; 
nec lacunarum spatia a Fourmonto diligenter notata esse plures docent loci, maxime 


vs. 20.» 
(3) N. 92, p. 236 ct suir. 
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Cléon. Le succès a, sije ne me trompe, couronné mes efforts. 
Ce qui s est peut-être opposé à ce que M. Boeckh se main- 
tint plus scrupuleusement dans les justes limites du monument, 
c'est qu'il ne s'est pas apercu que Fourmont n'avait eu sous les 
yeux qu'une partie de la pierre sur laquelle avait été gravée 
l'inscription, et cependant il a bien vu que l'article À manquait 
devant POAIZ. Or, comme la première lettre de ce mot 
s'aligne fort exactement avec la première lettre des mots qui 
commencent les lignes suivantes jusqu à la ligne 11, il y a 
tout lieu de penser que la lettre À se trouvait dans le principe 
sur une partie de la stèle qui a été brisée plus tard, lors de la 
chute de l'édifice où elle était scellée; mais elle ne pouvait s'y 
trouver seule, et si, comme tout porte à le présumer, elle 
était précédée de la formule si commune APFAOAITYXAI, 
on est conduit à admettre que la stèle a été fendue à peu près 
perpendiculairement vers le tiers, et qu'il manque de 10 à 12 
lettres au commencement de chaque ligue. En partant de cette 
donnée, et de cette autre conjecture que si la correspondance 
des. lettres de ligne à ligne est mal indiquée sur la copie de 
Fourmont, c’est surtout à la fin de chaque ligne (1), j'ai com- 
paré ligne par ligne la restitution de M. Boeckh à la copie 
du voyageur français, rejetant tout ce qui ne pouvait pas se 
renfermer dans les limites fixées, et substituant aux conjec- 
tures du professeur allemand des formules autorisées par les 
monuments épigraphiques, et de dimension telle qu'elles ne 
dépassassent point l'étendue des lacunes qu'elles devaient 
combler. Du reste, je le répète, le sens général des deux res- 
titutions reste le même; le texte seul se trouve modifié. 

Afin de mettre le lecteur à portée d'apprécier les résultats 
que Jai obtenus, je place sous ses yeux, ligne par ligne, 
comme je l'ai déjà fait plus haut, la copie de Fourmont, suivie 
de ma restitution. Je mettrai ensuite en regard la transcription 
en caractères courants de la restitution de M. Boeckh et de la 
mienne. 


(1) Quiconque ἃ l'habitnde de copier des monuments épigraphiques ou de com- 
parer des copies aux monuments eux-mêmes, doit reconnaître combien cette supposi- 
tion est fondée. 
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Restitution de M. Boeckk. 
[A] πόλις Διόδω[ρ]ον[ἡ[ρα[χλείδα ἐτίμασεν] 


ἀπὸ συνέδρων χαὶ τοῦ δάμου. ἢ [πειδὴ ὑπὸ] 

τῶν πολιτ[ᾶν] Διόδωρος Ἡραχ[λείδα] 

κατασταθεὶς ἀγορανόμος [τὸ τε- 

ταρτον [καὶ] ἐ[ξ]ηχοστὸν ἔτος τὰν ἐπι-] 

μέλειαν [πεποίηται τᾶς ἀρχᾶς ἀ[ πάσας τᾶς] 

ἐγχει[ρι] σ[θείσαςἿ αὐτῷ ὑ[π|ὸ τοῦ [δάμου μετὰ) 

πίστιος, [τοῦ σιτ]ωνικοῦ χατ[ζαναλισχο-] | 
[1e Jévou εἰσ φέρων στατ ῆρας.. [τῶ ν [δὲ ληστῶν" χατὰ τὸν] 
[π]|όλεμον ἐ[πὶ τὰ ἀμέ] τερα [π|ᾶν ἐπι[φερόντων καχόν 3] 
κα[ὶ] κατατρεχ[ ὄντω]ν τὰν χώρ[α]ν, ἅμα δὲ χρημάτων] 
ἐνδε[(ας οὔσας διὰ τὰν εἰσί φ]ο[ρ ἃν τὰν προτέραν, 
παρ[ ἤχων ἱκανὸν [σῖτο ν [πα]ρ[ὰ πάντα] 

τὸν χρόνον το [τ]ς δεομένοις . [ἀ]εὶ δὲ] 

[φιλο πονῶν ποτὶ τὸν δᾶμον οὐδένα] 

[κίν ἰδυνον οὐδὲ βλάδα[ν] οὐδε[μί]α[ν φεύ-] 

[γων], ἀλλὰ περὶ πλ]είστου [root μ{ ενος τὸ] 

[συΪμφέρον τοῖς πολ[ίταις καὶ σ]που- 

[δᾶς] οὐ[ ὃ Ἰὲν ἐν [λ]είπων [ἐν] τῷ βίῳ ἅ-] 

[παντι] ποτιφέρεται φιλ[α])ν[θρ]ώπως- [ὅπως] 

[οὖν ὁ] δᾶμος φανειρὸς [ἡ πᾶσι τ]οῖς ἐϊπιδαμοῦ-] 

[σι παρ᾽] ἡμῶν τοὺς ἀγ[ αθοὺς ἄνδ [ρ[αἹς [τι-] 

[μῶν] xarabil wo |s τ[ᾶς ἀρετᾶς, δεὸ ἰόχθαι Louve. 

[ὃ poule καὶ τῷ δ[άμῳ ἐπαινέ]και Δι{όδωρ-] ᾿ 
[ον Ηρα κλείδα [ἐπὶ τᾷ ἀρετᾷ καὶ τᾷ εὐνοί-] 

[a] & ἔχων διατελ[εἴ ποτὶ τὸν dau jo[v, καὶ] 

[στε]φανῶσαι αὐτὸν στεφάνῳ χρυ [σῷ [ἀ-] 

[πὸ χ])ρυσῶν ἑκατόν : τὸ δὲ γενόμενον ἀνά-] 

[λωμα! δότω ὁ ταμί[ας + ἀνειπεῖν δὲ] κα[ὶ τὸ- 
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Nouvelle restitution. 


[λἀγαθᾷ τύχα. À] πόλις Διόδω[ρ]ον [ἡ]ρα[χλεῖ δα 
[ἐστεφάνωσεν] ἀπὸ συνέδρων καὶ τοῦ ὃ άμου. 
[πειδὴ οὖν ὑπὸ] τῶν πολιτᾶν Διόδωρος Πραχλ[είδα] 
[αἱρεθεὶς καὶ] χατασταθεὶς ἀγορανόμος [τὸ δεύ-] 
[τερον εἰς τὸ τέ] ταρτον [x αἱ] ἐ[ξ]ηχοστὸν ἔτος τὰν] 
[μέγισταν ἐπι] μέλειαν [πε] ποίηται τᾶς ἀρχᾶς ἅ- 
[πάσας τᾶς δὶς] ἐγχει[ρ 3 α[θείσας] αὐτῷ ὑ [π|ὸ τοῦ 
[δάμου μετὰ] πίστιος, [τοῦ μὲν σιτ]ωνιχοῦ κατ- 
[αναλισχομ] évou εἰσφέρων στατ᾽ῆρας [ω΄- τῶ]ν [δὲ] 
[ληστῶν τὸν π]όλεμον ἐ[πὶ τὰν ue] τέρα[ν γ]ᾶν ἐπ[6-] 
[ἰσφερόντων] κα[ὶ]κατατρεχ [ὄντων τὰν χώρ[α]ν, [χρ- ] 
[η μάτων τε ἐνὸ Ἰε[{]ας οὔσας ὃ [La τὰν] εἰσ[φ] [ρ]ὰΓν τὰν] 
[προγεγονυῖ αν π]αρ[έϊχων i ἱκανὸν σ[ιτηρέσιον x] 
[αἱ παρὰ x πάντα] τὸν χρόνον το [τῆς δεομένοις, [left δὲ] 
[καὶ πανταχοῦ φίλο [πονῶν ποτὶ τὸν ὃ ἅ[μον χαὶ οὐ-] 
[δένα πώποτε χίν] δυνον οὐδὲ βλάδα [y] οὐδε μ (Je [ν] 
[φυλασσόμενος], ἀλλὰ περὶ [rx] εἰστου [ποιεύ] [evo | 
[τὸ μάλιστα συμφέρον τοῖς πολ[ίταις χαὶ σἤΪπου- 
[δᾶς ἐν ἅπασιν] οὐδὲν ἐν[λ]είπων, [εἰν] τῷ [βίῳ à] 
[( τε καὶ χοινᾷ] ποτιφέρεται φιλ[α]ν[θ ρἠώπως᾽ 
[ὅπως χα οὖν χαὶ ὁ] δᾶμος φανειρὸς [ἦ πᾶσι τ]οῖς ἐ- 
[πιδαμοῦσιν παρ᾽ ἡμῶν τοὺς ἀγ[αθοὺς av [ρ[α]Ἱς [τὰ-] 
ς ἁμετέρας πόλιος] καταξί[ω]ς τ[ιμῶν, δεδ]όχ [0 Je 
[τοῖς cuvéd poils καὶ τῷ δίάμῳ ἐπαινέΪσαι Δι- 
[6δ wpov Ἡ ραΪχλείδα [ἐπὶ τᾷ ἀρετᾷ χαὶ τὰ] 
[φιλανθρωπία] & ἔχων διατελ[εῖ ποτὶ τ]ο[ὺς] 
[πολίτας καὶ στεφανῶσαι αὐτὸν χρυ] σῷ [στε-] 
[φάνῳ τῷ ἀπὸ χ]ρυσῶν ἑκατὸν, τὸ δὲ γενό[με-} 


νον ἀνάλωμα] δότω ὁ ταμί[ας, ἀναγορεῦσ]α[ι!]} ' 
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30. [ν σ]τέφανον εἰν τ[ῷ θεάτρῳ ἢ] τοῖς [Αἰ-] 
αχ ἰείοις ἢ χαὶ Boul dv ἱδρυ |σ[ασ]θ[ αι] 
β J 
τῷ ve [A Ἰπόλλων{ι] χ[αἱ δάμῳ τῷ] ϑωμ [αἴων roùç δ᾽ 
Le μ 
[ἐπιμελητὰς στάλαν [λ] [ἕναν ποιήσασϑαι, ἐν ἃ ἀνα-] 
[γραφ]ήσεται τόδε τζὸ ψάφ]ισίμα καὶ ἀνατεθη-] 
9ύ. [σεἾται εἰς τὸν ἐπιφανείσταί τον τόπον τᾶς] 
[πἼδλιος παρὰ τὸ ἀπό [λλων bol + πὸ δὲ γενό-] 
[μενον ἀνάλωμα δότω ὁ [ταμίας. 


A LA FORTUNE PROPICE! 


LA VILLE DÉGINE A RÉCOMPENSÉ DIODORE, FILS D'HÉRACLIDE, 
PAR DÉCRET ÉMANE DES SYNEDRES ET DU PEUPLE. 


Considérant que Diodore, fils d'Heraclide, ayant ète elu et 
constitue agoranome pour la seconde fois, l'an 64, s'est acquitté 
avec le plus grand soin et en fidèle magistrat de tous les de- 
voirs de la charge qui lui a deux fois ete confiee par le peuple ; 
qu’ainsi tous les fonds destinés aux approvisionnements s'étant 
trouvés épuisés, il a contribue pour une somme de 800 stateres ; 
que les pirates ayant transporte la guerre dans notre ile et 
ravagé nos campagnes, et le besoin d’argent s'étant fait sentir 
par suite de lu contribution exigee précédemment, il a, et cela 
pendant toute la durée de la disette, fourni des subsistances en 
quantité suffisante a tous ceux qui ctaient dans le besoin, 
bravant toujours et partout les fatigues pour servir le peuple, 
n'evitant aucun danger, aucun dommage, mais placant avant 
tout l’intérét de ses concitoyens, et ne laissant échapper aucune 
occasion de montrer son zèle ; que durant toute sa vie, dans ses 
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30. [δὲ τοῦτον τὸν στέφανον εἰν τῷ θεάτρῳ] τοῖς [Διο-] 
[νυσίοις καὶ Αἰαχ]είοις καὶ βωμ[ὸν ἱδρύσασ] θ[αι] 
[λίθινον τῷ rJe [À [πόλλων[ι] ai τῷ] Ῥωμζαίων δά-] 
[μῳ τοὺς δὲ ἐπιΪμελητὰς στάλαν [7.9 (Πν[αν ποιῆ-] 
[σαι εἰν & ἀναγραφ]ήσεται τόδε τὸ ψάφ]ισμα à] 
39. [re ἀνασταθήσεΪται εἰς τὸν ἐπιφανείσταϊτον] 
[ τόπον τᾶς 5] ὅλιος παρὰ τὸ ἀπό [Ἄλλων]. ς ν τὸ δὲ εἰς] 
[ταῦτα γενόμε)νον ἀνάλωμα δότω ὁ [ταμίας.] 


rapports privés comme dans ses rapports publics, il a fait 
preuve d’une grande générosité ; 

Afin qu'il soit également manifeste aux yeux de tous les 
étrangers qui séjournent à Égine que le peuple sait honorer les 
hommes vertueux d’une maniere digne de notre ville, 

Les synedres et le peuple ont decrete ce qui suit : 

L'éloge de Diodore, fils d'Héraclide, sera fait publiquement, 
en récompense de sa vertu et de la générosité qu'il a constam- 
ment montrée envers le peuple. 

Il sera en outre couronné d’une couronne d'or, et la couronne 
sera de la valeur de cent pieces d’or. 

La dépense qui en résultera sera acquittée par le trésorier. 

La couronne en question sera proclamée sur le théâtre aux 

fêtes de Bacchus et à celles d'Eaque. 

En outre, un autel de pierre sera élevée ἃ Apollon et au peuple 
romain. 

Les épimélètes de l'ile feront préparer une stèle de pierre sur 
laquelle sera gravée le présent décret et qu’on exposera près du 
temple d’ Apollon. 


Les frais nécessaires seront payés par le trésorier. 
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Je me propose d'examiner plus loin pourquoi dans cette 
inscription, postérieure à celle de Cléon, puisque, comme 
je l'exposerai au paragraphe suivant, elle date de l'année 66 
avant notre ére, on a employé le dialecte dorien tandis que la 
première est écrite dans Île dialecte hellénique ; pourquoi aussi, 
au milieu des dispositions relatives aux honneurs décernés à 
l'agoranome Diodore, il est dit qu'un autel sera élevé à Apollon 
et aux Romains. Je ferai de plus connaitre les motifs qui m'ont 
déterminé à lire, ligne 30 [Διονυσίοις et ligne 31 [Aiax Jeiorc, 
et pour quelle raison il n'est pas fait mention des fêtes d'Éaque 
dans le décret rendu en l'honneur du stratége pergaménien. 
Enfin je dirai, comme j'en ai déjà pris l'engagement, ce que, 
selon moi ; on peut déduire de ces deux monuments pour les 
annales d'Égine, à une époque où les historiens se taisent. Mais, 
quant à présent, je me bornerai à justifier quelques-unes des con- 
jectures que j'ai substituées à celles de mon savant prédécesseur. 

Ligne 2. [ἐστεφάνωσεν. | J'ai préféré ce verbe à érisacey parce 
qu’il remplit mieux l'espace que je suppose libre au commen- 
cement de la ligne. Une mscription de Satamine, publiée dans 
l'Expédition de Moree, τ. WA, pl. 45, fig. IX, porte: Toÿ [ς] ε 
ἐστεφάνωσεν τὸ κοινὸν τ[ὦ]ν Θιασω [τ]ῶν ἀρετῆς ἕνεκα κα[ὶ δ]- 
κατοσύνης τῆς εἰς τὸ χοινὸν τῶν Θιασωτῶν ; puis viennent douze 
noms ἃ l'accusatif sur deux colonnes. C'est évidemment, 
comme ici, le résumé d'un décret. On peut en dire autant des 
n* 2380-2382 du Corpus où le verbe στεφανοῖ se trouve dans 
un semblable titre entouré, comme tous les autres, d'une 
couronne d'olivier. Ce qui me porte d’ailleurs à admettre que 
ἐστεφάνωσεν est la véritable lecon, c'est que le seul honneur 
accordé à Diodore consiste dans une couronne. C'est, selon 
moi, ce verbe qu'ilfaut, la plupart du temps, sous-entendre 
devant les noms à l'accusatif renfermés dens une cou- 
ronne d'un feuillage quelconque (1). 

Ligne 2. Ἐπειδὴ οὖν]. Si, comme tout porte à l'admettre, 
je ne me suis pas trompé sur les dimensions quie je suppnse 


(1) Voyez Inscr. recueillies par la comm. de M. n° 79. 
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avoir été celles de notre inscription dans son état primitif, il a 
dû exister trois lettres entre ἐπειδή οἵ ὑπό. On ne saurait pen- 
ser à μέν, signe le plus ordinairement employé pour marquer 
la protase, attendu que dans aucune des inscriptions publiées 
jusqu'ici dans le Corpus, comme dans aucune de celles qui 
nous ont été conservées par les auteurs anciens, cette par- 
ticule ne se trouve après ἐπειδὴ (1) ou ἐπεὶ (2) indiquant le 
début des considérants(3). Οὖν que j'ai préféré a pour lui l'au- 
torité de l'inscription de Paros, commentée par M. Thiersch, 
dans les Mémoires de l'Académie de Munich (4); on y lit 
ligne 2, et de la manière la plus distincte : Édo J£ev τῇ 
βουλῇ καὶ τῷ δήμῳ Μυρμιδονεὺς ou εἶπεν " ἐπεὶ οὖν Κῦλλος 
Δυημητρίου x. τ. À. Comme l’a fort bien vu M. Thiersch (5), 
οὖν suppose qu'une proposition préalable a été faite par le 
sénat relativement aux honneurs à'accorder, et que le décret 
rendu par le sénat et le peuple est la conséquence de cette pre- 
miére mesure. 

Lig. 4. [αἱρεθεὶς καὶ] κατασταθεὶς ἀγορανόμος. Un seul participe 
suffirait, mais les deux peuvent avoir été réunis. L'un et l’autre 
sontemployés dans des inscriptions qui concernent, comme la 
nôtre, des.agoranomes (6). À Athènes, les agoranomes étaient 


(1) Voy. Corp. inser, gr.,n. 85, 96, 99 IL et LIL, 101, 102, 106, 107, 108, 109, 120, 
122, (23, 1052, 1567, 2161, 2256, 2268, 2270, 2271, 2329, 2335, 2347 c, 2352, 2353- 
2357, 2483, 2484, 2525bC, 2671, 2673, 2675, 2677, 3047, 3048, 3050-3053, 
3058, 3065, 3066, 3067, 3068, 3069 ; les Inser. gr. inéd. de M. Ross, n. 67; le Journ. 
arch. d’ Athènes, n. 1 et 41 ; le décret de Zénon cité par Diogène de Laerte ; le décret 
des Athéniens rapporté par Joséphe, A. J., liv. XIV, ch. 8, $ 5; les décrets conservés 
dans le discours de Démosthène pour la couronne, δὶ 9, 23, 26, 34, 35, 61, 52; l'inscrip- 
tion de Sigée publiée par Chishull, Ant. asiat., p. 61 ; la seconde partie de l’inscrip- 
tiou de Paros, etc., etc. 

(2) Voy. Corp. inscr. gr., ἢ. 2059, 2060; l'inscription de Tripoli dans Muratori 


τ, LI, p. τύχαι; la première partie de l'inscription de Paros publiée par M. Thiersch ; les 


Inscr. rec, par la comm. de Morde, n. 175. 

(3) Si elle se présente dans la protsse , c’est seulement lorsque, chose assez rare, 
cette partie du décret débute par nn génitif absolu. Voyez Corp. inscr. gr. , Ὁ. 2908 
l'inscription de Cléop, |, 2. 

(4) T. I, p. 599 et suiv. 

(5) Ibid., p. 605 et 606. — Le préambule de plusieurs diplômes de Louis VI est 
ainsi conçu : Zn nomine patris, etc. Ego 16rrun Ludovicus, etc. 


(6) Corp. inscr. gr., ἢ. 2483 et 2484, αἱρεθεὶς ἀγορανόμος, Inser. de Paros, 1. 7 et 8, 
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désignés par le sort (1); dans d'autres pays ils étaient élus (2). 
Κατασταθεὶς seul ne désigne pas le mode de nomination , mais 
seulement la mise en activité. C’est ainsi qu'Aristophane (3) fait 
dire par Dicéopolis, en parlant des trois magistrats qu'il pré- 
pose à son marche, ἀγορανόμους δὲ τῆς ἀγορᾶς χαθίσταμαι 
τρεῖς τοὺς λαχόντας. 

Le nombre de ces magistrats devait varier suivant l’impor- 
tance des lieux où ils étaient appelés à exercer leurs fonctions. 
D'après Aristote, cité par Harpocration, il y en avait cinq au 
Pirée et cinq à Athènes (4). Nous voyons par notre inscrip- 
tion qu'il n'en existait qu'un seul à Égine; deux inscriptions 
du Corpus prouvent qu'il en était de même à Astypalée. On ne 
saurait donc admettre avec M. Thiersch (5) que Paros en pos- 
sédait plusieurs, d'autant plus que la conjecture sur laquelle 
il appuie cette opinion est loin d'être aussi certaine qu'il le 
pense. En effet, l'inscription porte que la stèle où l'on doit 
graver le décret sera déposée ἐν τῷ ἀγορανο... puis vient une 
lacune de trois lettres qu'il remplit en lisant ἀγορανό[ μων]; 
mais n'est-il pas évident que la véritable leçon est ἐν τῷ ἀγο- 
pævo [μίῳ] , restitution à laquelle conduisent d'ailleurs les 
n* 2483 et 2484 du Corpus. 

Lignes 4 et 5. ἀγορανόμος [τὸ δεύτερον]. J'avais d'abord pensé 
à remplir le vide qui se trouve après ἀγορανόμος en lisant τᾶς 
πόλιος, mais j'ai dû m’abstenir de cette restitution, attendu que 


χαταστα[ θείς τε... τὴν αὐτὴν ἀρχήν; il est dit plus haut qu'il avait été agoranome, 
ἀγορανομήσας. Cf. Aristoph. Acharn. 723. 

(1) Harpocration, au mot ᾿Αγορανόμος. 

(2) Corp. inser. gr., Ὁ. 2483 et 24884. 

(3) Passage cité, note 6 de la page 83. 

(4) C'est le nombre qu'adnptent M. Boeckh ( Écon. pol. des Ath. t. 1, p. 52, 
note 193. Cf. Corp. inscr. gr. t. 1, p. 337 δ) et M. Schubert (de Romanorum ædilibus, 
liv. I, ch. 3, p. 87, et 106) d’après Harpocration au mot ἀγορανόμοι. M. Meier (der 
Attische Process, p. 89), trompé par l'édition d'Harpocration, donnée par Blanckaert, 
édition dont l’autorité est suspecte, admet vingt agoranomes, cinq au Pirée et quinze à 
Athènes; mais cette opinion, qui a contre elle tous les manuscrits connus (voyez 
l'Harpocratinn de Bekker), est réfutée par MM. Boeckh et Schubert aux passages 
eités plus haut. 

(5) Ouvrage cité, page 607. 
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ces deux mots ne se rencontrent pas sur d'autres inscriptions 
à la suite de celui qui indique la magistrature à laquelle un 
citoyen a été élevé. Ainsi, pour nous restreindre aux agora- 
nomes, on lit au n° 2483 Ére |dà ἀρχεσίλας Morpayéveus ai- 
[ρεθεὶς] ἀγορανόμος ἑπεμελήθητοῦ δάμου, etc. Et la même for- 
mule se retrouve au n° 2484. On conçoit que l'addition de τὰς 
πόλιος n'ait jamais été jugé nécessaire lorsqu'il s'agissait d'un 
magistrat nommé pour la localité, tandis qu'elle était indis- 
pensable dans les formules πρόξενος τῆς πόλεως͵, εὐεργέτης τῆς 
πόλεως, etc. La seule infraction à cette loi est celle qui se 
présente dans les inscriptious de Délos, où on lit ἐπιμελητὴς 
τῆς νήσου Δήλου (1); mais encore n'est-elle qu'apparente, car 
il s agit d'un fonctionnaire nommé et envoyé par Athènes, alors 
maitresse de Délos. Forcé de renoncer à cette conjecture, j'ai 
pensé que le meilleur. moyen de remplir la lacune c'était de 
supposer que Diodore avait déjà été nommé antérieurement 
agoranome. Îl est bien vrai quon ne revient pas dans le dé- 
cret sur cette première magistrature, mais rien n'empêche 
d'admettre que Diodore l'ayant remplie dans des temps régu- 
liers où il n'avait eu à montrer que de l'exactitude, le souvenir 
en avait été effacé par les actes de dévouement et de libéralite 
dont il avait fait preuve dans des moments plus difliciles. On voit 
par d'autres monuments que cette charge pouvait être confiée 
au moins deux fois au même individu. L'inscription de Paros, 
publiée par M. Thiersch (2), dit que Cillus avait déjà été ago- 
ranome avant d'être appelé à ces mêmes fonctions, sous l'ar- 
chontat de Gorgus : Πρότερόν τε ἀγορανομήσας ἦρξεν τὴν αὐτὴν 
ἀρχὴν [καλ] ὥς τε καὶ δικαίως, etc., χατασταθείς τε χαὶ ἐπ᾽ ἄρ- 
χοντὸς Γόργου τὴν αὐτὴν [ἀρχ]ὴν, etc. Une autre inscription 
de Paros (3) est ainsi concue : Η βουλὴ καὶ ὁ δῆμος ériun[cev 
χ[ζα]ὶ ἐστεφάνωσεν χρυσῷ σ᾽ τεφάνῳ Γώρυτον Θεοχλέους ἀ[γορ]α- 
νομήσαντα δὶς καλῶς, etc. Notre inscription, si l'on adopte 


(4) Voyez plus haut, page 64, note 6. 
(2) Mém. de l’Acad. de Munich, année 1835. 
(3) Corp. inscr. gr., n° 2378. 
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ma conjecture τὸ δεύτερον, et ma restitution de la ligne 7, 
apporterait un nouveau fait à l'appui de cette observation. 

Ligne 5. [εἰς τὸ ré] ταρτον [καὶ] ἐ[Ε]νκοστὸν ἔτος. La seule 
modification que j'ai apportée ici à la restitution de M. Boeckh, 
consiste dans l'addition de εἰς, rendue nécessaire par τὸ δεύ- 
τερον qui autrement serait suivi immédiatement de τὸ τέταρτον, 
ce qui rendait la phrase obscure. Elle est d'ailleurs autorisée 
par ce passage du n° 108 du Corpus : Χειροτονηθεὶς γυμνα- 
σίαρχος εἰς τὸν ἐνιαυτὸν] τὸν ἐπὶ [ÉpyloxAéouc. Nous verrons 
plus bas quelle était cette 64° année. 

Lignes 5 et 6. r[av μεγίσταν ἐπιμέλειαν. Le mot ἐπιμέλεια 
ést rarement accompagné d'une épithète (1); on le rencontre 
cependant avec πᾶσα (2), et d'ailleurs Platon a dit (3): ἐπιμε- 
λείας μεγίστης δεόμενον, ce qui me paraît justifier suffisamment 
ma restitution. 

Ligne 7. [τᾶς δὶς] ἐγχει [ρι] [θείσας]. Il est évident que, 
pour combler la lacune, il faut, au lieu de ἐγχερισθείσας, 
adopté par M. Boeckh, admettre que le rédacteur du dé- 
cret avait employé un verbe surcomposé tel que ἐπεγχειρίζω, 
κατεγχειρίζω (4) etc., ou introduire entre les deux génitifs l'ad- 
verbe δὶς autorisé par τὸ δεύτερον, et par le n° 2378 cité plus 
haut sur les lignes 4 et 5. C'est à ce dernier parti que j'ai cru 
devoir m'en tenir. | 

Ligne 8. [τοῦ μὲν σιτ] ὠνικοῦ, etc., La particule μὲν, que ne 
donne pas M. Boeckh, était cependant réclamée par τ[ῶν] δ[ὲ 
ληστῶν de la ligne suivante. 

Ligne 9. de spépur στατ]ῆρας[ὠ΄]. M. Boeckh ἃ laissé en 
blanc la somme pour laquelle Diodore avait contribué, C'est 


(1) Voyez les exemples cités par le Nouveau Trésor de lu Ringue grecque, τ. 111 
col 1689. 

(2) Ibid. Platon, Pol. V, p. 451 D : πᾶσαν ἐπιμέλειαν ἔχειν περὶ τὰ ποίμνια. Xen. 
Epb. liv. Υ͂, εἰ. 9 : πᾶσαν προσάγων ἐπιμέλειαν, etc. 

(3) Pol. II, 374 E. 

(4) Georg. Pachym. Mick. Pal. p. 303 B : Τὴν ἀρχὴν τῷ μηδένος ἀξίῳ κατεγχειρί- 
σασᾶν. 
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qu'en eflet ce passage donne lieu à une difficulté réelle. Est-il 
ici question de statères d'Égine, monnaie d'argent, égale au 
didrachme attique, c'est-à-dire à 1 fr. 92 c. (1)? Mais alors si 
avec la copie on lit o’ a la suite de στρατῇρας, il est évident 
qu'on ne peut récompenser Diodore pour avair donné dans 
un besoin pressant une modique somme de 134 fr. 40 c. Cor- 
rigera-t-on ο΄, et supposera-t-on, ce qui est très-admissible, 
qu'il faut lire w”, mais la somme de 1,536 fr. qu'on obtient est 
encore bien faible surtout si l'on considère que la seule cou- 
ronne décernée à Diodore doit être de cent pièces d'or, qui à 
raison de 19 fr. 17 c. (2), donne une somme de 1917 fr., plus 
forte que le don patriotique de l'agoranome. Évidemment il 
faut lire ici w’, et entendre par στατῆρας non pas l'antique 
pièce d'argent d'Égine, mais le statère d’or ayant cours alors 
dans toute la Grèce, et que l’on désigne plus bas, à la ligne 28 
de notre décret, par le mot χρυσοῦς qui est en quelque sorte 
l'équivalent (3). Il en résulterait que Diodore avait versé dans 
la caisse consacré aux subsistances une somme de 15,336 fr. 
qui certes ne devait être qu'à peine suffisante pour faire face 
aux premiers besoins d’une île telle qu'Égine, 

Ligne10. [τὸν πόλεμον ἐ[πὶ τὰν ἁμεπέραϊν y ἐπεισφερόντων]. 
Ma restitution diffère essentiellement, dans ce passage, de celle 
de M. Boeckh, laquelle dépasse de beaucoup les dimensions 
de la pierre, et paraît d'ailleurs ne pas avoir satisfait pleinement 
le savant académicien. Je renvoie au paragraphe suivant la 
justification de celle que j'ai adoptée, parce qu’elle exige un 
développement historique qui serait ici hors de propos ; je me 
bornerai à faire remarquer en ce moment qu'elle remplit con- 
venablement les lacunes que je suppose, et, de plus, que le verbe 
ἐπεισφέρω rétabli par moi dans ce passage ἃ , suivi de son com- 
plément τὸν πόλεμον, un sens analogue à celui de συνεπεισφέ- 


(6) Voyez M. Boeckh, Metrologische Untersuchungen, p. 81 et suiv. où il revient sur 
l'opinion qu'il avait émise, t. 1, p. 809 δ, du Corpus, que le statère d'Égine était un 
tétradrachme. 

(2) Voyez Saigev, Traité de Métrologie, p. 40 et suiv. 

(3) Voyez Jnscr. rec. par la comm. de Moree, τ. {, p. 212 et 221. 
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ρέσθαι dans ce passage de Xénophon (1): ὧν γε καὶ οἱ ταχθέντες 
ἐν Θερμοπύλαις ἅπαντες εἴλοντο "μαχόμενοι ἀποθανεῖν μᾶλλον À 
ζῶντες συνεπεισφέρεσθαι ? τὸν βάρθαρον (lisez τῷ Bap6ape συνε- 
πεισφέρεσθαι (2)) τῇ ἕλλάδι. 


Ligne 12. [τὰν] εἰσ[φ][ρ br τὰν revente] À l'appui de 
ma restitution je me contenterai de citer ce passage de Xéno- 
phon (3): Éx δὲ τούτων χίνδυνος, μείζω τε ἀπέχθειαν γίγνεσθαι, 
χαὶ τὴν προγεγονυῖαν χάριν μειοῦσθαι " et cet autre (4) : Τῶν δὲ 
προγεγονυιῶν εὐεργεσιῶν ἥδιον μεμνημένοι, τὴν ἀπ᾽ ἐχείνων χάριν 
αὐξήσετε. 

Ibid. [π]αρ[ ἔχων ἱκανὸν σ[ιτηρέσιον]. Au n° 1845 du Corpus 
ce mot est employé au Pluriel dans plusieurs passages ; p. ex. 
1. 24 : Διδόσθω δὲ χαὶ τὰ σιτηρέσια τοῖς τεχνίταις 1. 33: H μὴ 
διδοίη τὸμ μισθὸν τὸν ὑπογεγραμμένον, Ÿ ἣ τὰ σιτηρέσια τὰ ἔννομα. 
Voyez encore I. 88 ; mais dans les bons écrivains, le singulier 
est plus fréquemment employé, quelque soit le sens donné au 
mot, celui de vivres militaires qu'il a plus particulièrement 
dans Démosthène (5), celui de éaticum indiqué par Hésy- 
chius (6) ou le sens plus général de vivres que lui attribuent 
Harpocration, Photius et Suidas (7), et qu'il a incontestable 
ment dans ce passage de Plutarque (8): Καὶ τὸν δῆμον ἑστιάσας, 


(1) Bellen. iv. VI, ch. 5, $ 43. 

(2) Morus corrige ζῶντες ἰδεῖν ἐπεισφέρεσθαι ou ἐπεισφερόμενον, correction ingé- 
uieuse, mais que je n'adopterais pas, parce que συνεπεισφέρεσθαι, comme l'a remar- 
qué Schæfer, contient un amère reproche pour les Thébains qui s’étaient associés aux 
Perses. 

(3) Mem. Socr. liv. IT, ch. 7, 6 9. 

(4) Tbid. 

(5) Phil. 1, p. 48, Reiske : Ἵνα δέχα τοῦ μηνὸς ὁ στρατιώτης δραχμὰς σιτηρέσιον 
λαμθβάνῳ᾽ ad Polyclem., $ 3, p. 1209 : Παρὰ τῶν στρατηγῶν σιτηρέσιον μόνον λαμδάνων, 
Ibid, $ 7, p. 1214 : Τῷ παρὰ τοῦ στρατηγοῦ σιτηρεσίῳ εἰς τὴν ναῦν διδομένῳ. Voyez 
M. Boeckh, Écon. pol. des Ath. liv. IL, ch. 22; t. 1, p. 444 de la tr. fr. 

(6) Σιτηρέσιον᾽ ἐφόδιον. C'est ainsi qu'il faut l'entendre dans ce passage de Xé- 
uophon, Anab., liv. VI, ch. 2, 6 3 (ou liv. V, ch. 10, 6 4) : Θαυμάζω μὲν... τῶν στρα- 
τηγῶν, ὅτι où πειρῶνται ἡμῖν ἐχπορίζειν σιτηρέσιον' τὰ μὲν γὰρ ξένια où μὴ γένηται τῷ 
στρατιᾷ τριῶν ἡμερῶν σῖτα. 

(7) Σιτηρέσιον᾽ τὸ διδόμενόν τισιν εἰς τροφήν. 

(8) Crassus. ch. 2; t. ΠῚ, p. 410 εἰ 411, Reiske. 
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εἰς τρεῖς δὲ μῆνας ἑκάστῳ Ῥωμαίων σιτηρέσιον ἐχ τῶν αὑτοῦ 
παρασχών. 

Ligne 13. [καὶ παρὰ πάντα] τὸν͵ χρόνον. L'addition de καὶ 
était réclamée par le sens et par l'intervalle à combler. Diodore 
avait fourni des vivres à tous les citoyens dans le besoin, et ce 
qui ajoutait encore au service, 1l l'avait fait pendant toute la 
durée de la disette, sans se laisser décourager par les frais 
énormes qui avaient dû en résulter pour lui. 

Ligne 14. [A Jef δὲ χαὶ πανταχοῦ]. Ces deux adverbes sont 
souvent rapprochés. Platon a dit dans sa République (1): Btov 
χαὶ χρηστὸν χαὶ πονηρὸν διαγιγνώσχοντα, τὸν βελτίω ἐκ τῶν 
δυνατῶν ἀεὶ (lis. ἀεὶ καὶ) πανταχοῦ αἱρεῖσθαι ; dans les Lois (2): 
Τέταρτον ἀρετῆς ἀλλ᾽ οὐ πρῶτον τὴν ἀνδρίαν χτῆμα τιμῶντα 
ἀεὶ χαὶ πανταχοῦ ἰδιώταις τε καὶ ξυμπάση πόλει. Ibid. (3) : 
ἀκούειν τε λεγόντων ἀεὶ χαὶ πανταχοῦ ταῦτα et avec plus de 
développement encore dans le premier Hippias (4) : Λέγω τοίνυν 
ἀεὶ καὶ παντὶ xai πανταχοῦ χάλλιστον εἶναι, etc. Démos- 
thène a aussi employé cette locution (5) : ἀεὶ καὶ πανταχοῦ θεοῖς 
ἐχθρὸν καὶ βδελυρόν. | 

Lignes 15 et 16. [Οὐδένα πώποτε xiv ἰδυνον. Si cette restitu- 
tion avait besoin d'être justifiée, j'invoquerais entre autres au- 
torités Xénophon qui a dit (6) : Σωχράτης δὲ ἐπηγγείλατο 
οὐδενὶ πώποτε τοιοῦτον οὐδέν" et (7) : Οὐδὲν πώποτε Évexa 
χρημάτων ἡμᾶς ἠδίχησεν. 

Ligne 17. [φυλασσόμενος]. Les traces de la dernière lettre 
qui précède ἀλλὰ , sur la copie de Fourmont, indiquent plutôt 
un Σ qu'un N, par conséquent le participe qui a pour com- 
plément χίνδυνον et βλάδαν doit être de forme moyenne et non 
de forme active, et de tous ceux qui conviennent ici pour le 


(1) Liv. X, 6 14, p. 618 C. 
(2) Liv. II, 6 10, p. 667 À. 
(3) Liv. VIII, 6 6, p. 838, 

(4) P. 291 D. 

(5) Contre Midias, @ 54, p. 57 
(6) Mem. Socr.1, 2,8. 

(7) Hellen. liv: 11, ch. 4, 6 40. 
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sens φυλασσόμενος est évidemment celui qui remplit le mieux 
l'espace vide. Plutarque a joint à ce verbe χίνδυνον (1) : Ppdaov 
αὐτῷ φυλάττεσθαί τινα χίνδυνον. C'est pour un semblable dé- 
vouement et pour avoir couru de grands dangers dans des 
circonstances analogues, peut-être même à la même époque, 
que les habitants de Mylases décernent des honneurs publics 
à Léon, fils d'Aristoclite, dans le décret n° 2693 du Corpus. 
Il y est dit, 1. 1: [ἐπειδὴ Λέων ἀριστοχλείτου ........ ὑπεδύσατ)» 
los [6 }ous τοὺς μεγίστου Ἰς. 

Ibid. περὶ [πλ]είστου [ποιεύ]μ{ενος]. J'ai substitué la forme 
commune, l'inscription étant écrite en dialecte dorien. Au 
n° 1693 du Corpus, 1. 5, où le même dialecte est employé 
vu lit aussi : καὶ περὶ πλείστου ποιε[ ύΪμενος τὰν [ποτ᾿ αὐτοὺς 
εὔνοιαν, Xe τ... 

Ligne 18. [καὶ σἸπου[δᾶς ἐν ἅπασιν οὐδὲν ἐν[λ μίπων. Rien 
de plus fréquent que cette formule dans l'épigraphe grecque. 
N° 108 du Corpus, 1. 15 : Φιλοτιμίας καὶ σπουδῆς οὐδὲν ἐλλείπων * 
n° 2056, 1.9 : Σπουδῆς οὐθὲν ἐπιλείπων ἐν πᾶσι τοῖς ἀξιουμένοις, 
passage ou Rose (2) ἃ corrigé ἐλλείπων, .avec raison selon moi; 
n° 2256, 1.7: [Φιλοτιμίας χαὶ σπουδῆς οὐδὲν] ἐλλε[έπε]ι, χρήσιμος 
ὧν ἁπασικαὶ ποινῇ χ]αὶ ἰδία * n° 3069, ]. 7: Σπουδῆς καὶ φιλοτιμίας 
οὐθὲν ἐλλείπων. Eschyle avait dit longtemps auparavant (3) : 
Ἡροθυμίας γὰρ οὐδὲν ἔλλείπεις. 

Lignes 19 et 90. Καὶ ἰδία καὶ κοινῷ. Voyez l'exemple du 
n° 2956 cité sur la ligne 18. N° 2263, 1. 9 : Καὶ ide δια- 
τελεῖ παρεχόμενος Δηλίων τοῖς ἐντυγχάνουσιν [αὐτῷ] χαὶ χοινῇ 
καὶ ἰδίᾳ " n° 2329, 1. 5 : Καὶ διατελεῖ χρείας] παρεχόμενος καὶ 
χοινῇ τῇ πόλει καὶ καθ᾽ ἰδίαν (sic) τοῖς ἐντυγχράνουσιν αὐτῷ. 
Voyez ce que j'ai dit plus haut sur la ligne 24 de l'inscription 
de Cléon. 

Ligne 21. [ὅπως κα οὖν χαὶ ὁ] δᾶμος. C'est ici que commence 


(1) Du Démon de Socrate, t. ὙΠ, p. 319 Reiske. 
(2) Znscr. gr. p. 292 et suiv. 
(3) Prométh., 349. 
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l’apodose, et dans les décrets honorifiques le dispositif, ou 
quelqu’une de ses parties, est sonvent annoncé par cette for- 
mule. Ainsi, dans le décret d'Athènes en ἐνὸν du τοὶ 
Spartocus (1) on lit : ὅπως ἂν οὖν [φ] Ἰαίνηται ἼΣ χάριτος 
μεμνημένος πρὸς τοὺς εὔνους " et plus bas (2): Li δὲ xai 
εἰδῇ ὁ ὁ βασιλεὺς Σπάρτ[οχος τὰ ἐψηφισ μένα τῷ δήμῳ, χειροτονῆσαι 
rpéol εις τρεῖς, etc. Dans ces formules , ἂν n’accompagne pas 
toujours ὅπως, ὡς ou ἵνα (3); on peut même dire par compa- 
raison qu'il ne s'y rencontre que rarement (4). 

On trouve xai employé avec le sens que je lui donne ici dans 
le décret de Lasus(5), où, après avoir fait l'éloge des juges envoyés 
par cette ville, on ajoute : ὅπως οὖν καὶ ὁ δᾶμος ὁ Καλυμνίων 
φαίνηται χάριν ἀποδιδοὺς τοῖς εὐεργετοῦσιν αὐτόν. Voyez encore 
les n° 2344, 1. 12: 2335, 1. 54 et suiv.; et 2347, c, 1. 41; 2693, ὦ, 
1. 14; et l'inscription de Paros publiée par M. Thiersch, 1. 42. 

Lignes 23 et 24. [Δεδ Ἰόχ! θαι [τοῖς συνέδροι]ς. M. Boeckh ne 
veut pas qu'on place ici l'article devant συνέδροις γ attendu quil 
manque, 1. 2, devant συνέδρων ; mais, si je ne me suis pas 
trompe sur les dimensions de la lacune qui existe au commen- 
cement de chaque ligne, il est évident que si l'an omet τοῖς, 
il est impossible de remplir le vide de la ligne 24. Je ne crois pas 
d'ailleurs que ce genre de formules soit aussi irrévocablement 
arrêté que paraît l'admettre le savant éditeur du Corpus. L'ar- 
ticle , on ne saurait le nier, est bien plus fréquemment employé 
quil n'est omis (6); et il n’est pas sans exemple que les deux 
cas se présentent dans une même inscription. J'en donnerai 
quelques exemples : au n° 2484 du Corpus on lit, sans lacune, 


(1) Corpus inscr. gr, n° 107,1. 15. 

(2) L.98. Cf. n. 2155, 1. 92. 

(3) Ὅπως οὖν n° 2270, 1. 22; 2334, L. 12; 2335, 1. 54 ; 2525 ὁ. C ,1. 8. 2671, 1. 46; 
2693 c, L 9, et d, 1. 14; 3065, 1. 22 ; et l'inscription de Paros publiée par M. Thiersch, 
1. 42. “Ὅπως seul n° 108, 3065, L. 33. Ἵνα οὖν, n. 2271, 1. 27 ; 3066, 3068, B, 1. 13; 
3069, 1. 32. “ἵνα seal n. 1628, L. 78. 

(4) Ὅπως ἄν, n. 101, 2271, 1. 33; ὡς ἄν, n. 120. 

(3) Corp. inscr. gr. n° 2671, 1. 46. 

(6) Corp. inscr. gr. n° 1052 : Ἐγραμμάτευε βουλᾷ καὶ δάμῳ" n. 2058 : Ἔδοξε βουλῇ 
xai δήμῳ᾽ n. 2264 : Ἔδοξεν ἄρχουσι, βουλῇ, δήμῳ, γνώμη στρατηγῶν καὶ δεχαπρώτων. 
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ligne 1 : ἔδοξε βουλᾷ καὶ τῷ δάμῳ, et ligne 11 τὰν βουλὰν 
χαὶ τὰν ἐχχλησίαν " au n° 2350 : ἔδοξεν τοῖς Αἰτωλοῖς, etc. ; 
et un peu plus bas : χαὶ μηθένα ἄγειν Αἰτωλῶν" au n° 2554, 
l. 1et 2 : Zuvélovro Λάτιοι καὶ Ολόντιοι ᾿ et 1. 15: Kaï τίς x’ 
ἐμδέη εἰς τὰν τῶν Λατίων yépav' 1. 24 : ὡσαύτως δὲ χαὶ οἱ 
Ολόντιοι , et enfin |. 29 : Ἑρπόντων δὲ ἐς τὰς ἑορτὰς οἱ μὲν Λάτιοι 
ἐς ὄλοντα, εἴς., ὡσαύτως δὲ χαὶ Ολόντιοι. D'ailleurs, l’article 
accompagnant toujours σύνεδροι dans les autres inscriptions 
connues (1), je me crois suffisamment autorisé à le rétablir ici. 
Peut-être même ne manque-t-il plus haut que par une erreur 
de lapicide , comme dans le préambule du n° 2484 que je viens 
de citer, et où M. Boeckh propose de rétablir l’article, bien 
qu'il manque à n'en point douter sur l'original copié par Vil- 
loison. | 

Ligne 28. [τῷ ἀπὸ χρυσῶν ἑκατόν. L'article manque d’or- 
dinaire dans les inscriptions, en petit nombre d'ailleurs, où le 
prix de la couronne est indiqué (2). Si cependant on admet 
qu'une couronne de la valeur de mille pièces d'or était la plus 
précieuse qu'Égine pût légalement accorder, surtout à cette 
époque, τῷ ἐκ τοῦ νόμου μεγίστῳ, comme il est dit dans une 
inscription de Rhodes(3), on conçoit qu'on ait voulu la désigner 
d'une manière plus précise en ajoutant l’article, comme dans 
la formule que je viens de citer. 

Ligne 30. Eiv τῷ θεάτρῳ τ]οῖς Διο[νυσίοις καὶ Aiax είοις. 
J'avais d'abord pensé à lire εἰν τοῖς Αἰακεί]οις [καὶ τοῖς Διονυσ]- 
lots, mais aucune inscription n'offrant d'exemple de la prépo- 
sition dans les formules de ce genre (4), j'ai cru, bien qu’on 


(1) Corp. inser. gr. n. 1625 : Τοῖς συνέδροις n. 2334, 1. 7 : Ὑπὸ τῶν συνέδρων]. 12: 
Οἱ σύνεδροι : L. 14 : Δεδόχθαι τοῖς συνέδροις " n. 2352 : Πρὸς τοὺς συνέδρους τοὺς Αἰτώ- 
λων. 

(2) Corp. inser. gr. n. 99, IL, 1. 8 et ΠῚ, 1.9 : Ἀπὸ :X : δραχμῶν ἀργυρίου" n. 2671 : 
[Ἀπὸ μνᾶ]ν πέντε. Décret des Chersonésites dans Démosthène, sur la Couronne, $ 27 : 
‘And ταλάντων éEñxovra. Décret de Minoa dans l'ile d'Amorgos, publié par M. Ross, 
Act. Soc. gr. t. Il, p. 75 : ‘And δραχμῶν ἑκατόν. Journ. Archéolog. d'Athènes, n° 32, 
p. 68 : Ἀπὸ πενταχοσίων δρ[αχμῶ)ν. 

(3) Corp. inscr. gr. n° 2525 C. et B. ὁ. 

(4) Voyez les exemples cités dans les’notes des pages 43 et 44. 
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trouve dans la vie des Dix orateurs faussement attribuée à Plu- 
tarque (1) καὶ τριταγωνιστῶν ἀριστοδήμῳ ἐν τοῖς Διονυσίοις 
διετέλει, devoir modifier ma conjecture et la remplacer par une 
autre qui se rapproche un peu plus de la copie de Fourmont. 
Le même motif m'engagerait à lire, 1. 40 du décret en l'hon- 
neur de Cléon, τῷ re τῶν ἀτταλείων γυμνιχῷ ἀγῶνι, au lieu de 
ἐν τῷ τῶν Ârr.. etc., si un décret des Athéniens, conservé par 
Josèphe (2) et d'autres monuments épigraphiques (3) n'auto- 
risaient l'emploi de la préposition ἐν dans cette formule. 


Au moment (4) où je termine l'examen philologique des deux 


monuments qui font l'objet de cette dissertation, mon confrère . 


et mon ami M. Ch. Lenormant me communique les années 
1839 et 1840 du journal archéologique d'Athènes (5), et je 
vois que dans le cahier de novembre et de décembre 1839, 
M. Pittakis a publié, sous le n° 343, l'inscription relative à 
Cléon. L'espace me manque pour comparer le travail du savant 
archéologue d'Athènes avec le mien. Les juges compétents 
décideront quelle est, de ces deux restaurations très-diffé- 
rentes l’une de l'autre, celle qui doit mériter la préférence; je 
me bornerai à dire que la plupart de mes conjectures reçoivent 
une entière confirmation de la nouvelle copie due aux soins du 


͵ 

(1) Vie d’'Eschine, t. IX, p. 341 Reiske. 

(2) Ant. Jud. Liv. XIV, ch. 8, 6 5 : ᾿Ανειπεῖν δὲ τὸν στέφανον ἐν τῷ θεάτρῳ, Διονυ- 
σίοις, τραγῳδῶν τῶν χαινῶν ἀγομένων, καὶ Παναθηναίων καὶ Ἐλευσινίων, καὶ ἐν γυ- 
μνιχοῖς ἀγῶσιν. 

(3) Corp. inscr. gr. n. 2483 : Ἐν ἀγῶνι τῶν τραγῳδῶν. 

(4) 28 mai 1842. 

(5) Je n’en connaissais que les années 1837 et 1838 rapportées d'Athènes par 
M, Saint-Marc Girardin, membre du conseil royal de l'instruction publique, qui a eu 


l'obligeance de me les confier. , 


10. 
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conservateur du musée athénien, et que dans le petit nombre 
d’endroits οὐ cette copie diffère de mes conjectures, je crois 
devoir, jusqu'au inoment où j'aurai sous les yeux un estampage 
de la pierre, persister dans l'opinion que ma restitution, à 
quelques détails près qui n'affectent en rien le sens général, 
reproduit avec toute l'exactitude possible le texte officiel du 
décret (1). 

Du reste, comme le journal archéologique d'Athènes est 
fort peu répandu en France, je reproduis ici avec une exac- 
titude scrupuleuse la restitution de M. Pittakis, afin qu'on soit 
en état, dès à présent, de la comparer à la mienne, et d'ap- 
précier les objections auxquelles elle peut donner lieu. 


ἀγαθῇ τύχῃ δεδὀχθαι τῇ βου]λῇ χα[ὶ τ]ῷ lue [τῶν Αἰγινητῶν) 
τοῦ δήμου πᾶσιν μὲν τοῖς ἀπεσταλμένοις ἐπὶ [τὴν πό-]} 

λιν πεπειθαρχηχότος (2) καὶ ἐφ᾽ ὅσον ἦν δυνατὸν xarn[xo-] 
λρυϑηχότος ταῖς ἑχάστων αὐτῶν βουλήσεσιν, xali σταλ-] 

ϑέντος δὲ καὶ Κλέωνος τῶν τοῦ βασιλέως ἀτταΊλου τοῦ] 
Φιλαδέλφου σωματοφυ[λ]άχων xat μείναντος [ἔτη dé]- 

χα ἐξ χαὶ ἐν τούτοις τὴν ἀ[π]όδειξιν πεποιημένου τῆς Te xen-| 
ματικῆς (3) κατὰ τὸν [νόμον] εὐ[τ]αξίας ἴσως τε καὶ δικαίως] 
προσεγηνεγμένου πᾶσί ιν] μετὰ τῆς πάσης χαθαρειότη-] 

τος, οὐθὲν ἐφελχ[όμενος πρὸς ἑαυτὸν τῶν ἰ᾿διω[τ]ῶν οὐδ᾽ ἀπόρθη [σεν] 


μετεξουσίας θέζλων πράττ]ειν, ἀλλὰ τὰ μὲν πλεῖστα [αἱ-] 


(1) La planche lithographiée jointe au texte de M. Pittakis ne donne pas une idée 
exacte de la stèle, à laquelle elle suppose la même largeur à la base et au sommet, 
ce qui est contraire à la description que j'en οἱ faite p. 470, d'après M. Trézel. Elle 
n'indique pas non plus le filet en saillie qui règne au haut de la stéle et sur les arètes 
latérales. J'ajouterai que le texte qui y est gravé me paraît, en grande partie, étre la 
reproduction moins du monument que de la copie que M. Virlet avait prise et dont il 
avait laissé un double à Égine. 

(2) M. Pittakis omet τὲ donné par son /ac-simile, 

(3) Le fac-simile donne χαὶ τῆς avant xaté. 


15. 


25. 


30. 


39. 
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ρωμένου συλλύειν τὸν δ ἤμον ἐλ]νομένους (1) ἀναπέμπίωϊν 
ἐπὶ τὰ χαλῶς χαὶ δικαίως [νεἱνομοθετ[ μένα [ἡμῖν ὑπὸ τῶν βα-] 
σιλέων κατά τε τὰ ἔμπροσθεν κατὰ ν͵]όμον κε[χρηματισμόνα [δια-] 
τάγματα χαὶ τοὺς [νόμο]υς [χαὶ κανόνας χαὶ τῷ ἀσθενεστάτῳ 
τὸν δυνατότατίον χαὶ τῷ πτοχ)οτάτῳ πρὸς τὸν εὐπο[ρό-} 
τατον ἴση (2) ὑπάρίγειν τὴν δύναμιν πρὸς ἔχαστ]α, τῶν τε ἀπενεχθεισ[ῶν] 
ἐν τούτοις [οἱ πρυτάνεις τὰς διαφο ρὰς τὰΪς μὲν πὰ [εἰσ] τας εἰς σύλλογον κα 
σιν ἀγηγοχω[κότας. .[α«[.. .] με[τ] σ]χ[ε] εἴσας [ὃ ἐξάγ[ην0-] 
χὼς ὥστε καὶ [τοὺς ἡττηθέντας καὶ] τὰς νίκας ἔχοντας εὐ[δ]οκεῖν τ[ῶν... 
τε καλὴν vas. ....,.voc εὐσχημόνως χαὶ ἀδε-] 
ὥς, [τ]οῦ τε βασι[λέως] κ[αὶ rfi] πόλ]εως κακοῦ μὲν εἰς τὸ δυ[να-] 
τὸν οὐ[ὸ Jevi βουληθέντα [παραγ]ίνεσθαι, ἀγαθοῦ δὲ κατ[ὰ τὰ! 
δίχ[αια] καὶ χοινὰ [καὶ [SI [x] ἑκάστῳ {παρη]κολούθηχ[εν] 
ἔχοντες οἱ βασιλεῖς [ἡμῶν ἀν αἰκα[λοῦσ[ιν πρὸς τὴν [πόλιν τῇ] 
προαιρέσει εὖ ἅπαντας παρεχόϊμενος τοῖς τε χίατ]ὰ τὰν πό-]} 
λιν χαὶ [τ]οῖς παραγι[νομένοις [παρ]ὰ τ[ο] βασιλέως καὶ τῶν] 
[ξ]ένων τοῖς παρεπι[δημοῦσιν ταῦτ]α καὶ π[λ]είονα χ[αὶ] ὁ duos. . .] 
[rlou τοὺς βασιλεῖς [ule[r. ..... . ]acux μέγιστο[ν] αὐτῶν] 
χαριουμένων] τῷ [δήμῳ παρα χωρήσωσ{ιν με[τὰ ταῦτα] 
[ἐπ] τῆς πόλεως διατελ[εἴ] τζαὔἾτα καὶ διὰ τὸ εἰς τὰ τοῦ βασι- 
[λ]έως πράγματα καλῶς καὶ δι]καίως [δια]στρ[ε]φ[6]μ{ενος &]eft Exaa-] 
[ro τοῖς ἄλίλοις πᾶσι δείγματα] χαλοχαγαθίας καὶ δικαιο[σύ-] 


| vale. Δεδό[χ]θαι [τῇ β]ουλῇ [καὶ] τῷ δήμῳ ἐπαινέσαι Κλέωνα] 


[στρ] τ υἱὸν... ... M: «χ]ορ[η]ται.. τῆς πόλεως χα[ὶ στεφ-] 
αἰνῶΪκαι χ[ρ]υσ[ῷ στεφάνῳ ἀπὸ χιλίων δραχμῶν] ἀρετῆς ἕνεκεν x[ai εὖ]- 
νοίας [ἣν ἔχων διατελεῖ πρός τε] τὸν βασιλέα Ε[ὑμενῇ] ἀτίτάλου βα-] 
σιλέα ἔτ[ταλον καὶ πρὸς] τ[ὸϊν βασι[λιχὸν] στρατὸ- 


(1) Sie. C'est saus doute λνομένους qu'aura lu M. Pittakis. 
(2) Le fac-simile porte HIZH. 
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ν χαὶ ἀττάλο[υ ses Jévou καὶ τ[οὺς ... . ὀντ[ας] 
[μ] τῶν καὶ [Εὐμενείων ἑορτῶν καὶ] ἀτταλείων . . . . Juvez 
οὖν καὶ Νικηφορίων . . . .æ. «αἱ Διον[ύ]σι[ο}ν. .0... 
τὴν ἐπιμέζλλ]ειαν χ[αὶ στῆσαι εἰς τὸ ἀρχεῖον [τῶν στρατηγῶν [εἶ.] 
[ν]αι δὲ αὐτὸν καὶ πο[λίτην τοῦ δήμου τούτου καὶ [ἀναγρ]άψασθαζι] 
[β]ουλῆς χαὶ δήμου οὗ [ἂν βούλητ αι . ὑπάρχειν] δὲ αὐ[τῷ] χαὶ σίτη [σι-] 
ν ἐν πρυτανείῳ διὰ Bio[u- καὶ τὸν [(1} γραμμί ατέα τ]οῦ δηΐμο]υ ἀναγράψαι 
[εἰς στήλην ἣν σταθῆναι [ἐ]ν τῷ ἀτταλείῳ τὸ δὲ γενόμενον ἀνάλ[ «| 
[μα ὃ ιά] τε τὴν ἀναγραφὴν καὶ τὴν ἀνάθεσιν [π]ερὶ [τούτ] ο[υ τὸν ταμίαν τῆς 
ἀναθέσεως τὴν ἐπιμέλεια[ν] ποιῆσαι [το]ὺς στρατηγούς [τε καὶ] 
τούτων συντελουμένων [πλη]ρ[ 6 ση [ὁ δῆμος χαταξίως τ[αλάντων re |: 
ὧν κατὰ τὴν ἑαυτοῦ δύνα[μι]ν [το]ὺς à] ξ]ίως μὲν τοῦ βασιλέως 
[ὁρθ [ὥς δὲ καὶ δικαίως προσφερομένους ἑαυτῷ - ἀναπέμψαι ὃ [è σὺν] 
[τῷ ψηφ]ίσίματι] τοὺς [σ]τρατηγοὺς πρὸς τὸν βασιλέα [ἵν]α [μ]ετὰ τῆς ἐ[χείνου] 
[ἐγκρίσεως καὶ συγ γνώμης συντελ[εἴ]ται τὰ ἐψηφισμένα 

H βουλὴ | 

ὁ δῆμος 

Κλέωνα 


star] 
Ilepyaunvôv. 


(1) Sur le fac-simile on lit δὲ avant γρᾶμμ. ... 
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$ 5. Date des deux inscriptions. 


e 


On sait que trois rois de Pergame ont porté le nom d'Attale. 
Le premier, qui est le troisième prince de la dynastie perga- 
ménienne, était fils d'Attale, frère de Philétère, fondateur du 
royaume , et n'est désigné dans l'histoire par aucun surnom. 
Le second, fils d'Attale I et successeur d'Eumène 11. son 
frère, reçut le surnom de Phtladelphe, pour avoir constamment 
montré à ce frère un dévouement que Plutarque exalte(1), 
mais dont on pourrait révoquer en doute la sincérité (2). Le 
troisième enfin , fils. d'Eumène IL, dut aux tendres sentiments 
qu'il manifesta toujours pour sa mère Stratonice l'épithète de 
Philometor (3). C'esi donc sous le règne d’Attale IL, c'est-à-dire 
entre les années 159 et 138 avant notre ère, qu'a été promul- 
gué le décret en l'honneur de Cléon, garde du corps de ce 


prince (4). 


Avant de préciser plus rigoureusement la date de ce monu- 


ment, il convient, çe me semble, de rendre compte des motifs 
qui mont porté à lire, ligne 6 et 7 : μείναντος [ἔτη δεκαὲξ, 

plutôt que μείναντος [μῆνας δεϊκαὲξ 9 en d’autres-termes à sup- 
poser que Cléon, alors qu'Égine voulut récompenser sa bonne 
administration, gouvernait 1116 depuis seize ans, et non pas 
depuis seize mois. D'abord quelque large que soit la part qu'on 
doit faire à l'adulation dans les témoignages de gratitude dé- 
cretés par les Grecs à partir du troisième siècle avant J. C., il 


(1) De fraterno amore, t. VIT, p. 908 et suiv. Reiske. 

(2) S'il eût poussé l'amour fraternel aussi loin que semblerait l'indiquer san surnom, 
se serait-il empressé, comme il le fit, de monter sur le trône d’Eumène et d’épouser La 
femme de ce prince? Bien plus, après le généreux pardon de son frère; eût-il accueilli 
ausai facilement les conseils qu’on lui donua lors de son ambassade à Rome en 167, et 
qui ne tendaient à rien moins qu'à renverser du trône le roi qui avait si facilement 
oublié ses torts? Voy. Polybe, liv. XXX, ch. ἴ et suiv.; et Tite-Live, Ir. XLV, ch. 19. 

(3) Strabon, liv. XIIL,.p. 624 ; Plut. Demerr. ch. 20,t. V, p. 34, Reiske. 

(4) Je ne crois pas qu'on ait encore jusqu'ici déterminé le sens du mot σωματο- 
φύλαξ, l'origine et l’unportance des fonctions qu'il sert à désigner. Je me propose donc 
de faire incessamment de cette question l’objet d’un travail spécial. 
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est peu vraisemblable qu'un gouverneur étranger eût , en seize 
mois, acquis assez de titres à la reconnaissance publique des 
Éginètes , pour qu'ils lui accordassent, avec une prodigalité 
sans bornes, des honneurs aussi dispendieux qu'une couronne 
d'or, qu'une statue d'airain, et que le droit d'étre nourri aux 
frais de l'État. Quelque disposés que fussent ces insulaires à 
s'assurer la protection de leurs maîtres, ils ne poussaient cer- 
tainement pas la générosité jusqu’à l'aveuglement. De plus à 
cette époque où Rome allait terminer sa lutte contre la Macé- 
doine et même accomplir l'asservissement de la Grèce, les rois 
de Pergame, encore maîtres d Égine, avaient besoin d un lieu- 
tenant habile pour conserver cette position avancée, et il est 
très-probable qu'ayant rencontré dans Cléon les talents néces- 
saires pour remplir cette importante mission, Attale LI s'était 
bien gardé de rappeler un gouverneur plein de zèle pour les 
intérêts de son maitre ({}, et qui dans ces circonstances diff- 
ciles avait su lui concilier l'affection de ses nouveaux sujets. 

Mais ce qui me paraît décider la question, c'est ‘qu’à diverses 
reprises les Éginètes avaient demandé aux rois de Pergame de 
leur laisser le stratège qui avait si bien mérité de tous les habi- 
tants sans distinction (2), prière qui n'avait pu se renouveler 
qu'à de certairis intervalles, tous les ans peut-être, ou même 
tous les deux ans, d'autant plus que cette démarche était faite 
avec une certaine solennité, μετὰ προστασίας (3), ce qui devait 
entraîner des frais considérables. La restitution [ἔτη δεκαὲξ 
me paraît donc hors de doute. 

Il résulte du passage auquel je viens de faire allusion que 
Cléon avait été nommé gouverneur de l'île par Eumène II, 
c'est-àdire antérieurement à l’année 159, car τοὺς βασιλεῖς 
ne peut s'entendre que d'Euméne II et d'Attale IT, puisque 
Eumène régna 38 ans, et que Cléon ne gouvernait l'ile que 
depuis 16 ans. D'ailleurs, dans l'énumération des princes 
auxquels le stratége a montré son zèle (4), il n'est pas fait 
mention d'Attale [®. | 

(1) Voyez l'inscription, 1. 28 et suir, 

(2) L. 15 et suiv., 26 et saiv. 


(3) L. 29. 
(4) L. 37 et suiv. 1 
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Si donc, comme tout porte à le penser, le décret est an- 
térieur à la prise de Corinthe, puisqu'il n'y est fait aucune 
mention des Romains, je ne crois pas être loin de la vérité en 
supposant qu'Enmène avait envoyé Cléon à Égine vers 171, 
peut-être à son retour de cette ile, qui lui avait offert un asile 
contre les embûches du roi de Macédoine{1), et dont il avait pu 
apprécier l'importance pendant le séjour forcé qu'il y avait fait. 
En conséquence, l'acte qui récompense son mandataire serait 
de l'année 155 environ. Ce qui vient à l'appui de cette opinion, 
c'est qu’à la suite d'Eumène IT, d’Attale 11 et de la reine Stra- 
tonice, le décret cite 4#ttale-Philometor. Or, pour que les Egi. 
nêtes crussent devoir insister sur le dévouement dont Cléon 
avait donné des preuves à ce jeune prince, il fallait, ce me 
semble, qu'il fût déjà parvenu à l'adolescence et qu'on vit en 
lui l'héritier présomptif du roi régnant. Il ne s’agit donc plus que 
de déterminer l’âge que pouvait avoir alors le neveu d’Attale. 

On voit par un passage de Tite-Live (2) qu'à l'époque où 
Attale Philadelphe fut envoyé en ambassade à Rome, c'est-à- 
dire en 167, Eumène IT n'avait pas encore reconnu le fils que 
lui avait donné Stratonice : necdum enim agnoverat eum qui 
postea regnavit, ce qui n'est que la traduction de ce passage 
de Polybe (3) : οὐδέπω γὰρ ἀναδεδειγμένος ἐτύγχανε κατὰ φύσιν 
υἱὸς ὧν αὐτῷ, ὁ μετὰ ταῦτα διχδεξάμενος τὴν ἀρχήν. Ce n’est pas 
ici le lieu d'examiner les motifs qui avaient déterminé la con- 
- duite du roi; mais il est constant, quoi qu on ait pu dire à cet 
égard (4), que le jeune Attale était alors déjà né. De fortes 
raisons que j'exposerai ailleurs et dans un autre temps, me 
portent à croire qu'Attale III était né en 170; il n'avait donc 
qu'environ 11 ans lorsque son oncle fut nommé son tuteur (5) 


(1) Tite-Live, Liv. XLIT, ch. 16. 

(2) Liv. XLV, ch. 19. 

(3) Liv. XXX, ch. 2, 6 6. 

(4) Voyez Schweighæuser sur Polybe, pass, cit., et les commentateurs de Tite-Live 
sur le ch. 19 du livre XLV. 

(5) Il résulte clairement des paroles de Strabon, pass. cit., qu'il était fort jeune 
lorsque Attale II succéda à Eumène : Ἐπίτροπον δὲ χατέστησε καὶ τοῦ παιδὸς νέου 
τελέως ὄντος καὶ τῆς ἀρχῆς τὸν ἀδελφὸν Ἄτταλον. Mais ce qui est plus concluant encore, 
. c'est le passage où Polybe (lir. ΧΧΧΙΠΙ, ch. 16) parle du voyage qu’Attale Philométor 
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et monta sur le trône, et par conséquent, en 155, il était âgé 
de 17 ans, et avait pu, depuis quelques années, par des actes 
venus à la connaissance de tous, mériter le surnom de Philo- 
métor (1). 

Je sais que par les mots ὑπὸ τῶν βασιλέων qui se trouvent 
dans le décret des Attalistes(2), monument de la même époque 
se rapportant à la même dynastie, Chishull (3), approuvé par 
M. Boeckh (4), entend non pas Eumène II et Attale II, mais 
Attale II et Attale ΠΠ Philométor, auquel Attale II, d'après le 
témoignage de Plutarque (5), avait même pendant son règne, 
eliam tum regnans, suivant les expressions de M. Boeckh, 
accordé le diadème et ke titre de roi. Mais d'abord est-ce bien 
là le sens du passage de Plutarque dont voici les termes exprès : 
ἀλλὰ τὸν ἐχείνου παῖδα θρέψας καὶ ἀνὸ ρώσας, ἔτι ζῶν ἐπέθηχε τὸ 
διάδημα χαὶ βασιλέα προσηγόρευσεν. Mais ἔτι ζῶν ne signifie pas 
posivement etéam tum regnans , il serait mieux rendu par cum 
adhuc viveret, et même rien ne s'oppose à ce qu'on y voie cet 
autre sens, Jam jam moriturus. Quoi qu'il en soit, notre ins- 
cription où Philométor est mentionné sans qu'on lui donne le 
titre de roi, prouve qu'Attale IT ne. lui avait conféere ce titre 
que postérieurement à l'époque où fut rendu le décret relatif 


« 


fit ἃ Rome postérieurement à la mort d'Eumène : Παραγεγόνει γὰρ, ἔτι παῖς ὧν, κατὰ 
τὸν χαιρὸν τοῦτον εἰς Ῥώμην, χάριν τοῦ τῇ τε συγχλήτῳ συσταθῆναι, καὶ τὰς πατριχὰς 
ἀνανεώσασθαι φιλανθρωπίας καὶ ξενίας. Cette ambassade dut avoir lieu peu de temps 
après l'arénemeut d'Attale Il, qui monts sur le trône en 159, C’est donc à tort que les 
éditeurs de Polybe la placent en l'an de Rome 602 (151 av. J. C.). M. l'abbé Sérvin, 
dans son Mémoire sur les rois de Pergame, t. ΧΙ, p. 296, des Mém. de P Acad. des 
inscriptions, est plus près de la vérité en supposant qu'elle se rapporte à la troisième 
année de l’année de l’'OI. CLVI, c’est-à-dire en 154 av. J. C.; mais sa supputation 
mauque évidemment d’exactitude; car Attale Philométor avait 16 ans eu 154, et on 
ne pouvait dire de lui alors : ἔτι παῖς ὦν. 

(1) Dans le passage déjà cité Strabon dit, en parlant du dernier roi de Pergame : 
Βασιλεύσας δὲ οὗτος ἔτη πέντε, καὶ χληθεὶς Φιλομήτωρ, ἐτελεύτα νόσῳ τὸν βίαν, d'où l’on 
pourrait conclure, si notre inscription u’attestait le contraire, qu'Attale {1 avait reçu 
le surnom en question, après son avénement au trône. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 3069. 

(3) Antiquitates asiaticæ, p.148, note 3. 

(4) Corp. inscr. gr, te U, p, 667, col. 1. 

(5) De fraterno amore, ch. 18, τ, VIL, p. 90. 
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à Cléon, c'est-à-dire à sa dix-septième année. J'ajouterai que le 
fait dont il s'agit n'avait pas encore eu lieu la huitième année 
du règne d'Attale II, c'est-à-dire en -τ τ , alors que Philométor 
avait 18 ou 19 ans, car une inscription de cette époque, la 
lettre de Craton aux Attalistes (1), lettre antérieure au décret 
des Attalistes où ilen est fait mention (2), porte pour date [βασι- 
Ac ύοντος ἀττάλου Φιλαδέλφου, ἔτους ἑδδόμ[ου], et non pas 
Βασιλευόντων Αττάλου Φιλαδέλφου χαὶ ἀττάλου Φιλομήτορος. 
C'est donc plus tard qu'il faut de toute nécessité placer l'acte 
en question, et cest d'ailleurs une conséquence à laquelle 
conduit le passage de Plutarque où il est dit qu’Attale ΠΠ 
était homme fait quand son oncle le désigna officiellement 
pour son héritier, Or, l'âge viril ne commencait qu’à 30 ans (3), 
et si, comme j'espère le prouver un jour, Philométor ne recut 
le diadème que l'année même de la mort d'Attale IT, c'est- 
à-dire en 138, il avait alors 32 ans , et pouvait à bon droit être 
considéré comme homme fait. N'est-il pas raisonnable de sup- 
poser qu'Attale IT, afin de ne pas exposer son neveu chéri aux 
hasards d'une succession, surtout à une époque où les Romains 
ne gardaient pas de ménagements avec lui (4), crut sage, lors- . 
qu'il sentit sa fin prochaine, de lui conférer les insignes du 
pouvoir et de le proclamer roi. S'il ne le fit pas plus tôt, c'est 
que connaissant l'esprit ambitieux de son pupille, il prévoyait 
bien qu'une fois assuré du sceptre, rien ne lui coûterait, pas 
même un crime(5), pour en rester seul possesseur. 


(1) Corp. inscr, gr., n. 3070. 

(2) L. 16 et 17 : Kai γράψας ἐπιστολὴν πρὸς τοὺς ᾿Ατταλιστάς. 

(3) ᾿Αχμάζει δὲ τὸ σῶμα ἀπὸ τῶν τρίαχοντα ἐτῶν μέχρι τῶν πέντε χαὶ τριάχοντα. 
Aristote, Rhet., liv. IT, cb. 14 à la fin. Suivant Plutarque (Pie de Faminius, ch. 2) les 
tribuns du peuple Fulvius et Manlius s’opposerent à l'élection, comme consul, de Titus 
Quintius qui n'avait pas encvre trente ans, οὕπω τριάχοντα ἔτη γεγονότα, en alléguant 
qu'on ae saurait tolérer qu’un Jeune homme qui n'avait pas encore été initié aux pre- 
miers mystères du gouvernement, s'emparât de vive force de la plus haute magistra- 
ture : Δεινὸν εἶναι λεγόντων, ἄνδρα νέον εἰς τὴν μεγίστην ἀρχὴν εἰσδιάζεσθαι παρὰ τοὺς 
νόμους, οἷον ἀτέλεστον ἔτι τῶν πρώτων ἱερῶν καὶ μυστηρίων τῆς πολιτείας. 

(4) Voyez la dissertation de l'abbé Sévin sur Les rois de Pergame, dans les Mém. de 
l’Acad. des inscrip. et belles-lettres, t. ΧΙ, p. 307. 

(5) On sait que suivant une tradition rapportée par Lucien (/caromen., ch. 15 ,t. IT, 
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[résulte évidemment de cette discussion que par les mots 
ὑπὸ τῶν βασιλέων, les Attalistes n'ont pu désigner Attale Phi- 
ladelphe et son neveu, et que dans cette inscription, comme 
dans la nôtre, le pluriel "βασιλεῖς, ne saurait se rapporter qu'à 
Eumène II et au frère qui lui succéda. 

Je ne puis m'empêchér de rappeler ici la singulière obser- 
vation que Chishull (1) fait à propos du début de la lettre de 
Craton : βασιλεύοντος ἀττάλου Φιλαδέλφου x. τ. À. « Caute hic 
« ut in sequente lapide (2) βασιλεύοντος, non βασιλέως dicitur, 
« id est regnante, non autem rege Attalo. Nam veri et recti 
« amantissimus scriptor Strabo pari modo et βασιλεύσαντα eum 
« dixit, non βασιλέα. Quippe quia Eumenes nonnisi tutorem 
« regni et filii admodum parvuli, hunc fratrem suum, Attalum 
« reliquerat. Reïpsa tamen regem egit, unde apud Attalistas 
« nostros, aliosque incautius loquutos, interque eos et ipsum 
« alibi Strabonem prævaluit regis Attali Philadelphi nomen. » 
N'est-il pas étrange de supposer qu'Attale ait gardé vingt et un 
ans la tutelle de son neveu qui, comme nous l'avons vu, avait 
environ 32 ans quand il lui succéda? Ne fallait-il pas, pour 
qu'il conservât si long-temps le pouvoir suprême qu'il s'en 
considérât comme l'unique dépositaire? D'ailleurs notre ins- 
cription prouve bien évidemment qu'il portait le titre de roi (3). 
Quant à la distinction que Chishull veut établir entre le sens 
de βασιλεύοντος et de βασιλέως, elle est inadmissible et contre: 
dite comme l'a remarqué M. Boeckh (4) par les n°*2691c.4.e.(5), 
2692 (6) et 2919 (7); par la chronique de Paros (8), par les 


p. 770, Reitz), Attale Il mourut à l'âge de 82 ans, empoisonné par Philométor, Voyez 
Sévin, ouvrage cité. 

(1) Antiquitates asiaticæ, Ὁ. 148. 

(2) Le décret des Nacrasitains commençant par ces mots : Βασιλεύοντος Ἀττάλου, 
πρώτον ἔτους x. τ. À. Voy. Chishull., ouvr. cit., p. 146. 

(3) L. 5et 6: Βασιλέως ‘’Atté[lou, τοῦ] Φιλαδέλφον "1. 37 et 38 - [τὸν βασήλέα 
Ἄτταλον [Φιλ]άδ[ ελφ]ο[ν]. 

(4) Sur le n. 3070 du Corpus. 

(5) Contenant trois décrets dont la date est indiquée par les mots. "Ever... Ἀρτα- 
ξέρξευς βασιλεύαντος. 

(6) On y lit, ligne 3 : Βασιλεύοντος Φιλίππου. Il s'agit, suivant M. Boeckh, de 
Philippe Aridée, successeur d’Alexaudre le Graod. 

(7) L. 1, "Eteoc [Π11Π11 μηνὸς ἐ[δ]δόμ[ον β]ασιλε[ύ]οντος ᾿Αρτασέσσεω. 

(8) Corp. inscr. gr., n. 2374. 
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papyrus égyptiens (1), et par beaucoup d'autres monuments. 
De plus, l'autorité de Strabon qu’invoque le docte anglais n'est 
ici d'aucun poids, car si le géographe grec emploie βασιλεύσας 
en parlant d’Attale Il, il s’en sert aussi pour Attale 1°", Eu- 
mène II et Attale III, qui furent tous bien réellement 7vis, 
tandis qu’au sujet d'Emène I‘, il se contente de dire : Δύο δὲ 
ai εἴχοσι ἄρξας ἔτη, τελευτᾷ τὸν βίον (2). Ainsi donc, dans le 
décret des Nacrasitains, βασιλεύοντος ἀττάλου πρώτου ἔτους, 
peut se rapporter non pas seulement à Attale IF, mais aussi 
à son successeur qui régna cinq ans (3). 

Passons à l'inscription en l'honneur de Diodore. M. Boeckh 
a parfaitement reconnu que Ja ligne 5 contenait une date, τὸ 
τέταρτον. χαὶ ἑξηχοστὸν ἔτος, qui se rapportait , non à l'âve de 
l'agoranome récompensé, mais à une ère adoptée à Égine ainsi 
que dans les États voisins. Il pense que cette ère n'est autre 
que celle qui part de l’an 607 ou 608 de Rome, 146 avant I. C., 
où la Grèce, sous le nom d'Achaïe, fut réduite en province 
romaine. En effet, en partant de cette base, l'an 64 correspond 
à l'an 82 avant J. α; c'est-à-dire, à la deuxième année de la 
seconde guerre contre Mithridate. Cette coïncidence est trop 
frappante pour que la conjecture de M. Boeckh puisse soulever 
le plus léger doute. Elle recoit d'ailleurs une double confir- 
mation de l'opinion émise par ce savant sur les lignes 9 et suiv., 
où il suppose qu'il est question d'une invasion faite par les 
pirates dans l'île d'Égine(4). Sans doute le théâtre de la guerre ‘ 
en question fut l'Asie, et c'est vraisemblablement ce que veut 
faire entendre M. Boeckh, lorsqu'il dit, en parlant de cette lutte, 


(4) Voy, le papyrus publié par M. Boeckh. Berlin, 821 (Erklærung einer ægyptischen 
Urkunde auf Papyrus), p. 4 et 6; et Peyron, Ilustrazione d'una stele greca del ἢ." museo 
di Torino, Ὁ. 11, etc. 

(1) Livre XIIT, eb. 4, 6 2, p. 624. 

(3) I ne peut être question d'Attale I, qui gouverna de 241 à 197 et ne prit le titre 
de roi qu’en 239, après sa victoire sur les Gaulois. Strabon, loc. cit. : Καὶ ἀνηγορεύθη 
βασιλεὺς οὗτος πρῶτος νιχήσας Γαλάτας μάχῃ μεγάλῃ. Voyes Justin, lir. XXVIL, cl. 3 

(4) « Bellum vs. 10 memoratam debet Mithridaticum secundum esse, quod etsi 
Græciam non afflixit, tamen commoto Oriente probabile est crevisse piratarum auda- 
ciam', ad quos vss. 9 sqq. pertinere cunjicio. » 
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Græciam non affkxit. Mais le contre-coup dut se faire ressentir 
en Grèce, notamment sur les côtes et dans les îles, Mithridate, 
pour opérer une utile diversion, ayant, dès l'origine, selon 
l expression d'Appien (1), lancé les pirates sur la mer: Ἡγούμενος 
οὖχ, ἐς πολὺ καθέξειν τῆς ἀσίας.... χαὶ ἐς τὴν θάλασσαν πειρατὰς 
καθῆχεν. Plutarque, dans la vie de Pompée (2), les représente 
aussi comme les auxiliaires du roi de Pont, et ajoute qu'ils 
ravagèrent les îles et les villes du littoral (3. Il ne parle pas 
de la ville d'Égine, qui, défendue par ses murs et par la 
difficulté de ses abords (4), parvint sans doute à leur résister; 
mais il dit expressément que des villes ou des contrées voisines, 
Hermione, Épidaure, Argos, l'isthme de Corinthe , Galaurie ne 
furent pas à l'abri de leurs incursions et de leurs pillages. Le 
rédacteur du décret relatif à Diodore put donc écrire, si toute- 
fois ma restitution est, comme je l'espère, préférée à celle de 
M. Boeckh, qu'ils avaient transporté la guerre jusque dans 
les campagnes de l'île d'Égine (5). 

Quoi qu'il en soit, ce ne fut sans doute qu'après leur défaite 
par Pompée, en 66, qu Égine, délivrée de toute crainte, songea 
à récompenser le magistrat qui l'avait soulagé dans sa détresse, 
Ce qui ne permet guère d'adopter un sentiment opposé, c'est 
qu'il est dit dans le décret qu’un autel sera élevé à Apollon et 
aux Romains; à Apollon, sans doute, comme dieu ἀλεξίκακος (6), 
aux Romains comme ayant été les ministres de la justice divine 
en châtiant les brigands qui infestaient les mers (7). On s'éton- 


(1) Guerre de Mithr, ch. 92. . 

(2) Ch. 24, t. ΠΙ, p.752, Reiske : Ἢ γὰρ πειρατικὴ δύναμις .... φρόνημα.. χαὶ 
τόλμαν ἔσχεν ἐν τῷ Μιθριδατιχῷ πολέμῳ, χρήσασα ταῖς βασιλικαῖς ὑπηρεσίαις ἑαυτήν. 

(3) Ἀλλὰ καὶ νήσους καὶ πόλεις παραλίους ἐχχόπτοντας. 7ῤϊά. 

(4) Προσπλεῦσαι δὲ Αἰγινά ἐστι νήσων τῶν Ἑλληνίδων ἀπορωτάτη " πέτραι τε γὰρ 
ὕφαλοι περὶ πᾶσαν καὶ χοιράδες ἀνεστήχασι. Μηχανήσασθαι δὲ ἐξεπίτηδες ταῦτα Αἰαχόν 
φασι λῃστειῶν τῶν ἐχ θαλάσσης φόδῳ, χαὶ πολεμίοις ἀνδράσι μὴ ἄνευ χινδύνου εἶναι 
Pausan., liv. II, οἷ. 29, 5 

(5) Voyez ma restitution |. 9 et 10. 

(6) Voyez Monum. d’ant. fig. recueillis en Gr. par la comm. de Morée, p. 38: 

(73 « Nec dissimile vero Apollini et populo Romano esse aram statutam. . Quod 
nostro loco, non ob merita Romanoruin ara ponitur, sed Diodori, πῆμ] interest; ho- 
ποτὶ hoc Divdori tribaitur, qaod ob benefacta ab illo in populum collata ἀγὼ iis statui- 
tur quibus vlurima debchunt AËgiuetæ. » BOECKKH. 
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nera peut-être que les Eginètes aient attendu aussi longtemps 
pour donner à leur magistrat un témoignage si mérité de la 
reconnaissance publique ; mais si l’on réfléchit que de l'an 82 
à l'an 66 la puissance des pirates alla toujours croissante , que 


le seul avantage obtenu sur eux dans-eet intervalle fut la défaite 


que leur fit essuyer Servilius Vatia en 71, avantage dont tout 
le fruit se réduisit presque, comme le remarque un historien, 
au surnom d'/sauricus, que recut le vainqueur, on comprend 
que, durant les 16 années dont il s'agit, les îles de la Grèce 
durent être continuellement sur le qui-vise, uniquement occu- 
pées à repousser les attaques des brigands et à se ravitailler dès 


| quelles en pouvaient trouver l’occasion. Ce fut seulement 


—_ 


Jorsque Pompée eut détruit complétement les flottes et les 
repaires de ces rois de La mer, que l'on put songer à acquitter 
les dettes contractées envers les bons citoyens qui s'étaient 
dévoués pour lé salut commun. Rome dut nécessairement 
avoir une large part dans ces témoignages de gratitude, et nous 
voyons qu'à Egine le peuple romain divinisé devient πάρεδρος 
d'Apollon. | 

Nous devons reconnaître en passant que ce n'est pas ici le 
premier exemple d'un autel élevé par un peuple à un autre 
peuple. M. Boeckh cite à ce propos le décret des habitants de 
la Chersonèse (1) portant, qu’afin de reconnaître les services 
qui leur ont été rendus par les Athéniens, un auteb sera élevé 
à la Reconnaissance et au peuple d'Athènes, xai Χάριτος βωμὸν 
ἱδρύονται καὶ δήμου Αθηναίων. Il ajoute qu'au lieu de sa resti- 
tution [καὶ δάμῳ τῷ] Ῥωμζαίων], on pourrait suppléer [καὶ θεᾶς] 
Ῥώμ{ης]. Mais d'abord il faudrait écrire Pou«ç|, puisque 
l'inscription est en dialecte dorien. De plus le génitif ne serait 
pas admissible rapproché du nom d'Apollon au datif. La vé- 
ritable lecon serait donc [θεᾷ] Poule], s'il n'était pas constant 
d'abord qu'elle ne remplirait pas‘la lacune, et de plus que l'on 
ne rencontre de traces de la divinisation de Rome sur les mo- 


(1) Conservé dans le discours de Démosthène pour la couronne, $ 27, Ὁ. 198 Har- 
less (p. 256, 25. Reiske). 
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numents épigraphiques qu'à partir du règne d'Auguste (1). 
En 66 avant J. C., c'est encore au nom du peuple romain que 
le sénat gouverne le monde, c'est au peuple romain que les 
nations vaincues rendent hommage, cest lui qu'elles Battent, 
c'est lui seul ou ses représentants (2) qu'elles doivent adorer. 
Plus tard quand le peuple s'est personnifié dans le prince dé- 
positaire de la puissance tribunitienne, c'est à la ville éternelle 
et à son maître que s'adresse le culte des provinces conquises, 
de là les inscriptions Θεᾷ Ῥώμη χαὶ Σεδαστῷ, comme, par 
exemple, l'inscription d'Athènes si souvent citée (3) et qui 


commence par ces mots : O AHMOZOEAI POMHIKAI 
ZEBAZT NI KAIZAPI, etc.; celle du temple d'Auguste à 
Mylasa que Spon, le premier, a fait reconnaitre (4) et qui est 
ainsi conçué : O AHMOZ AYTOKPATOPIKAIZAPI- 
OEOYYIQIZEBAZTANAPXIEPEIMETIZTA 
ΚΑΙ ΘΕΑΙΡΩΜΗ͂Ι, et enfin celle de Nysa (5) où on hit : 
[ΠΕΡΕΩΣΡΩΜΗΣΚΑΙ ΑΥ̓ΤΟΚΡΑΤΟΡΟΣΚΑΙ- 
ΣΑΡΟΣΣ EBAZTO([Y]. Quant aux inscriptions latines 


(1) Test question dans Tacite, Ann. liv. IV, cb. 56 et dans Tite-Live, liv. XLIIT, 6, 
de temples Urbis Romæ élevés le premier en 195 av. J. C. par les Smyrnéens, le 
deuxième, vingt-quatre ans plus tard, par les babitants d'Alabanda. Mais en quels 
termes étaient conçues les dédicaces de ces temples? Portaient-elles Ῥώμῃ, Θεᾷ 
Ῥώμῃ, Πόλει Ῥώμῃ, ou Ῥωμαίων ἢ ou bien encore Δήμῳ Ῥωμαίων, c'est ce qu'on ne 
peut décider, puisque le fait ne nous a été conservé que par des écrivains latins. On ne 
saurait donc tirer de ce fait aucun argument contre mon assertion. 

(2) Comme par exemple Flamininus, le libérateur de la Grèce, associé par les habi- 
tants de Chalcis à Apollon et à Hercule, Au temps de Plutarque on lisait encore sur le 
gymnase de cette ville l'inscription suivante : Ὁ δῆμος Τίτῳ καὶ ‘Hpaxdeï τὸ γυμνάσιον᾽ 
et cette autre sur le temple d’Apollon : Ὁ δῆμος Τίτῳ χαὶ Ἀπόλλωνι τὸ δελφίνιον᾽ 
Plut., Vie de Flamin., ch. 16. 

(3) Voyez la lettre de J. Fr. Séguier à Hagenbuch, publiée pour la première fois 
par M. Orelli,t. 1, p. 558 de son Jnser. lat. select. ampliss. collectio,: C'est le n° 478 
du Corpus inscr. gr. 

(6) Voyage d'Italie, de Dalmatie, etc., t. {, p. 362. C'est le n° 2696 du Corpus. 

(5) Corp. inser. gr., "a 2943. Cf. Expl. des inscr. de Morée, 0° 36,t.1I, p. 136, Cf. 
Corp. inscr. gr. n° 3074. Si la conjecture de M. Boeckh était fondée, les Grecs asia- 
tiques auraient associé Rome à Jupiter, dans les années qui suivirent la défaite d’Aris- 
tonique, c’est-à-dire 130 av. J. C. Mais la forme des lettres du monument est peu favo- 
rable à cette opinion. 
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où ὁπ lit Romæ et Augusto,'je ne crois pas devoir les énu- 
mérer, puisque presque aucune d'elles ne peut se rattacher à 
mon sujet (1). 

Au reste, je conviens que dans une inscription d'Astypa- 
lée (2) contenant un traité entre les habitants de cette ile et les 
Romains, il est question d'un autel élevé à Rome et à un dieu 
dont le nom manque, à Jupiter, suivant M. Boeckh. Mais là il 
ne s’agit pas d'un acte de reconnaissance envers les Romains ; 
il est uniquement question d'une transaction conclue entre les 
deux peuplés, et mise sous la protection de leurs divinités res- 
pectives; et en supposant même, ce qui est assez vraisembla- 
ble, que les Astypaléens aient voulu se rendre agréables aux 
Romains en associant dans leur culte la déesse protectrice de 
ce peuple à Jupiter, il y aurait toujours une grande différence 
entre le but qu'ils voulaient atteindre et celui que se propo- 
saient les Eginètes après la victoire de Ponipée. . 

On pourrait encore tirer une objection d'une médaille d'ar- 
gent portant au droit la tête de Jupiter couronnée, au-dessous 
de laquelle on voit le monogramme NE; au revers une femme 
assise appuyée sur un bouclier, près de laquelle on lit POMH, 
et que couronne une femme dehout désignée par le mat 
ΠΙΣΤΙΣ (3). On sait qu'Eckhel, avec beaucoup de vraisem- 
blance, a attribué cette médaille à la ville de Locres dans la 
Grande-Grèce, et la rapporte à l'année où, pour faire oublier 
aux Locriens les cruautés de Pleminius, les Romains leur 
accordèrent la liberté et l'autonomie (4). Suivant lui, ce serait en 
reconnaissance de ce bienfait, et pour offrir à Rome un gage de 
leur fidélité à venir, qu'ils auraient fait frapper ces médailles. 
Il appuie son opinion sur un passage où Plutarque (5) rap- 
porte que, de son temps, les Chalcidiens rendaient encore à 
Flamininus, libérateur de leur ville, des honneurs presque 


(1) Voy. Grater CV, 7,8, 10; CCXX, 6, 7, etc. Spon, our. cité, t. 1, p. 82, etc. 
(2) Corp. inscr. gr., n° 2485. 

(3) Eckhel D. δ. t. 1, p. 176. 

(4) Tite-Live, liv. XXIX, p. 6 et 16. Diodore de Sic. lir. XX VII, L‘* extrait. 

(5) Vie de Flamininus, ch. 16,t.11, p 698, Reiske. 


ΝΟ. ΟΕ ΥΥΥΥΥΥΙΥ  ““«“ ““-ῃ “αι 
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divins, et chantaient à sa louange une hymne qui se terminait 
par ces vers : 


Πίστιν δὲ Ρωμαίων σέδομεν, 

τὰν μεγαλαλχεστάταν 

ὅρχοις (mieux ὅρχοισι) φυλάσσειν. 

Μέλπετε, χοῦραι, Ζῆνα μέγαν, Ῥώμαν τε, 
Τίτον τε (lisez θ᾽) ἅμα, Ῥωμαίων τε Πίστιν. 
[ήϊε Παιὰν, 


ὦ Τίτε σῶτερ. 


Le rapprochement est fort irigénieux, et la situation des 
deux villes offre une grande ressemblance, Dans le pre- 
muier cas, les Locriens qui avaient abandonné la cause de 
Rome pour celle d'Annibal, promettent une fidélité : plus 
constante à la ville-reine qu'ils ont offensée et qui leur par- 
donne; dans le deuxième, les habitants de Chalcis qui, flattés 
de la préférence que leur avait témoigné Antiochus, ont osé 
embrasser la cause de ce roi, βασιλίσαι, ont aussi beaucoup 
à se faire pardonner et ne peuvent trop invoquer la Fidélité 


comme veillant au maintien de leurs serments envers Rome, 


serments dont Titus s’est fait le garant. Quant au mot Ῥώμη 
qui figure sur la médaille comme dans le chant religieux, 
il prouve que le nom de Rome ἃ pu être quelquefois associé 
par les peuples alliés ou subjugués, au nom de leurs divinités 
locales, fait que je ne saurais contester; mais, ce qui est impor- 
tant pour mon opinion, il n'est pas accompagné du mot θεά, 
qui, je le répète, ne l'accompagne, du moins sur les monu- 
ments connus jusqu à ce jour, qu’à partir du règne d’Auguste. 

Je ne parle pas de l'ode εἰς τὴν Ρώμην, valgairement attri- 
buée à Érinne(1), mais qui est bien réellement de Mélinno. 
Cette ode ἃ Rome et non à la Valeur, comme d'habiles criti- 


(1) Stobée, Florileg. tit. VIT, $ 13, et Poctriærum Græcarum, carmine et fragm. 
ed. A. Schneider, Grisæ, 1802 , in-8°, p. 90 et suiv. 
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ques l'ont pensé (1), fut sans doute composée vers l'an 195 où 
Flamininus fit proclamer aux jeux olympiques que la Grèce 
était libre. Rome y est appelée fille de Mars; mais un élan 
poétique n'est pas une preuve historique, et des mots Ῥώμα 
θυγάτηρ ἄρεος, employés par la poétesse, on ne saurait con- 
clure que l'expression θεὰ Ῥώμη était alors employée dans la 
langue -épigraphique ou comme formule numismatique, 
J'ajouterai en finissant que notre inscription n’est pas la 
seule où il soit fait mention des terribles auxiliaires de Mithri- 
date. Dans un décret de l'ile de Ténos (2) que M. Roeckh 
attribue à l'époque de Pompée, des honneürs dont l'énumé- 
ration a disparu sont décernés, après un très-long considérant, 
à Lucius Aufidius Bassus, dont le père, pendant la guerre 
commune{3), et alors que les frequentes attaques des pirates re- 
duisaient l’ile aux dernières extrémités financières (4), était 
venu, de sa bourse, au secours des habitants. Un autre décret (5) 
rapporté par M. Boeckh à la même époque que le précédent, 
énumère les faits par lesquels Onésandre, habitant de Siph- 
nos, a bien mérité de l’île de Syros, et insiste sur ce point 
qu'il s'est distingué par son zèle dans une circonstance où l'île 
était menacée par une flotte nombreuse de pirates(6), et où 
même quelques esclaves avaient été enlevés par eux (7). 
_Remarquons en terminant que toutes ces inscriptions pro- 
viennent des îles qui, comme nous l'avons dit plus haut, 
eurent particulièrement à souffrir de ces ecuneurs de mer. 


(1) F. Ch. Welcker, De Erinna et Corinna, dans F. Creuzer, Meletemata discipl. 
antig. part. Il, p. 18, et Ad. G. Lange dans les Actz Monac. t. Il, p. 591 et suiv. 

(2) Corp. inser. gr. n° 2335. 

(3) Kad” ὃν καιρὸν ἐπιγενόμενος ὁ κοινὸς πόλεμος, 1. 7 et 8. Π s'agit évidemment de 
la guerre contre Mithridate qui eut pour théâtre la Grèce, et qui, par conséquent, fut 
commune aux Grecs et anx Romaios. 

(4) Καὶ συνεχεῖς πειρατῶν ἐπίπλοι τὴν νῆσον οὐχ ὡς ἔτυχεν συνηνάγκασαν ὑπὸ τῶν 
δανείων ἐπιδαρηθῆναι, 1. 8 et 9. ᾿ . 

(5) Corp. insor. gr. n° 2347 c. 

(6) ‘Avyslas γενηθείσης διότι xaxopya πλοῖα χαὶ πλείονα ἐπιδάλλειν ἡμῶν ἤμελλεν 
ἐπὶ τὴν χώραν καὶ τὴν πόλιν ... ἃ καὶ ἀπηνγέλη προσωρμιχέναι πρὸς τὴν Σιφνίων χώραν. 

(7) ᾿Αφαρπαγέντων καὶ οἰχετικῶν σωμάτων ὑπὸ πειρατῶν. 
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$. 6. Examen historique de l'inscription en l'honneur 
de Cleon. 


L'acte officiel dont Cléon est l'objet donne lieu à deux ques- 
tions principales qui toutes deux intéressent l'histoire : 1° En 
quoi consistaient les fonctions de Cléon? 2° quelle était l'or- 
ganisation politique d'Égine sous les rois de Pergame ? Il fournit 
en même temps, si je ne me trompe, le moyen sûr de résoudre 
l'une et l'autre. Occupons-nous d'abord de la première. 

Les historiens qui nous ont conservé quelques notions 
éparses sur les rois de Pergame, Polybe, Tite-Live, Strabon, 
Appien, Plutarque, Justin, etc., ne font aucune mention du 
gouverneur d'Égine dont notre marbre est venu révéler le nom ; 
mais le titre de garde du corps du roi qu’il porte, prouve, comme 
je l'établirai dans un travail spécial, qu'il devait être un des 
principaux personnages de la cour, et peut-être même parent 
du roi. Un poste aussi important que le gouvernement d'Égine, 
dont la possession assurait aux rois de Pergame une grande pré- 
pondérance dans les affaires de la Grèce , ne pouvait être confié 
qu'à un personnage éminent, initié aux secrets de la politique 
de ses maîtres, et capahle, par sa haute influence, de leur 
concilier l'affection des Éginètes, qui n'avaient pu se voir sans 
déplaisir détachés violemment de la ligue achéenne et vendus 
par les Romains à un roi asiatique. Les contacts fréquents qu'il 
devait avoir avec Rome exigeaient une habileté diplomatique 
qu'on n'aurait pu rencontrer dans un ofücier subalterne. Enfin, 
il est constant que le nom de stratége, appliqué à des person- 
nages relevant des rois successeurs d'Alexandre, indique un 
haut fonctionnaire (1), et dans les Septante, comme l'a re- 
marqué M. Letronne (2), ce mot signifie souvent satrape, 


gouverneur de province. 


(1) Voyez M. Letronne, Rech. pour servir à l’hist. de l'Égypte, -p. 278 et suiv. 
(2) Ouvr. cité p. 279. 
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Si je pouvais être plus sûr que je ne le suis de la restitu- 
tion que j'ai proposée pour la ligne 26, je verrais encore dans 
τοῖς τε φιλιά ζουσιν | une preuve du rang élevé qu'occupait 
Cléon auprès du roi de Pergame. On sait par les monuments 
épigraphiques (1), par Polybe, le livre des Machabées, Jo- 
sèphe et Plutarque (2), que les chefs des différents royaumes 
formés du démembrement de l'empire d'Alexandre avaient 
auprès d'eux un couseil intime, dont les membres portaient le 
nom d'amis, φίλοι (3). Or, n'est-il pas naturel de croire que 
dans les provinces, autour des gouverneurs qui devaient pres- 
que tous porter ce titre honorifique, il se soit formé une petite 
cour, un conseil privé dont les membres étaient aussi désignés 
par le mot φίλος, et que cette distinction, à laquelle étaient 
attachés de grands avantages, et notamment celui d'approcher 
souvent le dépositaire de l'autorité souveraine, ait été assez 
recherchée pour qu'un verbe spécial , φιλιάζω (4), servit à in- 
diquer les démarches que l'on faisait pour y parvenir. 

Ce qui viendrait encore à l'appui de mon opinion, ce sont 
168 honneurs insignes décernés au stratége pergaménien : éloge 
public, couronne d’or, statue d'airain , proclamation de la cou- 
ronne dans trois fêtes différentes, titre de bienfaiteur de la 
république pour lui et ses descendants, droits de cité et 
nourriture dans le prytanée aux frais de l'État; enfin, ce qui 
me parait concluant, il est déclaré protecteur à vie de l'île 
d'Égine , sans doute afin que s’il lui arrivait d'être rappelé au- 
près de son maître, il persévérât dans sa bienveillance pour 
ses anciens administrés, et n'émit dans le conseil du roi que 
des avis qui leur fussent favorables. 

J'ajouterai encore une considération qui me semble d'un 


+ (f) Voyez le décret des habitants de Sigée dans Chisbull, Antig. asiat., Ὁ. 50,1. 9 
et la note de Chishall p. 54. 

(2) Voyez les exemples rassemblés par M. Letronne, Reck. hist, sur l’Égypte, p. 58 
et suiv. 

(3) M. Letronne croit, avec toute vraisemblance, que cette institution, comme celle 
des parehts , συγγενεῖς, est un emprunt fait par Alexandre à la cour des rois de Perse. 

(4) Voyez p. 31 la note sur le mot φιλιά[ζουσιν]. 
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grand poids. On vante dans le décret d'Égine le dévouement de 
Cléon pour le roi qui l'a nommé, Eumène Il, pour celui qui l'a 
maintenu dans ses fonctions , Attale Philadelphe (1). 1] semble 
même que ce soit pour ce seul motif qu'on le récompense (2). 
Bien plus, au uom des deux rois qu'il a servis on ajoute celui 
de leur épouse, la reine Stratonice, et même celui du prince 
héréditaire Attale Philométor. Les Éginètes insisteraient-ils 
aussi fortement sur ce point, si Cléon n'appartenait pas par 
quelque lien à la famille royale, s'il n’était pas d'un rang à ins- 
pirer des inquiétudes, à faire craindre, en un mot, à Phila- 
delphe qu’à cette époque de bouleversement et d'intrigues, 
qui vit naître et tomber tant d'empires, Cléon, fort de son 
importance et de sa position, et suivant d'ailleurs l'exemple 
que lui-même lui a donné, en prenant la couronne d'Eumène 
au premier bruit de sa prétendue mort, ne profite de l'éloigne- 
ment où il se trouve pour se rendre indépendant. Animés du 
vif désir. de conserver un gouverneur qui n’a signalé son séjour 
auprès d'eux que par des bienfaits, ils vont, par tous les moyens 
possibles , au-devant des inquiétudes que pourrait concevoir le 
prince ; ils honorent dans Giéon le zèle qu'il a déployé pour 
les intérêts de ses maîtres , ‘ils soumettent à la sanction du roi 
le décret qu'ils viennent de rendre, et ils contient le soin de le 
lui porter à des magistrats indigènes qui seront comme autant 
de garants de l'amour de Cléon et de ses administrés pour le 
roi qui a consenti à le maintenir auprès d'eux. Bien plus, pré- 
voyant le cas où Attale déjà vieux viendrait à mourir, et où 
Philométor ceindrait le diadème sous la régence de sa mère, on 
les dispose tous deux favorablement en faveur de Cléon, afin 
que, sûrs de sa fidélité, ils ne songent pas à le rappeler. 

Mais en quoi consistaient les attributions d'un stratége gou- 
verneur de province ? Si, comme l'indique le sens donné par 
les Septante au mot στρατηγός, et comme tout porte à le 
croire, les stratéges des rois d' Égypte, de Syrie, de Pergame, etc., 


(1) Lignes 41 et 42. 
(2) Ligue 31. 
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avaient remplacé les satrapes des rois de Perse, ils devaient, 
comme représentants du souverain, réunir les trois pouvoirs; 
le militaire, le civil et le judiciaire. L'inscription d'Égine nous 
apprend en effet que Cléon rendait la justice, et le décret 
insiste sur ce point; cest surtout à Son intégrité, à son im- 
partialité comme juge, à la sagesse de son administration 
civile qu’il doit la reconnaissance des habitants; c’est là ce qui 
leur fait désirer de Île conserver le plus longtemps possible, 
c'est là ce qui les décide à envoyer des ambassades, quelque 
coùteuses qu'elles soient, pour demander aux rois de Per- 
game qu'ils le prorogent dans ses fonctions. 

Passons à la seconde question. Avant tout nou$ voyons que 
la constitution de l'ile était alors démocratique. En effet, la 
décision en faveur de Cléon est prise par le peuple sur la pro- 
position du sénat, car c'est ainsi qu'il faut entendre la formule 
ἔδοξε ou δέδοκται τῇ βουλῇ καὶ τῷ δήμῳ (1). L'enregistrement 
et la transcription des actes officiels étaient confiés à un gref- 
fier portant le titre de greffier du peuple, γραμματεὺς τοῦ 
δήμου (2); un trésorier, ταμίας ; était chargé de l'acquittement 
des dépenses publiques ; enfin l'administration est attribuée à 
des stratéges, magistrature éminemment démocratique (3), 
dont le nombre n’est pas indiqué et qui devaient être an- 
-nuels, puisque οἱ ἐν τέλει est évidemment employé pour dis- 
tinguer les magistrats en charge des magistrats sortant de 
fonction, Enfin nous voyons par la ligne 44 que la population 
de l'île était divisée en tribus, dèmes et phratries, ou peut-être 
seulement en tribus et en dèmes si, comme semble l'indiquer 
la planche lithographiée du Journal archéologique d'Athènes, 
où notre inscription est reproduite , au lieu de φυλῆς καὶ δήμου 
χαὶ φρατρίας ἧς ἂν βούληται, il faut lire seulement φυλῆς καὶ 


(1) Tittmann, Darstellung der griechischen Staatsverfassungen, p. 178; K. Fr. Her- 
mann, Lehrbuch der gr. Staatsaltershümer, αὶ 125, 8; Hullmann, Staatsrecht der Alter. 
thums, p. 306-308. 

(2) Voyez L. 45. 

(3) Wachsmutb Wellenische Alerthumskunde, τ, 1, part. 2, p. 7: « Strategen, ein 
æcht demokratischer Magistrat. » 8 
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δήμου οὗ ἂν βούληται, ce dont je douterai fortement jusqu'au 
jour où je recevrai une empreinte du monument qui me con- 
vaincra de mon erreur. 

Quoi qu'il en soit, lors. même que les mots χαὶ φρατρίας 
devraient être omis, il est impossible de ne pas ètre frappé 
des rapports qu'offre l’organisation de l'île avec celle d'Athènes. 
Ge qui les rend plus sensibles encore, c'est la mention d’un pry- 
tanée (1) où les homrges qui se sont distingués par d'utiles 
services sont nourris, leur vie durant, aux frais de l'État. Mais 
«e qui leverait toute incertitude à cet égard, c'est le passage (2) 
relatif aux solennités dans lesquelles se fera la proclamation 
des honneurs décernés à Cléon; car si elle doit avoir lieu aux 
Attalies et aux Nicéphories, fêtes qui, comme j'aurai lieu de le 
prouver bientôt, ne pouvaient dater que de l'époque où les rois 
de Pergame étaient devenus maitres de l'ile, on devait aussi, 
à l'exemple d'Athènes (3), la faire lors de la représentation d des 
tragédies aux fêtes dionysiaques. 

D'où pouvait venir cette influence athénienne ἢ Suivant 
l'opinion généralement reçue (4), Égine était restée cons- 
tarmament libre, depuis 405 avant 1. C., où elle avait été 
délivrée par les Spartiates après la bataille d'Ægos Potamos 
et était redevepue dorienne (5), jusqu'en 211, époque où 
elle fut vendue à Eumène par les Étoliens et par Ῥ. Sulpicius. 
Mais notre inscription rend cette opinion insoutenable, et 
prouve que dans l'intervalle Égine était retournée sous la 
domination d'Athènes, qu’elle avait de nouveau subi l'influence 
de son ennemie, et que toute trace de son origine dorienne 
avait disparu. Il s'ensuit qu'il ne peut plus rester de doute sur 
la question de savoir si Cbarès en 367, profitant de sa victoire 


(1) Ligne 45. 

(2) Lignes 40 et 4i. 

(3) Voyez plus haut, p. 43 , note 5. 

(4) Voyez K. Ottfr. Müller, Æginetica, ch. V, 6 6 et 7, p. 186 et sniv. 

(δ) Xeon. Hell. liv. IT, ch. 2, ὁ 9; Strebon ,liv. VIH, p. 376. Piut. Wie de Lysandre, 
ch. 14, τ, IE, p. 28, Reisk. Dodvwell, Chron. de Xen..p. 10. 
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sur les Argiens (1), s'était emparé d'Égine (2), et que cette 
question, encore incertaine à l'époque où M. K. Ottfr. Müller 
écrivait ses Æginetica(3), doit être résolue aujourd'hui affirma- 
tivement. Charès, après avoir rendu à sa patrie cette position si 
importante, d'où ses ennemis menacaient constamment le Pirée, 
changea sans doute la constitution de l'île et y rétablit la démo. 
cratie, Le mauvais succès de la tentative faite pendant le séjour 
de Charès dans le but de renverser le nouveau gouverne- 
ment (4) dut avoir pour effet de consolider la domination 
d'Athènes. Plus tard, quand après la mort d'Alexandre diffé- 
rents rois ou généraux s'emparèrent d'Égine (5), ils se con- 
tentèrent de l'occuper militairement, et l'occupation ne fut 
jamais assez permanente pour modifier les institutions politi- 
ques de l'île. La démocratie et l'influence des idées athé- 
niénnes y persistèrent donc jusqu'au jour où elle entra dans 
la ligue achéenne (6), et même pendant toute la durée de la 
domination des rois de Pergame; car il résulte de notre monu- 
ment que ces derniers, en réunissant Égine à leur empire, 
conservèrent l'ordre de choses qu'ils y trouvèrent établi, sûrs 
par là de plaire à Athènes qui, de son côté, se montra large- 
ment reconnaissante (7) et poussa la flatterie à leur égard jus- 
qu'à donner le nom d’Attalide à une de ses tribus (8), et mème 
jusqu à faire d’Attale [®, un de ses héros éponymes (9). 


(1) Xenoph. Hell, liv. VIT, ch, 2, 6 19 et suir. Diod. de Sic. liv. XV, ch. 74. Dod- 
well, Chron. de Xen. p. 83. 

(2) Aristote est le seul auteur ancien qui antorise à admettre cet exploit de Charès. 
Οὐ lit en effet dans sa Politique, livre V (VIIL, selon M. Barthélemy Saint-Hilaire), 
cb, 5,66: Καὶ ἐν Αἰγίνῃ ὁ τὴν πρᾶξιν πρὸς Χάρητα πράξας ἐπεχείρησε μεταθαλεῖν τὴν 
πολιτείαν. : 

(3) « An Chares Æginam ceperit, incerturms quidem. = K. O. Müller, ouvr. cité, 
cb. V, $ 7, p. 191. 

(4) Voyez lu note 2. 

(5). Κ. O. Müller, ouvr. cité, ch. V, $ 8, p. 101. 

(6) Plut. Æratus ch. 34. Cf. Polybe lir, XXII, ch. 8. 

(7) Honores regi primum Attalo immodici. Tite-Live, Liv. XXXI, ch. (5. 

(8) Polyb. liv. XVI, ch. 25, 4 9. Tite-Live, pass. cité, Pausan. Liv. {, ch. 5, Ὁ 5. 
Etienne de Byzance au mot Attali. 

(9) Pausanias, ibid. εἰ. 8, 6 1. 


8. 
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Il résulte de ce qui précède que si l'on pouvait admettre 
l'attribution faite à Egine des médailles, avec type athénien et 
le monogramme AIlTI ou ΑΙ, dont on trouve la première 
mention dans les œuvres de Sestini (1), ces médailles devraient 
être attribuées au temps de la deuxième domination d’Athè- 
nes, c'est-à-dire, à l'espace compris entre 367 et 211, et non 
pas comme le pensait M. K. Ottfr. Müller (2), à l'époque où 
Antoine, triumvir, donna Égine, Icos, Céos, Sciathôs et Pépa- 
rêthe au peuple athénien, en échange de l'île de Ténos (3); 
mais 11 paraît admis aujourd’ hui que ces médailles n'ont rien 
de commun avec Égine et qu’elles appartiennent à Ægialé 
d'Amorgos (4). 

Il me reste à parler des solerinités religieuses dont il est 
question dans le décret en l'honneur du stratége pergamé- 
nien. Des fêtes de l'île d'Égine énumérées par Meursius (5) 


(1) 1° Lettere VI, p. 31 : « Caput Palladis galeatum. hr. AIT noctua AE. IIL. » 

2° Descr. Numm. ex mus. Ainslie, Bellini, etc., p. 179 : « Caput Palladis galea- 
tum. Fr. AIT. Noctua diotæ insistens, in arra spica, omnia intra lauream. AR. UL ex 
museo Cousinery.» Sestini ajoute : « Si arrichische quest’ isola di una medaglia nuova, 
« che sembra appartenergli e nella quale si osserva un tipo del tutto Ateniese, per 
« essere stata sottoposta ad Atene. lo trovo notato nel mio Με. AET in vece di AIT, 
« ma io credo che la medaglia porti come ho sopra descritto. » Plus tard, déterminé 
sans doute par l'ouvrage de M. Cadalvène (Rec. de méd. gr. inéd. Paris, 1828, in-4°), qui 
(p. 223) attribue les médailles en question à AEgialé d’Amorgos, Sestini disait dans sa 
Descrizione d’alcune medaglie greche del museo del barone Chaudoir, Ὁ. 63 : « Nelle 
« nostre lettere riportammo una medaglia colla testa di Pallade da una partee la 
« civetta d'all altra con AITI; ma fa a torto data a Egins. » 

(2) Æginetica, p. 93 et 193. 

(3) Appien. G. Cir. liv. V, ch. 7 : ᾿Αθηναίοις δ᾽ ἐς αὐτὸν ἐλθοῦσι, μετὰ T'vov Αἴγιναν 
ἔδωχε, καὶ Ἴχον, καὶ Κέω καὶ Σκίαθον καὶ Πεπάρηθον. 

(4) Je crois devoir reproduire ici la description de trois nouvelles médailles d'AEgialé 
telle que M. Borell l'a donnée dans les Proceedings of the Numismatic society, 1842, 
p. 58: 

1. Tête de Jupiter. & AITI, fgure de Pan avec ses symboles accoutumés. A 3. 

2. Tête de femme tourrelée. Β' AITA, type comme au n° 1, ÆR 1 12. 

3. Pan debout tenant le pedom. Βα ΑΙ, un symbole incertain, Æ 4. 

La légende AITIA du n° 2 ne permet plus d'attribuer les pièces en question à 


Égine. La matière des deux premières pièces prouve, comme me le fait remarquer 


M. Ch. Lenormant, l'importance de l'atelier monétaire d’AEgialé. 
(5) Græcia feriata, sive de festis Græcorum. Lugd. Bat., 1619, in-4°. 


L 
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et par M. K. Outfr. Müller (1), les Αἰάχεια (2), les Πανελλήνια (3), 
les Ποσειδώνια (4), les ἀφραδίσια (5), les Δελφίνια (6), les 
ἥραια (7) ou Ἑκχατομθαῖα, auxquels il convient d'ajouter les 
Υδροφόρια (8), aucune n'est rappelée dans notre inscription. 
En revanche nous en retrouvons trois dont ne fait mention 
aucun des auteurs qui se sont occupés de cette île, les ἀττά- 
λεια (9), les Νικηφόρια (10) et les Διονύσια (11). La dernière, 
les Διάνύσια 9» n'a rien qui puisse nous surprendre, Le culte de 
Bacchus devait être fort ancien à Égine; c'est ce que semble 
prouver l'antique nom ἀ Οἰνώνη (12) et la statue en style ar- 
chaïque quon voyait dans le temple de ce dieu. Cette statue 
représentait Bacchus, non pas sous la figure d'un jeune homme 
nu et imberbe, mais sous celle d’un homme fait, vêtu, et le 
menton garni d'une barbe épaisse (13). Toutefais je ne pense 
pas que les Διονύσια mentionnées dans notre inscription aient 
une origine aussi ancienne. Des mots Διονυσ[(ω]ν [τραγῳδ᾽ οἷς] 
on peut conclure qu’elles ne différaient pas des fêtes de ce 
nom célébrées à Athènes, et, par conséquent, qu'instituées 
dans l'ile d'Égine lors de la première conquête athénienne, 
puis abolies après le retour des Doriens qui suivit la bataille 
d’Ægos Potames, elles avaient été rétablies lors de la deuxième 
conquête due à Charès, et s'étaient maintenues jusqu'aux 
temps de la domination pergaménienne, à laquelle il est pres- 
que certain qu'elles survécurent (14). Dans quel temple de l'île 


(1) Æginetica, ch. EV, αὶ 4 — 6, p. 148 et suiv. 

(2) Meursius, ouvr, cit., p. 8 et suiv. Müller, ouvr. cit., chap. IV, 65,p 161, 
(3) Müller, p. 155. - 
(4) Menrsius, p. 9: Müller, p. 149. 

(à) Les mêmes , passages cités. 

(6) Meursius, p. 82; Müller, p. 150. 

(7) Meursius, p. 135; Müller, p. 149. 

(8) Mearsius, p. 272; Müller, p. 150. 

(9) L. 40 : [Ἐν τῷ τῶν] ᾿Ατταλοΐων yuuvexé] ἀ[γῶ]νι. 

(10) L. 41 : Καὶ Νιχηφορίω[ν θ)υ[μελιχῷ!]. 

(11) Zhid. : Kai Διονυσ[ίω)ν [τρα]γῳδί[ οἷς]. 

(t2) Voyez les autorités rapportées par Müller, ouvr. cit., ch. 1, δ {,p. 7. 
(13) Pausan., liv. ΠῚ, ch. 30, 1. 

(W) Voyez l'inscription de Diodore, 1. 30. 
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était le siège principal de ce culte? Incontestablement dans 
celui de Bacchus qui, bien que Pausanias ne le dise pas expli- 
citement, devait, à en juger par la place qu'il occupe dans l'énu- 
mération que fait lé voyageur des monuments de la ville d'Égine, 
être situé non loin du théâtre (1), ce qui avait également lieu 
à Athènes (2) et dans d'autres villes de la Grèce (3). 

Passons aux ἀττάλεια qui, où le conçoit, occupeht le pre- 
mier rang, et dataient sans doute du règne d'Attale Ir. Faut-il 
les regarder comme une institution créée lorsque l’He passa 
sous l'autorité de ce roi, ou bien seulement comme une fête 
à laquelle on aurait retiré le nom qu'elle portait dans les temps 
antérieurs pour lui donñer celui du nouveau maitre de l'ile ἢ 
c'est ce que je vais examiner briévenient. 

Et d'abord je remarquerai que (68 fêtes se rattachaient sans 
aucun doute au sanctuaire désigne dans notre inscription sous 
le nom αἀττάλειον. Rien ne dit 6ù ce monument a été situé; 
mais nous savons que ce fut dans l'hiéron de ce monu- 
ment que dut être déposée la copie du décret en l'honneur 
de Gléon; d'eù l'on peut conclure que l'endroit où la stèle ἃ 
été retrouvée devait former autrefois l'enceinte sacrée du 
temple dont il s'agit. Or, j'ai dit au commencement de ce mé- 
moire que celte stèle provient des fouilles exécutées sous la 
direction de M. Mustoxidi dans le voisinage du lazaret, lequel, 
d'après une note que m'a remise M. Blouet, occupe l’emplace- ᾿ 
ment de l’ancien port non loin duquel on voit les ruines du 
temple de Vénus: ce qui est entièrement conforme au témoignage 
de Pausanias ; et comme, après avoir parlé de ce dernier 
édifice, le voyageur passe immédiatement à la description de 
l'Aidxsov, on peut en tirer cette conséquence que ce monu- 
ment était voisin du port, et que,par conséquent, ᾿᾿λττάλειον 


(1) Après avoir fini le chap. 29 par ces mots : Τοῦ λιμένος δὲ οὗ πόῤῥω τοῦ χρυπτοῦ 
θέατρόν ἐστι θέας ἄξιον. etc. il commence ainsi le chap. 30 : Ναοὶ δὲ où κολὺ ἀλλήλων 
ἀφεστυκότες, ὁ μὲν Ἀπόλλωνός ἐστιν, ὁ δὲ ᾿αρτέμιδος, Διονύσῳ τε αὐτῶν ὁ τρίτος. 

(2) Paus, liv. EL, ch. 20, αὶ 2 οἱ 3.᾿ 

(3) Par ex. ἃ ϑίογουθ, Paus., liv. 1, chap. 7, δ 6; à AEgium , Lir. ὙΠ, chap. 23, $ 7; 
ἃ Mégalopolis, liv. VII, chagf. 32, 5.2; à Téos, Corp. inscr. gr., n. 3060, 1. 20, εἴς. 
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n'était autre que l'Atéxswv, ou en d'autres termes que le héros 
local de l’île avait fait place au nouveau maître dont les habi- 
tants, par cet acte d'adulation, espéraient se concilier la pru- 
tection et la faveur. Ce qu'il y ἃ de bien certain c’est qu'on 
ne saurait guère autrement expliquer comme quoi notre ins- 
cription ne fait aucune mention d'un monument aussi impor- 
tant, et dont les fêtes, avant l'époque pergaménienne, comme 
postérieurement, durent toujours figurer en première ligne 
parmi les solennités religieuses de l'île (1). De pareilles subs- 
titutions de nom, faites pour un pareil motif, ne sont pas sans 
exemple dans l'antiquité. Occupons-nous d'abord de l'époque 
contemporaine de notre décret. 

On sait par une inscription (2) que des artistes dionysiaques 
avaient, dans le royaume de Pergame, pris le nom d'Attalistes, 
de même qu'en Égypte une inscription dont la date ne peut 
être de beaucoup antérieure à l'an 117 avant notre ère, fait 
mention d'une corporation du même genre qui s'était appelée 
βασιλισταί, parce que, comme l'a fort bien conjecturé M. Le- 
tronne (3), elle s'était placée sous les auspices du roi Ptolomée 
Évergète IL et de sa famille. Ajoutons que dans le désir de 
témoigner sa reconnaissance-à ce même prince qui dépossède 
à Égine le fils de Jupiter, et au roi d'Égypte dont elle avait 
également à se louer, Athènes, retire à deux de ses tribus les 
noms d'Avruyovis et de Δημητριάς (4), pour leur donner ceux 
d'Arras et de Πτολεμαΐς (5). Si nous remontons plus haut, 
nous pourrons citer d'abord les Amphipolitains dépossédant 
l'Athénien Hagnon du titre de leur fondateur pour attribuer 
cette distinction à Brasidas (6); puis enfin les Mégalopolitains, 
lesquels, voulant flatter Philippe, fils d'Amyntas, sans doute 
après l'expédition de ce roi dans le Péloponnèse en 344, expé- 
dition dont le résultat fut d’affranchir le Péloponnèse du joug 


(1) Voy. l'inscr. eu l'honneur de Diodore, !. 81, 

(2) Corp. inscr. gr., n. 3069. 

(3) Recherches pour servir à l'histoire de l'Égypte, p. 482. 

(4) Plut., Demetr., ch. 10; t. V, p. 18, Reiske. 

(5) Paus., Liv. E, chap. 5, δὶ 5. 

(6) Thucyd., liv. V, ch. 1. * 
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de Sparte, donnèrent le nom de Φιλίππειον à un portique qui 
décorait leur place publique et qui probablement portait anté- 
rieurement un autre nom (1). 

Je dois encore mentionner les statues élevées à Miltiade‘et 
à Thémistocle perdant leur nom pour être attribuées, suivant 
Pausanias (2), par un changement d'inscription , ἃ un Ro- 
main et à un Thrace (3). C'est ainsi que dans le temple de 
Junon, à quinze stades de Mycènes, la statue d’Oreste était 
devenue celle de l'empereur Auguste (4). Du reste cet usage 
pe se bornait pas à des statues et à des temples. Les villes elles- 
mêmes quittaient leur nom pour prendre celui d'un personnage 
puissant, témoin Mantinée devenant Antigonie par suite du 
désir qu'avaient ses habitants de se montrer reconnaissants 
envers Antigone, tuteur du roi de Macédoine, Philippe, père 
de Persée (δ), et tant de villes de l'Asie Mineure renonçant, soit 
volontairement, soit par force (6) à leur antique dénomination 
pour y substituer celle de Séleucie, d'Antioche, d’Attalie, 
d'Euménie, etc. 

Mais jusqu'ici nous n'avons point parlé de fêtes qui, comme 
les Attalies, se substituent à des-fêtes anciennes et vénérées. 
Deux exemples me suffiront. Le premier, comme le fait qui 
donne lieu à ces recherches, appartient à l'épaque des suc- 


(1) Paus., Liv. VIII, cb. 30, 

(2) Liv. ἴ, ch. 18, 6 3. 

(3) Τὰς γὰρ Μιλτιάδου χαὶ Θεμιστοχλέους εἰχόνας ἐς Ρωμαῖόν τε δνᾶρα χαὶ Θρᾷκα. 
“- On pourrait, sur la foi de M. Kruse, Hellas, 2ter Th., 166 Abth., p. 117, note 689, 
ranger dans la classe des monuments perdant leur mom pour des raisons politiques, les 
Theseia que Cimou par son amour pour Sparte et dans le désir de faire cesser l’anta- 
gonisme des Doriens et des Ioniens, en les rapprochant, aurait changé en Heracleia. 
Mais ce changement attribué au fils de Miltiade est une supposition parement gratuite 
de l’auteur qui a mal compris ou qui s’est mal rappelé le passage de la vie de Thésée 
par Plutarque où l'on trouve ces mots (ch 33): Αυθεὶς (par Hercule) ὁ Θησεὺς ἐπα» 
χῆλθε μὲν εἰς τὰς ᾿Αθήνας, - - « καὶ ὅσα ὑπῆρχε τεμένη πρότερον αὐτῷ ἅπαντα καθιέρωσεν 
Ἡραχλεῖ καὶ προσηγόρευσεν ἀντὶ Θησείων Ἡράχλεια, πλὴν τεσσάρων, ὡς Φιλόχορος 
ἱστόργχκεν. 

(4) Paus., liv. IL, ch. 17, 6 3 : Τὸν γὰρ ἐπίγραμμα ἔχοντα, ὡς ὦ βασιλεὺς Αὔγονστος 
᾿ορέστην εἶναι λέγουσιν. 

(5) Paus., liv. ΥΠ|, ch. 8, Ç 6. 

(6) Comme la ville de Sicyone s’appelant Démétriade par l'ordre du Gle d’Antigonc. 
Voyez Plut., Demetr., ch. 25. 


La 
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cesseurs d'Alexandre. Il s'agit de ce aernier acte de servilité 
par lequel les Athéniens, non contents d'avoir transformé le 
mois de Munychion en mois de Démétrion , et d'avoir nommé ἢ 
Démétriade le dernier jour du mois, voulurent que la fête 
de Bacchus devint la fête de Démétrius (1). L'autre est plus 
récent, c'est celui des fêtes en l'honneur de Marcellus, ‘abo- 
les en Sicile pendant la. préture de l'infâme Verrès, pour 
être remplacées par les Ferrea (2). 

Ce qui semble prouver encore que les ἀττάλεια ne sont 
autres que les Αἰάχεια » c'est qu'on y célèbre des jeux gym- 
niques. Or, à Salamine ce genre de jeux fait aussi partie du 
programme de la fête du héros local, d’Ajax, des Αἰάντεια (3), 
fête dont il serait superflu de faire ressortir la similitude avec 
celle du héros local d'Égine. Je conviendrai sans peine que, 
dans l'inscription d'Égine , γυμνιχῷ ἀγῶνι ne se tire pas sans 
un peu d'audace de la copie de M. Virlet (4), la seule qui nous 
guide pour ce passage (5); mais, indépendamment du rappro- 
chement que je viens d'établir entre les Αἰάχεια et les Αἰάν- 
τοῖα, jai en ma faveur les scholiastes de Pindare. En effet, 
à propos du dernier de ces vers du paëte (6) sur Diagoras de 
Rhodes , vainqueur au pugilat : 


Τῶν ἄνθεσι Διαγόρας 
ἐστεφανώσατο δὶς, χλεινᾷ τ᾽ ἐν ἰσθμῷ τετράκις εὐτυχέων. 
Νεμέᾳ τ᾽ ἄλλαν ἐπ᾽ ἄλλα, καὶ χρανααῖς ἐν ᾿Αθήναις" 

ὁ τ᾽ ἐν ἄργει χαλκὸς ἔγνω puv , τά τ᾽ ἐν ἀρκαδίᾳ 


(1) Τέλος δὲ τῶν τε μηνῶν τὸν Μουνυχιῶνα Δημητριῶνα, καὶ τῶν ἡμερῶν τὴν ἕνην καὶ 
νέαν Δημητριάδα προσηγόρευσαν, χαὶ τῶν δορτῶν τὰ Διονύσια μετωνόμασαν Anuñ- 
τρια. Plut., Démétr,, ch. 12. 

(2) Cicéron, Verr., liv. 11, De jurid. sicil., 6 21 et 46; Liv. IV, De signis, αὶ 10. 

(3) Kofi ΑἸϊαντείοις τῷ γυμνι[κ]ῷ ἀγῶνι. Inscription de Salamine dans le Corpus, 
2° 108. 

(4) Voyez p. 511. , 

(5) La ‘copie de Μ, Pittakis porte ATTAAET (espace de 5 à 6 lettres) YNEA...... 
où l'on retrouve quelques éléments de γυμνιχῷ, si toutefois les distances sont biea 
indiquées, ce dont je doute. 

6) Olymp. VIT, vers 80 et suiv., édit. Dissen. 
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ἔργα καὶ Θήδαις, ἀγῶνές τ᾽ ἔννομοι 
Βοιώτιοι, 
Πελλανά +’: Αἰγινά τ΄ νικῶνθ᾽ ἑξάχις x τ. λ., 


un de ces scholiastes fait la remarque suivante : ἐν δὲ Αἰγίνη 
τὰ Αἰάχεια, ὧν τὸ ἀἄθλόν ἐστι χρατήρ᾽ et un autre Αἴγινα ἔνθα 
ἐτελεῖτο ἀγὼν τὰ Αἰάχεια. D'où l'on serait en droit de conclure, 
abstraction faite de tout autre document, que les jeux des 
Αἰάκεια étaient des jeux gymniques puisqu'un lutteur s'y est 
distingué. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que ce changement de nom 
ne survécut pas chez les Éginètes à la domination des rois 
de Pergame. L'inscription de Diodore, postérieure au testa- 
ment d’Attale III, fait mention des Αἰάχεια, et Pausanias (1), 
parmi les monuments qui de son temps décoraient encore 
la ville d'Egine, cite au premier rang l'Aidxeov. 

Il nous reste à parler des Νιχηφόρια. Pausanias, à cet égard, 
ne nous offre aucun secours ; mais nous savons par Strabon (2) 
qu'il existait dans le royaume de Pergame un bois sacré por- 
tant le nom de Νιχηφόριον (3). À qui la plantation de ce bois 
était-elle due et à quelle occasion avait-elle eu lieu , c'est ce 
qu'il est indispensable d'examiner avant tout. 

” Strabon semble l'attribuer ἃ Eumène IT, ce qui la placérait 
entre les années 197 et 157 avant J. C. Mais il est évident qu'il 
se trompe; car nous savons par Diodore de Sicile (4) que 
Philippe ΠΙ, roi de Macédoine, en guerre contre Attale [®, 
ravagea les États de ce roi, qu'il vint jusque dans les environs de 
Pergame, renversa tous les temples qui s'élevaient aux environs 
de cette ville, et exerça même ses ravages sur le Nicéphorium, 
* plantation somptueuse et décorée de sculptures justement ad- 


(1) Liv. Il; cb. 29, δὶ 6. 
(2).Lix XL, cb. 2, 62, p. 624. 
(3) Καὶ τὸ Νικηφόριον ἄλσος κατεφύτευσε. Ibid. 


(4) TU, p. 573, 24, Wess.; t. IX, p. 384, ed. Bip. ; vol. Il, part. IL, p. 109? 
ed. Diud. 
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mirées (1). Ce fait, également attesté par Polybe (2), est rap- 
porté par les chronologistes à l'année 202 avant J. C. D'où 
il suivrait que le ÂVicephorium aurait été ravagé six ans 
ayant l’avénement du roi auquel Perparhe devait cette mer- 
veillé de l'art Évidemment il y a là une contradiction qui 
ne peut provenir que d'une erreur de Strabon, J'ai la convic- 
tion que le géographe grec aura confondu les deux Eumènes 
en attribuant au deuxième du nor une création due au pre- 
mier. En effet on se. rappelle qu'en 263 Euniène [δ᾽ défit à 

Sardés Antiochus I°" qui, alarmé de voir s'élever en Asie un nou- 
vél erupire, avait passé le Taurus pour en faire la conquête {3;. 
Or, ce fut cette victoire qui, en assurant à Eumène l° εἴ ἀ 
ses descetidants la possession de Pergame, les fit rois de 
fait en attendant qu'ils le devinssent de nom. N'est:il pas 
naturel de croire que le souvenir d'un événement de cette 
importance fut consacrée par une fondation religieuse et 
que le Nicephorium date de cette époque? Une preuve qui 
semble concluante c'est le type qu'offre le revers des tétra- 
drachmes frappés par les premiers des successeurs de Phi- 
létère(4). Or, ce type représente Pallas assise, tenant de la main 
droite une couronne de laurier au-dessus du nom de Philétère, 
le coude ganche appuyé sur un bouclier dout le centre porte une 
tête de Meduse, et ayant près d'elle sa lance posée transversa- 
lement (5). Visconti (6) pense que la couronne fait allusion aux 


(1) Τό τε Νιχηφόριον πολυτελῶς χατεσχευασμένον, καὶ τἄλλα γλυφὰς ἔχοντα θαυμαζο- 
μένας εἰς τέλος παρῴνησε. Tel est le texte admis par tous les éditeurs ; mais il me parait 
évident qu’au lieu de ἔχοντα il faut lire ἔχον; et cæteroquin opéribus cælatis ornatum 
qguæ admirationem habebant. 

(2) Liv. XVI, cb. 1 : Τὸ Νικηφόριον ἐλυμήνατο, τὸ μὲν ἄλσος ἐκτεμὼν, τὸν δὲ περί- 
ὄολον διαῤῥίψας, » τούς τε ναοὺς ἐχ θεμελίων ἀνέσχαψε. Cf. Tite Live, XXXI, ch, 46. 

(3) Strabon, Liv, ΧΙΠ, ch. 4, $ 2 : Καὶ περὶ Σάρδεις ἐνίχησε μάχῃ συμθαλὼν Ἂν- 
τίοχον τὸν Σελεύχον. 

(4) Je ne saurais admettre qu'aucune monnaie à l'effigie de Philétère sit été frappée 
du vivant de ce prince. J'exposerai ailleurs les motifs sur lesquels je fonde mon 
opinion. 

(5) Vay. Trésor de numismatique, IV série : Vumismatique des rois grecs, pl. XXX, 
n° δὰ 12, et Expl. des pl , p. 68 et suiv. 

(6) Zcon. gr.,t. 11, p. 266, de La tr. ital. 
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jeux solennels que l'on célébrait à Pergame en l'honneur de 
la déesse. M. Ch. Lenormant {1), de son côté, fait remarquer 
avec raison que par la manière dont Pallas tient la couronne 
de laurier, elle semble la poser sur le nom même du prince, 
dont elle paraitrait ainsi consacrer l'autorité royale. J'irai un 
peu plus loin : il me paraît impossible de ne pas reconnaître 
dans ce type Pallas Nicéphore couronnant le nom de celui 
qui, par son habileté, a fondé un empire qu'elle vient de 
consolider par la victoire accordée à son successeur. Ce qui 
ne saurait laisser d'incertitude à cet égard, c'est une médaille 
trouvée à Pergame et décrite par le comte de Choiseul-Gouf- 
fier (2), laquelle porte au droit la tête de Pallas, et au re- 
vers un trophée avec ces mots : AOHNAZ NIKHPOPOY 
et en monogramme ΠΕΡ; et d'autres encore offrant la même 
légende, le même type et le même monogramme, qu'on a 
voulu à tort attribuer à Athènes (3). 

Je sais que l'abbé Sévin (4), et après lui M. de Choiseul (5), 
rattache le Nicéphorium au culte de Jupiter; mais ni l'un 
ni l'autre ne citent les autorités sur lesquelles repose leur 
assertion. Elle se fonde peut-être uniquement sur ce fait que 
l’épithète de Νικηφόρος est souvent donné à Jupiter, ou plutôt 
encore sur une note de Cuper dans le commentaire qu'il a 
consacré à Lactance (6), note où ce savant émet, non sans 
quelque réserve, cette idée que le Nicéphorium a pu tirer son 
nom d'un temple ancien de Jupiter Nicéphore (7). D'ailleurs, 
M. de Choiseul lui-même reconnaît dans un autre passage (8) 
que Minerve Nicéphore était adorée à Pergame. Je sais en outre 


(1) Trésor de numism., part. citée, p. 69 de l'explication des planches. 
(2) Voyage en Grèce et en Asie Mineure, τ I, 1°° part., pl. V, n.5. 
. (3) Voyez Eckbel, D. N., t. II, p. 215. | 

(4) Mém. de l’Acad. des inscript., τ ΤΊ, p. 228. 

(5) Ouvr. cit., p. 26 et 34. 1] en fait un temple qui s'avançait sur la place, près du 
temple d'Esculape, tandis qu'il est bien constant que c'était un bois sacré, situé hors 
de la ville. Voy. plus bas. 

(6) De mortibus persecutorum, ch. XLIV, p. 234, ed. Bauldri, Traj. ad Rhed., 1693, 

(7) Hinc vipaon affirmare posse lucum a templo primario quod POTUIT fuisse Jovis 
Nixnpôpou nomen accepisse. 

(8) Ibid, p. 50. 
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que Pallas Nicéphore est le plus souvent représentée avec des 
ailes (1) et qu'elle n'en a pas sur les tétradrachmes de Per- 
game; mais les médailles en bronze où elle porte le nom de, 
Nicéphore la représentent sans cet attribut, et de plus il est 
constant que toutes les Victoires πὸ portaient pas des ailes. 

Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que le Vicephorium 
date du règne d'Eumène 1“. Ravagé par Philippe [IL sous le 
règne d’Attale I‘, il fut sans doute replanté par Eumène II, 
et c'est peut-être pour ce motif que Strabon en attribue la 
plantation à ce roi qu'il désigne aussi, mais cette fois avec 
raison, comme le fondateur des bibliothèques (2) et de la plu- 
part des monuments les plus importants de Pergame (3). 

Du reste, il serait encore possible que Strabon, se taisant 
sur la première plantation, n'ait fait mention que de la se- 
conde (4), passant encore sous silence la troisième, qui dut 
avoir lieu sous Attale IL à l'occasion des nouveaux dégâts, 
sans doute moins considérables, que Prusias, en 156, commit 
dans cette enceinte (8); mais'il n'en resterait pas moins cons- 
tant que le nom de Vicephorium a une origine antérieure au 
règne d'Eumène II (6). 

Quoi qu'il en soit, le Vicephorium de 262 à 202 s'était em- 
belli successivement d’un grand nombre de monuments pré- 
cieux; mais il avait un rival dans l'hiéron de Vénus que Phi- 
lippe n'épargna pas non plus. On sait que lors des négociations 
pour la paix, Titus Quintius ayant exigé, entre autres con- 
ditions, que ce lieu fût rétabli, ainsi que le Nicéphorium(7), 


(1) Voyez Eckhel D. N.,t.1, p. 261; t. IT, p. 214 et suiv.; τ, IIE, p. 230, 

(2) Voy. Wegener, de Aula Atalica litterarum artiumque fautrice, lb. VI, vol. 1, 
p. 51, Havnis 1836, in-8°. 

(3) Καὶ τὸ Νικηφόριον κατεφύτευσε, καὶ ἀναθήματα, χαὶ βιδλιοθήχας, χαὶ τὴν ἐπὶ 
τοσόνδε κατοιχίαν τοῦ Περγάμον τὴν νῦν οὖσαν ἐχεῖνος προσεφιλοχάλησε. Strab., L. c. 

(4) Polyb., liv. XVIE, ch. 2, αὶ 2. 

(5) Polyb., liv. ΧΧΧΊΙ, cb. 25, ᾧ 3: Καταστήσας τὴν δύναμιν ἐπὶ τὸ Νικηφόριον, 
τούς τε νεὼς ἄπαντας διέφθειρε, καὶ τὰ τεμένη τῶν θεῶν, x. τ. À. 

(6) Toute incertitude disparaîtrait si l’on pouvait lire ἀνεφύτευσε au lieu, de κατα- 
φύτευσε. ᾿ : 

(7) Poly. ἰ, ο. Ἀποχαταστῆσαι δὲ χαὶ τὸ τῆς 'Appoëlenc ἱερὸν ἀκέραιον, καὶ τὸ Νικη- 
φόριον ἃ κατέφθειρε. 
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par le Macédunien, celui-ci répondit plaisamment : «Que quant 
à Ja destruction du Vicephorium et de l'hëéron de Vénus, il ne 
voyait, dans l'impossibilité où il était de réparer lui-même le 
dommage, d'autre remède que d'envoyer de nouveaux plants 
d'arbres et des jardiniers (1), » ce qui prouve évidemment 
que ces deux sanctuaires n'étaient autre chose que des bois 
sacrés (2). 

Je crois avoir établi dans ce qui précède que le Nicéphorium 
se rattachait au culte de Pallas Nicéphore (3), culte dont l'exis- 
tence à Pergame est d’ailleurs attestée par un passage formel 
de Polybe (4). On est donc autorisé à en conclure que 0e lieu 
sacré rappelant à la fois la fondation et la consolidation dn 
royaume de Pergame devait avoir aux yeux des souverains de 
ce pays uné importance toute particulière, Cela explique la 
présence d'un monument semblable à Égine. Les habitants de 
cette Île en imitant ainsi la capitale de l'empire, étaient cer-- 
tains de complaire à leurs nouveaux maitres, et ce genre de 
flatterie dynastique leur fut d'autant plus facile, que possédant 
déjà un temple de Pallas (5), véritable chef-d'œuvre de l'art 
éginetique, de Pallas présidant à la victoire des Grecs sur les 


(1) Zbid., ch. 6, $ 4 : Τὴν δὲ τρῦ Nixnpopiou καταφθορὰν καὶ τοῦ τῆς Ἀφροδίτης 
τεμένους ἄλλως μὲν οὐχ εἰμὶ δυνατὸς ἀποχαταστῆσαι “ φντὰ δὲ χαὶ χηπουροὺς πέμψω, 
τοὺς φροντιοῦντας θεραπείας τοῦ τόπον χαὶ τῆς αὐξήσεως τῶν ἐχχοπέντων δένδρων. 

(2) C’est donc ἃ tort que Tite Live, en reproduisant (liv. XXXII, ch. 33 et 34) les 
deux passages de Polybe que nous venons de citer, a tradgit Nicephorium Venerisque 
templum. Schweighæuser aurait dû éviter de répéter cette faute dans sa version latine 
de l’olybe. 

(3) On sait que ᾿Αθηνᾶ avait reçu le surnom de Νίχη dans plusieurs villes de la 
Grèce, notamment à Mégare. Voyez Paus., lis. 1, ch. 42, $ 4. Cf. Eurip. Ion., 1529. 

(4) Liv. IV, ch. 49, 6 3: Βυζαντίους πρὸς μὲν Ἄτταλον εἷς τοὺς τῆς ᾿Αθηνᾶς ἀγῶνας 
τοὺς συνθύσοντας ἱξαπεσταλαέναι. ᾿ 

(6) On comprend que je veux parier du fameux temple situé à l'onest de l'ile d'Égine 
(Voyez Stackelberg, Temple d’ Apollon à Bassæ, Ὁ. 106 et suivants; Annales de 
l'institut erchéologique , etc., 1829, p. 209 et 3425 1830 , ῬῬ». 314 et suiv.), et dans 
lequel on a longtemps vu, à tort, le temple de Japiter Panhellénien, mais qui est bien 
véritablement celui de Minerve dont parle Hérodote, li. IIT, ch. 59. — Le savant 
M, Creuxer, Gelehrte Anseigen, 1838, n. 96, col. 772, m'a reproché d’avoir partagé 
l'erreur commune à l'égard de ce monument, dans mon travail sur le temple de 
Phigalie. Qu'il me soit permis de lui répondre qu'en me servant de l'expression de 
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Troyens (1), ils purent sans aucuns frais rattacher à ce temple 
la fête des Nicéphories. Si la distance d'environ douze kilo- 
mètres, qui sépare ce temple de la ville d'Égine, fait envisager 
ma conjecture comme difficile à admettre, qu'on se rappelle 
que la procession qui chaque année partait d'Athènes pour se 
rendre à Eleusis, avait au moins la même distance à parcourir. 

Les Nicéphories ne paräissent pas plus que les Attalies avoir 
été maintenus après la mort d'Attale III, car autrement le 
décret en l'honneur de Diodore, promulgué à la suite d'une 
victoire éclatante, n'eût pas manqué d'en faire mention. J'es- 
saierai d'en donner la raison dans le $ survant. 


$ 7. Examen historique de l'inscription en l'honneur de Diodore. 


En comparant le décret de Diodore avec celui de Cleon on 
est frappé des changements qui, dans un espace de 89 ans, de 
155 à 66 avant I. C., se sont opérés dans la forme du gouver- 
nement d'Égine, dans l'idiome national, et dans le culte public 
de cette île. En effet, au sénat (βουλὴ) a succédé un conseil aris- 
tocratique (συνέδριον) ; la magistrature démocratique ou plutôt 
municipale des stratéges (2) n’est plus mentionnée, elle paraît 
avoir fait place à celle des épimélètes ; au dialecte hellénique a 

été substitué le dialecte dorien ; Éaque, le héros local, a repris 
ses anciens droits; et enfin le dieu principal de l’île, celui au- 
quel on. élève des autels, celui dans le sanctuaire duquel sont 
conservés les actes publics, c'est Apollon, le dieu de la race 
dorienne, Apollon, dont il n'est pas dit un mot dans le décret 
de l'époque pergaménienne. Que s’était-il donc passé pour que 
de semblables modifications eussent été apportées à la consti- 


temple de Jupiter Panhellénien, je n'ai pas prétendu m'inscrire en faux contre l'opi- 
nion si fondée de M. Stackelberg ; je n'ai fait autre chose que me servir de la déno- 
mination vulgaire adoptée'par les membres de la section d'archéologie de la commission 
de Morée, dans l’onvrage desquels je publiais mon travail. Voyez Expédition scient. 
de Morée, Architecture et sculpture, ἃ. AIT, ἢ. 23. 

(1) Voyez Expéd. scient. de Morée, t. 111, p. 27 et suiv. 

(2) Voy. p. 113. 
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tution et à La physionomie tant politique que religieuse des 
Éginètes? L'histoire se tait sur cette question qui n'est pas 
sans intérêt. Nous essayerons dans le $ 9 de suppléer à son 
silence. Bornons-nous à constater ici ce point important qu'en 
66 il n'existait plus rien à Égine des institutions athéniennes 
rétablies par Charès (1) et maintenues par les rois de Pergame, 
que l'ile était devenue dorienne. Ajoutons encore qu'Égine en 
élevant des autels aux Homains, comme jadis Chalcis à Flami- 
ninus (2), cherche à se concilier la bienveillance du peuple roi, 
autant au moins qu'à lui témoigner sa gratitude pour avoir 
rétabli la liberté des mers si nécessaire à son commerce. 
Voilà les deux faits principaux qui, si l'on passe sous silence 
les données relatives à la guerre des pirates, données sur les- 
quelles je crois avoir suffisamment insisté plus haut (3), voilà, 
dis-je, les deux faits principaux qui ressortent du décret en 
l'honneur de Diodore. Aucun des savants qui se sont occupés 
de ce monument ne les avait jusqu'ici signalés. Je le fais, et 
ferai mieux encore, je l'espère : j'en donnerai bientôt une ex- 
plication satisfaisante. ᾿ 
Ces deux points réservés, je me bornerai ici à discuter 
une opinion de M. Boeckh que, malgré mon respect pour l'au- 
torité de ce savant, je ne saurais admettre sans restriction. Il 
s'agit du sens à donner au mot σύνεδροι. Suivant mon illustre 
confrère : « Synedrorum institutum haud dubie ab Achæis 
repetitum est (Cf. n. 1543) quibus olim accesserunt Æginetæ 
(Müller, Ægin., p. 191). » Il est bien vrai qu Egine s'était, en 
229, réunie a la ligue achéenne (4), mais cet état de choses 
avait duré trop peu de temps (5) pour laisser de profonds sou- 
venirs, et d’ailleurs en 130 avant J. C., époque où, suivant 


(1) Voy. p. 115, note 2. 

(2) Vog, p- 106, note 2. 

(3) P. 103 et suiv. 

(4) Plat, Arr, ch. 34. Cf. Polyb., lv. ΧΧΠΙ, ch. 8. C'est à tort que Müller dans 

es Æginetics, p. 191, rapporte cet événement à lol CXXVI (v. 276 av. J.C.) Il a 

2e doste confondu l'accession d'Égine à la ligne achéenne avec celle d'Égire qui eut 
lies eu effet en 275, la 2° année de l'ol. CXXVI. 

15) De 229 à 197 av. J. C. 
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toute vraisemblance, elle cessa d'appartenir aux rois de Perga- 
me{1), et où probablement la constitution de l'île subit une en- 
tièremodification, il n'était plus question depuis 13 ans de la ligue 
achéenne: la prise de Corinthe l'avait dissoute pour toujours. 
Égine n'avait donc pu lui rien emprunter. D'ailleurs M. Boeckh 
me semble ici en contradiction avec lui-même. En effet, à l'occa- 
sion du n° 1543 du Corpus dont le texte contient une lettre 
de Ὁ. Fabius Maximus, proconsul, aux archontes , aux sy- 
nèdres et à la ville de Dymes, lettre qui, comme le décret de 
Diodore, est évidemment postérieure à la réduction de la 
Grèce en province romaine, quelle que soit la date qu'on lui 
assigne, 609, 612, 633 ou 638 de Rome (2), le savant acadé- 
micien dit positivement qu'on ne doit pas voir dans les synèdres 
en question les membres du conseil de la ligue achéenne, non 
plus sans doute qu'une magistrature instituée à l'imitation de 
celle-ci, mais bien les synédres de la confédération des Dy- 
méens. Je suis donc convaincu que si les synèdres d'Égine, 
dont l'institution est nécessairement plus récente que celle des 
synèdres de Dymes, furent institués à limitation d'une confé- 
dération, on ne se proposa certainement pas pour modèle la 

confédération des Achéens (3). Je dirai plus loin quel peuple 


(1) Voyez p. 139 et suiv. 

(2) La date de 609 ne peut être admise. En effet, les confédérations χατὰ ἔθνος abo- 
lies par Mummius en 146 ne furent rétablies que quelques années après, ἔτεσιν où 
πολλοῖς ὕστερον (Paus. lis. VIT, chap. XVI. 6 5), ce qui dans aucun cas ne pent s’en- 
tendre de l’anuce suivante. Il reste donc à opter entre 612, 633 et 638 que propose 
encore M. Boeckh. C’est ἃ M. Borghesi qu’il appartient , plus qu’à tout autre, de déci- 
der cette question. 

(3) Je ne nie pas toutefois que l’origine du Synedrium, chez tous les peuples qui 
adoptèrent dans le troisième siècle avant notre ère cette forme de conseil , ne remonte 
à la ligne achéenne, alors toute puissante ; mais au premier siècle les Achéens n'ont 
plus d'existence politique. Pausanias dit expressément que les Patréens furent les seuls 
d'entre eux auxquels Auguste donna la liberté : Καὶ ἔδωχε μὲν ἐλευθέροις Ἀχαιῶν μόνοις 
τοῖς Πατρεῦσιν εἶναι. Liv. VIT, ch. 18, $ 5. Des inscriptions de l’époque impériale 
où il est fait mention de τὸ χοινὸν τῶν ᾿Αχαιῶν (Corp. inscr. gr., 1124, 1186, 1307, 
1318, ete.), aucune n’est antérieure à notre ère, et il est fort probable que le rétablis- 
sement de cette ancienne organisation date de l'année où Néron rendit la liberté ἃ 
VAcbaïe, Voy. Pans., liv. VIT, ch. 17, 1. {. Du reste, comme le remarque fort bien 


9 
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on dut avoir en vue, car avant de m'occuper de cette question 
je veux, comme j'en ai pris l'engagement (1), revenir encore 
une fois sur le décret de Cléon. 


$. 8. Modifications apportées par la domination des rois de 
Pergame dans l’état politique d’Egine. 


Quand Attale 1°, en 211 ,-acquit Égine des Étoliens (2), il 
trouva dans cette ile, qui depuis 367 était retournée sous là 


Siebelis sur Pausan., liv. VII, ch. 16, αὶ 5, τ, IIL, p. 146, toutes ces confédérations, 
rétablies par les Romains, n'étaient plus qu'un vain simulacre des ancieunes ligues. 

(1) P. 2. 

(2) Polyb. liv. XXIIT, ch. 8. Suivant M. Müller, il semblerait résulter d’un passage 
de Valérius Aatias, cité par Tite-Live, Liv. XXXIII, ch. 30, qu’Attale, l’an 196, à lu 
paix ronclue entre les Romains et Philippe, reçut en présent Égine que le roi de 
Macédoine avait occupée précédemment ( Æginam accepisse dono quam ante Philippus 
tenuerit), ce qui serait en coutradiction avec l'histoire, puisqu'il est consta:t qu’Attale 
avait acheté cette [16 des Étolicns dès l’année 211 ; mais cette contradiction n’est qu'ap- 
parente. Il est probable que Valérius Antias rapportait seulement en cet endroit la clause 
du traité qui confrmait le roi de Pergame dans la possession d’Égine dont il avait 
sans doute mentionné, à la date convenable, l'acquisition faite par ce roi. Un reproche 
plus fondé en apparence qu'on pourrait adresser au vieil annaliste, c'est d'avoir dit 
que l’île fut donnée à Attale, tandis qu'à l'époque où les conditions de la paix furent 
rédigées, Eumène IT, suivant Valérius lui-même, venait de succéder à son pére (novus 
is tum rex erat). Mais d'abord il est constant que ce don, ou plutôt cette reconnais- 
sance des droits du roi de Pergamne sur Égine, était le prix des services rendus par 
Attale. Ensuite rien ne dit que cette cluuse n'ait pas été convenue et arrêtée avant la 
rédaction définitive du traité, c’est-à-dire avant la mort du roi. On peut même, des 
mots Ættalo absenti, conclure qu'il en avait été ainsi, et qu'Attale, en se retiraut à 
Pergame, atteint de la maladie dont il mourut, avait recu, avant d'expirer, cette récom- 
pense de sou zèle pour Rome. Du reste, M. Müller n'est pas lui-même exempt de 
blâme, Si l'on s'en rapportait à sa citatiou, on se croirait autorisé à γον du texte de 
Tite-Live la preute que Philippe occupait Égine avant 197; or, Tite-Live n'a rieu dit 
de semblable. Voici en quels termes il s'exprime: Adjicit Valerius Antias Attalo ab- 
senti Sginam insulam elephantosque dono datos, et Rhodiis Stratoniceam Cariæ atque 
alias urbes, quas Philippus tenuisset. Évidemment, quelque effort qu'on fasse, il est 
impossible de rapporter à Égine, comme l'a fait M. Müller, les mots quas Philippus 
tenuisset. Du reste, il est probable qu'Égine, au moment où les Étoliens s’en em- 
parèrent, était occupée par une garnison macédonienne, comme le furent plusieurs 
uutres Îles, soit alors, soit un peu plus tard. Voyez Tite-Live, liv. XXVIE, ch. 30; 
XXVIN, 5: XX XI, 15; et Polybe, liv. XV, ch. 24." 
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domination d'Athènes (1), des institutions démocratiques con- 
formes en tout point à celles de cette république (2). Comme 
nous l'avons déjà dit plus haut (3), la population était divisée 
en tribus, dèmes et phratries; le pouvoir législatif était aux 
mains du sénat et du peuple, l'administration confiée à des 
stratéges, peut-être au nombre de six eomme à Ténos(4) et 
à Andros (5). Le greffier du peuple avait dans ses attributions 
tout ce qui concernait la transcription et la conservation des 
actes publics; enfin un trésorier acquittait les dépenses or- 
donnancées par les autorités compétentes. 

De plus, Egine, comme Athènes, avait un prytanée où les 
personnages qui s'étaient distingués par d'éminents services 
étaient, pendant toute leur vie, nourris aux frais de l'État. 
Comme à Athènes les récompenses décernées par la répu- 
blique étaient proctamées aux fêtes de Bacchus, à la solen- 


(1) Voyez plus haut, p. 114 et suiv. 

(2) Voyes p. 113. 

(3) Voyez ibid. 
- (4) Corp. inscer. gr., n. 202-206. C£. τ II, p. 250.—Sur les modifications que subit à 
Athènes la magistrature des Stratèges, voyez Fr. H. L. Ahrens, De Athenarum statu - 
inde αὖ Achaici fœderis interitu usque ad Antoninorum tempore. Pars 1, cap. 3, 6 20, 
p. 42. 

(5) Voyez Inscr, rec. par la comm. de Morée, τ. W, p. 171. Une capie plus exacte, 
publiée par M. L. Ross (/7nscr. gr. ined. Fasc. II, Athenis 1842, 4°, n° 87, p. 1), prouve 
qu'il manque une dernière ligne à cette iaseription ; par conséquent la conjecture que 


j'avais émise sur les greffers et sous-greffiers ne saurait être admise, et le monument 
doit être ainsi traduit: 


Les stratèges en charge sous l'archontat d’Aristéas : 
Nicanor, fils de Nicanor, 
Hebdomisque, fils d’Aristée, 
Ménandre, fls de Persée, 

Déméas, fils de Diogène, 

Démétrius , fils d’Énée ; 
et le greffier : 

et le trésorier : 
Uliade, fils de Pamphile, 


et le sous-greffier : 
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nité desquelles ajoutait encore un nouvel éclat la représenta- 
tion des tragédies mises au concours. 

Attale, sans doute jaloux comme Alexandre de mériter les 
éloges des Athéniens, de ces dispensateurs de toutes les gloires, 
ne changea rien à une organisation calquée sur la leur. C’était 
complaire à une ville, sanctuaire révéré des belles-lettres et des 
sciences, dont Pergame, par sa royale influence, était aussi 
devenue un foyer; à une ville qu'il lui importait d'ailleurs de 
ménager pour conserver son influence en Grèce ; c'était sans 
doute aussi respecter les intérêts de cette même ville, car la 
population, qui existait alors à Égine, comme celle que Péri- 
clès y établit en 431 (1), devait en grande partie se composer 
de colons athéniens (ληροῦχοι). D'ailleurs il ne faut pas ou- 
blier qu'Égine ne s'était pas vu sans déplaisir détacher de la 
ligue achéenne. C'est ce qu'atteste le discours de l'Éginète 
Casandre, en réponse à l'offre qu'Eumène fit, en 186, à la 
ligue achéenne d'une somme de 120 talents qui serait pla- 
cée à intérêt et dont le produit devait être employé à dé- 
frayer les députés qui assisteraient aux assemblées publi- 
ques (2); ce qui était une manière honnète de les acheter. 
« Ce n'est pas à prix d'argent, disait le généreux Éginète, 
« qu'Eumène doit s'assurer la bienveillance des Achéens; c'est 
« en leur rendant Égine, cette ville dont les malheureux habi- 
« tants n'ont eu autant à souffrir, et n'ont été réduits en escla- 
« vage que parce qu'ils s'étaient réunis à la ligue. » —_ « Et vous, 
« ajoutait-il, en s'adressant aux Achéens, gardez-vous d'ac- : 
« cepter un don qui.enlève pour toujours aux Éginètes tout 
« espoir de salut (3).» Si de pareils sentiments animaient encore 
les Éginètes vingt-cinq ans après que leur île avait été vendue 
aux rois de Pergame, qu'on juge des dispositions dans les- 
quelles ils se trouvaient, au moment même où cet acte d'ini- 
quité fut accompli. Ces dispositions hostiles imposaient à Attale 
les plus grands ménagements et l'obligation de faire oublier 


(1) Voyez Müller, Ægta. ch. V, 64, p. 182. 
(2) Polyb. liv. XXI, cb. 7, $ 3. 
(3) Τρία, eh. 8, 69 et su. EL | 
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à ces insulaires, autant qu'il était en son pouvoir, les tristes 
souvenirs qui se rattachaient au nom de leur nouveau maitre. 

Je sais que d'un passage du discours de Casandre que je viens 
de résumer, Πόπλιος Σουλπίχιος ἐπιπλεύσας τῷ στόλῳ, πάντας 
ἐξηνὸ ραποδίσατο τοὺς ταλαιπώρους Αἰγινήτας, on pourrait, sur- 
tout si l'on accepte le sens que donne à ces mots la version 
latine de Schweighæuser : méseros Æginetas venum dedisse 
omnes, conclure que tous les habitants d' Égine avaient été ven- 
dus à l'encan par le proconsul P. Sulpicius Galba ; il faut même 
convenir que les clauses du traité conclu entre Rome etles Éto- 
liens prêtent un certain appui à cette opinion. Suivant Polvbe, 
qui nous les fait connaitre, les personnes et les biens mobiliers 
pris sur les ennemis communs devaient tre le partage des Ro- 
mains, les villes et les terres celui des Etoliens (1). Bien plus, les 
Rhodiens, qui rapoellent ces dispositions dans le discours qu'ils 
adressent à la ligue étolienne pour la détacher de l'alliance 
romaine, ajoutent que le sort des Oritains et des infortunes 
Éginètes a prouvé à quel but tendaient les Étoliens. ΠῚ est 
donc bien difficile de ne pas croire qu à la suite de la prise 
d'Égine, dont malheureusement le récit manque dans ce 
qui nous reste de Polybe, et n’a pas été reproduit par Tite- 
Live, le traité fut mis à exécution , et que Sulpicius réclama 
pour sa part les habitants, tandis que les Étoliens s'attribuaient 
la ville et le territoire. Mais ; je ne saurais admettre que le pro- 
consul romain ait vendu les Éginètes en détail, quand il pouvait 
trouver dans le roi de Pergame un acquéreur disposé à les lui 
payer en masse, et quand il voyait par l'exemple des Étoliens 
combien il était facile d'obtenir de ce prince des conditions 
avantageuses et de l'argent comptant. D'ailleurs, je le répète, 
si les choses s'étaient ainsi passées, Attale, en achetant l’île des 
Étoliens, se serait vu dans la nécessité d'en renouveler la 
population. Et, dans ce cas, n’eût-il pas été naturel qu'il y 
appelât des colons asiatiques plutôt que des colons athéniens ? 


(1) Ἐφ᾽ ᾧ τὰ μὲν σώματα καὶ τὰ ἔπιπλα ἹΡωμαίων ὑπάρχειν᾽ τὰς δὲ πόλεις χαὶ τὴν 
χώραν Αἰτωλῶν. Pol. livr. ΧΙ, cb. 6, καὶ 3. 
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C'eùt été un moyen bien plus sûr de conserver la possession 
de l'île et de tirer de cette nouvelle acquisition tous les avan- 
tages qu il pouvait en attendre, mêlé comme il l'était aux débats 
de la Grèce, et devant sans cesse contre-balancer, dans l'intérêt 
de Rome, inséparable de son propre intérèt, tantôt la ligue 
achéenne , tantôt les rois de Macédoine. La supposition d'une 
vente partielle de tous les habitants d'Egine disparaîtra si l’on 
donne au verbe ἐξηνδραποδίσατο sa véritable signification , ἐκ 
servitutem redegit (1). Ainsi donc, quand Casandre se plaint de 
ce que tous les Éginètes ont été réduits en servitude, il fait uni- 
quement allusion au crime politique commis par les Étoliens 
et par l’avare proconsul en livrant une île grecque et tous ses 
habitants à un roi asiatique, et en les lui livrant pour devenir 
ses esclaves. C'est bien ainsi que l'a entendu Polybe, qui ajoute 
comme en parenthèse : «J'ai parlé plus haut de ces événements ; 
« j'ai montré comment les Étoliens, devenus maîtres de la ville 
« d'Égine, en vertu d'un traité avec les Romains, la livrèrent 
«ἃ Attale, en échange de trente talents(2). » Remarquez même 
que Polybe, sans doute pour ménager l'aristocratie romaine, 
ne dit rien de ce que fit Sulpicius dans cette circonstance. Ce 
qui permet de supposer que la vente des habitants à Attale 
n'eut rien d'officiel, qu'elle fut même tenue secrète, et qu'elle 
doit être ajoutée à ces nombreuses exactions dont les généraux 
romains se rendaient coupables, mais qu'ils avaient l'habileté 
de cacher (3). ᾿ | 

J'admettrai volontiers que quelques Éginètes tels que Ca- 
sandre, appartenant peut-être à l'ancienne population dorienne, 


(1) Voyez le Nouveau trésor de la langue grecque, sous le mot ἐξανδραποδίζω. 

(2) Ὑπὲρ ὧν διεσαφήσαμεν, τίνα τρόπον Αἰτωλοὶ, χύριοι γενόμενοι τῆς πόλεως κατὰ 
τὰς πρὸς Ῥωμαίους συνθήκας, ᾿Αττάλῳ παραδοῖεν, τριάχοντα τάλαντα παρ᾽ αὐτοῦ λοδόν- 
τες. Polyb. liv. ΧΧΙΙ, ch. 8, $ 10. ᾿ 

(3) Les exemples d'avidité ne sunt pas rares dans la gens Sulpicia , témoin ce Ser. 
Sulpicius Galba, préteur en Lusitanie l'an 144, laissant incertain ce qui l'emportait en 
lui de l'avarice ou de la cruauté (Freinshem. Suppl. in loc. lib, XL VIII Liviani, ch. 29 
ἃ la fin);et ce P. Sulpicias Rufus qui, en 88, furt de l'appui de Marius, vendait sur 
la place publique le droit de cité aux affranchis ct aux étrangers et en recevait le prix 
a la vue de tous (Plut. #'ie de Sylla, ch. 8). 
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indignés de passer sous la domination d'un roi, s'exilèrent vo- 
lontairement pour se soustraire à l'esclavage et saisirent toutes 
les occasions possibles de réclamer contre une mesure qui les 
avait dépouillés de leur influence, et peut-être de leurs riches- 
ses; mais je demeure convaincu que les colons athéniens res- 
tèrent à Égine, qu'ils furent réintégrés dans leurs biens-fonds 
par le nouveau maître, et c'est peut-être là le motif, bien plus 
encore que sa victoire navale sur Philippe, qui fit accueillir 
Attale avec tant d'enthousiasme par les Athéniens lorsqu'il 
vint les visiter en 201, et qui lui fit accorder, entre autres 
honneurs, le titre de héros éponyme (1). 

Mais, tout en cherchant à complaire aux Athéniens et à s'as- 
surer l'affection de ses nouveaux sujets, Attale dut comprendre 
qu'il fallait qu'il eût sur les lieux un représentant de son δὺ- 
torité, un autre lui-même, et il le choisit sans doute, comme 
ses successeurs , parmi les personnages les plus éminents de 
sa cour; car tout porte à croire que Cléon avait eu des pré- 
décesseurs comme gouverneur de l'Île, et que la création de 
cette charge datait de l'année même de la vente d'Égine. Peut- 
être Attale confa-t-il ce poste éminent à l'un des deux frères 
Dionysodore et Dinocrate, qui tous deux commandérent la 
flotte pergaménienne à la bataille de Chios , en 202 (2), et vers la 
fin de sa vie à l'un de ses fils, à Philétère, qu'Eumène main- 
tint sans doute dans cette charge. Ce qui me porterait à croire 
que Philétère occupa ce poste, c'est l'inscription d'Athènes 
qui lui décerne des honneurs pour avoir prouvé par de nom- 
breux et d'importants bienfaits qu'il avait hérité des dispositions 
généreuses de son père à l'égard des Athéniens (3). Or, dans 
quelle position Philétère avait-il pu leur être plus utile, si ce n'est 


(1) Pansan ὅν. 1, ch. 5,6 5, et ch. 8,6 1. 

(2) Polyb. lv. XVI, ch. 3, καὶ 7 et suiv. On sait que Dionysadore fut plus tard en- 
voyé par Âttale à l’entrevue de Flamininus avec Philippe. Polyb. lir. XVI, ch. 1 et 
suiv. 

(3) Corp. inscr. gr. n. 122 : Ἐπειδὴ Φιλέταιρος ὁ τοῦ βασιλ] έω [ς] Εὐμένους ἀδελ- 
φὸς παρε[ιλ]ηφὼς τὴν πρὸς τὸν δῆμον (peut-être : π[ατρὸς "ρὸς τὸν δῆ ]uov) εὔνοιαν 
καὶ ἐπαύξ[ω ]ν...... 
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dans le gouvernement d'Égine qui devait le mettre continuelle- 
ment en rapport avec eux ? De plus, nous voyons par l'exemple 
de Cléon que la charge de stratége d'Égine était confiée à l'un 
des gardes du corps du roi; et nous savons par Plutarque que 
Philétère, ainsi que ses deux autres frères Attale et Athénée, 
remplissait ces hautes fonctions auprès du roi son frère(f). 
Ces fonctions et sa naissance devaient lui imposer l'obligation 
de paraître de temps en temps à la cour de Pergame, et c'est 
sans doute dans un de ces voyages qu'il témoigna à Eumène 
sa surprise du peu d'empressement qu'il montrait à accueillir 
les avances que lui faisait le roi de Syrie, Antiochus (2). Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, s’il fut réellement gouverneur 
d'Égine, il avait cessé de l'être en 171, puisque Tite-Live (3) 
nous apprend qu à cette époque Eumène partant pour la Grèce 
avec Attale et Athénée ses frères, dans le dessein de s'unir 
aux Romains contre Persée, l'avait laissé à Pergame pour 
veiller à la sûreté du royaume (4). Dans toute autre circons- 
tance peut-être se le füt-il adjoint; mais la promptitude avec 
laquelle Attale, tout récemment, sur la fausse nouvelle de 
sa mort, s'était emparé de son trône et de sa couche, luj avait 
sans doute inspiré une juste défiance, et il avait préféré rap- 
peler Philétère et lui confier la régence. C'était d'ailleurs ce 
dernier que l’ordre de la naissance désignait pour remplir cette 
mission. 

Obligé de reconstituer l'histoire sur les données les plus 
insighifiantes en apparence, j'espère qu'il me sera permis de 
voir encore une preuve du long séjour de Philétère à Égine 


(4) Polyb. liv, XXXIT, eh. 23, 6 6. ᾿Αδελφοὺς ἔχων τρεῖς καὶ χατὰ τὴν ἡλικίαν xai 
πρᾶξιν (Suppl. ἀχμάζοντας avec Valois), πάντας τούτους συνέσχε πειθαρχοῦντας αὐτῷ 
καὶ δορυφοροῦντας. Plut, de Frat. amor., t. VIT, p. 875, 1. 13 : ᾿Δπολλωνίδα (lisez Ἀπολ- 
λωνιάδα cf. Polyb. liv. XXII, ch. 18, $ 1, et Reiske sur ce passage) ... λέγουσι μα- 
χαρίζειν ἑαυτὴν ἀεὶ καὶ τοῖς θεοῖς χάριν ἔχειν... ὅτι τοὺς τρεῖς υἱοὺς ἑώρα τὸν πρεσθύτατον 
δορυφοροῦντας, χ. τ. λ 

(2) Appien, Syr. εἰ». 5. 

(3) Liv. XLIT, ch. Lvr. 

(4) Per idem tempus Eumenes ad Chalcidem navibus accessit cam Attalo atqne 1the- 
"το fratribus, Philetæro fratre relicto Pergami ad tutelum regni. 
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dans le silence que les historiens gardent sur son compte 
toutes les fois qu'ils parlent du roi Eumène et de ses actes 
politiques. A une seule exception près, ce n'est jamais lui, 
c'est Attale ou Athénée qu'il charge des ambassades (1), ce 
sont eux quil s'associe dans ses expéditions militaires (2) 
ou quil choisit pour ses lieutenants (3). Enfin je tirerai 
encore un argument en faveur de ma conjecture des quel- 
ques lignes où Polybe (4) nous apprend que l'audace et 
l'avidité du béotarque Pythéas, qui entraina ses concitoyens 
à s'unir imprudemment aux Achéens dans la derniére année 
de leur lutte contre Rome, devaient être surtout attribuées 
à la faveur qu'Eumène et Philétère lui avaient accordée. Com- 


(1) En 192 Attale est envoyé à Rome pour annoucer qu'Antiochus a passé l'Helles- 
pont (Tite-Live, Liv. XXXV, ch. 23). Ea 183, il vient se plaindre à Rome de ce que Phar- 
nace, roi de Pont, s'est emparé de Sinope (Polyb. liv. XXV, ch. 4, 4 et 11). Il y re- 
tourne eu 181 avec ses frères, Athénée et Philétère (Liv. XXV, ch. 6, 6 3). Il négocie 
plus tard, eu 170 ou 169, auprès de la ligue achécanue pour qu’elle restitue ἃ Eumène les 
honneurs dont elle l’avait dépouillés (liv. XXVIL, cb. 15 et Liv. ΧΧΥ͂ΠΙ, ch. 7). I part 
de nouveau pour Rome en 167 et songe à se substituer à son frère, projet dont le 
médevin Stratius le détourne (Polyb. liv. XXX, ch. Î et suiv. Tite-Live, liv. XLV, 
ch. 19). Il y est envoyé de nopveau en 165, cette fois avec Athénée, pour répondre aux 
plaintes de Pransias ( Polyb. liv. XXXI, ch. 9 ,et lir. XXXIT, ch. 3). 

Athénée de δοὰ côté, sous le règne d'Eumèéne Il, est envoyé à Rome en 183 pour se 
plaindre de Philippe et des secours qu’il fournissait à Prusias (Polyb. liv. XXIV, ch. 1, 
$ 4-et 7. Tite-Live, liv. XXXIX, ch. 46: Puis en 165 il vient a Rome avec Attale 
(ἔν. XXXI, cb. 9). Sous Attale 11, en 157, il se rend à, Rome pour se plaindre de 
Prusias (liv. XXXIT, ch. 26). 

(2) Attale accompagne Enmène dans ss guerre contre Antiochus (Tite-Live, liv. 
XXXVIT, ch. 43); il prend le commandement daus la guerre contre Pharnace. (Polyb. 
br. XXV, ch. 6, 6 1). En 171 il se rend avec Eumène à Chalcis pour attaquer Persée 
(Tite-Live, liv. XLIT, ch. 56). 

(3) C'est ainsi qu'Athénée, qui parait avoir eu en partage les fonctious d’amiral 
(voyez Tite-Live, liv. XXX VIIL, ch. 40), va en 155, avec la flotte dont il a le comman- 
dement, ravager les côtes soumises à l'empire de Prusias (Bolyb. liv. XXXIIL, ch. 11). 
En 171 Athénée accompagne aussi Eumène contre Persée (Tite-Live, liv. XLIF, 
ch. 56). 

(4) Liv. XL, ch. 1 : Πυθέας nv μὲν ἀδελφὸς ᾿Αχατίδους τοῦ σταδιέως, υἱὸς δὲ Κλεομέ- 
νους χαχῶς δὲ βεδιωχὼς, καὶ δοχῶν ἑαυτῷ παραχεχωρῆσθαι τὴν πρώτην ἡλικίαν. 
Ὁμοίως δὲ καὶ κατὰ τὴν πολιτείαν θρασὺς καὶ πλεονέχτης, καὶ δι’ Εὐμένους xal Φιλε- 
ταίρον σωματοποιησάμενος τὰς προειρημένας αἰτίας. (Lisez κακίας, cf. Polyb. liv. IV, 
cb. 27, αὶ 3, où on lit τὰς τοιαύτας καχίας. Il est possible cependant que l'abreviateur 
de Polybe ait employé αἰτίας avec le sens de χαχίας). 
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ment des rapports intimes avaient-ils pu s'établir entre le roi 
de Pergame et cet homme obscur, frère d’un coureur? Le 
peu de mots que Polybe prononce à son sujet prouvent qu'il 
était né pour l'intrigue. Sans doute il avait dû la faveur de 
Philétère à des services qu'il lui avait rendus comme agent 
secret, soit à Thèbes, soit auprès des Achéens dans les rap- 
ports continuels que d'Égine il devait entretenir avec les 
différents peuples de la Grèce. Philétère avait appelé sur lui 
la reconnaissance de son frère, et la protection de ces deux 
princes avait été le principe de son élévation. 

Quelle que doive être l'opinion de mes lecteurs sur cette 
conjecture, il est hors de doute que le gouverneur. d'Égine 
pour les rois de Pergame était un personnage éminent, qui 
réunissait les trois pouvoirs, militaire, judiciaire et civil, et qui 
avait une cour à l'exemple du roi son maître; mais, toutefois, 
il n'avait pas le pouvoir législatif, Notre i inscription prouve que 
le code d'Égine, qu on me passe cette expression , avait été re- 
nouvelé par les rois de Pergame, lesquels, dans le désir de faire 
accepter plus facilement leur joug à leurs nouveaux sujets, s’en 
référaient dans leurs ordonnances, ainsi que je l'ai déjà fait re- 
marquer (1), aux oracles anciens qui jusqu'alors avaient eu force 
de loi dans l'ile, et à cet ancien droit coutumier que les habitants 
faisaient sans doute remonter jusqu'à Éaque. De plus, toutes 
les décisions importantes étaient, à en juger par la ligne 52, 
soumises à la sanction royale, et les souverains de Pergame se 
montraient en cela plus jaloux de leur pouvoir que les rois 
d'Égypte (2). 

Telles sont les modifications politiques qu'Attale 1“ avait fait 
subir à la constitution de l’île d'Égine. De leur côté, les habi- 
tants, traités avec bonté par leurs maîtres et enrichis par la pré- 
sence presque continnelle de la flotte pergaménienne (3), intro- 
duisirent dans leur culte quelques changements qui tendaient 


(1) Page 31. 
(2) Page 65. 
(3) Voyez les passages de Tite-Live cités dans le tableau chronologique que contient 
la note 1, page 149 et suiv, 
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à prouver aux Attalides leur gratitude et leur amour. C'est 
ainsi que le temple d'Éaque devint celui d'Attale; que les 
Éacies devinrent les Attalies ; qu'Égine enfin, comme Pergame, 
eut un Vicephorium, qui rappelait la consolidation de l’empire 
dont elle était devenue une des plus précieuses annexes. 


49. Causes des changements politiques survenus dans l'ile 
d’Égine après la mort d’Attale III. 


Nous avons vu plus haut (1) qu à l'époque où fut rendu le 
décret en l'honneur de Diodore, l'île d'Égine, d’athénienne 
qu'elle était encore sous les rois de Pergame, était devenue 
entièrement dorienne. Le moment est arrive d'indiquer la cause 
de cette révolution. 

D'après ce que j'ai dit dans les paragraphes précédents, on 
peut admettre qu'à l'époque où Charès reconquit l'île d'Egine, 
les Doriens qui y avaient été appelés par les Spartiates après 
la bataille d'Ægas-Potamos n'en furent pas bannis immédia- 
tement, suivant l'usage, puisqu'une révolte éclata dans l'île peu 
de temps après. Les chefs de l'insurrection furent sans doute 
punis, soit de la mort, soit de l'exil, mais un fond de popula- 
tion dorienne dut se maintenir. Quand l'ile passa sous le 
sceptre des rois de Pergame, quelques hommes appartenant à 
cette race abandonnèrent, soit forcément, soit de leur propre 
gré, une île qui redevenait plus que jamais athénienne ; d'au- 
tres, et ce fut sans doute le plus grand nombre, voyant dans les 
Achéens les véritables défenseurs de l'indépendance helléni- 
que, restèrent fidèles à leur cause et crurent devoir se sous- 
traire à l'autorité d'un roi, qui se faisait l’auxiliaire d'un peuple 
barbare dont les vues ambitieuses n'avaient pu échapper aux 
esprits les plus clairvoyants. Ils se réfugièrent sans doute dans 
des villes du littoral telles qu'Épidaure, Argos, etc., doriennes 
d’origine et de langage, épiant avec cette persistance dont l'his- 
toire des émigrés de tous les pays, et notamment de ceux de 


(1) 57. Ù 
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la Grèce nous offre tant d'exemples, le moment où ils pour- 
raient rentrer dans leur patrie et y ressaisir l'influence qu'ils 
avaient perdue. 

La mort d'Attale III en 133 fut pour eux cette occasion si 
désirée. Mais sans doute ils ne purent, dès le principe, réaliser 
leurs desseins. Égine, tout engage à le croire, était restée fidèle 
au fils naturel d'Eumène, à Aristonique, qui se portait l’héri- 
tier d'Attale ΠΙ; elle l'avait même, suivant toute vraisem- 
blance, secondé dans sa lutte contre Rome, car on peut inférer 
d'un passage de saint Augustin (1), qu'il avait auprès de lui 


(1) De civie. Dei, Liv. TH, ch. 11 : Apollo ille Cumanus, cum adversus Achæos re- 
gemque Aristonicum bcllaretur, quatriduo flevisse nuntiatus est. Saint Augustin est le 
seul auteur qui donne les Achéeos, alors sans puissance, pour auxiliaires à Aristonique. 
S'ensuit-il pour cela qu'on doive rejeter son témoignage et regarder cette mention des 
Achéens comme une lapsus de mémoire du saint érêque d'Bippone, ainsi que l’a fait 
M. Dobner dans sa note sur ce passage (Paris, 1834, gr. in-8°)? C'est ce qu'il n'est 
pss inutile d'examiner. D'abord il est constant que saint Augustin, en écrivant, avait 
sous les yeux υ texte où le fait était raconté en détäil; le passage lui-même le 
prouve. En effet, dans les six meilleurs manuscrits de la Cité de Dieu, conservés 
a La Bibliothèque royale de Paris, et notamment dans le plus ancien, lequel est 
écrit eu lettres onciales et postérieur de quatre-vingts ans seulement à la mort de 
l'évêque d'Hippone, M. Dubner, qui les a tous vollationnés , a trouvé Stratonicum 
au lieu d’Aristonicum. Or, le soin extrême que le copiste a apporté dans son travail 
pe permet pas de lui attribuer cette erreur. Elle est donc due, comme l’a parfaite- 
ment établi M. Dubuer, à saint Augnstin lui-même, qui aura confondu le nom du 
fils naturel d’Eumène [I avec celui de la ville de Stratonicé où l'ennemi des Ro- 
mains se réfugia, au témoignage de Paul Orose : « Aristonicum, recenti victoria 
« feriatum, improviso bello adortus (Perperna consul) nudaturuque ompibus copiis in 
« fugam vertit; cumque Stratonicen urbem ad quam ille confugerat, obsidione cinxis- 
« set, trucidatum fame ad deditionem coegit. » Mais cette erreur même de saint Au- 
gustin prouve qu’il avait sous les yeux un texte où les deux mots étaient assez rap- 
prochés pour qu'ils pussent étre confondus, et ce texte n était peut-être autre que celui 
de Tite-Live , ἃ en juger par le passage de Paul Orose que je viens de transcrire ; car 
on sait qu'Orose ne fait souvent que copier, en l'abrégeant, | Listorien romain. On peut 
donc en inférer que, dans ce dernier, les Achéens étaient indiqués comme les princi- 
paux anxiliaires d’Aristonique, puisque pour ce mot il ny ᾿ pas de confusion admis- 
sible. C'est ce que reconnaît aujourd'hui M Dubner à qui j'ai soumis mes objections 
à cet égard. Il admet 1° que si saint Augustia s est entiérement trompé, il est très-dif- 
frile de le prouver aujourd'hui dans l'état actuel des données historiques: 2° que 
l'évêque d'Hippone a pu écrire #chæos au lieu de Græcos, et que la Suerre d'Aristo- 
nique « pu étre considéree par Îles Romaius comme une guerre grecque, puisque la 
plupart des alliés de leur adversaire étaieut Grecs de uation et parlaient grec; 3° quc 
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des auxiliaires achéens. Or à cette époque l'Achaïe n'exis- 
tait plus, ou du moins réduite en esclavage, n'était pas en 
position d'appuyer.un prince asiatique qui voulait se soustraire 
à la tyrannie romaine. Il est beaucoup plus vraisemblable 
que le gouverneur d'Égine , resté fidèle à la cause du fils d’Eu- 
mène, lui envoya une partie de la garnison de l’île, et que, 
pouvant disposer de sommes considérables, puisque ÂAris- 
tonique avait encore en son polvoir les trésors d'Attale, il 
embaucha en Grèce, et notamment parmi les malheureux 
Achéens (1), un très-grand nombre de mercenaires qu'il lui 


si, comme je le suppose, Achæos a ici sa véritable signification, il faut convenir avec 
moi qu’Aristonique, qui avait auprès de lui des mercenaires thraces, ce qu'on ne sau- 
rait révoqner en doute (voyez la note suivante), pouvait en avoir aussi qui eussent été 
levés dans la Grèce et notamment dans l'Achaie récemment subjuguée et ruinée par 
Rome. Les habitants de cette malheureuse contrée devaient être, plus que tous les 
autres, animés contre les Romains et disposés à seconder quiconque résistait à leurs 
oppresseurs, comme cela eut lieu plus tard dans ἴδ guerre de Mithridate. On sait en 
effet que ce roi compta des Achéens parmi ses auxiliaires (voyez p. 611). S'il en fat 
ainsi, de 133 à 190, si les Achéens accoururent en foule pour soutenir Aristonique, 
s'ils prirent une part d'autant plus active à la guerre qu'il: détestaient plus cordiale- 
ment les Romains, on conçoit que l'historien consulté par saint Augustin , et saint Au- 
gustin d’après lui, aient placé le nom de ce peuple avant celui du prioce qu'ils ap- 
puyaient, ce qui, au premier aperçu, avait dû choquer vivement M. Dubuer et devenir 
l'objet de sa principale objection relativement à l'exactitude de la leçon 4chæos. 

Je puis encore, à l'appui de mon opinion, sjouter que l’on ne voit par aucun témoi- 
gnage que les généraux romaius aient eu avec eux des Achéens ou des Grecs dans la 
guerre contre Aristonique ; ils n’eurent pour eux que les rois asiatiques. À cette occa- 
sion je dois dire que mou savant ami a reconuu, avant même que je lui en fisse la 
remarque, qu'il avait par inadvertance, dans sa note, dosné à Aristonique des soutiens 
que Paul Orose, liv. V, ch. 10, attribue à Crassus marchant contre ce prince, cum 
instructissimo exercilu, præterea a magnis regibus, hoc est, Nicomede Bühyniæ, Mithr:- 
date Ponti et Armeniæ, Ariarathe Cappadociæ , Pylæmene Paphlagoniæ, corumque 
mazximis copiis adjutus. Ce même fait est atteste par Eutrope, Liv. IV, ch. 20: 4dver. 
sus eum missus Pont. P. Licinius Crassus, infinita regum habuit auxiliu. Nam et Bithy- 
niæ, etc. 

(1) C’est ainsi {πὸ paraît lavoir entendu Freinsheim dans son Suppl. au liv. LIX, 
cb. 33: Namet Aristonici magnæ vires erant, non ex Asia tantum sed etiam Thracum 
et Achaiæ studiis auxiliisque utebatur. L'idée des auxiliaires thraces est empruntée à 
l’anecdote rapportée par Valère-Maxime, liv. Il, ch. 2 : P. Crassus, cum Aristonico 
bellum in Asia gerens, a Thracibus quorum is magnum numerum in præsidio habebat 
inter Elæam et Smyrnam exceptus ne in ditionem eJjus perveniret, dedecus arcessita 
ratione mortis effugit, etc. Cf. Justin, liv. XXXVE, ch. 4 et Paul Orose . c. 
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expédia (1). Cet affaiblissement des forces qui gardaient Égine, 
et le rétablissement des confédérations χατὰ ἔθνος du Pélopo- 
nèse (2), doriennes paur la plupart, expliqueraient peut-être 
la facilité avec laquelle les bannis parvinrent à se rétablir dans 
l'île. Ils trouvèrent sans doute les habitants très-disposés à les 
seconder ; car après la défaite et la prise d’Aristonique il n'y 
avait plus pour eux d'autre parti que de se soumettre à Rome 
ou de se laisser faire violence pour recouvrer l'autonomie, sous 
un régime timocratique, il est vrai, mais toujours préférable à 
la servitude. Les émigrés doriens, en ressaisissant l'autorité dans 
l'île, n'avaient probablement pas manqué de se faire un mérite 
. de leur conduite auprès du proconsul romain, et de donner pour 
prétexte à cette usurpation le désir de châtier d'anciens partisans 
de la ligue achéenne , qui avaient ajouté à leurs premiers torts 
celui de combattre pour les ennemis de Rome. Les Romains, 
toujours sûrs de pouvoir s'établir à Egine quand ils le jugeraient 
convenable, et alors occupés d'apaiser l'Asie et de l'organiser en 
province romaine, virent sans doute avec plaisir cette île im- 
portante en proie à des dissensions civiles qui leur en assuraient 
la possession bien plus efficacement que ne l'aurait pu faire la 
force des armes (3). La révolution dorienne ne rencontra donc 


(1) Les rois de Pergame avaent toujours eu des partisans parmi les Achéens. 
C'étaient des troupes aehéennes qui étaient venues au secours d'Attale assiégé dans 
Pergame par Séleucus et qui avaient contraint ce prinee à se retirer. Voyez Tite-Live, 
liv. XXXVII, ch. 20 et 21. La générosité avec laquelle les rois de Pergame payaient 
leurs soldats mercenaires dut jusqu'au dernier moment favoriser singulièrement leurs 
levées de troupes. D'ailleurs la présence d'un grand nombre de Thraces dans l'armée 
d'Aristonique (voyez la note 1 de la page 141) prouve qu'il avait recruté pertout où 
ilavaitpo, 

(2) L'appui prêté par les Achéens à Aristonique fut, selou moi, l’une des principales 
raisons qui déterminèrent les Romains à rétablir les confédérations χατὰ ἔθνος (voyez 
p. 597), ἃ l'exception des Achéens proprement dits. C'était isoler plus que jamais ces 
deruiers dù reste de la Grèce, en rendant à leurs voisins une apparence de vie poli- 
tique, on da moins en faisant cesser une communauté d'infortune qui pouvait rendre 
encore redoutable cette pépinière de soldats valeureux formés à l'école de Philopæmen. 
Certes use pareille décision était bies dans La politique du sénat romain. 

(3) C'est peut-être dans une semblable iatention que Cythère, dont Auguste avait 
fait don aux Spartiates en l'an {1 avant J. C., leur fut retirée par cet empereur pour 
être livrée en toute propriété à un rertain Euryclès qui avait su mériter sa faveur, et 
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pas d’obstacles. Elle s’accomplit entièrement. Tout fut donc 
changé, constitution, magistratures , dialecte même. L'un des 
premiers soins des exilés en rentrant dans leur patrie dût être 
d'assimiler leur gouvernement à celui des villes qui leur 
avaient offert un asile, à Épidaure surtout, leur antique mé- 
tropole dorienne (1), dont l’organisation devait peu différer de 
celle d’Argos à laquelle elle était unie (2) comme faisant partie 
du συνέδριον ἀργολιχόν (3). De plus, l'ancien héros local Éaque 
reprit ses droits, il rentra en possession de son temple long- 
temps usurpé par Âttale, et ses fêtes furent rétablies. Celles 
de Bacchus furent maintenues, il est vrai : c'était alors le culte 
privilégié du monde antique (4); mais elles furent dégagées de 
tous les accessoires qui rappelaient l'influence athénienne, et 
Apollon, le dieu des Doriens, redevint le dieu principal de 
l'ile. 

Du reste, les Doriens saisirent toutes les occasions qui 
s'offrirent de témoigner à Rome leur reconnaissance. Ils résis- 
tèrent aux généraux de Mithridate, qui trouvèrent un appui 
dans Athènes (5), dans les Larédémoniens, dans les Béotiens, 


dans les Achéens (6), et: auxquels plusieurs îles, Délos entre 


autres, se virent, non sans une lutte vigoureuse, contraintes 


qui y exerça un pouvoir si tyrannique qu'une révolte éclata dans l'Île. Voyez Strabon, 
liv. VIT, p. 363 Cet p. 366 A. Cf. Josèphe, Ant. μιά, liv. XVI, ch. 10, St et ὁ 
Jud. liv. 1,ch. 26, $ 4. 

(1) Voyez K. O. Müller, Ægin. p. 43 et Dorier, τ. 1, p. 81, 

(2) Pausanias range Épidaure parmi les villes de l’Argolide, liv. ΠῚ, ch. 26 et liv. X, 
ch. 29. Xévophon l'appelle (Hellen. liv. VIT, ch. 1, $ 25) Ἐπίδανρος τῶν Ἀργείων. Ce 
qu'il y a de certain c’est que ces deux villes étaient doriennes de mœurs et de langage. 

(3) Voyez Inscr. gr. et lat. rec. par la comm. de Morée, t. I, p. 219. 

(4) Témoin les τοῖς de l'Asie, les rois d'Égypte et Antoine, à leur éxemple, se fai- 
sant appeler le nouveau Bacchus, et tant d’autres faits qu'il serait trop long d’épumérer 
ici. Voyez Rolle, Recherches sur le culte de Bacchus, ἢ IX, p. 469; M. Letronne, 
Recherches pour servir à l’histoire de l'Egypte, p. 135, 137, 139 et surtout 144 et 145; 
Cb. Keil, Specimen Onamatologici græci, p. 10 et suiv. Lipsiæ, 1840, 8°. 1. Franz, 
Funf Inscriften, etc., p. 5, note (*), 

(5) Voyez Fr. H. L. Abrens, de Athenarum statu politico et lüterario inde ab Achaici 
fœderis interitu nsqua ad Antoninorum tempora. Gotiingæ 1829, 4" & 3, p. 3 et suiv. 

(6) Appien, G. de Mithrid., ch. 29. 
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de se soumettre (1); ils résistèrent aussi aux incursions des pira- 
tes (2),et quand cette guerre, qui, pendant seize-ans, les avait 
exposés à de si grands dangers , eut été enfin terminée par les 
armes de Pompée, ils associèrent Rome, dans leur pieusé recon- 
naissance , au dieu libérateur, et un autel fut consacré par eux 
ἃ Apollon et au peuple romain. 

Get état de choses dura sans doute jusqu'en 41; mais dans 
l'intervalle Égine , affaiblie par les incursions des pirates, dut 
perdre beaucoup'de son importance. A cette époque, Antoine, 
‘maître de tous les pays à l'orient de l'Italie, qui lui étaient 
échus en partage, passa à Athènes en se rendant en Asie (3), 
et flatté de s'entendre appeler l'ami des Grecs et plus encore 
celui des Athéniens (4), fit à ces derniers de grands présents ; 
et leur ayant retiré Ténos pour la céder aux Rhodiens avec 
Andros, Naxos et Myndos, leur remit en échange de Ténos, 
Égine et de plus Icos, Céa, Sciathos et Péparèthe (5). Il est 
probable qu'Égine, en rentrant sous la domination des Athé- 
niens, renonça aux institutions et au dialecte des Doriens pour 
reprendre la constitution et l'idiome d'Athènes; et c'est peut- 
être à cette époque qu'il faut rapporter deux inscriptions 
recueillies par la commission de Morée (6), lesquelles contien- 
nent des décisions du sénat et du peuple de l’île, exprimées 
dans le dialecte commun. Plus tard, l'an 30 avant notre ère, 
après la prise d'Alexandrie, Auguste, comme on le sait, se 
rendit en Asie (7) et, chemin faisant, s'arrêta à Égine où il 
passa même l'hiver. De cette île, suivant Plutarque, il écrivit 
aux Athéniens dont il n'avait pas oublié le dévouement pour 


e 


(1) Plut. Wie de Sylla, ch. 11; Pausan. liv. III, ch. 23, 6 2 et suiv. 

(2) 15 avaient, pendant la guerre de Mitbridate, établi un de leurs repaires dans l’île 
de Sciathos. Appien, G. de Mithr. L. c. , 

(3) Plut. Vie d'Antoine, ch. 23. 

(4) Plut. loc. cit. : Καὶ φιλέλλην ἀκούων ἔχαιρε᾽ ἔτι δὲ μᾶλλον φιλαθήναιος προσαγορενό- 
μένος, καὶ τῇ πόλει πλείστας δωρεὰς ἔδωχε. 

(5) Appien, G. C. liv, V, ch. 7. 

(6} Exped. scient. de Morée, archit. et sculpt., n. 12 et 13 des inscr. d'Égine, p. 61. 

(7) Dion Cassius, liv, LI, ch. 18-21. Cf. Plut. Vie d’ Antoine, ch. 68. 
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Antoine (1), qu'ils ne pouvaient douter de son courroux contre 
eux, puisque, autrement, il n'eût pas choisi Égine pour y passer 
l'hiver ; et ce fut à cela, ajoute Plutarque, que se borna sa ven- 
geance (2). Mais lors de son second voyage en Asie, l'an 11 
avant J. C., toujours mécontent des Athéniens qui peut-être ne 
lui avaient pas témoigné un assez vif repentir, peut-être aussi 
touché du sort malheureux des Éginètes (3) et de l'empresse- 
ment qu'ils n'avaient pas dû manquer de mettre à l'accueillir, 
il enleva à Athènes Érétrie et Égine à laquelle il accorda proba- 
blement l'autonomie. Cette faveur, confirmée sans sucun doute 
par Néron (4), dut être maintenue pendant quelque temps, 
puisque Pline dit que de son temps Égine était libre : Ægina 
liberæ conditionis (5). Fut-elle comprise dans la mesure par la- 
quelle Vespasien assujettit de nouveau les Grecs au tribut et les 
soumit à un préteur, donnant pour raison qu ils avaient désap- 
pris la liberté(6)? C'est ce qu'on peut conjecturer sans trop d'in- 
vraisemblance. Du reste, nous savons par une inscription que 


(1) Ὅτι τὸν Ἀντώνιον ἐσπούδασαν, Dion Cass. liv. LIV, ch. 7. Pour les preuves de: 
dévouement données par Athènes à Antoiue, voyez Plat. ie d’ Antoine, ch. 23, 33, 
57; Diva Cassius, ἢν. XLVITIT, ch. 39 et Appien G. C. Liv, V, ch. 7 et 75 et suiv. 

(2) Apophth. p. 207 F,t. VI, p. 781, Reisk. Τοῦ 8 ᾿Αθηναίων δήμου ἐξημαρτυριέναι 
τι δόξαντος, ἔγραψεν ἀπ᾽ Αἰγίνης οἴεσθαι μὴ λανθάνειν αὐτοὺς ὀργιζόμενος" où γὰρ ἂν ἐν 
Αἰγίνῃ διαχειμάσειν. Ἄλλο δ᾽ οὐδὲν οὔτ᾽ εἶπεν αὐτοὺς, οὔτ᾽ ἐποίησε. Wyttenbach, dans ses 
notes sur ce passage, pense que l'anecdote en question se rapporte à l’an de Rome 733 
où Auguste vint en Grèce et en Aie, etil ne s'arrête point à cette difficulté que l’empereur 
passe l'hiver de 733 à Samos. Il admet cependant qu'on puisse La placer dans l'hiver qui 
suivit la bataille d’Actium. C'est certainement à cette dernière opinion qu’il faut s'en 
teuir. 

(3) Plusieurs éradits ont vu une preuve de Pétst malheureux où Égine était alors 
réduite, ainsi que toute la Grèce, dans ce passage d'uue lettre de Sulpicius ἃ Cicéron 
(ad Fam. IV, 5): Ex Asia rediens, cum αὖ Ægina Megaram versus navigarem, cœæpi 
regiones cireumcirca prospicere. Post me erat Ægina ; ante Megura, dextra Pirœus, si- 
nistra Corinthus ; ; quæ oppida quodam tempore florentissima fuerunt, nunc prostrata et 
diruta ante oculos jacent. Mais il est évident que ces paroles ne doivent pas être prises 
dans un sens rigoureux : toutes ces villes étaient, il est vrai, déchues de leur ancienne 
splendeur ; Corinthe seule était détruite de fond en comble. 

(4) Pausan. Liv. VII, ch. 17, 6 2. 

(5) Μ΄. Ν. liv. IV, ch. 19, ξ 12. 

(6) Pausan. ἰ. cit. Καὶ σφᾶς ὑποτελεῖς te αὖθις ὁ Οὐεσπασιανὸς εἶναι φόρων χαὶ ἀχούειν 

γεμόνος, ἀπομεμαθηκέναι φήσας τὴν ἐλευθερίαν τὸ “Ελληνικόν. 
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Fourmont a copiée à Athènes et que M. Müller cite dans ses. 


. Æginetica (1) qu'Égine jouissait de l'autonomie sous Hadrien, 
l'ami des Grecs (2) lequel, suivant toute probabilité, la lui 
avait rendue dans un de ses voyages en Grèce (3); mais la 
forme du gouvernement intérieur de l'ile s'était modifiée, puis- 
que sous lui les décisions y sont rendues au nom de la ville 
ἡ πόλις À Αἰγινητῶν. Elle la conserva sous les règnes suivants, 
ainsi qu'on peut en juger par trois inscriptions trouvées dans 
l'île postérieurement au travail de M. Müller, et qui sont gra- 
vées sur les bases de statues élevées à Marc Aurèle, à Septime 
Sévère et à Caracalla (4). 

Je m'arrêterai ici, parce qu'ici les monuments épigraphi- 
ques me manquent, et que mon but était surtout de montrer 
de quel secours peuvent être ces documents pour remplir les 
lacunes malheureusement trop nombreuses que nous offre 
l'histoire ancienne (5). 


(1) Page 194. 

(2) On sait qu'on Ini avait donné le surnom de Græcuus. Spartian. Vie d’ Adrien, 
cb. f. 

(3) C'est sans doute sous le règne de ce prince qu'Aulu-Grelle fit à Égine une excur- 
sion dont il parle dans le ch. 21 du liv. IL de ses Nuits attiques : 4b Æpgina in Pirœum 
complusculi earumdem disciplinarum sectatores Græci Romanique homines eadem in 
navi transmittebamus. ΤΊ paraît qu’Égine alors avait un peu réparé ses désastres, puis- 
que les hommes de loisir d'Athènes én faisaient le but de leurs excursions. 

(4) Expéd. scient. de Morée, sculpt. et arch. t. IIL, p. 61, n. 14, 17 et 18 des inscrip- 
tions d'Egine. 

(5) On trouvera dans la savante monograpbie de M. Müller, p. 194 et 195, un aperçu 
des destinées de cette tle pendant le moyen âge; et une Notice de M. Henri la Blan- 
chétais, sur ἐσ commerce, la navigation et les colonies d’Égire, insérée dans les Annales 
des Voyages, τ. LXIL, p. 132 et suiv., fera cunnaître, p. 158 et suiv., le rôle qu'elle ἃ 
joué récemment dans la guerre de l’indépendance. Cependant l'auteur n'indiquant 
pes ses sources, ce dernier travail ne doit être consulté qu'avec beaucoup de réserve. 
Ainsi, p. 158, M. la Blanchetais admet sans discussion l'opinion d'après laquelle Égine 
aurait été ruinée par un tremblement ds terre sous le règne de Tibère, opinion qui ne 
repose que sur un passage de Tacite (Ann. liv. IV, ch. 13); où au lieu d'Æginensi (civi- 
tati) il faut lire Ægiensi, avec le manuscrit et toutes les bonnes éditions. Il s'agit 
d'une ville d’Achaïe et non d’une tle. M. Müller se trompe quand il pense que c’est le 
ch. 47 du liv. Il des Annales qui a donné lieu à l'erreur que n'a pas évitée M. la 
Blanchetais. 
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ς 10. Conclusion. 


Il me reste à résumer en peu de mots dans ce dernier para- 
graphe les différentes questions qui ont été discutées dans ce 


mémoire, et à constater quelles nouvelles lumières l'archéologie 


et l'histoire doivent aux deux décrets que je viens d'examiner. 

On ignorait jusqu'ici quelles avaient été les destinées politi- 
ques de l'île d'Égine depuis 405 avant J. C. jusqu’à l’époque où 
elle s'associa à la ligue achéenne. On savait bien qu'en 376 elle 
était encore dans la condition où l'avait placée Lysandre 
après la bataille d’Ægos-Potamos, puisque le Spartiate Pollis 
vint J mouiller, et tint de là Athènes assiégée (1). On avait bien 
aussi quelque soupcon, d'après un passage d'Aristote (2), que 
Charès, en 367, l'avait rendue à Athènes (3); et l'Éginétique 
d'Isocrate, qui suppose des relations intimes entre Égine et 
Athènes, ᾿ exil de Démosthène à Égine, d'où il fut, par ordre du 
gouvernement, ramené en Attique surune galère de l'État (4), 
enfin l'asile qu'Hypéride, Aristonique de Marathon, Himérée, 
frère de Démétrius de Phalère, et d’autres encore vinrent 
chercher dans l'Æaceïum d’où Archias les arracha, soit par 
force, soit par ruse (5), prétaient à cette opinion quelque 
vraisemblance; mais comine ensuite l'histoire montrait Egine 
occupée par ceux des successeurs d'Alexandre qui furent en 
guerre avec Athènes, et leur servant d'arsenal et de point d'at- 
taque (6), les uns avaient supposé que le fait en question se 
rapportait à une autre époque (7), d'autres l'avaient considéré 
comme incertain (8). 


(1) Xeu. Hell. iv. V, ch. 4, αὶ 6t. 

(2) Voyez plus haut, p. 115, note 2. : 

(3) Voyez plas haot, p. 114 et suiv. 

(4) Plut. Pie de Dém., ch. 26 et 27. 

(5) Tbid., ch. 28 et Arrien, succ. d’Alex., dans la Bibl. de Photius, Ms. xcic. 

(6) Voyez plus haut, p. 115. 

(7) Voyez Casaub. sur Polyb., p. 185. Gronov Wesseling sur Herod., p. 479: 
Schneider sar Xen. Hel., p. 209. 

(8) Voyez M. Müller, ouv. cit., p. 591. 
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Aujourd'hui, ce me semble, d'après les nouvelles lumières 
que jette sur cette question le décret en l'honneur du stratége 
pergaménien, il n'est plus permis de douter qu'Égine ait été 
reconquise par Athènes en 367, grâce au courage et aux talents 
militaires de Charès, et conservée, malgré les tentatives de 
révolte des habitants, grâce à la fermeté et à l'énergie de ce 
général; que dans ces jours malheureux où Antipater persécuta 
les derniers défenseurs de la liberté d'Athènes, cette île appar- 
tenait encore aux Athéniens ; qu'à partir de cette époque, sou- 
vent occupée de vive force, mais toujours temporairement, 
tantôt par Cassandre, tantôt par Démétrius, Égine dut 
relâcher de plus en plus le lien qui l'unissait à Athènes 
sans cependant le rompre entièrement. Aussi la voyons- 
nous, dès qu Athènes est délivrée par Aratus s'unir, sans 
doute, à son exemple, aux Achéens, dont le chef héroïque 
vient de rendre l'indépendance à la ville de Périclès. Bien 
qu'affranchie en quelque sorte par l'extrême faiblesse où est 
tombée Athènes, et par ce dernier acte qui la fait entrer 
comme état libre dans une confédération puissante, Égine 
n'en conserve pas moins l'organisation et les institutions que 
Charès lui a données, et la prudénte politique des rois de 
Pergame, quand ils l'achètent des Étoliens, ne change rien en 
apparence à cet état de choses qui se maintient pendant tout 
le temps de leur domination. Seulement un gouverneur mili- 
taire, envoyé par eux, représente leur autorité dans l'ile et 
leur en garantit l'obéissance. De leur côté, les habitants appor- 
tent à leurs institutions religieuses quelques modifications qui 
ont pour but de flatter leurs dominateurs. Lorsque, en 130 
avant J. C., le dernier rejeton des Attalides eut succombé sous 
les efforts de Rome, Égine, qui sans doute lui était restée 
fidèle, est envahie par les anciens partisans de la ligue achéen- 
ne, probablement Doriens pour la plupart , qui s'étaient exilés 
lors de l’arrivée d’un maître. Une révolution politique s’opère 
dans l'ile : elle redevient dorienne, et reste dans cette situation 
malgré la guerre de Mithridate, malgré les incursions des 
pirates, jusqu'au jour où Antoine la rend aux Athéniens, 
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qu Auguste en dépouille peu de temps après. Alors l'île recou- 
vre l'autonomie jusque sous Vespasien qui la lui enlève encore 
une fois; mais Hadrien la lui rend, et elle en jouissait encore 
sous le régne de Caracalla. 


Ainsi, avec le seul secours de quelques inscriptions, passa- 


blement mutilées, j'ai pu, avec une certaine certitude, resti- 
tuer aux Eginètes prés de six cents années de leur histoire (1). 


(1) C'est ce qui rendra sensible le tableau chronologique suivant où j'indique par 
par un astérisque les dates qui ne sont que conjecturales : 


Av. IC . 
. 367 Égine est reconquise par Charès qui v reste probablement quelques années 


+ 


* 


en station avec la flotte athénienne, — Rétablissement de la démocratie 
et des institutions athéniennes. 

366 Une conspiration éclate, elle est comprimée. 

324 Démosthène exilé à Égine. Plut. Dém. ch. 26. 

323 Π est rappelé et ramené sur un vaisseau envoyé par le gouvernement, fhid. 
ch. 27. 

322 Hypéride est tué à Égine. Zbid. ch. 28. . 

318 Cassandre forve les Éginètes à s'associer à lui. Diod. Sic. liv. XVIIF, ch, 69. 

307 Démétrius sorti d'Égine et de Salamine s'empare du Pirée. Polyen, liv. IV, 
ch. 7, $ 5. Cf. Plut. Dém. cb. 8. 

229 Athènes est délivrée du joug macédonien par Aratus. Égine s’unit à la ligue 
achéenue. Plut Ærat. ch. 34. 

211 Elle est prise’ par Sulpicius et par les Étoliens qni en chassent sans dnute 
une garnison macédonienue. ‘ | 

211 Égine et ses habitants sont achetés par Attale 1°’ au proconsul Sulpicius et 
aux Étoliens. Polybe, XXII, 8. Voyez p. 600. et suir. — Émigration de 
la population dorienne. Voyez p. 134 et 139. 

210 Attale envoie un de ses gardes du corps pour gouveruer l'île en son nom. 
Voyez p. 135. 

208 Attale vient à Égine. Tite-Live, XX VII, 30. 1] y passe l'hiver avec P. Sulpi- 
cius. Zbid. 33 et XX VIIT, 5, 

207 P. Sulpicius ramène la flotte à Égine Tite-Live, XXVIIT, 7. 

201 Attule et les Rhodiens, après avoir poursuivi Philippe [Π qui se retire en: 
Macédoine, vont mouiller à Égine, et de là le roi se rend à Athènes où it 
est comblé d’honnears. Polyb. XVI, 25, et Tite-Live, XXXI, 14. [lre- 
tourne auprès de sa flotte et va chasser les garnisons macédoniennes 
qui occupent les fles. Tite-Live, ibid. 15. 1] s'arrête ensuite à Égine 
pour attendre les députés que de cette fle il a envoyés en Étolie. Jbid. 

200 Philétère, fils d'Attale, est envayé comme stratège à Égine. Voyez p. 135. 

198 Attale passe l'hiver à Égine. Tite-Live, XXXII, 39. 

197 Attale est confirmé dans la possession d'Égine à la paix couclue par les Ro- 
mains avec Philippe LIT, Voyez p. 130, note 2. 


150 INSCRIPTION GRECQUE DE L'ILE D ÉGINE. 


Je m'estime d'autant plus heureux “d'un pareil résultat, que 
jusqu ici la plus grande obscurité avait régné sur cette époque, 
malgré les recherches consciencieuses du savant à jamais 
regrettable qui le premier s'est occupé de reconstituer les ar- 
chives d'une contrée non moins illustre dans les fastes de la 
régénération de la Grèce que dans l'histoire de cette lutte 
solennelle et décisive où ses guerriers méritérent le prix de la 
valeur à Salamine. 


Av. J. C. 
192 Eumène s'arrête longtemps à Égine incertain sil doit retourner en Asie pour 
défendre ses États contre Antiochus ou rester auprès des Romains. Tite- 
Live, XXXVI, 42. 
186 Casandre proteste contre la vente d'Égine et demande que l'ile soit rendue 
à la ligue achéenne. Polyb. XXIIT, 8, 9. 
172 Eumène attaqué et blessé par les émissaires de Persée se réfugie à Égine. 
Tite-Live, XLIT, 16. 
171 Philétère est rappelé; il est remplacé par Cléon, garde du corps du roi. 
Voyez p. 135. ͵ 
153 Nécret des Éginètes en l'honneur de Cléon. Voyez p. 97 et suir. 
132 Le stratége pergaménien d'Égine se déclare pour Aristonique. Voyez p. 140. 
131 Il lui envoie des secours levés en Achaïe. Zbid. | 
130 Défaite d’Aristonique. — Les Romains rétablissent eu Grèce les confédé- 
rations χατὰ ἔθνος, celle des Achéens exceptée. Ces confédérations, qui 
sont dorieunes, favorisent le retonr des bannis d'Égine. 
129 Retour des Doriens à Égine ; révolution daus l'fle. Voyez p. 141. 
82 et suiv. L'île d'Égine est envahie par les pirates; la ville résiste. Voyez p. 104. 
* 66 Décret en l'honueur de l’agoranome Diodore. Voyez p. 105. 
41 Antoine donne Égine aux Athéniens. Réaction athénienne. Voyez p. 142. 
30 Auguste hiverne à Égine; il écrit de cette tle aux Athéniens. Zbid, 
11-74 Auguste enlève Égine aux Athéniens. Elle reste libre jusque sous Veapasien. 
Voyez p. 143. 
74 Éginc perd san autonomie sous Vespasien. 7δίά. 
122 Elle la recouvre sous Adrien. Voyez p. 144. 
161-180 Elle en jouit encore sous Marc-Aurèle. Jbid. 
196-211 Sous Septime-Sévère. Ibid. 
211-217 Sous Caracalla. Zbid. 


ες + + + 
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“70: 


H ΤΈΧΝΗ ΤΗΣ METAZONOIÏAZ, 


Ex διαφόρων ἐρανισθεῖσα 
ὑπὸ 


/ 
STESANOY MAPTZÉAAA, 


Μέλους πελλῶν δ) αιριῶν rereudiuuirer καὶ πρώην συμζ(ούλεν 
Τῆς Αὐλῆς καὶ τοῦ δπουργείου, 


Καὶ ἐχδοθεῖσα φιλοτίμῳ δαπάνη 
ΤῊΣ EN ΠΑΡΙΣΙΩ ἙΑΛΗΝΙΚΗΣ ETAIPIAZ 


Διὼ πρόοδον τὴς χωρικῆς (Ἰομυχανίας ἐν TA Ἑλλάδι, 


MEPOZ ΠΡΩΤΟΝ. 


qe ἘΝ IIAPIZIQ 1846. 


H ZHPOTPOSIA 


Hero ἡ τέχνη τῆς Μεταξοποιΐας. 


ΠΑΡΑΤΗΡΗΣΕΙ͂Σ ΠΡΟΗΓΟΥΜΕΝΑΙ. 


Top τῶν pme 6 ler κλιμάτων εἰς τὸν σα )οφίαν. 


6 1. Τὸ πολυτιμότερον προϊὸν μιᾶς ἐπιχρατείας, 
χαὶ τοῦ ὁποίου ἡ ἐργασία ἀνήχει ὑπέρ πάντα τὰ λοι- 
πὰ due ὅλους χοινῶς, πλουσίους τὸ χαὶ πτωχοὺς, νέους 
-χαὶ γέροντας καὶ παιδία, ἄνδρας τὸ χαὶ γυναῖχας, 

ἐστὶν ἡ ἀνατροφὴ τῶν σηρῶν ἦτοι σχωλήχων τοῦ μετα- 
ξίου. Αὕτη ταλεσφορεῖ εὐτυχῶς εἰς ὅλους τοὺς τόπους, 
εἰς ὅλα τὰ χλίματα, ὅπου δύνανται νὰ φυτευθῶσι 
συχαμινέαι, δίδουσαι τὰ πρὸς τροφὴν τῶν σηρῶν 
ἀναγκαῖα φύλλα- Τὴν σήμερον ἀπεδείχθη οὐχὶ μόνον 
ὅτι ἡ συχαμινέα εὐθαλεῖ χάλλιστα εἰς τὰς πλείους 
τῶν ἀρχτικῶν (1) τῆς Γαλλίας ἐπαρχιῶν᾽ ἀλλ᾽ ἔτι, 
ὡς ἀκέδειξεν ὁ K. χόμης Γασπαρίνος ἐν τῇ ἱστορίᾳ 


()) H Ταλλία ἀρχίζει sic τὸν λο’ βαθμὸν πε΄ τοῦ βορείου πλά- 
eve καὶ ἐκ] ώνέ) αι ἕως τοῦ δ15,5΄, 


_ 
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τῆς εἰσαγωγῆς τοῦ μεταξίου » ὅτι δύναται νὰ χρησι» 
μεύσηπρὸς σηροτροφίαν παντοῦ, ὅπου τὸ δένδρον, ἀπὸ 
τοῦ χαιροῦ τῆς φυλλολογίας (συνάξεως τῶν φύλλων), 
ἕως ὅτου σταματᾷ ὁ χυλός του, ἔχει διάστημα τοὐ- 
λάχιστον δύο μηνῶν, διὰ νὰ γένη ἱκανὸν νὰ περάση 
τὸν χειμῶνα. " | 

ᾧ 2. Οἷοον δὲ διά το χλίμα καθ᾽ ἀυτὸ, οἱ λέγον- 
τες ὅτι δὲν ἁρμόζει ἡ σηροτροφία εἴς τινα μέρη τῆς 
. Ταλλίας, οὐδεμίαν ἰδέαν εἶχον τῆς σηροτροφίας. Διό- 
τι εἰς χβνὲν μέρος τῆς μεσημθρινῆς ΤῬαλλίας δὲν δύ- 
νανται νὰ σηροτροφῶσιν εἰς τὸν ἔξω ἀέρα, χωρὶς νὰ 
θερμρίνωσιν ἐνίοτε τὸ σηρατροφεῖογ ἤτοι τὸν πρὸς ὦνα - 
τροφὴν τῶν σηρῶν θάλαμον. Ηἶ διαφορὰ τῶν θορμῶν 
χαὶ τῶν ψυχροτόρων ταύτης χλιμάτων ἐστὶν, ὅτι εἰς 
ταῦτα θαρμάνουσι περισσότερον. Αὐτὰ μάλιστα ἔχου» 
σι (μίαν ὑπεροχὴν, ἐπειδὴ οὐδὲν ὑπόκεινται εἰς 
τὰς πνιγηρὰς θερμότητας καὶ εἰς τὰς πνιγμονὰς, αἱ 
ὁποῖαι εἰς τὰ μεσημόρινὰ μέρη πολλάκις κατερημό» 
γουσι τὰ σηροτροφεῖα, 

Σημείωσις. 

Εἰς τὴν Κίναν, ἀρχομένην εἰς τὸν 18°" δαθμὰν τοῦ 
ἀρρείουπλάτους καὶ ἐκτοινομένην ἕως τοῦ 83", χαλλι» 
ἀργοῦαι πανταχοῦ τὴν συχαμινέαν. O K. Στανισ- 
Ad60c ἰουλιανοῦ ἔδωσε τῷ K. Μπωδὲ σπόρον σηρῶν 
ἐχ, ΣΕΡΥΥ πρωτευοήσης τῆς Μογγολίας > ὅπου τὸ 
θερμόμετρον καταδαίνη τὸν χβιμῶνα εἰς τὸν 36° ῥαθ- 


΄ 
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μὲν τοῦ Ῥοωμούρου ὑπὸ τὸ σημεῖον τοῦ παγοτοῦ. 
Περὶ τῶν δυναμένων νὰ ἐνασχοληθῶσιν εἰς 
τὴν σηροτράαν. 

ἃ 3. Οἱ παραδεδομένοι εἰς σὴν καλλιόργειαν τῆς 
γῆς, καὶ ἔχογτες διὰ ἄλλα ἐπιτηδεύματα γάιας, κτή- 
pua, ἐργάτας, ἄλογα, ἁμάξια, κοπρίαν, πρὸ πάντων 
δυνανται νὰ ἐνασχοληθῶσι μετ᾽ εὐκολίας εἰς τὴν σηρο- 
τροφυκὴν διομηχανίαν. Διότι μοτοχοιριζόμανοι τὰ 
μέσα, ἃ τινα ἤδη ἔχουσιν, ἀπολαμῥάγνουσιν ἐν rad. 
«ᾧ al τοὺς καρποὺς μιᾶς νέας διομιηχανίας, τὴν 
ὁποίαν προσθότουσιν els τὰς λοιπάς. Aum δ᾽ ἐσυὶν 
ὅτι εὐκολώτερη, ἐπειδὴ προηγουμόνη πάντων τῶν γέω» 
πονικῶν ἔργων, δὲν ῥκιφόρει οὐδεμίαν δυσκολίαν ουδ' 
ἐμπόδιον εἰς αὐτά. 

ς 4. Οἱ κατοικοῦννος εἰφ γὴν ἐξοχὴν μόνον πρὸς 
διασκόδασιν, καὶ μὴ ἔχοντος παρὰ χτήματα πολυ» 
φελῇ, εἰσὶ 666mor ὠσαύτωφ, Ge θέλουσιν ὠφελυβθῆ, 
᾿ φυτεύοντες συχαμινέας καὶ χαταγινόμενοι εἰς δηροῦρο» 
φίαν. Οὅϑεν τοῦτο ἐστὸν ὃν μέσον νὰ χαταστήση εἰς 
ἐπικερδῇ περιθόλια, κήκους, γαίας καὶ χτήρια, «ἀ 
ὁποῖα εἰσὶ πάντη ἄχαρκα, καὶ νὰ ἀποχτήση ἕν εἰσό- 
δϑημα σημαντιχὸν ἀπὸ κτήματα ἀπαντοῦντα ἔξοδα 
ἄφθονα χαὶ dpi. Πρὸς τούτοις θέλει sûper καὶ 
μίαν ἐνασχόλησιν πολλὰ εὐφρόσυνον, ἡ ὁποία μᾶς sù- 
χαρισὴοῖ bre μᾶλλον, ἐπειδὴ δὲν ὑπάρχει πολυχρό- 
γιος, ἀλλ᾽ ἀρχρῦσι δὶ αὐτὴν καθ᾽ ἔκαδοον χρόνον ἡ 
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φροντὶς χαὶ ἡ ἐπιστασία ἐς διάστημά τινων δδδομά- 
δων. 

ᾧ 6. Οὐχὶμονον οἱ εὔποροι ἐμποροῦσι vd ἐνασχο- 
᾿ληθῶσιν εἰς τὴν σηροτροφίαν, ἀλλὰ καὶ οἱ ἔσχατοι τῶν 
πτωχῶν εὑρίσχουσιν εἰς ταύτην ἕνα πόρον τῶν πρὸς 
τὸ ζῆν ἀναγχαίων. Διότι ἀύτη ἡ διομηχανία ἐμπορεῖ 
νὰ διαιρεθῇ καὶ νὰ ὑποδιαιρεθῇ,ὡς εἰπεῖν, ἐπ᾽ ἄπειρον" 
χαθοὶςχατὰ τὰ μέσα τον, χαὶ τὴν ἐργασίαν του ἀπο- 
λαμόάνει τοὺς χαρπούς της. Καὶ μαλιστα αἱ μιχραὶ 
σηροτροφίαι ἔχουσι πολλὰ πορισσοςέραν δεδαίοτητα, 
ὅτι θέλουσι ταλεσφορέσει" ἐπειδὴ ὑπόχεινται ὀλιγώ- 
repoy εἰς ἀῤῥωστίας, χαὶ γίνονται σχεδὸν ἀνεξόδως 
ὑπὸ γυναιχῶν, παίδων rs καὶ γερόντων, μὴ ἐχόντων 
σχεδὸν ἄλλο ἔργον. Διὰ τοῦτο αὗται αἱ οἰχειαχαὶ 
σᾳροτροφίαι πληθύνουσιν ἀχαταπάυστως, χαὶ εἰσιν 
αἱ χυρίαι πηγαὶ τῆς μοτάξης καὶ τοῦ ἐθνικοῦ πλού- 
του. Αλλὰ παντοῦ οἱ γενναῖοι τῶν πλουσίων πρὸ τῶν 
ἄλλων τὰς ἐνθαῤῥύνουσι, χαὶ δίδουσι τὸ ἀξιόπαινον 
παράδειγμα, χατασταίνοντες μεγάλα σηροτροφεῖα 
χαὶ χλωστήρια ἧτοι ἐργοχειρεῖα δὲα νὰ χλώθωσι τὸ 
μετάξιον, οὐχὲ μόνον πρὸς ὄφελος αὐτῶν, ἀλλὰ χαὶ 
ἵγα πλουτίσωσι τὴν πατρίδα, χαὶ γένωσιν ἄιτιοι 
τῆς εὐτυχίας τοῦ φιλοπόνου λαοῦ χαὶ ὅλων τῶν ὁμο- 
γενῶν. 

διό. Don διὰ τὸ κέρδος τῆς τὸ φυτείας τῶν 
συχαμινοῶν χαὶ τῆς χαθ᾽ αὐτὸ σηροτροφίας, λογιζό- 
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μενός “τις κατά τινα παραδείγματα, εὐχόλως (6- 
δαιοῦται, ὅτι οὐδὲν ἀγρονομιχὸν ἐπιχείρημα εὑρία- 
χεται ἐπωφελέστερον. Ω΄ς ἀπέδειξεν ὁ K. Φεῤῥιόρος 
χατὰ τὸ 1841 ἔτος, ἐν τῇ Γαλλίᾳ ἐμπορεῖ τις νὰ 
λὰδη χέρδος, 10 χαὶ 15 τα 100 εἰς περί που δύο 
μῆνας ὁμοῦ χαὶ ὅλα τά γινόμενα ἔξοδα. Τὸ αὐτὸ 
εὔρομεν χαὶ ἡμεῖς χατὰ τοὺς γονομιόνους λογαριασ-- 
μδὺς εἰς τὰς Μάνδρας τοῦ Σενάρ. 


TMHMA A. — ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ A. 


Περὶ φυτεύσεως συχαμινεῶν. 
Περὶ Γαιῶν τε χαὶ θέσεως. 


$ 7. Ἀποφασίζων τις νὰ χάμη χατάστημα σηρο- 
τροφίας, πρὸ πάντων χαὶ ἀγυπερθέτως πρέπει vd φυ- 
τεύση συχαμινέας. Τοῦτο τὸ δένδ ρον ἐπιτυχαίνει 
σχεδὸν εἰς πᾶσαν ἔχθεσιν ἤτοι θέσιν ὡς πρὸς τὰ διά- 
pop μέρη τοῦ ὁρίζοντος. Α'λλ᾽ αἱ ἀμμώδεις γαῖαι 
χαὶ αἱ πετρώδεις, καὶ αἱ θέσείς αἱ ὁπωσδήποτε σχδ- 
πόμεναι ἀπὸ μέρους τῆς ἄρχτου χαὶ τῆς ἀνατολῆς, 
ἁρμόζουσιν αὐτῷ πρὸ πάντων. Φευχτέον δὲ χατὰ 
πάντα τρόπον τὰς χαμηλὰς καὶ ἀργιλώδεις γαίας, 


- 
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αἱ ὁποῖαι διαμένουσι χάθυγροι. ἄλλως ὅσον ἡ γῆ 
χαρποφορεῖ περισσότερον, τοσούτῳ μᾶλλον χαὲ αἱ 
δυκαμινέαι θέλουσιν εἶναι εὐφορώτεραι. 
Περὶ ἐχλογῆς συχαμινεῶν. 

δ 8. Πάντες εἰσὶ σύμφωνοι ὅτι αἱ χεντρωμέναι 
συχαμινέαι πρέπει νὰ προχρίνωνται τῶν ἀγρίων. Ovo- 
μάζομεν δὲ ἀγρίας τὰς γενομένας ἁπλῶς συχαμινόας 
ἐκ τοῦ σπόρου, καὶ μὴ κεντρωθείσας. Τὰ φύλλα ru 
εἰσὶν ἐν γένει μιχρῶ, πολυλοθώδη, δυσσύλλεχτα χαὶ 
λεπτά" τὸ δὲ ξύλον ἀκανθῶδες, καὶ ἔχον πλῆθος χλα- 
δίσχων. Τοὐναντίον τὸ ξύλον τῶν χαλῶς χαλλιδργὴ- 
μένων συχαμινεῶν ἐστὶν ἴσον xai ὁμαλόν" τὸ δὲ 
φύλλον πλατὺ εὐσύλλεχτον, χαὶ ἠμπορεῖ νὰ διαφυ- 
λαχθῇ παλλὰς ἡμέρας εἰς ἕνα τόπον δροσερὸν, χωρὶς 
νὰ χάση τι τῆς ποίοτητός του. Τὰ δένδρα αὐτῶν 
γίνονται ὡσαύτως ἐκ σπόρου, ἀλλ᾽ ἐχλέγονξαι, χὲν- 
τρόνονται χαὶ χαλλιεργοῦνται ἐπιμελῶς. 

6 9. Οἱ σπκόροι τῶν συχαμινεῶν ὑπάρχουσι πολ- 
λῶν εἰδῶν, ἀλλ᾽ οἱ φυτευταὶ πρέπει νὰ ἐνασχοληθῶσι 
μόνον εἰς τὰ χαλῶς ἐγνωσμένα εἴδη, τὰ ὁποῖα εἰσὶν ὅλα 
χεντρωμένα. Ταῦτα δέ εἰσιν ἡ συχαμινόα, χαλουμένη 
ῥόδον τῆς Μπαγνιὸλ, ἡ κρινόχροος, ἡ φυλλόροδος,.. 
ἡ ἔλάτη, ἡ ἄσπρη τῆς Ἰταλίας, ἡ πλατύφυλλος λδ- 
γομένη, κτλ. Αὐταὶ αἱ συχαμινέαι εἰσὶν αἱ καλή- 
χεραι πρὸς σηροτροφίαν, καὶ τὰ φύλλα τῶν χάμνουσι 
τὰ πολυτιμότερα μετάξια. 
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Σημείωσις. 

Καίτοι τῆς χεντρωμένης συχαμινέας ἐχούσης το- 
σαύτας ὑπεροχὰς, δὲν πρέπει νὰ ἐξοδελίσωμεν παν- 
τελῶς ἀπὸ τῶν φυτευτηρίων τὴν ἀγρίαν συχαμινέαν" 
τῆς ὁποίας τὸ φύλλον dort πλέον τρυφερὸν χαὶ πλέόν 
πρώϊμον, xal ἑπομένως ὠφελιμώτερον διὰ τὰς πρώ- 
τας ἡλικίας τῶν σηρῶν. Πρέπει λοιπὸν νὰ φυτεύσω- 
μεν ἀριθμόν τινα ἀγρίων, ὁ ὁποῖος νὰ ἐξαρχέση διὰ 
τοὺς σῆρας ἕως εἰς τὸ ἥμισυ τῆς τρίτης ἡλιχίας. Τότε 
δὲ δυνάμεθα νὰ ἀρχίσωμεν ἵνα δώσωμεν φύλλα χεν- 
τρωμένων συχαμινεῶν, ἀναχατόγοντές τὰ μὲ τὰ 
᾿ ἄγρια εἰς τὴν ἀρχὴν, καὶ ἀυξάνοντες αὐτὰ χατὰ πρό- 
οδον. 

Περὶ σχήματος συχαμινεῶν. 

$ 10. Δυνάμεθα νὰ σχηματίσωμεν τετραχῶς τὰς 
συχαμινέας, χαλλιεργοῦντες ἀυτὰς ὑψοχόρμους, ἡμι- 
χόρμους, μιχροχόρμους καὶ φραχτοειδεῖς, H° ὑψό- 
χορμος ἔχει χορμὸν δύο μέτρων (1) ἕως τῶν χλά- 
δων" ἡ ἡμίχορμος ἔχει χορμὸν χοντότερον ταύτης 
ἕως ἑνός μέτρου" ἡ δὲ μικρόσωμος χαὶ ἡ φραχτοει- 
δὴς ἔχουσι χορμὸν 33 ἑκατοστημορίων. Μόνον χεν- 
| τρωμένας συχαμινέας φυτεύουσιν ὑψοχόῤμους χαὶ 


en 


6) Τὸ μῆ]ρον ἐσ; τὸ ἑκα)ομυριοσ]ὸν τοῦ repisyouirou φόξου τοῦ 
μεσεμζριγοῦ ἀπό: τοῦ Bopsiou πόλου καὶ τοῦ ἰσημερινοῦ, καὶ περι 


aan πρὶ πον τρεῖς is γιωμόϊρικοὺς καὶ 31 1[1 γραμμάς, 
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μικροχόρμους" τὰς δὲ ἀγρίας φυτεύουσι φραχτοῦν- 
δῶς, αἱ ὁποῖαι οὖσαι εὐροστότεραι χαὶ ἀπαιτοῦσαι 
ὀλιγωτέραν ἐπιμέλειαν, αὐξάνουσι χάλλιστα τοιου- 
τοτρόπως. 
Περὶ συχαμινεῶν ἡμιχόρμων χεντρωμέόένων. 

$ 11. Ex τινων χρόνων τοῦτο τὸ σχῆμα προ- 
χρίνεται τῶν ἄλλων, χαὶ μάλιστα εἰς τὰ νέα φυτευ- 
τήρια. Αἱ οὕτω χαλλιεργούμεναι συχαμινόαι ὑπό- 
χεινται ὀλιγώτερον εἰς τοὺς παγετοὺς τῆς ἀνοίξεως 
παρὰ αἱ μικρόσωμοι χαὶ αἱ φραχτοειδεῖς, τῶν ὁποίων 
οἱ χλάδοι εἰσὶ πολλὰ χαμηλοὶ χαὶ πλησίον τῆς γῆς- 
Πρὸς τούτοις φυτεύονται πολλὰ εὐθηνὰ, καρποφοροῦσι : 
γρηγορώτερα, χαὶ φυλλολογοῦνται εὐχολώτερα παρὰ 
αἱ ὑψόχορμοι. 

$ 12. Διὰ νὰ σχηματίσωσι συχαμινέας ἡμικόρ- 
μοὺς χεντρωμένας, ἀγοράζουσι φυτάρια τριῶν χρό- 
γων, ἑνὸς χρόνου, ἀφ᾽ οὗ ἐσπάρθη, ἑνὸς χρόνου 
φυτεύσεως χαὶ ἑνὸς μετὰ τὸ χέντρωμα. Εἰσὶ δὲ 
χονδραὶ τοὐλάχιστον ὡς τὸ δάχτυλον χαὶ μα- 
χραὶ δύο μέτρων Εἴτι χάλλιον δὲ νὰ τὰ ἀγοράσῃ τις 
τούτου τοῦ μεγέθους ἀπὸ τὰ φυτευτήρια, παρὰ νὰ τὰ 
omelpn ὁ ἴδιος, ἐπιφορτιζόμιενος μὲ τὸ σπάρσιμον, τὸ 
PUTEUTAPLOY χαὶ τὸ χέντρωμα. H τέχνη τοῦ puroup- 
γοῦ ἐστὶ χωριστὴ, καὶ ἀπαιτεῖ ἐμπειρίαν χαὶ σπου- 
δὲς εἰδικάς. Θέλων τις γὰ τὴν ἐπιχειρισθῇ ἐχ τοῦ 
προχείρου, θέλει χινδυγνεύσει νὰ χάμη πλεῖστα λάθη, . 
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πολλάς δαπάνας ἀνωφελεῖς, καὶ θέλει χάσει τὸν 
χαιρήν του. Ouux ὁ χτηματίας θέλει χάμει καλὰ, 
χαίτοι ἀγοράζων δενδρίδια, νὰ ἔχη ἕν μιχρὸν φυτεύ- 
τήριον , τὸ ὁποῖον θέλει τῷ χρησιμεύσει διὰ διδασ- 
χαλεῖον, χαὶ θέλει τῷ προμηθεύσει φυτὰ πρὸς dva- 
πλήρωσιν τῶν φθειρομένων. 

δ 13. Κάλλιον δὲ ὑπάρχεινὰ ἀγοράσωμεν εἰς φυ- 
τευτήρια τοῦ τόπου, παρὰ νὰ τὰ φέρωμεν παλλὰ μα- 
χρόθεν, καὶ νὰ πάσχωσιν ἀπὸ ψύχραν À ἀπὸ τὸ μῆ- 
κοῖς τοῦ δρόμου. Αἱ ἡμίχκορμοι δύνανται νὰ φυτευθῶ- 
σιν εἰς ἀπόστημα τεσσάρων μέτρων. Εἰμπορεῖ δὲ χαὶ 
νὰ διαφέρῃ ἡ ἀπόστασις XATÉ τὴν εὐχαρπίαν τῆς 
γῆς. Οἷσον ἡ γῆ ἐστὶ πλέον Euyovoss τοσούτῳ περισ- 
δότερον τὰ δένδρα αὐξάνουσιν, ὅθεν πρέπει vd τὰ 
ἀπομαχρύνωμεν ἀναλόγως. Φοὐναντίον ὅσον ἡ γῆ 
ἐστὶ πλέον ἄκαρπος, τοσοῦτον ὀλιγώτερον πρέπει νὰ 
ἀπέχωσιν, ἐπειδὴ οἱ χλάδοι ἀυτῶν δὲν θέλουσιν ἐχ- 
τανθῇ πολύ. 

| Σημείωσις. 

Πολλοὲ ἐν τῷ χαιρῷ τῆς φυτεύσεως σχάπτουσιν 
ὅλην τὴν γῆν εἰς σάθος πέντε ἤ ἕξ δεχατημορίων μέ- 
τρου" χάλλιον δὲ νὰ τὴν σχάψωσιν ἐν μόρει" δηλ᾽ νὰ 
φυτεύσωσι τὰ δένδρα εἰς ἕνα λάχχον περιέχοντα ὃν 
ιμὲτρον τετραγωνιχὸν, καὶ ἔπειτα χαθ᾽ ἔχαστον χρό- 
νον νὰ σχάψωσιν ἕν μότρον τριγύρω τῆς ἐσχαμμένης 
γῆς; ἕως νὰ σχαφθῆ OÀN ἡ γῆ. 


Περὶ συχαμινοῶν ὑψοχόρμων. 

$ 14. Αἱ ὑψόχορμοι συχαμινέαι ἔχουσι τὴν χϑ- 
φαλὴν ἤτοι τοὺς χλάδους, ὡς Ta, ἀπέχοντας 
δύο μέτρα ἀπὸ τῆς γῆς. δύναταί τις νὰ σχηματίση 
τοιούτου εἴδόυς συχαμινέαν μὲ φυτάριον χεντρωμένον 
εἰς τὸν ἴδιον roro ἀλλά χάλλιόν ἐστι νὰ τὸ ἀγορά- 
on εἰς τὸν φυτουργὸν διὰ τὰς ῥηθείτας αἰτίας. Τὰ 
τοιαῦτα φυτάριά εἰσιν ἑπτὰ À ὀχτὼ χρόνων, χαὶ 
ἔχουσι τὸ χύνδρος δύο τρίτων γρόθου. Τὰ φυτεύου- 
σιν εἰς ἀγρὸν, ἀπέχοντα τὸ ἕν τοῦ ἄλλου 10 ἕως ὁ ὃ 
μέτρα, διὰ νὰ χαλλιεργήσωσι τὸ ἐν μέσῳ διάστημα, ᾿ 
D εἰς τὰς ἄχρας τῶν ὑποστατιχῶν, À ἀμφωτέρωθεν 
διὰ περίπατον, Φυτεύονται δὲ εἰς λάχχους δύο μέ 
τρῶν χατὰ τὰ πλευρὰ, χαὶ Ouais τὸ πολὺ ἕως ἑνὸς 
μέτρου. Dre τοῦτο γίνεσαι εἰς ποδίον (χάμπον), προσν 
αρμόζομεν εὐχόλως τὸ σύστημα τῆς συνεχοῦς ouai 
φῆς, φανερωθοίαῃς διὰ τὰς ἡμιχόρμους suxaqu 
νέας. 

Περὶ τῆς μιχροχόρμου συχαμινέας. 

ᾧ 15. Η' μιχρόχορμος δὲν διαφέρει ἀπὸ τὴν ἡμί- 
χορμον, παρὰ χατὰ τὴν χοφαλὴν ἤτοι τοὺς κλάδους, 
οἱ ὁποῖοι ἀρχίζουσι πλησιέστερον τῆς γῆς. Η τε φύ- 
τευσις χαὶ ἡ χαλλώργεια τάυτης εἰσὶν αἱ ἀυταὶ μὲ 
τὰς τῆς ἁμιχόρμου. Ou ἀρχίζουσι νὰ παραιτῶσι 
τὴν φύτευσιν τῆς ῥιαροχόρμου, ἐπειδὰ ὑπόχειται 
χαταπολλὰ εἰς τοὺς παγετοὺς τῆς ἀνούμως: 
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Περὶ τῆφφραχτοειδοὺς συκαμινέας. 

6 16. Αἱ φραχτοειδεῖς εἰσι χαμηλαὶ ὡς À μιαιρό- 
κορμος. καὶ ὑπόχεινται ὁμοίως εἰς τοὺς παγοτούς. 
Αρμόζει δὲ ἡ τοιαύτη καλλιόργεια γενυιῶς οἷς τὼς 
ἀγρίας, αἱ ὁποῖαι οὖσαι πλόον εὔρωστοι πάσχουσιν 
ὀλιγώτερον ἀπὸ τῶν 'παγετῶν καὶ τῆς πάχνης, ὅθεν 
ἐκιτυχαίνουσι χάλλιστα. Εἰς εὐχάρπους γαίας τὰς 
φυλλολογοῦσι χῶν᾽ ἔτος, καὶ ἔπευτα τὰς Ἀλαδούουφιν 
. εὐθὺς ἑώς τοῦ κορμοῦ, ὡς τὰς ὑτόας. ἀλλὰ δὸν πρᾶ- 
«ει νὰ κλαδουθῶσι τόσον ἀργὰ, ὥστε ed νέα θλαστω. 
péter νὰ μὴν ἔχωσι χαιρὸν διὰ νὰ ὡριμάσωσι. Τοῦτο 
δὲ εὕνολον, ἐποιδὴ τὰ φύλλα τῶν χρησιμφύουει Bel 
τὰς πρώτας ἡλικίας τῶϑ σηρῶν, χαὶ ἡ χρεία ἀπαιτεῖ 
ἵνα «ες φυλλολυγήσωσι πρὸ τῶν ἄλλων. 

Σημείωσις. 

Εἰς τὰς Μάνδρας του Σενάρ εἰσι συκαιλινέαι φραν» 
τοειδεῖς ἄγριαι, αἱ énolm πρὸ δέκα χρόγων ἄρχισαν 
νὰ καλλιεργηθῶσι τοαοντοτρόπως, καὶ διατηροῦνται 
φύρωστοι καὶ cac. Τὰ δένδρα ἐπέχουσι τὸ ἵν 
τοῦ ἄλλου ἐν δεκοτύμοτρον ({), ἡ δὲ κιφαλὴ ἀνοῶν 
οὐδὸν ἀπέχει τῆς γῆς ὑπορ «κα τρία δεκανόμστρα, 
Απὸ καιροῦ εἰς πκιρὸν τὰς σοάντουσι καὶ eue κοιορία 
ζφοσιν, ὡς τὰς ἄλλας σνααμινόας. 


ω.-..... 


(1) Συμφέρει δὰ παρισσδῆερον να φυ]ευθῶσιν εἰς réclame ἱνὸς 


pre. 
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Προφυλαχᾶι διὰ τὴν φύτευσιν. 

δ 17. Οἱ κανόνες τῆς φυτεύσεως ςῶν συχαμινεῶν 
εἰσὶ γενικῶς οἱ ἀυτοὶ μὲ éxsivous, οἱ ὁποῖοι χρησι- 
μεύουσι διὰ ὅλα τὰ ἄλλα δένδρα. Λοιπὸν τοσούτῳ 
χάλλιον θέλουσιν ἐπιτύχει, ὅσο ἐπιμελέστερον ἡ γῇ 
ϑέλει προετοιμασθῆ, ὅσον με περισσοτέραν προσοχὴν 
θέλουν πλησιάσει χαὶ διαθέσει τὰς ῥίζας εἰς τὴν 
γῆν, καὶ ὅσον ὁ καιρὸς θέλει εἶναι ἁρμοδιώτερος. 
Συνήθως φυτδύουσι πρὸ τοῦ χειμῶνος À τὴν ἄνοιξιν" 
ἡμεῖς δὲ προχρίνομεν τὴν ἄνοιξιν, χαὶ μάλιστα 
εὶς τὰ Οόρεια μέρη, διῶ νὰ ἀποφύγωμιεν τὴν ἀυστη- 
ρότητα τοῦ χειμῶνος, ἡ ὁποῖα ἐνίοτε ὑπερθάλλει. 

Σημείωδις. 

H ἐποχὴ τῆς φυτεύσεως, ὡς καὶ διὰ τὰ λοιπὰ 
δένδρα χρέμεται ὀρθῷ τῷ λόγῳ ἀπὸ τοῦ χλίματος 
χαὶ τοῦ τόπου. 

Περὶ φυτεύσεως χαὶ χαλλιεργείας. 

$ 18. H συνεχής φυλλολογία ἐπιφέρει μεγάλην 
CAGGnv, διότι ἐστὶν ἔργον ἐνάντιον τῇ φύσει, ἡ ὁποία. 
ἐπροσδιώρισε τὸν χαιρὸν τῆς φυλλοῤῥοΐας. Διὰ νὰ τὸ 
. χαταλάῤωμεν ἐντελῶς, ἄς ἐνθυμηθῶμεν τὴν ἀθλίαν 
χατάστασιν τῶν δένδρων, ὅταν αἱ χάμπαι τρώγουσι 
τὰ φύλλα των. Πόσον πάσχει τὸ δένδρον! Merd 
ποίας δυσχολίας ἀναλαμθάνει, χαὶ φύει νέα φύλλα! 
Οὐδεμία ἀμφιδολία ὅτι ἤθελε ξηρανθῆ, ἐὰν ἤθελε 

δοχιμάσει ταύτην τὴν μάστιγα πολλοὺς χρόνους κα- 


IIPOAETOMENA ANATKAIA. " 


τὰ ἀναγχαιότερα εἰς ἕν γένος πρὸς δόξαν χαὶ 
εὐτυχίαν του εἰσὶν ἡ χαλὴ χαὶ ταχτικὰ διοίκησις, 
οἱ δίχαωοι χαὶ σοφοὶ νόμοι, τὰ πολιτιχὰ δίχαια 
ἑχάστου τῶν ἰδιωτῶν, αἱ ἐπιστῆμαι χαὶ αἱ τέχναι. 
Αλλὰ ταῦτα πάντα οὐδὲν ἐξαρχοῦσιν, ἐπειδὴ ἡ ἀφ- 
θονία χαὶ ὁ πλοῦτος πρὸς τούτοις ἀπαιτοῦνται ἀπα- 
ραιτήτως. O δὲ πλοῦτος τοῦ γένους χατὰ τὴν πολι- ” 
τυχὴν οἰχονομίαν συνίσταται ὑπὸ τῆς χρηματικῆς 
περιουσίας, τῆς γῆς καὶ τῆς ἐργασίας αὐτοῦ. Ex 
τούτων τὰ μὲν χρήματα λείπουσιν εἰς τὴν Ελλάδα, ᾿ 
ἡ δὲ γῆ ἐστὶν εὔχαρπος καὶ πλουσία εἰς πᾶν εἶδος 
προϊόντων, χαὶ οἱ χάτοιχοι νοήμονες, δραστήριοι 
χαὶ φιλόπονοι" ἡ ἐργασία λοιπὸν τῶν Εἰ λλήνων 
ὑπὲρ πάντα πρόπει χαὶ δύναται νὰ πλουτίση τὴν 
Ἑλλάδα, δηλ" ἡ Οιομηχανία. 
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Αἱ δὲ ἐργασίαι διαιροῦνται γενικῶς, ὡς ἡ Groun- 
χανία, εἰς ἀστιχὴν ἤτοι ἐργοχειρεῖα, χαὶ χωριχήνε 
Opus διὰ τὰ ἐργοχειρεῖα ἀπαιτοῦνται ἐπιστῆμαι 
χαὶ τέχναι, ἀτελῶς ἐγνωσμιεναι ἐν τῇ Εἰλλάδι, πρός 
δὰ, ἐργάγαι ἐξησπχημένω καὶ ἐπιτήδειοι, χαὶ μεγά- 
λαι ποσότητες χρημάτων, ὧν ὑστερεῖται ἡ EM. 
Ἀποσιωπῶ τοὺς μεγάλους χινδύνους χαὶ συνεχεῖς τῶν 
τοιούτων ἐπιχειρημάτων. H δὲ χωρικὴ Οιομηχανία - 
ἐστὶν εὐχερὴς καὶ εὐεπιχείρητος χαὶ διὰ τοὺς ἀπλουσ- 
τέρους καὶ ἀπειροτέρους ἐργάτας, χαὶ δυὰ τὴν πτω- 
χοτέραν χατάστασιν. Πρὸς τούτοις ἐστὶν ἀσφαλεσ- 
és πόντων νῶν ἄλλων ἐπιχειρημάτων, φέρουσα 
πάντατε τὴν ἀφθονίαν εἰς τὴν ἐπιχράτειαν, χαὶ πολ- 
λάχις μεγάλα πλούτη, ὡς πᾶσαι αἱ ἐποχαὲ χαὶ πάν- 
τὰ τὰ μέρη τῆς γῆς ἀποδείχνουσιν. Οἱ θασιλεῖς τῆς. 
Περφίας, τῆς Αἰγύπξου χτλ. ἐκαλλιεργοῦσαν τὸ 
πόλαι FAN γῆν μετὰ τῶν μεγιστάνων χαὶ μετὰ λαμ- 
προυνάτος πομκῆς, διὰ νὰ παρχκινήσωσι τὸν λαὸν 
ge τοῦτο τὸ ἀναγκαῖον χαὶ ἀξιέπαννην ἔργον. Τὸ 
εὐτὰ πράφεωσι τὴν. σήμερον οἱ δᾳσιλεῖς τῆς Κίνας, 
ἐκ ᾧ αἱ ὑασίλισσαι perd τῶν ὑπερτέρων δεσποινῶν 
aval one φύλλα συχαμινέαφ καὶ ἀνατρέφουσι σῆραφ. 

ἀλλὰ ὃ ιᾳφόρει τὼ μέγιστα τὸ νὰ ἀποτελέσῃ τις 
φὼς ἐργασίας τῆς ὕξοχῆς per ἐπιτηδειότητος καὶ 
ἐμπορίας, ἢ ἀπείρως, καὶ ὡς τύχη. Ῥὴν σήμερον 
μάλιστα τὰ φῶτα ἥυξασιν, οἱ παρκτηφήσοις ἔκανθ- 
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λήφθησαν, τὰ πολλαπλάσια πειράμιατα πολλῶν π8- 
κολισμιέγων ἐθνῶν μᾶς ἐφώτισαν, ὥστε τὴς χωρικῆς 
διομιηχανίας ἔχαστος χλάδος" γεωργία, χυπουρία, 
μελισσοτροφίᾳ, σηροτροφία, ἀμπελουργία, χτινο- 
τροφία, χτλ,, ἔγιναν τέχναι γωρισταί. Αὗται δὲ 
χατ᾽ εὐτυχίαν ἔχουσι πρὸς τοῖς ἄλλοις χαὶ ἄλλο [LE 
γάλον προτέρημα" καθεὶς δὲν ἔχει γρείαν drapalrn- 
τον νὰ τὰς ἠξεύρῃ ἐντελῶς ἵνα ἐργάζηται, ἀλλ᾽ ἀρ- 
κοὶ νὰ ἔχωσιν ἰδέαν πλήρη αὐτῶν οἱ ἔφοροι τῆς διοι- 
χύσφρως, χαὶ OÙ τε ἐπιχειρισταὶ χαὶ οἱ ἐπιστάται τῶν 
μεγάλων ἐπιχειργμλάτων, Lie διευθύνωσι χαὶ ὁδηγή- 
σωσι τοὺς ἐργάτας εἰς τὴν πρᾶξιν. Οὗτοι θέλουν 
ἐξαακηθῆ δὐχόλως, θέλουσι πράξει χατ᾽ ὀλέγον, χαὶ 
πάντα προοδεύσουσι χαὶ εὐτυχήσουσιν εἰς ὀλίγον 
καιρόν. | . 
Αληθέστατον χατὰ δυστυχίαν ὅτι ὁ ἀμαθὴς ὡς 
mi τὸ πλεῖστον οὐδὲν γνωρίζει σὴν ἀσθένειάν του. 
Πιστεύει μάλιστα εἶναι ὁ ἐμπειρότερος, χαίτοι ἀνά- 
ξιος καὶ ἄθλιος, χαὶ περιφρονεῖ χαταγελῶν τὰς συμ.- 
βουλὰς: τῶν ἐμπείρων χαὶ πραχτιχῶν, Αλλὰ μετέ- 
πεῖτα ἡ ἐπιτυχία τῶν ἄλλων δι τῶν χαλῶν μεθόδων, 
χαὶ αἱ ἴδιαι ζημίαι χαὶ ἀπορυχίαι τοὺς φωτίζουσι, 
παιδεύουσι τὴν ἀμαθῇ αὐτῶν ἱσχυρογνωμίαν, χαὲ 
τοὺς ἱατρεύουσι, Προσθετέον ὅτι ἡ πρόηδος τῆς Gto- 
πηχανίας οὐχὶ μόνον πλουτίζει τό τε δασίλειον χαὶ τὸ 
γένοζι ἀλλ᾽ Eu χριασοίθει τὸν γεωργὸν, ὅτι μεγίστη 


x 
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χρβία ἐστὶν ἵνα διδαχθῶσι τὰ παιδία του νὰ διαδά- 
σώσι, νὰ γράψωσι χαὶ νὰ λογαριάσωσιν ὀλίγον. Τὸ 
ὁποῖον ἀναπτύσσει :τὴν νόησιν αὐτῶν, τοὺς χάμνει 
νὰ γνωρίσωσι τὰ πρὸς τοὺς ἄλλους χρέη, τοὺς φω- 
τίζει χαὶ τοὺς ἀποχαθιστᾷ πολίτας τιμίους χαὶ εἰ- 
ρηνιχούς. 

Διὰ αὐτοὺς τοὺς λόγους ἐπρόχρινα τὴν χωριχὴν 
Θιομηχανίαν τῆς ἀστιχῆς, χαὶ μάλιστα εἰς τὴν 
Ελλάδα, ὅπου ὑπὸ τὸν ζυγὸν τῶν Μωαμεθάνων τὰ 
ἐννέα δέχατα τῶν χατοίχων τοὐλάχιστον ἐξωλοθρεύ- 
θησαν, χαὶ ἐπομένως ἡ γῆ ἐστὶ χεχερσωμένη, μικρὸς 
δὲ ὁ ἀριθμὸς τῶν ἐργατῶν χαὶ τῶν γεωργούντων. 
θεν πολλοὶ pol ἐσυμδούλευον ἵνα προσπαθήσω νὰ 
σταλθῶσιν εἰς τὴν Ελλάδα τὰ χαλήτερα Οιδλία 
περὶ τῶν διαφόρων χλάδων τῆς χωριχῆς Θιομηχαι 
γίας, διὰ νὰ μεταφρασθῶσι γεοελληνιστί. Αλλ᾽ οἱ 
συγγραφεῖς τῶν σοφωτέρων πονημάτων, χαὶὲ πολλοὶ 
τῶν πεπαιδευμένων τὸ ἀπεδοχίμαζον, λέγοντες 
19 ὅτι τὰ διθλία εἰς τὴν Γαλλίαν χαὶ αἱ τελειο- 
ποιήσεις διαδέχονται ἕν τὸ ἄλλο χαθ᾽ ἑχάστην, ὧσ- 
τε ἕως νὰ μεταφρασθῇ ἕν Οιθλίον, συμδαίνει πολλά- 
χις νὰ τελειοποιηθῇ περισσότερον, χαὶ ἐν μέρει νὰ 
διορθωθῇ ὑπ᾽ ἄλλων συγγραφέων’ 20 ὅτι χἀνὲν πό- 
νημα δὲν περιέχει ὅλας τὰς εὑρισχομένας ἐπωφελεῖς 
ἰδέας εἰς πολλὰ ἄλλα“ 89 ὅτι δὲν ἠμποροῦσι νὰ τὰ 
ἐξηγήσωσιν εἰς τὴν Ελλαδὰ ἐντελῶς καὶ ἀπταίστως. 


Διότι εὑρίσχονται εἰς αὐτὰ πολλαὶ λέξεις τε xal 
φράσεις τεχνιχαὶ, καὶ περιγραφαὶ πολλῶν ἐργασιῶν, 
᾿ἐργαλοίων καὶ οἰκοδομημάτων νέων καὶ ἀγνωρίστων 
ἐχεῖ" 49 ὅτι δὲν θέλουσιν εὑρεθῆ ἐχεῖ, ὡς εἰς Παρί- 
σιον, ὑποχείμενα γνωρίζοντα ἐντελῶς τὰς Θιομηχα- 
νίας, ἵνα διορθώσωσι τὰ ἐσφαλμένα, xai ἀναπληρώ- 
σωδι τὰ ἐλλείποντα. 

Au αὐτὰς τὰς αἰτίας ἠναγχάσθην νὰ διευθύνωμαι 
εἰς πολλοὺς Ελληνας, χαὶ φιλέλληνας, χαὶ οὕτως | 
ἐσυστήσαμεν ἐν Παρισίῳ Ε'λληνικὴν Εἰ ταιρείαν τῆς 
χωριχῆς Οιομηχανίαν, ὁ δὲ σχοπὸς ἡμῶν ἐστὶ πρὸ 
πάντων ἵνα συνθέσωμιεν νϑβοελληνιστὶ ἐγχειρίδια Te- 
pi ὅλων τῶν εἰδῶν ταύτης τῆς Grounyavias. Καίτινες 
ἤδη τῶν ra Ε'λλήνων χαὶ τῶν φιλελλήνων χαταγί- 
γονται εἰς τὴν σύνθεσιν πολλῶν ἀναγχαίων ἐγχειρι- 
δίων, ὧν μέρος θέλει σταλθῆ ἀναργύρως εἰς τὰ σχο- 
λεῖα χαὶ εἰς τοὺς χαθηγητάς, τὰ δὲ λοιπὰ πωληθή- 
σονται, ὡς οἷον τὸ ἐυθηνότχτα. Ἐγὼ δὲ 1° εἰδὼς ὅτι 
οἱ Κινέζοι πρὸ τεσσαράχοντα αἰώνων ἄρχισαν νὰ 
χαταγίνωνταν εἰς τὴν μεταξοποιΐαν, τὴν ὁποίαν στον 
χάζονται ὡς τὴν πλουσιωτέραν πηγὴν τοῦ ἐθνιχοῦ 
πλούτου τῆς Κίνας" ὅτι ἐθεοποίησαν τὴν αὐτοχρα- 
τόρισσαν αὐτῶν, ἡ ὁποία ἐνησχολήθη ἡ πρώτη εἰς 
τὴν σηροτροφίαν᾽ χαὶ ὅτι αἱ αὐτοχρατόρισσαι καὶ 
αἱ πρωτεύουσαι δέσποιναι τῆς Κίνας, ἵνα δώσωσι 


χαλὸν παράδειγμα εἰς τὸν λαὸν, στοχάζονται ἱερὸν 
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ἀὐτῶν “χρέος νὰ σηῤόνμοφᾶσιν αὐταὶ πὲ ἔδικι a” di 
χαστον χβόγον᾽ 80 ἀγεγνωκὼς ὅτε ὁ Κόμης Δάνδι: 
λος γράφει, πῶς ἡ Ἰταλία ἐκέρδ:Σς δύο φυρᾶς EE 
σύτερόν διὰ τὴς ἐξωγῆς τοῦ μεταξίου ἑαρὶ Jui γῆ 
ἐξαγωγῆς hey τῶν ἄλλων προϊόντων ὁμοῦ, χωρὶᾷ 
νὰ λογαριάσὴ τὸ μέϑον [εδτάξι εἰς τὸν τόκυν" 80 οὐκ 
ἀγνοῶν ὅτι ἡ Γαλλία χάμνει RaT ἔτος μετάξῃην 
400 ἑκάτομυῤιάδων (μιλλισυνάυν), χαὶ δττοἱ Ε χλη- 
γος ὡσαύτως ἐνασχολοῦνται πολὺ εἰς “ἣν δσηβοτρδε 
φίαν εἷς τὸ τὴν Αὐδρον, καὶ εἰς τὴν Θεσσαλοσίκην; 
Μιστῥᾶν, Βόλαν, xt; ἀλλ᾽ ὑστερούμενοι CEA, 
δὲν ἠξεύρουσιν οὐδὲ τὴν θεωρίαν, οὐδὲ τοὺς ἢ RÉAL 
κοὺς χαγύνχς ταύτης τῆς rouen χανία4" Διὰ ναῦφα 
πάντα ἀποράσισα γὰ συνθόσι ἐγχειρίδιον περὶ δηβό. 
σρόγίας, ὡς οἷοι Ts, σύντομον, ὅμως yes hs, 

| Ap° οὗ λοιπὸν ἐξέταξχ τὰ χαλήτερα Οεδλίκ, ἐδιϑ 
Me τὸ τοῦ K. Μπουλλενσὰ, Γραμματέως τῆς & 
Ηαριασίῳ ϑηρικῆὴς ἑταιρείας, ὅν συντομώτερον EE 
βεθοδικώτερον τῶν ἄλλων, χαὶ περιέχον ἱκανὰς ἰδέχᾳ 
περὶ πάντων τῶν βερῶν τῆς Οισμηχανίαδ ταύτης; 
ἄλλ᾽ ἄρχίσας νὰ μεταφράσω συνήντησά ἐξ da: 
θείας τῆς τέγνης πλείστας δυσχολίας, ὡς ἰδὲ ἔϊγὰν 
| προειπεῖ, Λοιπὸν ἐπεσχόοθην πολλὰ σηροεροθεῖα za! 
κλωστήριχ, ὅπου εἶδα τὴν χατασχευὴν χαὶ τὴν δι" 
ταῖιν τῶν οἰχοδομιημάτων,, τοὺς ἀνατρεφομέγους σἧ- 
pas, τὰ διάρορα ἐργαλοῖα, τὸ χλάδευμα τῶν συχα- 
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μινοῶν; χτλ; AXN ὅτι εἶχον δυσχολίαν νὰ tera- 
φράσω, og ὅτου ὁ (tx συγγγαψεὺφ ἐσυγκατάνεσσε 
᾿ γὰ μοὶ ἐξηγήση ὅλάς τὰς déupélas {1} Ἐἰ πειῖα 
ἐπρόσθεδα μεριπὰς σημοιώσεισ καὶ ἐπιδιορθώσειφ 
γεωτέράς εἰς τοῦτο τὸ ἐγχεψφίδιον, noi διὸ νὰ γένη 
τὸ ἔργον μου τέλειον ἐξρόσθεδα καὶ ἕν παράρτημά; 
ὡς δεύτερον péços, περιέχον τὰς ἀψφαγκαιοτέραφ παὶ 
ἐκωφελεστέρας idées, εὑρισχομένὰς εἰς τὰ χαλήφερα 
Gé, τῆς Kives ; τῆς ἰταλίας καὶ τῆς Γαλλίαξι 
Κοινοποιῶ προσέτι ὅτι, ἐπειδὴ ἡ ἑταιρία δὲν ἔχῃ! 
ἄλλον σχοπόν ἐχτὸς τῆς χοινῆς ὠφελείας, ἐπισρέε 
δεται τῷ Οδυλομένῳ νὰ τυπώσῃ το διάλία Θης δι 
λογαριασμόν του, χωῤίς τινας ἀξαιτήσιως ἀπὸ fé 

Θἷσον δὲ διὰ τὸ ὄφος Τοῦ ἱκαρόντας GÉkions ετὸκ 
χάζομαι χρόος μου νὰ φανερώσω; δτὶ ἐρόλαξα rubg 
ἐπομέναυς χανόγάς" α΄ ἀπέφυγα τάφ τὸ ξένας Rai dy 
χυδαϊκᾶς ἥ διφθαρμένας λέξεις" 6’ ὅτε δὲν εὑρίδθ 
τεχνοιὰς λέζεις ἑλληνι λὲς, συγθόται νόας χωτὸ τὴν 
φύσιν τῶν πραγμάτων" γ΄ ὅταν ἡ χρέία nerf, étre 
χειρίζομιαι τὰς σαφεστέρας καὶ εὐληπτοτέρας λέξι 
nine” ὃ ὅταν à κοινὸς λαὸς καταλαμοάνῃ) 
συντάττω ἐχληνυκῶς χαὶ οὐχὶ ax Θ᾽ 5 ΘΝ 
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fe) ASS δὲν ὑνάρχει μὔάφρασις, ἀλλ᾽ ἐκκογὲ τῶν ἔναγ- 
ait} Lui ἐϑωξελὸν διὰ τὴν Ἑλλάδα. - 
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ξύλου" ε΄ σχηματίζω χαὶ χλίνω χατὰ τὴν γραμμα- 

τικὴν" ς τὰς διοφθαρμένας λέξεις διορθόνω" σχα- 
φεῖον ἀντὶ τζαπί" ζ’ πλησιάζω εἰς τὴν ἀττιχὴν, ὅταν 
μὴ ὦ ἀσαφής" η΄ συντάττω τὸ θέλω μετὰ ἀπαρεμ.- 

φάτου, ὡς εἰς ὅλας τὰς διαλέχτους τῶν Εἰ'λλήνων. 

Τὸ δὲ ἀπαρέμφατον τῆς νεοελληνικῆς ἐστὶ πλησιέσ- 
τερον τῆς ἀττιχῆς παρὰ τὸ τῶν ἄλλων διαλέχτων" 

τὸ μὲν εἰς εἰν ἀποδάλλει μόνον τὸ ν, τὸ δὲ εἰς ἦναι 
ἀποῦαλλει τὸ ναι" π. y. θέλω γράψει ñ γραφθῆ. 

Ματαχειρίζομαι δὲ τὸ ἀπαρέμφατον, ὁσάχις εἰμὶ 
σαφής" 

θ΄ Οὐδὲν ἀποδοχιμάζω τὰς εἰσαχθείσας que 

ταλλαγὰς τῆς νεοελληνιχῆς ἀναλόγως μὲ τὰς τῶν 
παλαιῶν διαλέχτων" π. χ- τὴν μετάθεσιν τῶν τόνων, 

χόχχινη ἀντὶ χοχχίνη ὡς ὄφεως" Καταδαίνω, xare- 
δαίνω ἥ χαταιδαίνω, ὡς χαταίδασις χατὰ πρόσθεσιν, 

xt}. ι΄ ἀποφεύγω τοὺς Οαρδαρισμοὺς χαὶ σολοιχισ- 
μοὺς, χαὶ μάλιστα χατὰ τῆς γενικῆς γραμιματιχῆς" 
ὅλων τῶν γλωσσῶν' π. y. 15 τὸ οὐδὲν σύγχειται ἐκ 
τριῶν λόξοων, οὐ-δὲ-ἕν, λαμανόμενον δὲ ἐπιῤῥη- 
ματιχῶς σημαίνει οὐ, οὐδαμῶς, ὥστε τὸ δὲ χαὶ ἕν 
εἰσὶν ἀσήμαντα" οἱ δὲ χυδαῖοι ἀπέχοψαν τὸ οὐ ση- 
μαντιχὸν, καὶ ἀπέδωχαν τὴν σημασίαν του εἰς τὰ 
ἀσήμαντα ἢ φύσει ἑτεροσήμαντα δὲ.-ἔν-Ξ- dy 99 τὸ 
ὑπαρχτιχὸν ῥῆμα ἐστὶν ὑπάρχει τὸ μόνον χαὶ χύριον 


ῥῆμα, ὅπερ εἰς πᾶσαν γλῶσσαν συνδέει τὸ ὑποχεί: 
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μενον μετὰ τοῦ χατηγορουμένου, καὶ συνιστᾷ τὴν 
πρότασιν χαὶ πάντα λόγον" ἐν ᾧ ἡ πληθὺς τῶν 
ἄλλων ῥημάτων ὅλων τῶν γλωσσῶν δὲν δύναται νὰ 
ὑφίσταται χωρίς αὐτοῦ εἴτα συντιθεμένου À παρατι- 
. θεμένου. Οἱ δὲ χυδαῖοι, ἤ μᾶλλον εἰπεῖν οἱ χυριεύ- 
σαντες θάρθαροι τὴν Ε'λλάδα, ἐξηφάνισαν τὸ ἕλλη» 
γιχὸν ὑπαρχτικὸν, ὥστε ἡ χυδαϊκὴ δὲν ἔχει σχεδὸν 
παρὰ τὸν χρόνον εἶμαι, λαμΟανόμενον χαὶ μάλιστα 
τὸ εἶναι ἀντὶ πάντων τῶν χρόνων, πασῶν τῶν ἐγ- 
χλίσεων, χτλ. Διὰ δὲ τῶν τοιούτων δαρδάρων σολοι- 
κισμῶν χάνεται χαὶ ἡ ἑτυμολογία τῶν ῥημάτων, τῶν 
ὁποίων ἀΐ χαταλήξεις σχηματίζονται ὑπὸ τοῦ ἑλλη- 
νιχοῦ ὑπαρχτικχοῦ. Οὗτοι εἰσὶν οἱ χυριώτεροι χανόνες 
μου, ἀλλὰ δὲν φυλάττω πάντοτε αὐτοὺς, ἀφίνων εἰς 
τὴν χρίσιν τῶν ἐμμαθεστέρων τὸ νὰ τοὺς δεχθῶσιν À 
νᾺ τοὺς ἀποδοχιμάσωσι, καὶ μὴ θέλων νὰ προσχρού- 
σὼ sic τὴν χοιγὴν συγήθειαν διὰ τῆς χαταχρήσεως 
τῶν διορθώσεων. 

Ἐν τέλει φανερόνω ὅτι τὰ νῦν ἐγὼ μέν χαταγίνομαι 
εἰς τὴν σύνθεσιν ἐγχειριδίου τῆς γεωργίας, ἄλλοι δὲ 
εἰς ἄλλα ἐπωφελῆ πονήματα. Εἶῤῥωσθε, xai συγγυ- 
γώσχοντες διορθώσατε τὰ ἐσφαλμιένα. 


Ο Διευθυντὴς, Σ. MAPTZEAAAS, 


Μέλος πολλῶν Εταιρειῶν πεπαιδευμένων, χτλ. 


ΨΗΦΟΙ ΤΩΝ ΒΟΥΛΕΥΤΩΝ ΤΗΣ ETAIPIAS. 


ne, 


ἀνέγνων φοὔτο τὸ ἐγχειρίδιον μετᾷ προσοχῆς τε 
ani ρὺγ αριστήσεως,, χαί εἰμι δέβαιος ὅτι ἐστὲν ἱχα- 
νὸν, ἵνα διαδώση εἰς τὴν Ελλάδα τὴν χαλὴν μέθοδον 
ec φηροτροφίας. 
Mapouvé ΔΒΑΑΡΓΡΑΝΖ, 
E popes «ἧς μεταξοκοιΐας ἐν τῇ Γαλλίᾳ. 
WE 19 vosmépiou ι845, ὃν Tlapioio, 


Κατὰ τὰς ἰδέας, x ἔλαθον ζῶν εἰς τὰ dvarokwd 
μέρη, καὶ κατὰ τὰς σχέσεις pau μετὰ τῶν Ε' λλήνων 
εἰς τριάχοντα ἔτη, εὖ πέποιθα ὅτι ἡ τελειοποίησις 
τῆς σηῃφοτρονίας ἐν τῇ E AGO ἔσται ÉTUDE ETAT 
χαὶ ἐπιχερδεετάτη, 

AEZEN (Lejeune), 
Γραμματεὺς τῆς ἑλληνιχῆς Προξενίας. 
Τὶ 26 veeuépiou 1845. 


Αἱ πηγαὶ ἐξ ὧν τὸ πόνημα τοῦτο ἐξηντλήθη, καὶ 
ἡ ἐπιμέλεια, μεθ᾽ ἧς συνελέχθησαν πάντα τὰ ἀρμό- 
ζοντα τῇ Εἷλλάδι, χαταπείθουσί με, ὅτι πάντες ol 
ἀγαπῶντες ταύτην τὴν εὐγενῆ ἐπικράτειαν, πρέπει 
γὰ ἐπιθυμήσωδι τὴν ἔχδοσίν του. | 
AOYPMANOS, 
Γραμματεὺς τῆς Εἰ ταιρίας, xt. 


--ῷίφ (A αἰσα 


Ἐξ ὅλων τῶν κλάδων τῆς Οιομηχανίας ἡ σηρο- 
τροφία ἐστὶν ἡ ἀναγκαιοτέρα διὰ τὴν Ελλάδα. Τὸ 
δὲ ἐγχειρίδιον τοῦ Κ. Μπουλλενοὶ περὶ ταύτης ἄξιον 
προτιμήστως. Ταῦτ᾽ ἄρα ἀκοδέχομαι τὴν μετάφρα- 
σίν του, χαὶ τὴν ἐγχρίνω ὡς ὀρθῶς γενομένην. 

Ο Mzapüves MHOPY δὲ ΣΕΝΒΕΝΣΑΝ, 
Médog τῆφ Ἀκαδημίας, κτλ. 
Τῇ 20 ϑεκεμῦμον 1845. 

Τὸ διθλίον τοῦ Κ. Μπουλλενοὰ Γραμματέως τοῦ 
τε Θεματάρχου τῆς Σένας χαὶ τῆς σηρικῆς ἑταιρείας, 
μετὰ λόγου προχρίνεται τῶν ἄλλων. Οθεν τὸ pLers- 
φρασα νεοελληνιστὶ τῇ συνεργείᾳ τοῦ συγγραφέως, 
προσθέτωγ πολλὲς σῃμειῤσεις καὶ νρωφέρας τέλειο- 
ποιήσεις, Εἰ πειτα δὲ ἀγεθφωρήθή ἡπὸ τηῦ Καὶ. Μηρου- 
νὲ Δελαγρᾶνζ, ἐπιδιορθώσαντος αὐτό. Διὰ τούτους 
τοὺς λόγους, xai ἐπειδὴ εὑρίσχονται ἐν τῇ Ελλάδι 
ἄπειρον πλῆθος ἐργατῶν, μή ἐχόντων καμμίαν ἐρ- 
γαρίαγ, uni ῥέδαιφε ὅτι τοῦτο τὸ πόνημαι ἔσται 
ἐπωφελές. 

Z. MAPTZEAAAS. 

Εἰχτὸς τῆς μαρτυρίας ἀνδρὸς ἱχανωτάτου, οἷος 
ὁ K. Δελαγρᾶνζ, εὖ πέποιθα ὅτι ἡ ἔκδοσις τούτου 
τοῦ διόλίου ἔσεται ἑπωφελεστάτη διὰ τὴν Ελλάδα. 

| AANAOAÀ, 


Καθηγητὴς, χτλ. 
Εν Τιαμσίῳ τῇ 30 δικεμζ( ρίου 1€45. 
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Εἰ πιστηριζόμενος εἰς τὰς μαρτυρίας τοῦ τὸ K. Δε- 
λαγρᾶνξ, χριτοῦ ἁρμοδιωτάτου, καὶ τοῦ K. Μαρτ- 
ζέλλα, εἰμὶ καταπεισμένος, ὅτι ἔσται ἐπωφελέστα- 
τὸν νὰ τυπωθῇ χαὶ νὰ διαδοθῇ τοῦτο τὸ πόνημα ἐν 
τὴ Εἰλλάδι, 

᾿ ΜΠΕΡΝΑΡΔΟΣ, 
᾿ Θησαυροφύλαξ τῆς Εταιρίας, xt). 


Μαθημάτων φρόντιζε χαὶ μὴ χρημάτων" 
Τὰ γὰρ μαθήματα φέρουσι τὰ χρήματα. 


# 


Τοῦ πολισμοῦ προδαίνοντος ἡ Grounyævix θάλλει" 
H δὲ πτῶσις ταύτης ἀεί mors τὸν πολισμὸν συσ- 
φάλλει. 


-- 17 — 
τὰ συνέχ εναν. Λοιπὸν πρέπει νὰ προσπαθήσωμεν παν» 
τοίῳ τρόπῳ πρὸς θεραπείαν ταύτης τῆς φθοροποιᾶς 
ἐργασίας. Δυὲ ταῦτα πρὸς τοῖς ἄλλοις ἐστὶν ἀναγ- 
χαῖον νὰ μεταχειρισθῶμεν ὄνα τρόπον πρόσφορον 
χλαδεύσεως. Ηἰ χλάδευσις τῆς συχαμινέας, ὡς χαὶ 
ἡ τῆς ἀμπέλου, διαφέρει χατά τε τὸ χλίμα χαὶ τὸν 
τόπον. Οἱ δὲ σχοπός ἐστι πάντοτε vd τὴν ἀποχατα- 
στήσωμεν πολύφυλλον χαὶ πολύχρονον, τὰ δὲ μέρη 
τῆς ἴσα χαὶ ἀνάλογα, νὰ τὴν διαφυλάξωμεν εὕρωσ- 
τον, χαὶ νὰ θεραπεύσωμεν τὸ χαξὰ δύναμιν τὴν 
x τῆς φυλλολογίας ὁλάδην. 

$ 19. Εἰς τὸ τοῦ Παρισίου κλίμα (1) ὁ καλήτε- 
ρος τρόπος τῆς χλαδεύσεως πράττεται εἰς τὰς Μάν- 
δρας τοῦ Σενάρ᾽ πρῶτον μὲν φυτεύουσιν, ἔπειτα χαθ᾽ 
ἔχαστον χρόνον, ἀρχίζοντες ἀπὸ τοῦ δευτέρου χρόνου 
μετὰ τὴν φύτευσιν ἕως τοῦ χρόνου τῆς φυλλοχοπίας, 
πλαδεύουσι τὴν ἄνοιξιν τὰ δλαστάρια τοῦ περασμέ- 
vou χρόνου ἕως ἑνὸς χαὶ ἡμίσοως ἢ δύο χαὶ ἡμίσεως 
δεχατημέτρων, σχηματίζοντες τὸ φυτάριον ὡς μιονό- 
ποδοὸν ποτήριον. À K. Μπωδὲ ἀφίνει πλείω ἢ ὁλι- 
γώτερα ὀμμάτια κατὰ τὴν εὑρωστίαν τοῦ δένδρου" 
ἔπειτα δὲ διαφυλάττουσι τὰ δύο εὑμορφότερα ὕλασ- 
τάρια πρὸς δοξιὰν τὸ ἕν, καὶ τὸ ἄλλο πρὸς ἀριστο- 


(4) Τὸ Παρίσεον κεῦται εἰς τὸν 48εν βαθμὸν καὶ δθον nexlèr τοῦ. 
Bopsiov πλάήους, 


-κ-- 


ρὰν τοῦ χλᾳδεύοντας, ὅθεν φυτρόνουαι μακρύτορᾳ 
δλαστάρια καθ᾽ ἕχαστον χρόνον. | 

- 8,80. Τὰ φύλλα μέν εἰαιν ἀγαγκαῖᾳ πρὸς αὔξι- 
αιν τῶν δένδρων, ἀλλὰ χαὶ à revue) quoi 
οὐδὲν χρεαιμεύει ὀλιγώζεβονν τῇ πεῖρα ὡδήγησεν 
ἵνα φυλλολογήσωμεν τὸν δεύτεροχ χρόνον" οὕτω T4 
δένδρᾳ πάσχουσι πολλὰ ἀλιγώτερον, χαὶ φυλλοφυ- 
εῇαι δύᾳ φορὰς περισσότερον. Τοῦτο ἐδοχίμιαφαν xai 
εἰς τὰ μεασημθρινὰ μέρη τῆς Γαλλίας, nai εὐχαρια- 
τοῦνται χατὰ πολλά. Τοιουτητρόπως γινρμένῃς τῆς 
φυλλολογίας, κλαδεύουςι, μάνον τὸν, δεύτερην χρόνον 
χατὰ τὴν ἄνοιξιν τὴν ἐπρμέγῃν. μετὰ τὴν φμήλοχο- 
πίαν. Γίνεται δὲ à LA deu τῶν φυλλοχοπουμέ- 
vor δένδρων, ὡς χαὶ ἡ τῶν φωταρίωγ, τῶγ ὁπρίων 
χῴπτουσι πάντοτε τὰ δλαφτάρια. τοῇ περασμένου 
χρόνου, ἀφίνοντές. τα, μόνον, À 4/2 % 2 1/2 ψέτρῳν, 
κατὰ τὴνεὐρωστίαν τοῦ δένδρου, Συρ βουλούομεν τοὺς 
φεροτρόφους νά ὑπάγιοφινν ἵνα ἰδῴφι φητεχγκήρια κατ 
᾿ λῷς σχηματισθέντα καὶ ἐμπείρως χαλλιργούμενα 

(Ke. ἅ), ; “Ν 
Περὶ μεγέθους. τοῦ pureupapion. 

24. H τληθὺς. τῶν φυξευρμάνων δένδρων. τρές 
τῷν tue ἢ ἀνήλογος μὲ τὴν͵ ποσόταξα τῆς, μετάξης, 
τὴν ὁποίαν θέλομεν νὰ κάμωμεν. Λογαρίαζουσιν ὅτι 
ἡ ἡμίκορμος δίδει 12 ἕως 15 χιλιόγραμμα φύλ- 
λων, οὖσα ἑπταοτὴς ἢ ὀχτωετὴς" ἡ δὲ ὑψόχορμος͵ 


— 19 — 

30 ἕως 40 χιλιόγραμμα (4), οὖσα ὀχτωετὴς à évus- 
τῆς. Διὰ δὲ τὰς μιχροχόρμους χαὶτὰς φραχταειδεῖς ὁ 
λογαριασμόάς ἐστιν ὀλίγον πιθανός, Λογαριάζουσιν 
ἔτιδτι μὲ 1,000 χιλιύγραμμα φύλλων μὴ χαθα- 
θιαθόγτων δύνανται νὰ θρέφωσι 30 ἕως 40 γραμμάς 
σηρῶν" χαὶ νὰ χάμωσι 50 ἕως 60, à χαὶ 70 ἕως 
80 χιλιόγραμμα χουχουλίων κατὰ τὴν ἐπιτυχίαν 
χαὶ χαϑὰ τὴν μέθοδον. EE χυλώγραμμα κουκουλίων 
δίδουσι μιρὸν χιλιόγραμψιον μφτάξης, Κωλουμέόνης 
30 ἕως 5Q φράγγων (2). 

GAS. Τὰ ἔξοδα τῆς νήσοως ἦτο: κλώφωφ᾽ 
(Blature) εἰσὶν ἀνάλογα μὲ τὴν ποσύτητα τῶρ χου- 
χρυλίων καὶ τὴν ποιότητα τοῦ πεταξῶυ. Ενίατα μὲν 
δξοδεύουσι 3 φράγγα δαὶ κισὸν᾿ χιλιόγραμμον, ἄλ- 
λοῦε δὲ ὃ, 6 ἥ 7. Εἰργάται δὲ γρευάζονται δύφ 
εἰς τὴν πόμσπσην ἡλικίαν διὰ 81 compas (μίαν 
οὐγγίαν) σπόρου" ὁ ὁποῖος δύναται vd χατόχη 28 
πλεκτὰ ἑνὸς érpoe χαὶ 7 δοκατιηκότρων κατὰ κά- 
πεμπτημορίου, δηλ' 31 μέτρα χαὲ Ed ἕκατοστιν 
μέτρα τετραγωνιχά. 


(1) Τὸ χιλιόγραμμον περεῖχοι 1000 γραμμὰς, δὲ γραμμὴ ioe- 
δυναμεῖ σχοδὺν μὲ 19 σπειρία, 


(2) Εἰς τὰ 1843 n τιμὸὲ τῆς ἄσπρος μοτάξης πράϊης ποιό] 7ος ἀνό- 
ὧι εἰς τὴν Γαλλίαν ως Go ppay ὧν καὶ Ὧι μᾶλλον. 
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Σημδίωσις. 

Μόνον εἰς τὴν πρώτην ἡλικίαν δυνάμεθα νὰ λο- 
γαριάσωμεν ἀχριδῶς τὸν ἀριθμὸν τῶν ἐργατῶν διὰ 
31 yoauuds. Εἰς δὲ τὰς λοιπὰς ἡλικίας λογαριά- 
ζομεν ἀναλόγως μὲ τὰ αὐτὰ μέτρα, ἐπί τῇ Οάσει 
δύο ἐργατῶν διὰ 24 πλεκτὰ τοῦ εἰρημένου μεγό- 
θους. 

S 23. Κατ᾽ αὐτὰ τὰ πιθανὰ δεδομένα, δύναταί 
τις νὰ προσδιορίση τὸν ἀριθμὸν τῶν φυτευθησομένων 
συχαμινεῶν. Αλλ᾽ ἤθελεν εἶναι συνετὸν νὰ χάμωσι 
τὰ φυτευτήρια ὀλίγον μεγαλήτερα, διὰ νὰ ἡμπορό- 
σωσι νὰ αὐξήσωσι τὴν σηροτροφίαν, ἐάν τὸ ἀπαι- 
τήση ἡ χρεία. Πρὸς τούτοις δύνανται χαὶ νὰ πωλή- 
σωσι τὰ φύλλα, ἄντινα περισσεύουσιν, À νὰ τὰ 
δώσωσι συντροφιχῶώς εἰς σηροτρόφους ἐξ ἡμίσεως. 
Βεθαίοτατον δὲ, ὅταν ἡ διομηχανία τῆς σηρατρο- 
φίας διαδοθῇ, ὅτι ἡ φυτουργία τῶν συχκαμινοῶν θέλειν 
γένη χωριστὸν ἐπιτήδευμα, μὴ συνενούμενον μὲ τὴν 
σηροτροφίαν, ὡς συνέδη εἰς τὰς μεσημδρινὰς érap- 
χίας τῆς Γαλλίας. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ AEYTEPON. 


Περὶ τῆς πολυχόρμου συχαμινέας. 


S 24. Λέγομεν περὶ τῆς πολυχόρμου συχαμι- 
γέας, ὅ τι εἴπομεν χαὶ περὶ τῆς συνήθους ἄσπρης 
συκαμινέας, ἡ ὁποία, ὡς λέγουσιν, ἐμπορεῖ νὰ φυ- ὁ 
τρώση ἀπὸ χλαδοῤῥίζου" Αλλὰ τὴν σήμερόν ἐστιν 
ἀδόνατον νὰ ἐπιχειρισθῇ τις φυτευτήριον μὲ ἄλλας 
auxapavéac ἐκτὸς ἐχδίνων, τὰς ὁποίας γνωρίζομεν 
χαλῶς, χαὶ ἐδοκιμάσαμεν ἀχριθῶς. Edy ἡ πολύ- 
χορμοὸς συχαμινέα δύναται νὰ φυτρώση ἀπὸ χλα- 
δοῤῥίζου χαὶ νὰ φυλλοφορῇ γρήγορα, ὅμως ὑπόχειται 
πολλὰ εἰς τοὺς παγετοὺς, τὰ φύλλα τῆς διασχίζον- 
ται εὐχόλως ὑπὸ τοῦ ἀέρος À χαταδιθρώσχονται ὑπὸ 
εἴδους ἐρυσίδης, καὶ μαραίνονται γρήγορα μετὰ τὴν 
συλλογήν. Πρὸς τούτοις τινὲς οὐδὲν πιστεύουσι νὰ 
ἁρμόζη εἰς τοὺς σῆρας, οὐδὲ νὰ χάμνη μετάξιον 
τόσον ὡραῖον, ὅσον αἱ ἄλλαι συχαμινέαι, 

$ 25. H πολύχορμος ἐμπορεῖ νὰ χαλλιεργηθῆ, 
ὡς τὰ λοιπὰ δένδρα, ἀλλ᾽ ἀδύνατον οὕτω νὰ δια- 
φυλαχθῇ ἀπὸ τοῦ παγετοῦ. Οἱ τρόπος νὰ διαφυλαχ- 
θῇ, τοὐλάχιστον εἰς τὴν ἄρχτον χαὶ εἰς τὸ χόντρον 
τῆς Γαλλίας, φαίνεται εἶναι νὰ χαλλιεργηθῇ εἰς 


σχῆμα Garorérou, φυτευομένων τῶν δένδρων εἰς 
ἀπόστημα 1 μ. καὶ 380 οᾧς 00 ἑκατρστημέτρων 
πρὸς ὅλα τὰ μέρη. Εἰ πειτα χαθ᾽ ἔχαστον χρόνον τὸ 
φθινόπωρον χλαδεύουσι τὸν χορμὸν εἰς τὴν ῥίζαν, 
καὶ τὴν λοφίζουσιν ἤτοι δὴν περιτριγυρίζουσι μὲ 
γῆν, διὰ va τὴν προφυλάξωσιν ἀπὸ τὴν ψύχραν τοῦ 
χειμῶνος. Ῥὴν δὲ ἄνοιξιν, δὲξ δὲν φόθοῦνται πλέον 
«οὺς παγετοὺς, διασχορνίζουδι τὴν γῆν. ᾿Η πὸλό- 
χόρμος, ὅτε οὐδὲν κάσχει ἀκὸ τῆς ψύχρας, καὶ 
εὑρίσχεται εἰς γῆν καρποφόρον, χαύτοι κεριχοπεῖφα 
εἰς τὸ χάτω τοῦ χορμοῦ δύναται νὰ δλασγήσῃ πολλὰ 
φύλλα καὶ δλαστάρια τὸν ἐούνιον" χἀὲ ἐὰν συνάξωσι 
τὰ φύλλα τότε, δύναται νὰ δώση καὶ δευτέραν φο- 
pdv φύλλα πρὸ τοῦ χειμῶνος (1). Τινὲς ἐπιθτηρέ- 
ζονται δεδαίως εἰς τὰν παλύχορμον, ἔλπίζονεες on- 
ρυτροφίας Gpadurépas. Διὰ τούτου θέδαια ἤθελεν 
ἐξουδενωθῆ ἡ ἐδχυροτόρα ἀντιλογία εἰς ταύτας, ἤτοι 
ὁ ἔλλειψις τῶν φύλλων τὸ φϑινόπωρον' αλλ χατὰ 
δυστυχίαν μένουσιν ἄλλαι δυσχολίαι ουχὲ μιχρότεραι, 
ὥς τινες στοχάζονται. 


(ME μποροῦσι τὰ δώσωσι ταῦ]α τὰ φύλλα εἰς τὰ κερώσφόρα 
ζῶα. Lis τὰς ᾿Ινὥαι eusdéouss Œn φύλλα récmipus φορεῖς κὸν 
Por. Ι 


= ἃ — 
TMHMA AÉŸTÉPON.KE®AAAÏON ΠΡΩ͂ΤΟΝ. 
Περὶ φτηβοτῥοφείου. 


8.26: Θὲ κά φύλλῳ Roy ἀρχέτα μεὲγάλα, ἐμέ- 
πῆι δὲ ἐτοιμᾶδωδι τὸ δηρστῤορεῖόν, τὸ δποῖον Ἐρέ- 
καὶ 92 διαταθῇ οὐτῶς, Dore δὰ δυνάμεθα άντυξὲ 
vd κὸ θερμαδλοβέν, VE τὸ χροώσωμ ἐν χαὶ νὰ τὸ GE 
οἰδεῆκῶν: Tate δὲ θέλομεν ὠποτόλέσει ἐὐλολώτερά 
εἰς μικρὰς Φφηροίῥοφίάξ, αὶ δτεοὶ σἦρὲξ υὐδὲν χαϊέι 
χουσιν ὅλον τὸν δάλαμδν. Δἰδξι ὅ ὅγχος τοῦ ἀέρος, 
ὥν πολλὰ μεγάλος ὧϑ κρὸς +obe σῆρας, δυσχόλως 
διαφθείρῥξαι. Ἡδλλάκιξ ἀρχόδοὶν αἱ θύρας χαὶ τὰ 
παράθυρα διὰ νὰ τὸν χαθαρίδωσι, καὶ χαθὲν βἐσὸν 
θέρμάνσδως δύναντἀϊ 3 μεταχειρισθσιν ἀφδθως: 
Ο᾽ θάλαμος; ὅπου εἰσὶν ὀλίγοι δῆρες, δὲν ξυδερνδὲὰὶ 
ϑυσχυλούτερον; ὡς πρὸξ PAT θερμότητα χαὶ ἐὸν Be 
ἐϊδμὸν, καρ ὁ ϑάλάμος ἑνὸς ἀβῥώσ!ου ἢ χἀὶ ἢ συνή- 
ONE χαξοιξίά, ὅπου θέλαν διαφυλάξει τὴν αὐτὴν 
ϑερμδέττα χαὶ δέρὰ πάντονε καθάρὸν, τὸ ὁποῖον 
γίνέξας εὐχὅλως De τοῦ ϑέῤμομέτοου χαΐ Σῖνος ἐπι- 
μελείας. 

4. 97. Τοταῦται σηροτροαρίαι δὲν λογίζονται παρὰ 
ὡς πρωϊοπειρίαι, Οἶτε δὲ ἀποφασίζουσι νὰ ἀναθρέ: 
φωσι τὴν κατὰ τὸ δυνατὸν μεγαλητέραν ποδότητα 


-- οᾳ — 
σηρῶν εἰς ἕν ἐργοχειρεῖον, διὰ νὰ ἐξοικανομήσωσι τὰ 
ἔξοδα τῆς οἰκοδομῆς χτλ' τὰ ὁποῖα ἄλλως δὲν ἤθε- 
λαν εἶναι ἀνάλογα, ἀναγχάζονται νὰ μεταχειρισθῶσι 
μέσα ἐνεργητιχώτερα, διὰ vd μὴ φθαρθῶσιν οἱ σῆρες 
ὑπὸ τῶν ἀσθενειῶν. Τὸ ἀναγχαιότερον Ou νὰ ἐπι- 
τύχωμεν ἐστιν ὁ χαθαρὸς ἀήρ" οἱ δὲ σηροτρόφοι πρό- 
Tepoy ἔχλειον ἐνίοτα ἀπνεύστως τὰ ἐργοχειρεῖα των, 
ὥστε σχεδὸνοἱ ἐργάται δὲν ἡμποροῦσαν νὰ ὑποφέρω- 
σι τῆς δυσωδίας. Αἴλλοι δὲ ἐδοχίμαζον νὰ διορθώ- 
σωσι τὰς νοσώδεις ἀναθυμιάσεις, χαίοντες ἀρώματα, 
ἢ παλαιὸν δέρμα ἢ πάχος γουρουνίου, χτλ. 

Περὲ σηροτροφείων χατά τὸν τρόπον 
| ποῦ K. d'Apoé. 

δ. 28. H χρῆσις ἀδιαχόπου ἀνεμιστηρίου μόνον 
δύναται νὰ συντηρῇ τὸν ἀέρα χαθαρόν. Οἱ Ολιδιέρος 
δὲ Σέῤῥε τὸ ἑπροεῖπε, προδάλλων νὰ χάμωσι θύρας 
σηχωτὰς εἰς τὸ χάτω σανίδωμα, χαὶ νὰ ἐπάρωσι 
μίαν σειρὰν χεραμιδίων τῆς σχόπης. Οἱ δὲ Δάνδολος 
πρὸς τελδιοποίησιν διορίζει ἀνεμοχαπνοδόχους ἤτοι 
ἀερεστίας (cheminées d'appel) εἰς ὅλας τὰς γω- 
γίας, χαὶ περισσότερα ἀνοίγματα εἰς τὸ πάτωμα χαὶ 
εἰς τὴν σχεπαστήν. Εἴπειτα ὁ K. δ᾽ Αρσὲ sbps νέαν 
μέθοδον πολλὰ χαλλιωτέραν᾽ αὕτη ἔχει τὰς αὐτὰς 
ξάσεις, ἀλλ᾽ ἀνεμίζει συνεχῶς, xai πολὺ δραστιχώ- 
τερον, καὶ δύναται νὰ προσαρμοσθῇ εἰς ὅλα τὰ ἐργο- 
χειρεῖα. 


| Σημείωσις à ά. 

Τοῦτο τὸ σύστημα Οιάζει τὸ ἀνέμισμα. εἰς ἀποίαν 
δήποτε περίστασιν χατὰ τὴν χρείαν, χδὶ ὅσον θέλο» 
μὲν νὰ ἀερίσωμεν. Πρὸς τούτοις ἐξισόνδι τὴν θερμόν» 
τητα καὶ τὸ ἀνέμισμα, διαδίδον αὐτὰ ἐξίσου καὶ 
συμιμότρως εἰς τὰ διάφορα μέρη τοῦ σηροτροφείου, 
τὸ ὁποῖον δὲν ἠμποροῦσαν νὰ “«ἄμωσι πρότερον. 

Σημείωσις 6. 

Πρέπει νὰ προιτοιμάσωσι τά μόσα διὰ νὰ χάμω- 
σιν ἵνα ἔμδη ὁ ἔξω ἀὴρ οἱς τοὺς ἀδραγωγοὺς ἀμέσως, 
χαὶ χωρὶς νὰ περάση δυὲ τῆς. θερμάστρας. Διότι 
οὗτος ὁ ἀὴρ ἐμπορεῖ ἐνίοτε νὰ ἔχη τὸν ἐπαιτούμενον 
βαθμὸν τῆς θερμότητος. Πρὸς τούτοις ἀναγκαῖον 
ἐστὶ va προνοήσωσιν, ἵνα δυνηθῶσι νὰ δάλλωσιν εἰς 
τὸ χατώγαιον χαλάθια γεμάτα πάγους, τὸ ὁποῖον 
ὠφελεῖ πολλὰ si χαιρὸν ὑπερθολικῆς Céornç χαὶ 
πνίγους. 

Σημδίωσις y. 

Οτε ἡ θερμότης τοῦ σηροτροφείου ὑπερθαίνει τὴν 
ἐξωτερυκὴν, ἡ ἀεροπνοὴ γίνεται φυσιχῶς" ὅτε δὲ ἡ 
᾿ἐξωτερικὴ ὑπερδαίνει τὴν ἐσωτερικὴν, ἡ πρὸς τὰ 
ἐπάνω ἀεροπνοὴ δὲν ἠμπορεῖ νὰ χινῆται π ται διὰ 
μέσου τοῦ στροφανόμου à τοῦ ἀνεμοχαπνοδόχου 

Σημείωσις ὃ. 

Edv δὲν ἡἠμπορῇ τις ἢ δὲν θέλη νὰ xd ἔξοδα, 

τὸν συμόουλεύομεν τοὐλάχιστον νὰ κατασχευάση 


= δὲ -- 
σηχωτὴν θύραν εἰς "4 FE, χοὶ νὰ G&XAN ἕνα 
PE Lo ñ deportkvoBé;o ble μἰὰν Ras τῆς 
2068 βάκχρος σλέπῃλ, Ταῦτά γίνοντάι μὲ κόχλιὰ 
δας Jardin, καὶ ἐχρήδιμεὔδυδι διά νὰ ἀνανεωσοῦν Ὁ 
ἐδ ὧν ἀβδὰ διϑ 6, ἐὰν μὴ ἡ δυνὰ τὸν pire. 


nes 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ABYTEPON; 
Πρρὲ ἑπύξλῳνι | 
ep Hé Dies ἢ πλέχτδν, x. 


S 29. Διξ νὰ θέσωσι τοὺς σῆρας ἱόταχειρίζον- 
vtt SRI te, A O0 χαλαθίων ἐπιπέδων, χαὶ πλεχτὰ 
(Πίν. 6. Α. 9), τὰ ὁποῖα εἰσὶν ἁρμοδιώτερα τῶν 
λοιπῶν. Πρέπει ὅριως vd ἐξιθέσωσι χαρτίον, ἵνα μὴ 
πέδωδιν οἵ ὀῆρες χαὶ ἘΣ μερόλοικα (résidüs) διὰ 
. ἀῶ διὰστάσεων ἐῶν ξυλάρίων ἐκάνω' τῶν ὑποχάτω 
ἐλεχτῶν. Τὸ χαρτίον μὲν χαθυγραίΐνεται ὀλίγον, 
διά τινὸς δὲ προσοχῆς καὶ συνέχῶν μεταθέδεων ἐμπο- 
ροῦμεέν mt τὸ προφυλάξωμεν ἀπὸ +Ag ὑγρασίας" ἕν 
ᾧ ἡ ὑγρασία τῶν σανιδίων ἐστὲ πολὺ μεγαλητέρα. 

8.30. Pa πλεχτὰ γίνονται ἀπὸ λυγαριῶν, καλά- 
πων, ξυλαρέων,᾿χῖλ. (σχ. 8), χαξἐπιότηριζονται εἰς 


νερβάζια Aie μὲ ἐξώχειλα {Fébords). TA δὰ- 
ζουσὶν ὁπάνω ὀῥυλαῤίων στερεῶν, μεϊατιϑέβενα ail 
ὐξαφμρόμενὰ εὐχόλεός" τὰ δὲ ὀανίδιά εἰσι γένιχ δὲ 
πτρυδηλωμένα, Auin ἡ μετάθεσις συμφέρει ἐοχλά- 

a, πο χ. ὅταν τὰ διάφορα ὄψη τοῦ σὴῥονροφείου μὴ 
ὧσιν ἰσύϑερμα" ἀρχεῖ τότε dd μεταϑέοωμεν τὰ κάτω 
hard ἐπάνω, χαὶ τὰ dés re. 

8.81. Τὸ κλέκϑά εἶσι διοφάρου μεγέθους χατὰ 
μάκρος καὶ πατῶ mirage δπθτίθένέαι δὲ πολλά χὰ δὰ 
οὐ ὄφος κοῦ σηροτροϑοίσύ, Eat ὀχυματίζουσι κατὰ 
τὸ πλήχος διωφόρους σειρᾶς. Oiueé πῤάκει vi αὖ 
προσηλοϑῶσν», d XX) va ἠκπορόσωσινὰ τὰ γι τοθέσουν 
Ἀφτὰ τὴν χροείων ήτο νὰ προθεγγίϑωσιν εἰς τοῦς. 
opus, ἀλλὰ νὰ μονάϑωαι πάνταχόθεν. ᾿νάμεδον 
τῶν σειρῶν ἀφίνουσι Κέρασμα διά τὰς ἐ 
δὲ πλώνος τῶν τῇ κἐρασμάτων ral arr 
Ὁ Νλεχηῶν μιᾶς δειρδᾶᾷ διαφέρουσι χατ τὴν 66: 
νολίαν, τὴν ὁποίαν σὲ énporpébot θέλσυσι νὰ ἔχωσιν 
οἱ ἐφγάνκι. 

4 932. Ημειδὴ δὲ 6 ἐργάται δὲν ᾿ϑδνουσιν εἰς ὉΣ 
énoustva πλεχοῦ, διὰ νὰ ἀνὰίδωσιν Bpovot κλίμα- 
πα ἤ ὀπιπαξύψαχα ἀνουετὰ (y. 4), δεμένα εἰς 
dés ἢ τρία μέῤη τοῦ ὕφοος τοῦ σηροτροφείσυν 
καῦ᾽ ἡρᾶς ὦ δϑιαπεραστὰ (σχ. δὴ, ἐφ’ ὧν άξουσὶ 
“ὦ Rat, πρέπει ΥΣ διδπερνῶδσι σταυροειδῶς ἐδ 
σέυλάρια (σχ. δ). Ἡμεῖς ϑθέλαμεν ἀφήσει διάστημα 
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40 ἕως 45 ἑχκατοστημέτρων ἀνάμεσον τῶν πλεκτῶν 
(ox. 7), πέρασμα δὲ ἑνὸς μότρου χαι 80 ἑκατοστη- 
μέτρων ἀνάμεσον τῶν σειρῶν τᾶν πλεχτῶν (σχ. 8). 
Καὶ ἐν τέλει ἠθέλαμεν κάμει ἐπιπατώματα ἀνοιχτά, 
ἐπιστηριζόμενα εἰς τὰ στυλάρια (σχ. 8) τῶν πλεχ- 
τῶν (ox. 8), χαὶ ἠθέλαμεν GE ἐπάνω τοῦ τὸ πα- 
τώματος χαὶ τῶν ἐπιπατωμάτων τοῦ ἐργοχδιροίαυ 
ἑδρας (escabeaux), χινουμόνας ἐπὶ ξυλίνων τροχίσ. 
χων. Κατὰ τοῦτο τὸ σύστημα χρειάζονται δύο ἐρ-- 
γάτιδες πρὸς ἐπιμέλειαν τῶν σηρῶν, μία εἰς χαθὲν 
τῶν δύο μερῶν. Τοιουτοτρόπως ὅλαι αἱ ἐργασίαε, 
ὡς διαμοίρασις τῶν φύλλων, μετάστρωσις, ἀπο» 
χωρισμὸς τῶν σηρῶν, XTA., γίνονται γρηγορώτερα 
καὶ εὐχολώτερα, παρὰ γινόμεναι ὑπὸ μιᾶς ἐργάτυ- 
δος χαὶ ἀπὸ ἑνὸς μόρους μόνον. 

$ 33. Ou πρὸ πολλοῦ ἐφῆυραν πλεχτὰ γυ- 
ριστά’ χατὰ τοῦτον τὸν τρόπον εἰσὶ δύο τροχοὶ πα- 
ράλληλοι, ἀνάμεσον τῶν ὁποίων ἑυρίσχονται χρεμά» 
μόνα πλεχτά τινα, εἰς τρόπον ὥστε νὰ ἰσοῤῥοπῶσι, 
χαὶ νὰ πλησιάσωσιν εἰς τὴν ἐμγάτιν χωρὶς χλιμάχων 
χαὶ ἐπιπατωμάτων, ὅταν γυρίζωσιν τοὺς τροχούς. 
À πλέον γνωστὸς Av γυριστῶν μηχανισμῶν ἐστὶν 
ὁτοῦ K. Βασσόρ᾽ οὗτοι εὐχολύνουσι τὴν ἐργασίαν 
χαὶ ὀλιγοστεύουσι τὸν χόπον τῶν ἐργατῶν" ἀλλὰ δύ- 
γαται νὰ εἰπῇ τις ὅτι ὁ ἀπαιτούμενος χαιρὸς ἵνα 
φορτώσωσιν ἐξίσου τὰ πλεχτὰ, ἵνα δάλλωσιν tadppo- 
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πως τοὺς σήρας, καὶ ἵνα προσέχωσιν εἰς τὴν κίνησιν 
πῆς μηχανῆς, οὐδόν ἐστιν ὁλιγώτερος τοῦ ἀναγκαίου 
καιροῦ νὰ μεταφέρωσι τὰς χλίμαχας, χαὶ νὰ ἀναί- 
ὕωσι, τὸ ὁποῖον ἀπαιτεῖ μιχρὸν κόπον" Πρὸς τού- 
τοις, ἡ χαλύδωσις (le boisement) γίνεται πολὺ 
δυσχολώτερον: ἐπειδὴ δὲν ἔχουσι θόλον ἦτοι σχε- 
παστὴν οὐδὲ ἐπιπατώματα διὰ στήριγμα, τὰ ὁποῖα 
νὰ Θαστῶσι τὰ ξυλάρια τῶν χαλυδῶν, στηριζόμενα 
εἰς τὰ ἀνώτερα πλεχτά. Τέλος πάντων αἱ γυρισταὶ 
μηχαναὶ ἀπαιτοῦσι περισσότερα ἔξοδα, χαὶ χαλῶσιν 
εὐχόλως.. Προσθετέον χαὶ ὅτι δὲν ἀνανεοῦσι τὸν αό- 
ρα, ἀλλά μόνον διασχορκίζουσι τὰς δυσωδίας μέσα 
εἰς τὸ σηροτροφεῖον. 

Περὶ θερμομέτρων χαὶ ὑγρομέτρων. 

δ 34. Χρειάζονται πολλὰ θερμόμετρα (Πιν.γ, 
σχ. 1), δυὰ νὰ ἠξεύρωμεν τὴν θερμότητα ὅλων τῶν 
μερῶν τοῦ onporpopsiou. Καλὸν νὰ ἔχωμεν χαὶ ἕν 
ὑπέρθερμον (thermomètre à maxima), φανερόνον 
τὸν ὑπέρτερον δαθμὸν(σχ. 2), εἰς τὸν ὁποῖον ἡ ζέστη 
ἔφθασε, καὶ ἦν ὑπέρψυχρον (1hermomètre ἃ mini- 
ma), φανερόνον τὸν ὑπέρτερον δαθμὸν (σχ. 3) τῆς 
ψύχρας À τὸν χατώτερον τῆς ζέστης, διὰ νὰ χρίνωμεν 
τὴν ἐπιμέλειαν τοῦ ἐργάτου, ὁ ὑποῖος ἐπιφορτίσθη 
μὲ τὴν συντήρησιν τῆς θερμότητος τὴν νύχτα. Βά- 
ζουσι ταῦτα εἰς μίαν θήχην (σχ. 4) κιγχλιδωτὴν, 
χαὶ χλειομένην μὲ χλειδίον. Ἠ΄θελεν εἶναι ἐπωφελὲς 
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νὰ ἔχωμεν καὶ ἔξω θερμόμετρα, ἵνα συγχρίνωμεν 
τὴν ἔσω θερμότητα μὲ τὴν ἔξω. 

ᾧ 35. Τὸ ὑγρόμετρον χρησιμιεύει νὰ γνωρίσωμεν 
ἀχριδῶς τὰν Οαθμὸν τῆς ὑγρότητος τοῦ σηροτροφείου 
(ox: 6). Διότι χαὶ ὁ πολλὰ ξηρὸς χαὶ ὁ πολλὰ ὑγρὸς 
ἀὴρ Ὀλάπτει τοὺς σῆρας. Λογαριάζουσιν ὅτι τὰ 
ὑγρόμστρον πρέπει νὰ φανερώση εἰς τὸ ηροτροφεῖαν 
70 ἕως 85 Ὀαθμῶν ὑγρότητος. 

Περί Φυλλοχοπίδος. 

$ 86. Οἱ σῆρες τρώγουσι μὲ περισσοτέραν ευχα- 
λίαν τὸ 'χομιμένον φύλλον, χαὶ τοῦτο διαμοιράζεται 
ἐξίσου εὐχολώτερον παρ τὸ ἄχοπον. Αὕτη δὸ ἡ ἐξί- 
σωσις ὑπάρχει ἀναγκαιοτάτη. O K. Μπωδὲ χαὶ 
ἄλλοι πολλοὶ χόπτουσι διὰ ὅλας τὰς ἡλικίας τῶν 

σηρῶν, οἱ ὁποῖοι πολλὰ ὠφελοῦνταιέχ τούτου. Εἰφῆυ- 
ἔν δὲ ἐργαλοῖα ἐπίτηδες διὰ γὰ χόψωσι τὰ φύλλα" 
τὰ τῶν Κυρίων Δαμὼν, δὲ Βιδιὸρ, Kavriyou Δουρᾶν, 
Κλέρου δὲ Παρὶς, εἰσὶν εὐφυέστατα, καὶ διὰ χινητῶν 
ἐλασμάτων (lames), & τινα (ἀζουσιχαὶ ἐχθάλλουσι,͵ 
χόπτουσιν ὡς θέλουσι τὰ φύλλα διαφόρου μεγέθους 
χατὰ τὰς διαφόρους ἡλικίας τῶν σηρῶν. Πρὸς τού- 
τοις, ὅτε ἡ φυλλοχοπὶς χατασχευάζεται χαλῶς, KE 
τὸ φύλλον κόπτεται μετὰ προροχῆς, δὲν μαραίνεται. 
γρύγοραι, 

Περὶ Φυλλοχοσχίνου. 


Ὁ 81.. Τὸ, φυλλοκύσχινον (ox. 7) πρὸς διαμοί- 
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ρᾶσιν τῶν φύλλων à ὑπάρχει ἕν τετράπλευρον eue 
χατασχευασμένον ἀπὸ τεσσάρων σανιδίων, χαὶ ἔχου 
ὑποχάτω πλέγμα ὁρειχάλχινον. Τὸ μέγεθος τῶν τρυ- 
πῶν πρέπει νὰ γένη ἀνάλογον pe τὸ χορθὲν φύλλον, 
ὥστε μικρὸν τείναγμα μὲ τὸ χέρι νὰ τὸ χάμη νὰ 
πέση. O K. Μπωδὲ ἔδαλλε δύο πλέγμασα si εἰς ἀπό- 
στημα ἑχατοστημορίου μότρου τὸ ἕν τοῦ ἄλλου" αἱ 
δὲ τετραγωνιχαὶ τρύπαι τοῦ χατωτέρου πλέγρατόᾳ 
εἶσι μιχρότερα μὲ ὃν ἑκατοστημόριον βέτρου παρὰ 
αἱ τοῦ ἐπάνω. Αὕτη ἡ χατασχευὴ χαθιστᾷ τὴν ἐργα- 
σίαν πλέον x ανονυκὴν χαὶ πολλὰ εὐκολωτέραν. Τὸ 
φυλλοχόσχινον δὲν χρησιμεύει. παρὰ εἰς τὴν πρώτης 
χαὶ τὸ πολὺ εἰς τὴν δευτέραν ἡλικίαν. Διότι τότε τὸ 
φύλλον à ὃν πολλὰ μιχρὸν δὲν ἠμπορεῖ γὰ διαμοιρᾳσθῇ 
μὲ τὴν χεῖρα. 
Περὶ Πλεγμάτων À ἥτοι σηροπλεγμάτων. 

$ 38. Εἴπαμεν ὅτι ἐπισωρεύουσι τοὺς σῆρας ὀπὶ 
τῶν πλεχτῶν, ὅθεν ἀυτῶν ἡ χόπρος"ὁμοῦ μὲ τά μερό; 
λοιπὰ τῶν φύλλων χάμνει χονδρὰς στιθάδας, αἱ 
ὁποῖαι εἰς ὀλίγον χαιρὸν μεταδάλλονται εἰς ᾿χοπριὰν, 
ἀπὸ τὴν ὁποίαν ἐχθαίνουσιν ἀναθυμιάσεις ὀλέθριοι,, 
χαὶ προξενοῦσιν ἀσθενείας παρευθύς. Πρὸς τούτοι 
μετὰ πᾶσαν ἀποδερμάτωσιν (mue), πρέπει νὰ ματα» 
φέρωσι τοὺς σῆρας εἰς ἄλλα πλεχκὰ, ὅπου τοῖς « 
ἀφίνουσι τόπον τοὐλάχιστον διπλάσιον ἐκείνου, τὸν 
ὁποῖον χατεῖχον ἔπι τοῦ προηγουμένου πλεχτοῦ. Te- 
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λος πάντων ἐν τῷ χαιρῷ τῆς χαλυδώσεϑς ἤτοι φω- 
λεύσεως (inontée des vers), πρέπϑι ὡσαύτως νὰ 
τοὺς μεταφέρωσιν εἰς τὰς χαλύδας. 

Ç 39. Οἷλαι αὐταὶ αἱ μετατοπίσεις ἐγίνοντο μὲ 
τὸ χέρι πρότερον, ἢ μὲ χλαδία, À μὲ δίχτυα, τὰ 
ὁποῖα ἔδαζον ἐπάνω τῶν σηρῶν, οἱ ὁποῖοι ἀνόδαινον 
ἐπ᾿ ἀυτῶν' ὁ δὲ K. Μπωδὲ τὰ ἐτελειοποίησε πολλά. 
Εἶχαμε τὰς τρύπας τῶν πλεγμάτων τετραγωνιχὰς, 
αἱ ὁποῖαι μένουσι πάντοτε ἀνοιχταὶ εἰς τὸν χαιρὸν 
τῆς μετατοπίσοως. ὁ δὲ τρόπος τῆς κατασχευῆς 
ἁπλούστατος" ἀρχίζουσιν ἀπὸ μιᾶς τρύπας, χαὶ εἰς 
πᾶσαν σειρὰν προσθέτουσιν ἔτι play ὅως τῆς μέσης 
τοῦ πλέγματος" ἔπειτα τοὐναντίον ἀφαιροῦσι μίαν 
τρύπαν ἀπὸ τὰς ἑπομένας σειρὰς, δως νὰ τελειώσωσι 
μὲ μίαν τρύπαν. Ηἰ εῤμηνεία καὶ τὸ σχέδιον εὑρίσ- 
χονται εἰς τὸν & τόμον τῶν χρονιχῶν. 

$ 40. Ταῦτα τὰ πλέγματα (ox. 8) διὰ τὰ φύλ- 
λα χρησιμεύουσιν, οὐχὶ μόνον μετατοπίζοντα γρή- 
γορα τοὺς σῆρας, οἱ ὁποῖοι ἀναθαίνουσιν εὐθὺς εἰς 
td φύλλα, ἀλλ᾽ ἔτι καὶ ἀφίνοντα εἰς τὴν στιδάδα 
ὅλους τοὺς ἀδυνάμους χαὶ ἀῤῥώστους σῆρας, τὸ 
ὁποῖον ὠφελεῖ χαταπολλὰ πρὸς διαφύλαξιν ἀπὸ τῶν 
ἀῤῥωστιῶν. πρὸς τούτοις δὲν ἠμπορεῖ νὰ εὑρεθῇ 
᾿χαλλιωτέρα μέθοδος παρὰ τὸ πλέγμα, διλνὰ ἐξισώ- 
σωμεν τὰς ἀνισότητας τῶν σηρῶν. Καὶ ἐν τέλει ἡ 
χρῆσις τῶν πλεγμάτων᾽ χρησιμιεύει πολὺ διὰ νὰ τοὺς 
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χωρίσωμεν χαὶ νὰ τοὺς διαμοιράσωμεν, TS τὸ ἀπαι- 
ra ἡ αὔξησις αὐτῶν. Πρέπει δὲ νὰ χάμωμεν τὰ 
πλέγματα μὲ νῆμα χαλῆς ποιότητος χαὶ μετά τινος 
προσοχῆς. 

δ΄. Τὰ ἔξοδα τῶν πλεγμάτων. εἰσὶν ὀλίγα, 
ἀλλ᾽ ὁ K. Εὐγένιος Ῥομπέρτος διὰ νὰ τὰ ὀλιγοσ- 
τεύση ἀχόμη, ἐπενόησε πλέγματα ἀπὸ χαρτίου. 
Δὲν γίνονται ὀλιγώτερα ἔξοδα μὲ ταῦτα ἐπειδὴ Tpé- 
κει νὰ τὰ ἀλλάξωμεν καθένα χρόνον À τὸ πολὺ πᾶ- 
σαν διετίαν, ἐν ᾧ τὰ ἐκ νήματος ὀαστῶσι πολλοὺς᾽ 
χρόνους. Οἴμως τὰ ἔξοδα τῶν χαρτίνων γίνονται 
χατ᾽ ὀλίγον, διαιρούμενα εἰς πολλοὺς χρόνους, τὸ 
ὁποῖον τὰ ἀποχαθιστᾷ ἀνεπαίσθητα. Γίνονται δὲ 
ἁπλῶς ἐκ χαρτίου μὲ τρύπας ἀνοιχτὰς, ὡς χαὶ τὰ 
ἄλλα, καὶ τὰ σχεπάζουσι μὲ φύλλα, ἀφ᾽ οὗ 6αλ- 
θῶσιν ἐπάνω τῶν σηρῶν (σχ. 9). 

δ 42. Τὰ ἀπὸ νήματος πλέγματα ἁρμόζουσιν 
εἰς μεγάλα σηροτροφεῖα, ἐπειδὴ ὀαστῶσι περισσό- 
τερον" τὰ δὲ χάρτινα εἰς τὰ μιχρὰ, ἐπειδή εἰσιν εὖὐ- 
θηνά, Προσθετέον ὅτι ταῦτα προχρίνομεν χαὶ εἰς τὰ 
μεγάλα ἐν χαιρῷ τῆς χαλυθώσεως ὑπ᾽ αὐτὰς τὰς 
χαλύθας. Διότι τότε δὲν δύνανται νὰ μεταχειρισ- 
θῶσι τὰ ἐχ γήματος" ἐν ᾧ ἐμποροῦσι γὰ μεταχ ειρισ- 
θῶσι χάρτινα, χομμένα χατὰ τὸ πλάτος τῶν χαλυδῶν, 
χαὶ διὰ τούτων νὰ μεταστρώσωσιν ἕως τέλους, καὶ 
va διαφυλάξωσι τοὺς χάτω σῆρας ἀπὸ τῆς κόπρου 
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λος πάντων ἐν τῷ χαιρῷ τῆς χαλυδώσεϑς ἥτοι φω- 
λεύσεως (inonlée des vers), πρόπει ὡσαύτως νὰ 
τοὺς μεταφέρωσιν δὶς τὰς χαλύδας. 

Ç 39. Out αὐταὶ αἱ μετατοπίσεις ἐγίνοντο μὲ 
τὸ χέρι πρότερον, À μὸ χλαδία, À μὲ δίχτυα, τὰ 
ὁποῖα ἔδαζον ἐπάνω τῶν σηρῶν, οἱ ὁποῖοι ἀνέδαινον 
ἐπ᾿ ἀυτῶν' ὁ δὲ K. Μπωδὲ τὰ ἐτελεωποίησε πολλά. 
Εἶχαμε τὰς τρύπας τῶν πλεγμάτων τοτραγωνυιάς, 
αἱ ὁποῖαι μένουσι πάντότε ἀνοιχταὶ εἰς τὸν χαιρὸν 
τῆς μετατοπίσεως. ὁ δὲ τρόπος τῆς χατασχευῆς 
ἁπλούστατος" ἀρχίζουσιν ἀπὸ μιᾶς τρύπας, χαὶ εἰς 
πᾶσαν σδιρὰν προσθέτουσιν ὅτι μίαν ἕως τῆς μέσης 
τοῦ πλέγματος" ἔπειτα τοὐναντίον ἀφαιροῦσι μίαν 
τρύπαν ἀπὸ τὰς ἑπομένας σειρὰς, ἕως νὰ τελδιώσωσι 
μὲ μίαν τρύπαν. Ηἰ εῤμηνεία χαὶ τὸ σχόδιον εὑρίσ- 
χονται εἰς τὸν & τόμον τῶν χρονιχῶν. 

δ 40. Ταῦτα τὰ πλέγματα (σχ. 8) διὰ τὰ φύλ- 
λα χρησιμεύουσιν, οὐχὶ μόνον μετατοπίζοντα γρή- 
γορα τοὺς σῆρας, οἱ ὁποῖοι ἀναδαίνουσιν εὐθὺς εἰς 
ἐὰ φύλλα, ἀλλ᾽ ἔτι καὶ ἀφίνοντα εἰς τὴν στιδάδα 
ὅλους τοὺς ἀδυνάμους καὶ ἀῤῥώστους σῆρας, τὸ 
ὁποῖον ὠφελεῖ χαταπολλὰ πρὸς ὃ ιαφύλαξιν ἀπὸ τῶν 
ἀῤῥωστιῶν. πρὸς τούτοις δὲν ἠμπορεῖ νὰ εὑρεθῇ 
χαλλιωτέρα μέθοδος παρὰ τὸ πλέγμα, διὰ νὰ ἐξισώ- 
σωμὲν τὰς ἀνισότητας τῶν σηρῶν. Καὶ ἐν τέλει ἡ 
χρῆσις τῶν πλεγμάτων χρησιμδύει πολὺ διὰ va τοὺς 
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χωρίσωμεν rai νὰ τοὺς διαμοιράσωμεν, ὅτε τὸ ἀπαι- 
τεῖ ἡ αὔξησις αὐτῶν. Πρέπει δὲ νὰ χάμωμεν τὰ 
πλέγματα μὲ νῆμα χαλῆς ποιότητος χαὶ μετά τινος 
προσοχῆς. 

δ. 14. Τὰ ἔξοδα τῶν πλεγμάτων. εἰσὶν ὀλίγα, 
ἄλλ᾽ ὁ K. Εὐγένιος Ῥομπέρτος διὰ νὰ τὰ ὀλιγοσ- 
τεύσῃ ἀχόμη, ἐπενόησε πλέγματα ἀπὸ χαρτίου. 
Δὲν γίνονται ὀλιγώτερα ἔξοδα μὲ ταῦτα ἐπειδὴ πρό- 
πει νὰ τὰ ἀλλάξωμεν χαθένα χρόνον À τὸ πολὺ πᾶ- 
σαν διετίαν, ἐν ᾧ τὰ ἐκ νήματος δαστῶσι πολλοὺς 
χρόνους. Οἴλως τὰ ἔξοδα τῶν χαρτίνων γίνονται 
χατ᾽ ὀλίγον, διαιρούμενα εἰς πολλοὺς χρόνους, τὸ 
ὁποῖον τὰ ἀποχαθιστᾷ ἀνεπαίσθητα. Γίνονται δὲ 
ἁπλῶς ἐκ χαρτίου μὲ τρύπας ἀγοικτὰς, ὡς χαὶ τὰ 
ἄλλα, καὶ τὰ σχεπάζουσι μὲ φύλλα, ἀφ᾽ οὗ 0αλ- 
θῶσιν ἐπάνω τῶν σηρῶν (σχ. 9). 

δ 42. Τὰ ἀπὸ νήματος πλέγματα ἁρμόζουσιν 
εἰς μεγάλα σηροτροφεῖα, ἐπειδὴ ὀαστῶσι περισσό- 
τερον" τὰ δὲ χάρτινα εἰς τὰ μιχρὰ, ἐπειδή εἰσιν εὐ- 
θηνά, Προσθετόον ὅτι ταῦτα προχρίνομεν χαὶ εἰς τὰ 
μεγάλα ἐν καιρῷ τῆς χαλυδώσεως ὑπ᾽ αὐτὰς τὰς 
χαλύδας. Διότι τότε δὲν δύνανται νὰ μεταχειρισ- 
θῶσι τὰ ἐκ γήματος" ἐν ᾧ ἐμποροῦσι νὰ μεταχειρισ- 
θῶσι χάρτινα, χομμένα κατὰ τὸ πλάτος τῶν χαλυδῶν, 
χαὶ διὰ τούταν νὰ μεταστρώσωσιν ἕως τέλους, éai 
νὰ διαφυλάξωσι τοὺς χάτω σῆρας ἀπὸ τῆς κόπρου 
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ἐχείνων, οἱ ὁποῖσὶ ἀνέδησαν, χαὶ ἀπὸ ὅλας τὰς ue 
πὲς ἀκαθαρσίας. 
Περὶ Καλαϑίων, Ξαχχίων καὶ Βαλαντίῶν 
(Poches). 

ᾷ #3. Eay αἱ συκαμινέδι εδρίσκωνται πλησίον 
τοῦ onporpopéiou, τὰ χαλάθιαά ἀρχοῦσι διὰ vd pé 
ῥωσι τὰ φύλλα, Συνήθως αὐτὰ ἔχουσὲ δύο χερσῦ- 
AG, Kai περιέχουσι τριάντα χΔιόγραμμα φύλλων 
(ox. 10). Duus δέαν +2 δίδδρα ἀπέχουσί πολὺ; 
χρειάζοντάι δάχχοι, εἰς τὸὺς ὁποίους ἐμποροῦδι vÉ 
πιέζωσιν ἀφόδως τὰ φύλλα. Διότι οὕτω διαφυλάτε 
. TOTAL χαλήτερον μεταφερόμένα. Εὐθὺς δὲ μέτα ἐδ 
φέρσιμον πρέπει νὰ ἀδέιάσωδι τοὺς σάζχους, νὰ 
μετασαλεύσωσι τὰ φύλλα μὲ τὸ χέριον, ξξαλοῦντες 
αὐτὰ εἰς μέρος δροσερὸν, χαὶ ὀχήματίζοντες στρῶς 
μὰ ὑψηλὸν περίπου 4 δεκατημορίων μέτρου, tal 
ιἑίαν ἢ δύο φορᾶς ἀνασαλεύοντές τὰ εἰς 94 ὥρας: 

Ç 44. H παραμιχρὰ ἀνδδῥαδις τῶν φύλλων 
φθείρει τὴν μεταξοποιὸν ποιότητά τῶν. Οἴταν δὲ 
φροντίζη τις περὶ πάντων τῶν ῥηθέντων, καὶ τὰ 
φύλλα ὦσι δένδρων χεντρωμένων, δύνανται νὰ Gta 
φυλαχθῶσι τρέϊς ἦ τέσσαρας ἡμέρας, À lai περισσό- 
τερον. Δὲν πρέπει νὰ φυλλοχοπῶσι, παρὰ ὅτε θέλου- 
σινὰ τὰ δώσωσιν εἷς τοὺς σῆρας, καὶ ὅσα χρειάζονται, 
ἄλλως χινδυνεήουδι νὰ μαρανθῶσι φύσει. Συνήθως 
ἀναθάζουσιτά φύλλα εἷς τὰ σηροκρόφεῖα εἰς χαλάθισ" 
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dXXd διά νὰ τὰ διαμοιράσωσιν ἤθελεν εἶναι κάλλιον 
νὰ ὄψωθν ποδιὸς εἰς σχῆμα μεγάλων ῥαλανείων, χαὶ 
κᾶισκ ἐῤγάτις νὰ τὰ Θάλλη ἔμπροσθέν τῆς γεμάτας 
φύλλων, Αὐτὸς ὁ τρόπος δίαφυλάττει χάλλιστά τὸ 


δροσερὸν αὐτῶν. 


TMHMA TPITON. 


Περὶ σαροτροφίας. 
Παρατηρήσεις προηγούμεναι. 


$ 46. Εὐχολώτατον νὰ διατάξη τις ὅλα διὰ νὰ 
ἐξανοίξωσιν οἱ σῆρες, χαὶ νὰ τοὺς ἀναθρέφη ὅπως 
τύχη" ἀλλὰ τοῦτο οὐδὲν ἐξαρχεῖ, χρειάζεται ἀχόμη, 
τὰ χουχούλια αὐτῶν νὰ ἔχωσιν ὅλας τὰς ἁρμοδίας 
ποιότητας. Πρὸς τούτοις ὁ σήρ ἐστι πολλὰ εὐαίσθη- 
τος, χαὶ ὑπόχδιται εἰς τὰς πλέον ὀλοθρίους ἀῤῥωσ- 
τίας, ὅτε ἀνατρέφεται μετὰ πλήθους ἄλλων ὁμογδ.- 
γῶν. Ore λοιπὸν θέλουσι νὰ ἐπιτύχωσιν ὡραῖα 
χουχούλια, ἀνατρέφοντες μέγα πλῆθος σηρῶν ἐπι- 
σωρευμένων χἀὶ συμπιεζοριόνων, ὡς ἐξ ἀνάγχης 
συμθαίνει - πολλάχις, χρειάζονται αἱ μεγαλήτεραι 
᾿προφυλαχαὶ εἰς τὰ παραμικρὰ χαὶ εἰς τὰ πλέον ἀδιά- 
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posa. Αὗται αἱ προφυλαχαὶ ἡμποροῦσι vd φανῶσιν 
. εἰς μερικοὺς ἀνωφελεῖς χαὶ μάταιαι". ἀλλὰ μετά 
τινας δοχιμὰς σηροτροφίας, χαί τινας ἀποτυχίας 
θέλουσι χαταπεισθῇ περὶ τῆς ἀναγκαίας χαὶ εὐτυχοῦς 
ἐπιῤῥοῆς αὐτῶν. 

$ 10. Εἰς τὴν σηροτροφίαν πάντα εἰσὶν ἀναγχαῖα, 
ἡ ἐχλογὴ τοῦ σπόρου, ἡ χαλὴ ποιότης αὐτοῦ, ἡ δια- 
φύλαξίς του, ἡ προετοιμασία του, ἡ ἐπώασις (in- 
cubation), ἡ ἐξάνοιξις τῶν σηρῶν, ἡ διάταξις αὖ- 
τῶν ἐπάνω τῶν πλεχτῶν, ἡ διαμονὴ τῶν διαφόρων 
ἡλικιῶν, ἡ παντοειδὴς ἐπιμέλεια τῶν σηρῶν, ἡ διά- 
ταξις χαὶ εὐταξία ὅλων τῶν ἀργασιῶν. Ev ἑνὲ λόγῳ 
τίποτε δὲν εὑρίσχεται ἀδιάφορον, ὅλα συνενοῦνται 
χαὶ συνδέονται, χαὶ ἑνὸς μέρους ἀμελουμένου, δύ- 
νανται vd ἀχολουθήσωσιν αἱ πλέον λυπηραὶ δια- 
ταράξεις τῆς σηροτροφίας, Lai ἡ ἀποτυχία μετὰ με- 


γάλης ζημίας. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΠΡΩΤΟΝ. 
Περὶ σπόρου. 
δ ἀπ. Ονομάζουσι σπόρον τὰ αὐγίδια τῶν δη- 


ρῶν, οἱ ὁποῖοι, ὡς πᾶσαι αἱ χάμπαι, μδταμορφοῦν- 
ται εἰς χρυσαλίδας, χαὶ αὗται εἰς πεταλούδας, αἱ 
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ὁποῖαι ὠοτοχοῦσι, τὸ δὲ αὐγὰ γεννῶσι νέους σῆρας 
τὴν ἄνοιξιν τοῦ ἑπομένου χρόνου. Ηἰ ἐκλογὴ λοιπὸν 
τοῦ σπόρου ἐστὶν ἡ Gas τῆς σηροτροφίας. 
δ 18. Εἴχομεν πολλὰ εἴδη σηρῶν, διαιρουμένων 
γενικῶς εἰς δύο εἴδη ἄσπρον καὶ χίτρινον. Τοῦτο πε- 
ριόχει τοὺς τῆς Βαλάντζας, τοὺς μιχροὺς τοῦ Μιλά- 
vou χτλ. Τὸ ἄσπρον εἶδος ὑποδιαιρεῖται εἰς τὰ εἴδη 
τοῦ Αννονάῦ, τοῦ Νοθίου, τοῦ Μποργαρζαντάλ, χτλ. 
Τὸ δὲ εἶδος τοῦ Σινᾶ ὑπερέχει τῶν ἄλλων, χαὶ χάμ.- ᾿ 
ver ἄσπρον μετάξιον ὡραιότερον πάντων τῶν ἄλλων. ᾿ 

δ 49. O K. Φεῤῥιὲ ἔχαμε χρίσεις ὀρθοτάτας εἰς 
τὰς διαφόρους προτερήσεις τῆς τὸ ἄσπρης μετάξης 
χαὶ τῆς χιτρίνης, χαὶ ἐσυμπέρανεν ὅτι ἡ ἄσπρη 
χαίτοι ἀχριδωτέρα πρέπει νὰ σπουδάζηται ὀλιγώτε., 
ρόν΄ ἐπειδὴ ἀπαιτεῖ ἰδιαιτέρας προφυλαχὰς εἰς τὴν 
χλῶσιν ἤτοι νῆσιν (filature), καὶ ἐπειδὴ ἡ χρῆσις 
τῆς δὲν ὑπάρχει μεγάλη. Τὸ δὲ χίτρινον ὄν εὐχολώ- 
τερον εἰς τὴν χλῶσιν, χαὶ εἰς χρῆσιν περισσότερον, 
χαὶ πωλούμενον εὐχολώτερα πρέπει νὰ προχρίνηται. 
Εἶμαι τῆς αὐτῆς γνώμης, χαὶ προσθέτω ὄτι οἱ σῆρες 
τῆς κιτρίνης μετάξης εἰσὶ πλόον εὔρωστοι, χαὶ ὑπό- 
χδινται ὀλιγώτερον εἰς τὰς ἀσθενείας (1). Πρὸς τού- 
τοῖς χάμνουσι περισσότερον μετάξιον, τὸ ὁποῖον τὸ 


(1) ᾿Εξαιρέϊέον τὸν κηρινάδαν, ἀπὸ τῆς ὁποίας «γάσχουσι «νολὺ 
οἱ onpas τοῦ κἤρίνου εἴδους. 


χαθιστῷ ἰσόῤῥοπον μὲ τὴν μεγαλήτερην τιμὴν τοῦ 
ἄσπρου. 
Περὶ τῆς χαλῇς ποιότητος τοῦ σπόρου. ᾿ 

$ 50. Πρέπει νὰ προσπαθῶμον διὰ νὰ εὕρωμεν 
φπόρον χάλλεστον᾽ πρᾷγμῳ δυασκολώτατον. Δοιπόγ 
ἐστιν ἀπᾳραβρητον νὰ τὸν πάρωμεν παρὰ ὑποχδιμέ- 
γὴν, περὶ τοῦ χαραχτῆρος τῶγ ὁποίων δἴμεθα eau 
μένοι. Πρὸς τούτοις δὲν πρέπϑι νὰ προσμείνωμον 
τὸν χαιρὸν τῆς φηροτρρφίας, ἀλλὰ νά τὸν ἀγαράσω- 
μὲν τὸν προηγούμιογογ χρόνον US μοτὰ τὰν ὠοτον 
χίαν. Διότι τότε ἡ ὁδοιξορία ἐπιῤῥέδι ὀλιγώτχερον 
εἰς τὸ χύημα (germe). Διὰ καύτης τῆς προφυλαχῆς 
φτέλλουσι ayôpoy ἀπὸ τῆς Κίνας χαὶ τῶν ἰνδιῶν, 
χωρὶς νὰ ἐξαγοίξη. Τὸ χαλήταρον ἤθελεν divers νὰ 
εὕρωσιν ὡραῖα χουχούλψμα νέᾳ, χαὶ νὰ χάμωσιν αἱ 
ἴδιοι τὸν σπόρον. Οπως χαὶ ἄν ᾧ, ἀναγχάζονταν 
σχεδὸν πάντοτε νὰ χάμωσιν οἱ ἴδιον ὀλίγον φεόρον, 
χαὶ μάλιστά mou δυσκόλως δύνανται γᾷ εὕρωσι. 

Περὶ διαφυλάξρως τοῦ φπβρου. 

ᾧ 51. Χρειάζεται διάστημά τι χρόνου δι νὰ 
ἐναπτυχθῇ τὸ χύγμιᾳ; χαὶ ὅλρι οἱ χόξρι διὰ vd ὀπε 
ταχύνωμεν ταύτην τὴν ἀνάπτυξιν Asa ave né 
ται" ὄμως ἐνίοτε οἱ σῆρες ἐξομοίγουφι πρὸ καιροῦ, 
Εν γένει εἰς τὴν Γαλλίαν ὁ σηρόσπορος ἐξανοίγει 
μίαν φορὰν τὸν χρόνον, χαὶ χρειάζονται ἑπτὰ ἢ ὀχτὼ 
μῆνες, διὰ νὰ ὠριμάση καὶ νὰ ἐξανρίξη. 


Σημξφίῳσις. 

Πιβαγὸν ὅτι ἐκ σῃρῶν γεννηθέντων ἀαυγέβως TE 
mon τὸ λεγόμενον εἶδες τριφόριοι (trivaltips), ἐξαν 
γῶγον πολλάς τοῦ χρόνου, εἰς τοὺς ὁποίους ἐπιστῃ- 
οἴζρατοι πολλῷ ai ὀπιβυμοῦντες πολλῶν δηροεροφιῶν 
εἰς ἵνα χρόνον. ἄλλ᾽ ἕως τῆς σήμερον οὐδὲν εἴμεθᾳ 
πληρωρρημένοι περὶ rompu τρῦ εἴδους, τὴ ὑπρῖου 
χάνω τοῖο τὰ προτέραμα πρλλάχις, μεταφορόμενον 
εἰς ἄλλο χλίμα, καὶ χάμνει ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖσσον ἀτε- 
λῇ χουχούλια. Πρὸς τρύτη!ς μερικοὶ διὰ νὰ πολλα- 
πλεσιάσωαι πὸς σηροτροφίας, πρρακαθοῦσι νὰ ὄνα- 
féamou ἀπροσξιορίστως τὴν ἐξάνοιξιν ποῦ κοινοῦ 
σπήρρυ" τὸ ὁπρῖον ὑπάρχοι δυφχρλώτατον, χαὶ 
απανίως οἱ ἀργεῦντες σῆρες TOMATATPÉENS ἐπιτυχ AE" 
Lo 1: LE 

δ 62. Πρὸ πάντων ἡ χρεία ἀπαιτεῖ νὰ χρέμηται 
ἀφ’ ἡμῶν ἡ ὥρα τῆς ἐξανοίξεως, χαὶ ἔκειτα νὰ πρά- 
ἔῳμεν ὅλας νὸς ἐργαρίας ταύτης εἰς ὀλίγας ὁμέρας 
συμφώνως χαὶ ὁμοιοτρόπως. Τὸ χαλήτερον μέσου 
διὰ va τὸ χατορθώρσωριον θέχφρι εἶμαι τὸ νὰ δαστῶ- 
μὲν τὸ χύομφ (germe) εἰς μεγίατον ἀνδνεργησίαν, 
dec τῆς διοοριαμένης ὥρας διὰ τὴκ ἐπώασιν. Διὰ 
τρίτο πρόπει εὐθὴς μετὰ τὴν Φατοκχίαν νὰ σφαλίξω» 
μὲν τὸν σπόρου εἰς θήκας ἀπὸ σηδηροχαφαιτέροῃ 
(fer-blone), % ἐς ἄλλᾳ ἀγγεῖᾳ πρὰς φύλαξιν ἀπὰ 
πρντικῶν χαὶ ὑγράτητας, χαὶ ἔπειτα νὰ τὰν bad AN 
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μεν εἰς χατώγαιον À δὶς τόπον δροσερὸν, ὅπου ἡ σύγ- 
χρᾶσις τοῦ ἀέρος ἤθελε μείνει πάντοτε ἡ αὐτή" ἐὰν 
ἤθελαν τὸν δάλλει εἰς χάποιον δαθμὸν θερμότητος 
πρὸ καιροῦ, ἤθελαν δάλλει εἰς χίνησιν τὸ χύημα, χαὶ ἡ 
ἐμποδίσει τὴν ἀσφάλειαν χαὶ τὸ σύγχρονον τῆς ἐχλε- 
πίσεως. Αὐτὸς ὁ ἐρεθισμὸς τοῦ χυήματός ἐστιν ἀχώ- 
ρίστος τῆς μεταθέσεως, χαὶ χάμνει νὰ ἐξανοίγη ὁ 
ταξιδεύων σπόρος πάντοτε πλέον ἄταχτα χαὶ πλέον 
ἀσυγχρύνως. 
Σημείωσις. | 

O K. Μπωδὲ oupGouAcis, νὰ ἐχθέσωσι τὸν σπό- 
ρὸν τὸν χειμῶνα εἰς τὸν παγοτὸν, διὰ νὰ ἀργήσῃ ἡ 
ἀνάπτυξις τοῦ χυήματος χαὶ ἡ ἐχλέπισις" ἡ ὁποία 
γνώμη φαίνεται ὀρθοτάτη. Τόλος πάντων μία προφυ- 
λαχὴ ἀπαραίτητος ὑπάρχει, ὅτε ὁ σπόρος εὑρίσχδται 
εἰς τὸν τόπον, ὅπου διαφυλάώττεται, νὰ ἀνοίξωσιν 
ἀπὸ χαιρὸν εἰς χαιρὸν τὰς σποροθήχας, διὰ νὰ τὸν 
ἀερίσωσι χαὶ νὰ τὸν φυλάξωσιν ἀπὸ τοῦ μοχλιάσ- 
μᾶτος. 

Περὶ τῆς ἐξανοίξεως. 

ᾧ 53. O ἁρμόδιος χαιρὸς τῆς ἐξανοίξεως xpé- 
βὅται ἀπὸ τὸ φύτρωμα τῶν συχαμινεῶν, τὸ ὁποῖον 
πρέπει νὰ παρατηρήσωσιν ἐπιμελῶς. Πρέπει νὰ λο- 
γαριάσωσι τὸν ἀναγχαῖον καιρὸν διά τὸ τὰς διαφό- 
ρους ἡλικίας χαὶ διὰ τὴν ἐμφώλευσιν ἤτοι χαλύδωσιν- 
χαὶ γὰ διαθέσωσιν οὕτως ὥστε ἡ τετάρτη χαὶ ἡ πέμ- 
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πτὴ ἡλυιία, ὅτε οἱ σῆρες χαταναλίσχουσι περισσότε- 
ρα φύλλα, νὰ ἀνταποχρίνωνται μὲ τὸν καιρὸν, rs 
τὰ φύλλα ἀυξάνουσι χαὲ γίνονται μεγαλήτερα. 

, δ'δᾷ. Εὐχόλως χαταλαμθάνομεν ἐκ τούτων πόσον 
ἀπαιτεῖται νὰ μὴν ἀναγχασθῶμεν νὰ συνάγωμεν τὰ 
φύλλα πολλὰ πρώϊμα. Διότι ἐὰν δὲν ἥυξησαν dpxe- 
τὰ, ἤθελε γόνει μεγάλη ζημία, ἐξ αἰτίας τῆς πρὸ 
χαιροῦ σηροτροφίας χαὶ τῆς χαταναλώσεως τῶν φύλ- 
λων, ἔτι μιχρῶν ὄντων. Τοὐναντίον, ἐὰν ἡ σηροτρο- 
φία ἀργῇ, καὶ τὰ φύλλα αὐξάνωσι πολὺ, ἤθελαν 
εἶναι πολλὰ σχληρὰ Ou τοὺς σῆρας τῶν πρώτων ἢλι- 
χιῶν, χαὶ ἤθελαν χάσει τὴν ἀναγχαίαν αὐτῶν ποιό-- 
era. O ἁρμόδιος καιρὸς χοιπόν ἐστι τοσοῦτον περισ- 
σότερον δυσεύρητος, ὅσον καὶ ai διάφοροι μεταθολαὶ 
τοῦ χαιροῦ. Μόνον ἡ χρίσις, ἡ πρᾶξις χαὶ ἡ γνώρι- 
σις τοῦ χλίματος ὀμποροῦσι γὰ μᾶς ὁδηγήσωσιν εἰς 
τοῦτο. AA ἐὰν ἀπατηθῶμεν, μένει ἀχόμη χατα-. 
φύγιον" δηλ’ τὸ νὰ ἐπιταχύνωμεν À νὰ δραδύνωμεν 
τὴν ἐξάνοιξιν, αὐξάνοντες ἢ ὀλιγοστούοντες τὴν ζέσ- 
τὴν.» καὶ δίδοντες τροφὴν συχνότερον ἤ Gpadu- 
τερον. 
Προπαρασχευὴ τοῦ σπόρου. 

Ç 56. Ore θέλουσι νὰ δάλλωσιν ἵνα ἐξανοίξη ὁ 
σπόρος, δὲν πρέπει νὰ τὸν ἐχσάλλωσι παρευθὺς ἀπὸ 
τοῦ χατωγαίον ἀλλὰ νὰ τὸν φέρωσι δαθμηδὸν εἰς 
τὸν ἔξω ἀέρα, καὶ ἔπειτα νὰ τὸν δάλλωσιν εἰς τὴν 
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θερμμάστραν. Eds ὁ σπόρος εὑρίσκηται ἐξάχω πα- 
vou, ἐμπρροῦαι νὰ τὸν ἀφήσωσι» εἰς τὸ πανίαν ἢ vd 
τὸν ἐχχολλήσωσιμ. Εἴδαμεν πολλοὺς ἐχλρπιαμοὼς 
ὑετὰ φανίῳν χαὶ χωρὶς παγίων, καὶ ἐπᾳρατηρήσαμεν 
ὅτι καὶ χατὰ τοὺς δύο τρόπους οἱ φῆρες εἰρίσχρησι στή- 
ργμα δι νὰ ἐμπορέσωσι νὰ ἐχόῶαι ἀπὸ τῶν αὐγι- 
δίων, χαίτρι δ,ἠσχυριζομένων τῶν ἀροασκομένων vi 
τῶν δύο τρύτων τρόπων, ὅτι χατὰ τὸν ἴδιων αὐτῶν, 
τρότρν ρἱ σᾷρες ἐκοᾳίνγυσιν ξἠκᾳλώκερρν. 

ὃ ὅθ. Bébass δὲ ἤσι συμφέρφι πορισσότερον νὰ 
ἐγχρλλήσῳσι τὸν απέρον', ὀπεμδὴ Dia φρῦτο χρειάζαε- 
ται νὰ τὸν ὀρέξωσι, καὶ τὸ ὄσεραχοχ μαλακόνον ὁ 
σὴρ τὸ τρυπᾷ εὐχολῴτερον. Πρὸς τρύτρες roue 
tp χωρίζρυσιγεὐκολώτατα τοὺς ἐξμδωρδυμέναυς, 
καὶ ἑπομένως γνωρίζουσιν ἀχριδόσᾳερρᾳ τὸ βάρος τοῦ 
σπόρου χωρὶς τοῦ maviou. Fpacheréoy ὅτι χωριζῥ- 
μδνος ὁ φπόρος, ἡ μὲν χαλὰς πίπτει εἰς τὸ θάθος τοῦ 
ἀγγείου, ὁ δὲ χαλασμένος ὅπᾳ, ὑπονέμιρς ἐπιπλέῳ 
ὡς ἐλαφρώτερρς. Oum λαμπκὸχ γνῳρίζομεν εὐχόλμος 
τὸν χαλὸν «πόρον, χαὶ ἀχριθῶς mégoy ζυγιάζει. 

ᾧ 57. Oxe ὁ σπόρος ἐπωάζεται ἐπάνω τοῦ Bee 
vou, ἐπειδὴ sbplaxerar ἐπισωρεωμένος εἷς τινα μέρη, 
χαὶ ἀρᾳιὸς εἰς ἄλλα" ἑπομένως χαὶ τὰ ἐπιτιθέμενα 
φύλλα εἰς τὸ ἀνέοασμα τῶν σηρῶν θέλουσιν εἶναι τὰ 
μὲν ἐπιφορτισμένα μὲ σῆρας, τὰ δὸ ἔχοντα πολλὰ 
ὀλίγους. ταν δὲ ἐχχολλῶσι τὸν σπόρον, χαὶ σχη- 


* 
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μοτίζει εἰς τὸν θήχην ὃν στρῶμα ποχοὸν καὶ πολλὰ 
ἴσον, τὰ φύλλα ἐπιφορτίζονται ἐξίσου μὲ σῆρας, οὖ- 
τοι δὲ ἀγαθαίνουσιν ἐξίφδου εἰς τὰς καλύβας, τὸ 
ποῖον συμφέρϑι χαβ᾽ ὑπερβολήν. 

δ 58. διὰ νὰ ἐχρρλήσωμεν τὰ αὐγίδια, πρέπει 
νὰ τὰ ἀφήφωμεν μηεὸν ὥραν εἰς ἐν ἀγγοῖον μὲ νερόν. 
Τινὲς προχρίνουσι τὸ χρασῤνερον, ἀλλ᾿ ἡμεῖς dy 
ἤυραμεν pis τοῦτο χάνὲν ὄφρλος. Εἴ πειπα μὲ & μα- 
, χαίριον ξύλινον ὃ χοχχαλέγμογ ζύρναιν ἀγάλια τὸ 
raie, χαὶ ὁ σπόρος χωρίζετῳι εὐχολώπατα. Τὸ ve 
ρὸν δὲν πρέποι ἵνα ἢ πολλὰ ψυχρὸν, ἀλλὰ νὰ ὄχη 
τὴν συγχρασίαν τοῦ ἔξω ἀέρος. Αφ᾽ οὗ χωρισθῇ ὁ 
σπόρος, ἐχχύνουσι τὸ γοερὸν, by σπογγίζουσι μὲ ἕν 
πανίῳ,, τὸν ἀφίνοωσι M στεγνώφῃ εἰς τὴν œudr, 
ἀλλ᾽ οὐχί εἰς τὸν ao, καὶ δυὰ γὰῪ φεεγγώση γρήγος 
pa, τὸν ἀνεμίζουσι μὲ χογδρόχαρτον. 

Περὶ ἑπωάσοως τοῦ «φόρου. 

$ 50. ΟἿ «πόρος μόνος τοῦ φυσωνὰ ἐξανοίγοι, 
ἀλλ᾽ αὕτῃ ἡ ὀρλέφιφμ, 0e γον οὐχὴὶ μώων ἐαύγ- 
χρόνος, ἀλλὰ ἤθελε γόνει προσέτι χαὶ ἀνελπίστως, 
πρὸ τοῦ va ἑτοιμασθῶσι τὰ dan ᾧτε τρὸς 7po- 
φὴν ἢ διὰ τὸ χατρίρημᾳ, ὅπρν νὰ GSM mb 

᾿Φ 00. Οἱ τεριβφσότερρι κῶν μιχρῶν σοροτρέψων 
sis τὰ μεσημόρινὰ μέρη ὀαστῶσιι ὑπάνω τῶν τὸν 
βπόρον εἰς σαχχούλνα, ἥ τὸν θαστῶριν αἱ γωναῖχεος 
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αὐτῶν" ἐπειδὴ ἡ θερμότης τοῦ σώματος ἐπιῤῥέει 
γρήγορα εἰς τὴν ἀνάπτυξιν τοῦ χυήματος. Εἰς δὲ τὰ 
σημαντιχὰ σηροτροφεῖα μεταχειρίζονται χλωσσαρίαν 
ἥ θερμάστραν" ἡ χλωσσαρία à τὸ ἐπωαστήριόν ἐστι 
θήχη μὲ σχεῦος θερμαινόμενον μετὰ λαδίου, χαὶ 
χατασχευασμένον ἀπὸ συδηροχασσιτέρου. H δὲ θερ- 
μάστρα ἐστὶ μιχρὸς θάλαμος, τὸν ὁποῖον ζεσταίνουσι 
χατὰ τὴν χρείαν δι᾿ ἑνὸς θερμοποιοῦ (calorifère), 
ἥ διὰ χαμίνου ἐκ φαϊέντζας, χαὶ οὐχὶ ἐκ χαλχομίγ- 
ατος (fonte). Ηἰ θερμάστρα δὲν ἔχει δυσχολίαν, 
χαὶ συμφέρει περισσότερον εἰς τὴν ἐπώασιν (Ἰποὺ- 
bation). 

Σημείωσις. 

Οὐδὲν ὑπάρχει χειρότερον τῶν σαχχουλίων, τὰ 
ὁποῖα ἀποτελοῦσι συχνότατα καχὰς ἐχλεπίσεις (écla- 
sions). H'Oehev εἶναι εὐχῆς ἄξιον va χάμωσι θερ- 
μάστρας δημοσίους ἐχεῖ, ὅπου εὑρίσχονται πολλαὶ 
μικραὶ σηροτροφίαι, ἵνα δυνηθῶσι διὰ μιχρᾶς πλη- 
ρωμῆς νὰ ἐπωάσωσι τὸν σπόρον μετὰ τρόπου χα- 
λοῦ. 

δ 61. Αφ᾽ οὗ ὁ σπόρος μετεφέρθη δαθμηδὸν ἀπὸ 
τοῦ χατωγαίον εἰς τὴν ἔξω συγχρασίαν (Lempéra- 
ture), τὸν ἐμδάζουσιν εἰς τὴν θερμάστραν. Edy à 
χωρισμένος ἀπὸ τῶν πανίων, τὸν δάζουσιν εἰς ὅλά- 
τινας θήχας, αἱ ὁποῖαι δὲν πρέπει γὰ γένωσι πολλὰ 


ΟΥ̓͂Σ 


μεγάλαι. Γενικῶς ἔχουσιν ὕψος τριῶν À τεσσάρων 
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δέκατημέτρων (3 ou 4 décimètres) καὶ ὕψος ἑνὸς 
δεχατημέτρου" xai δύο σχεπάσματα, ἔν μὲ τρύπας 
, διὰ νά ἔμδη ἡ ζέστη εἰς τὸν χαιρὸν τῆς ἐπωάσεως, ᾿ 
τὸ δὲ ἄλλο ἀτρύπητον, μὲ τὸ ὁποῖον σχεπάζουσι 
μετὰ τὸ ἐχλέπισμα τῶν αὐγιδίων, ἵνα μὴν ἔκοωσιν 
οἱ σῆρες ἀπὸ τὴν θήχην. 

δ 62. τὸ στρῶμα τῶν αὐγιδίων εἰς τὰς θήχας 
δὲν πρέπει νὰ ἔχη ὕψος ὑπὲρ δύο χιλιοστημέτρα. 
Τὸ σχεπάζουσι δὲ μὲ χαρτίον, ἔχον πλῆθος τρυπῶν, 
ἢ μὲ ἕν χαναδόπανον πολλὰ ἀραιὸν, οὐχὶ μιόνον διὰ 
vd εὐχολύνωσι τὸ ἔχδασμα τῶν σηρῶν᾽ ἀλλ᾽ ἔτι χαὶ 
διὰ νὰ ἐμποδίσωσι τὰ ὄστραχα τῶν αὐγιδίων ἀπὸ 
τοῦ νὰ ἀναχατωθῶσι μετὰ τῶν φύλλων εἰς τὸν χαι- 
ρὸν τῆς ἐκλεπίσεως. Εἰ ἂν ὁ σπόρος εὑρίσχηται προσ- 
χολλημένος εἰς πανίον, πρέπϑι νὰ τὸ ἐξαπλώσωσιν 
᾿ὀπάνω τραπέζης ἢ σανιδίων εἰς τὴν θερμάστραν. 

$ 63. Πολλοὶ σηροτρόφοι ἀρχίζουσι τὴν ἐπώασιν 
μὸ ζέστην 15 δαθμῶν Ῥεωμούρου, καὶ ἔπειτα τὴν 
αὐξάνουσι χαθ᾽ ἡμέραν μὲ ἕνα Οαθμὸν, αὕτη ἡ ἐρ- 
γασία ἀπαιτεῖ μεγάλην προσοχὴν χαὶ ἐπιστασίαν. 
Οἷτε ὁ σπόρος διαφυλάττεται χαλῶς, ἡ ἐχλέπισις 
γίνεται ἐνιοτε εἰς 8 ἡ 9 ἡμέρας. Διὰ νὰ ἐπιτα- 
χύνωσι τὴν ἐχλέπισιν, ἤθελαν χάμδι χαλὰ νὰ χα- 
θυγραίνωσι τὸν ἀέρα τοῦ θαλάμου, καὶ ἐνίοτε μάλισ- 
τα νὰ σχεπάσωσι τὰς θήκας μὲ Ὀρεγμιόνον πανίον. 
Διὰ τούτου τοῦ τρόπου μάνον ἐμπόρεσαν εἰς τὰς 
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| Μάνδρας τοῦ -Σενὰρ νὰ ἐχλεπίσωσι σπόρον δύο 


χρόνων. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ AËTTEPON. . 
Περὶ ἐξανοίξοως τῶν σηρῶν. 


$ 6%. Μερικαὶ ἐξανοίξεις γίνονται ete μίῶν στοὺς 
(τήν οἷς τὰς μάνδρας τοῦ Σενὰῤ Mona 66 γρα»- 
μὰς σπόρου νὰ ἐξανοίξωσι σχεδὸν εἰς ἕν τέταρτον 
Opus. ᾿Αλλὰ συνήθως ὁ καλῶς γινόμενος χαὶ φυλατ- 
«μενος δκόρος ξανοίγει εἰς τρεῖς ἡμέρας, ὅμως À 
ἐξάνοιξις τῆς πρώτης ἡμόρας ἐστὶ σχεδὸν πάντοτε 
ἀδήμαντος" Αὐτοὺς τοὺς πρώτους σῆρας σχεδὸν πο- 
τὲ δὲν τοὺς φυλάττουσι, καὶ δὲν τοὺς στσχάζον- 
ται παρὰ ὡς προδρόμους τῆς ἀληθοῦς ἐξάνοίξεως. 
Παρατηρσῦσι δὲ ὅτι οἱ περισσότεροι σῆρες ἐξανοίγουσὶ 
τὸ ταχύ. 

Σημείωσις. 

Μεριχαὶ ἐξανοίξεις γίνονται εἰς 4, ὅ, 6 ἡμέρας 
ai περισσότερον, αἱ ὁποῖαι εἰσὶ κολλὰ ἐναχλητιχαὶ 
χαὶ κολυόξοδοι’ τοῦτο δὲ συμδαίνει; ὅταν ὁ σπό- 
pos γίνδται καὶ φυλάτεηται ἀτάκξως. Οσον ὃ σπό- 
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pus ἀσπρίζει, τόσον πλησιάζει. εἰς τὸν ἀναγχαῖον 
Θαθμὸν τῆς ὠριμότητος ἵνα ἐχλεπισθῇ. 
Περὶ ἀναδάσεως ἤτοι χουχουλώσεως 
τῶν δηρῶν. Ι 

S 65. Δὲν πρέπει 94 διχοθῶσι Οάζοντες φύλλα 
συχαμινέας ἐπάνω τοῦ σπόρου διὰ νὰ ἀνχίδωσιν ot 
ἐχκλεπισθέντες σῆρες, Διότι τοῦτο ὅν τὸ πρῶτον pa- 
γίον αὐτῶν, χρειάζεταὶ νὰ προσμείνωμεν ἕως νὰ ἐκλεϑ 
δισθῶσιν ὅλοι χαὶ νὰ πεινῶσιν "εἰς τοῦτο συνίόταται 
ἡ Gédis τοῦ συγχρονισμοῦ, τὸν ὁποῖον πρέπει νὰ 
κροσπαθήσωμεν ἵνα διαφυλάξωμεν εἰς ὅλον τὸν xt: 
ρὸν τῆς σηρὸτροφίας. H διαφορά rod ὡρῶν εἰς τὴν 
porn τροφὴν τῶν σηρῶν ἔχει δειν ἐπαξόλουθα. 
Διότι ὅσον περισσότερον at σῆρες τῆς αὐτῆς ἄναδά- 
σῶς καὶ τοῦ αὐτοῦ πλεχτοῦ εἰσὲ δύγχρονοι κατὰ τὲ 
διαφόρους ἡλικίας, τοσοῦτον περισσότερον εἴμεθά 
δέθαιοι mepi τῆς εὐτυχοῦς ἐπιτυχίας. 


Σημείωσις. 

Οἱ συγχρονισμὸς τῶν ἀποδερματισμῶν ἐστὶν ἀναγ- 
χαιότατος, χαὶ τὸ πλέον χαραχτηριστοκὸν σημεῖον 
τῆς καλῆς onporpopiac” χωρὶς τούτου ἀχολουθοῦσὶ 
δυσχολίαι παντὸς ἐΐδους ἀνυπέρδλητοι, χαὶ ἐπιξή- 
tros ἀποπλάνησις τῶν σηρῶν. 

δ 66. Διὰ νὲ ὁμπορέσωμεν vd ἀναδάλλωμεν τὴν 
πρώτην τροφὴν ἥτοι δόσιν τῶν φύλλων, ὅυς νὰ πει- 
γῶσιν ὅλοι οἵ σῆρες; πρέπει γὰ ἔχωμεν σπόρον Ék- 
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χολλημόνον, χαὶ χαλῶς σφαλισμιένον δὶς θήχας. Διό- 
τι ἄλλως οἱ σῆρες μὴν εὑρίσχοντες φύλλα μετὰ τὸ 
ἐχλόπισμα, ἤθελαν διασχορπισθῆ εἰς ὅλον τὸ χει- 
ρυτεχνεῖον. Ἐπειδὴ αὐτὰ τὰ ἔντομα φύσει μένουσι 
πάντοτε σχεδὸν ἀχίνητα ἐπάνω τῶν πλεχτῶν, ὅπου 
τὰ Ὀάζουσιν. ὅμως πέριπλανῶνται πολὺ εἰς δύο 
περιστάσεις, ὅτε ἐχθαίνουσιν ἀπὸ τὰ αὐγίδια, χαὶ 
ὅτε μέλλουσι νὰ χάμωσι τὰ χουχούλια. LL 

ᾧ 67. Os τὰ φύλλα εἰσὶν ἐξίσου ἐπιφορτισμένα 
μὲ σῆρας, τοὺς πέρνουσι χαὶ τοὺς διατάττουσιν ἐπά- 
vo τῶν ἡλοχτῶν. Αὐτὴ ἡ ἐργασία γίνεται πᾶσαν 
ἡμέραν, καὶ χρειάζεται μεγάλη προσοχὴ διὰ νὰ μὴ 
συγχέωμεν τοὺς ἀναθδαίνοντας ἐπὶ τῶν φύλλων μίαν 
ἡμέραν μὲ τοὺς ἀναδαίνοντας ἄλλην ἡμέραν. Διότι 
ἠθέλαμεν εἰσάξει τὴν ἀταξίαν ἀπ᾿ αὐτῆς τῆς ἀρ- 
χῆς, χαὶ ἠθέλαμεν ἐξουδενώσει πᾶσαν ἰσότητα εἰς 
τὸ ἑξῆς. | 

Διάταξις τῶν σηρῶν εἰς τὸ σηροτροφεῖον, 
χαὶ ἐπάνω τῶν πλεχτῶν. 

ᾧ 68. Πρέπει νὰ προσέχωμεν πολλὰ διατάττον- 
τες ἐπὶ τῶν πλεχτῶν τὰ φύλλα μετὰ τῶν σηρῶν. 
Πρέπει νὰ σχηματίσωμεν μιχρὰ τετράπλευρα δι᾿ αὐ- 
τῶν ἕως τὴς μέσης τῶν πλεχτῶν, εἰς τρόπον ὥστε νὰ 
μείνη τόπος τριγύρω, διὰ νὰ ἐμπορέσωσιν οἱ σῆρες 
αὐξάνοντες νὰ ἐξαπλωθῶσι. Τὸ ἐπωφελέστερον πρὸς 
τοῦτο ἤθελεν εἶναι τὸ νὰ ἰσοσταθμιίσῃ τις ταῦτα τὰ 


τετράπλευρα οὕτως, ὥστε εἰς πάντα ἀποδερματιο- | 
μὸν νὰ τὰ χωρίση, χάμνων ἀπὸ ἑνὸς δύο τετράπλευ- 
pa. Οὕποιος λοιπὸν ἔχει εἰς τὴν πρώτην ἡλικίαν ἕν 
πλεχτὸν rot ἔν τετράπλευρον σηρῶν, θέλει ἔχει δύο 
εἰς τὴν δευτέραν, τέσσαρα εἰς τὴν τρίτην, ὀχτὼ εἰς τὴν 
τετάρτην, χαὶ δεχαὲξ εἰς τὴν πέμπτην. ἀλλὰ χρειά- 
ζεται πολλὴ πρᾶξις διὰ νὰ ἐχτελέση τις ἀχριθῶς 
ταύτην τὴν ἐργασίαν. .Ν 

ᾧ 69. Τῆλος πάντων πρέπει οἱ σῆρες νὰ διαχω- 
ρισθῶσιν ἐξίσου ἐπάνω τῶν πλεχτῶν. Διότι ὄντες 
πολλὰ πυχνοὶ δὲν ἤθελαν αὐξήσει χαλῶς" χαὶ ὄντες 
πολλὰ ἀραιοὶ ἤθελαν χαθῆ εἰς τα φύλλα χαὶ εἰς 
τὴν στιδάδα. Οἱ πρῶτοι θέλουσι φάγει τὰ φύλλα 
πολλὰ γρήγορα, ἐν ᾧ οἱ ἄλλοι θέλουσιν ἔχει ὑπέρ- 
πολλα φύλλα, χαὶ ἑπομένως θέλουσι φθείρει πολλά, 
Πρὸς τούτοις λέγομεν, ὅτι εἷς τε τὸν χωρισμὸν À 
διχασμὸν-τῶν πλεχτῶν χαὶ εἰς ἄλλα πολλὲ ἡ θεωρία 
οὐδὲν ἐξαρχεῖ" ἀλλ᾽ ἡ χειροποίησις χαὶ ἡ πρᾶξις 
ἀπαραιτήτως ἀπαιτοῦνται. 

$ 10. Tivés σηροτρόφοι στοχάζονται προσφορώ- 
τέρον νὰ ἔχωσιν ἰδιαίτερον ἐργοχειρεῖον (atelier) 
μιχρὸν διὰ τὴν πρώτην, μάλιστα xai δι τὴν δευ- 
τέραν ἡλιχίαν τῶν σηρῶν. Opus τοῦτο ἐστὶν ἀδιά- 
φόρον, τὸ δὲ ἀναγχαῖον ἐστὶ νὰ μὴ τοὺς ἐμδάσωσι 
παρευθὺς ἀπὸ τῆς θερμάστρας εἰς τὸ χειροτεχνεῖον 
(atelier), ἀλλὰ δαθμηδόν, Ὑποθετέον ὅτι οἱ σῆρες 

Ν | 4 


— [0 — 

ἐξάνοιξαν εἰς 24 θαθμοὺς θερμότητος : χατὰ Ῥεωμοῦ- 
POY, πρέπει τὴν πρώτην ἡμέραν νὰ χάμωμεν τοιάυ- 
τὴν ζέστην, τὴν δὲ δευτέραν ἡμέραν ἕνα ὀαθμὸν 
ὀλιγώτερον, χαὶ ἀχολούθως 0 οὕτως ὁλιχοστεύοντας 
πᾶσαν ἡμέραν ἕως τοῦ βαθμοῦ » εἰς τὸν ὁποῖον ἫΝ 
λομεν À tva σηροτροφήσωμεν. Τοῦτο χρησιμεύει οὐχὶ 
μόνον πρὸς ἀποφυγὴν τῆς γινομένης δλάδης τῶν 
σηρῶν διὰ ἐξαφνιχῆς μεταθολῆς" ἀλλὰ προσέτι χαὶ 
ἐπειδὴ ἡ μεγαλητέρα θερμότης ἁρμόζει καθ᾽ ὑπερ- 
δολὴν εἰς τὴν ἀρχὴν τῆς ὑπάρξοώς των. 6 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ TPITON. 
Περὶ τῆς διαμονῆς τῶν ἡλιχιῶν. 


δ. 71. δριθμοῦσι πέντε ἡλικίας σηρῶν συνήθως 
ἀπὸ τῆς ἐχλεπίσεως ἕως τῆς χρυχουλῴσεως χατᾷ 
τοὺς διαφόρους. ἀποδερμιᾳατυσμούς", δηλαδή τὴν πρό 
τὴν ἡλικίαν ἀπὸ τῆς ἐχλεπίσφως ἕως τοῦ πρώτου 


᾿ἀποδερματισμοῦ, τὸν δευτέραν ἀπὸ τοῦ πρώτου ἀπο-. 


δερματιαμοῦ ἕως τοῦ δευτέρου, τὴν. τρίτην ἀπὸ τού- 
τοῦ ἕως τοῦ τρίτου ἐποδερματισμοῦ, τὴν τοτάρτην 
ἀπὸ τούτου. ἕως. τοῦ τετάρτου,. x τὴν πέμπτην. ἀπὸ 


τούτου ἕως τῆς ἀχαθάσεως : os ἐμρφωλεύσθως. 
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«δ᾽ 72. H διαμογὴ ἐχάστης ἡλικίας χαὶ ἑπομένως 
ὅλης τῆς σηροτροφίᾳς χρέμεται ἀπὸ τῆς θερμότητος 
τοῦ ειροτεχ, "είου χαὶ ἀπὸ τὸ σύχνασμα τῶν δείπνων 
ὕἥτοι θρέψεων. Μετὰ πολλὰ μεγάλης ζέστης, δηλ" 
22 ἥ η 28. θαβμῶν, καὶ μὲ συχνὰ δεῖπγα ë ἐμποροῦμεν 
γὰ ἀπρτελέσωμεν τὴν δηροτροφίαν 8 εἰς 9. ñ 20 ἡμέ- 
Ῥᾶς. Κατεβάζοντες δὲ τὴν ζέστην εἰς 15 ἡ 16 
(2%: οὑς, λαὶ δίδοντες ὀλιγώτερα δεῖπνα, θέλομεν 
τὴν τελειώσει εἰς 40 : ἕως 50 ἡμέρας. ἶσον γρηγο- 
ρώτερα τελειόνει Ê τόσον ᾿εὐχολώτερα ἐλευθερούμεθα 
ἀπὸ τῶν χόπων χαὶ ὅλων τῶν ἐνοχλήσεων αὑτῆς τῆς 
διομηχανίας. Opux δὲν πρέπει ἡ δία τῶν σηροτρό- 
puy y va ἐπιφέρη ᾿ὅλάδην εἰς; τὴν ποιότητα τῶν χου- 
χουλίων: ἐπειδὴ ὅταν οἱ σῆρες διάζωνται πολλὰ, 
δὲν χάμνουσι μετάξην ὦ ἀρχοτὰ ὡραίαν. Μετὰ πολλὰς 
δοχιμὰς τὸ διάστημα 27 à 28 ἡμερῶν ἐχρίθη χοι- 
νῶς τὸ ἀρμοδιώτερον. 

Ke 73. Ἐν τῶν περιεργοτέρων τῆς σηροτροφίας 
ἐστὶ χατὰ ἀλήθειαν, τὸ νὰ δυνηθῇ γὰ τὴν περιορίς 
on τις, ὡς θέλει, ὁραδύνων fi ἐπιταχύνων αὐτὴν 
χατὰ τὴν χρείαν. ὅταν αὕτη χυθερνᾶται μὲ τρόπον 
χαγογιχὸν, ὅταν ἔχωσι χαλὸν σύστημα ἀνεμισμοῦ 
χαὶ θερμάνσεως, ὅταν ἐπιμελῶνται νὰ διαφυλάξωσι 
μεγίστην ταυτότητα θερμότητος, χαὶ ἰσότητα δια- 
τάξεως τῶν σηρῶν, ἐμπορεῖ τις σχεδὸν νὰ προδιπῇ 
τὸ διάστημα τοῦ χαιροῦ τῶν διαφόρων ἡλικιῶν καὶ 
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ὄλης τῆς ἀνατροφῆς αὐτῶν. Οἱ ἔμπειρος onporpépès 
διευθύνει τὸ χειροτεχνεῖον του, ὡς ὁ ἁμαξᾶς τὸ ζεῦ- 
γος, ἐπιταχύνων À ὑραδύνων χατὰ τὰς διαφόρους 
περιστάσεις. 

Ὁ 18. Οἱ K. Μπρουνὲ δε-λα-Γρὰνζ εἰς τὸν συ- 
γοπτιχόν τοῦ πίναχα τῆς σηροτροφίας ἔλαδε διὰ 
μέσον ὅρον 24 ἡμέρας. Κατὰ ταύτην τὴν ὑπόθεσιν 
ἡ θερμότης πρόπει ἵνα ἡ 20 δαθμῶν" ὁ δὲ ἀριθμὸς 
τῶν δείπνων ἐστὶν 24 εἰς τὴν πρώτην ἡλιχίαν, 18 
εἰς τὴν δευτέραν, 19. εἰς τὴν τρίτην, 18 εἰς τὴν 
τετάρτην, χαὶ 8 εἰς τὴν πέμπτην. Αἱ δὲ 24 ἡμέραι 
διαιροῦνται εἰς À τῆς πρώτης ἡλικίας, ὃ τῆς δευ- 
τέρας, ἃ τῆς τρίτης, DB τῆς τετάρτης, καὶ 8 τῆς 
πέμπτης. Αὐτὸς ὁ λογαριασμὸς ὑπάρχει πιθανὸς, 
ἀλλ᾽ οὐχὶ μαθηματικός. Edv στοχασθῶσιν ὅτι ἡ 
διορία 24 ἡμερῶν ἐστὶ πολλὰ μικρὰ, καὶ ἄν ἤθελαν 
ἀντ᾽ αὐτῆς νὰ δάλλωσιν 27 ἢ 38, ἐπὶ τούτῳ ἦθε- 
λὲν ἐξαρχέσει νὰ χαταιθάσωσι τὴν θερμότητα, χαὶ 
va δώσωσιν ὁπωσδήποτε ὀλιγώτερα δεῖπνα. 
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ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ TETAPTON. 
Περὶ τῆς ἐπιμελείας τῶν σηρῶν. 


δ. 76. Καίτοι μεγάλης διαφορᾶς οὔσης ἀνάμιε- 
σὸν μεγάλου σηροτροφείου χαὶ μικροῦ πρὸς χρῆσιν 
τῶν χωριχῶν, ὅμως χρειάζεται ἡ ἰδία ἐπιμιόλδια, 
Οἱ αὐτοι χανόνες πρέπει νὰ φυλάττωνται περὶ dvs- 
μισμοῦ; ταυτότητος τῆς ζόστης, διαμοιράσεως τῶν 
δοίπνων, ἐχστρώσεως ἤτοι μετάθέσεως χαὶ χαθαρό- 
τητος. Πρὸ πάντων εἰς τὴν πρώτην ἡλικίαν, ὅτε οἱ 
σῆρες εἰσὶ πλέον τρυφεροὶ xal πολλὰ μιχροὲ, πρόπει 
vd τοὺς ἐπιμεληθῶμεν μετὰ προσοχῆς" τὰ φύλλα 
πρόπει νὰ ἐκλεχθῶσι, νὰ χοπῶσι χαὶ vd διαμοιρασ- 
θῶσι μετὰ μεγάλης ἐπιμελείας, ἡ δόσις τῆς τροφῆς 
νὰ γένη σονεχῶς, χτλ. Οἵμως κατὰ δυστυχίαν τοὐ- 
ναντίον τινὲς τῶν σηροτρόφων τοὺς ἐμπιστεύουσιν δἰς 
ἀνθρώπους ἀπείρους χαὶ ἀπράχτους. 

Σημείωσις. ᾿ 

Τὰ φύλλα δὲν πρόπει νὰ χοπῶσι πρὸ τῆς χρείας" 
διότι ἀρχίζει οὐχολως ἡ ἀναζύμωσις αὐτῶν μετὰ τὸ 
χόψιμον, χαὶ τὸ ἀναζυμωθὲν φύλλον γίνεται ὀλέθριον 
εἰς τοὺς σῆρας. 


σ ἐξ = 
Περὶ Ἀγνεμισμοῦ χαὶ ἰσότητος τῆς ζέστης. 

δ. 76. Τὴν σήμερον χατασχευάζονται σηροτρο- 
φεῖα ὑγιεινὰ παντοῦ εἰς τὴν Γαλλίαν, χαὶ αἱ ἀλη- 
θεῖς ἀρχᾶι διαδίδονται χαθ᾽ ἑχάστην περισσότερον. 
Μετ᾿ ὀλίγον καιρὸν ἡ πτωχοτέρα σηρότρόφος, διὰ 
νὰ ἐπιτύχῃ, θέλει στοχασθῇ ἀπαραίτητα τὴν χαθά- 
ρότητα τοῦ ἀέρος χαὶ τὴν ἰσότητα τῆς θερμότητος, 
toi θέλες προσ άδηδει παάντοίο τόδηὼ Ju νὰ τὰς 
διλφυλάξη: 
Περὶ τῶν δεῦκναν. 

δ 1. Arai dort νὰ δαλθῶδι φύλα êle 
ὅλα ἐ2 rhëèra, rai 34 διαδιίδωνταὺ δ δίς ὅλους ξοὺϊ 
σῆρὰς ταύτοχρδιὼς KA μὲ τὴν αὐτὴν ἀναλυγίαν. 
Αγίσως ἀλατὰ δυστυχίαν λησμονήσωσιν ὃν Fast, 
ἢ δώσωσι δύο popde φύλλα sic ἕν ῥιέρος τῶν ὁήβῶν᾽; 
ἐν ᾧ οἱ ἄχλοι δὲν ἔχαδον παρὰ μίαν φορὰν, ἢ δὲν éd 
ῥίπτωσιν ἀτάκτως ὅν άνο; τῶν πλεχτῶν, ὥστε ὅν μιό- 
02 ἐῶν np νὰ ἔχωσιν ὀπέῤπολλα; Ré σἱ ἄχλοὶ 
va μὴν ἔχῶσιν ἀῤζοτὰ " παρευθὺς θέλδυσιν διξαχο- 
λουθήσει αἵ ἐπιδχάσέσζόραι ἀν βαλίαι χαὶ ἀντδό-: 
enr εἰς τὸ σηρϑέβομεϊον. 

ᾧ 18. Epñupav ἐὸν τρύκόν τοῦ νὰ κόφωσι. τὰ 
φύλλα διὰ νὰ τὰ δ τἀ βοιρῤάδωδιν CET λαὶ μᾶς 
φχίνθται χάλλιστον τοῦτο τὸ μέσον" χρειάξέταϊ δὲ 
ὅν ἐργαλοῖον χαλοχαμω!λένον. H δὲ προφὐλόξις διὰ 
νὰ μὴ μαραίνωνται τὰ φύλλα Tara νὰ τὰ χόψω- 
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στὶ ὅτι ἡ μεγάλη ὑγρότης τοῦ onporpopslou, ἠνωμένη 
, μὲ τὴν θερμότητά ἐστι τὸ πλέον ἐνεργητιχὸν ἄντιον 
τοῦ μυχητισμοῦ" χαὶ ὅτι τίποτε δὲν ἡμπορεῖ νὰ 
προξενῇ τοσαύξην ὑγρότητα, ὅσην τὸ θρογμέκον 
φύλλον. 

| δ. 83. Διὰ νὰ ἔχωμεν πάντοτε φύλλα στεγνὰ ᾿ 
ἀρχοῦσιν αἱ ἐφεξῆς προφυλάξεις" ὅτε αἱ συχαμινέαι 
ἐχεντρώθησαν, τὰ φύλλα τῶν διαφυλάττονται εὖ- 
χόλως εἰς τόπον δροσερὸν δύο χαὶ. τρεῖς ἡμέρας " 
πρέπει λοιπὸν γὰ ἔχωμεν ἀχαταπαύστως εἰς τὴν ἀπο- 
θήχην ἀρχοτὴν ποσότητα φύλλων. Ors δὲ συμθαί- 
νει ἐξαίφνης ἀνεμοζάλη μετὰ δροχῆς συνεχοῦς, πρὸ 
τοῦ νὰ δώση τις φύλλα εἰς τοὺς σῆρας πρέπει vd ὁλι- 
γοστεύση τὴν θερμότητα, χαὶ νὰ dvabi An μερικὰς 
ὥρας τὴν τροφὴν διὰ νὰ στεγνώσωσιν. Εἂν ὅμως ἡ 
Gpoyn δὲν πάνη, ἡ χρεία ἀπαιτεῖ νὰ τὰ στεγνώση 
διὰ μηχανικῶν μέσων. Αλλὰ μετά τινος προφυλά- 
ξεως σπαγίως θέλομεν χαταφύγει εἰς ταῦτα. 

Χρῆσις τῶν σηροπλεγμάτων πρὸς ἀπόστρωσιν 

(délitement). 

δ 84. Εἰς τὴν πρώτην ἡλιχίαν ἡ μετάθεσις ἤτοι 
ἀπόστρωσις οὐδὲν ἀπαιτεῖται. Διότι τότε ἡ χόπρος 
τῶν σηρῶν ὑπάρχει τόσον ἀνεπαίσθητος, χαὶ τὰ φύλ- 
λα χόπτονται τόσον λιανῶς, ὥστε δὲν γίνοται οὐδ᾽ d- 
γαθυμίασις, οὐδὲ ἀναζύμωσις, χαὶ ὅλα στεγνόνουσι 
γρήγορα ἐξ αἰτίας τῆς μεγάλης ζέστης, Πρὸς τού- 
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ἀπαραλλάχτως" τὸ δὲ GÉGardv ἐστιν ὅτι ἀποτελοῦν- 
ται τοσοῦτον γρηγορώτερα ὅσον ὁ συγχρονισμὸς χαὶ 
ἡ ἰσότης εἰς ὅλα ὃ ιεφυλάχθη περισσότερον. Πρὸ 
πάντων δὲ χρειάζεται χατ᾽ ἀρχὰς, εἰς τὸν χαιρὸν 
τῆς ἀποδερματώσεως, χατ᾽ ὀλίγον νὰ ὀλιγοστεύσωσι 
τὰ δεῖπνα, ἵνα οἱ Οραδύνοντες σῆρες ἔχωσι φύλλα, 
ὅμως νὰ προσέχωσι διὰ νὰ LA ταφῶσιν εἰς τὴν στι- 
δάδα ἐχεῖνοι, οἱ ὁποῖοι ἀπεχοιμήθησαν. Ἑώξειτα μετὰ 
᾿ τὴν ἀποδερμάτωσιν πρέπει νὰ προσμείνωσιν ἕως νὰ 
ἐξυπνήσωσιν ὅλοι οἱ σῆρες, χαὶ va ἔχωσι χρείαν νὰ 
φάγωσιν. Αὐτὴ ἡ ἀναδολὴ ἐστιν ἀπαραίτητος διὰ 
νὰ ἀποφύγωμιεν τὴν ἀνισότητα, χαὶ ἀθλαδὴς, ἐπει- 
δὴ οἱ σήρες μετὰ τὴν ἀποδερμάτωσιν ἐμποροῦσι νὰ 
μὴ φάγωσι 24 ἕως 80 ὥρας, χωρὶς νὰ πάσχωσιν ἐχ 
τούτου. | 

Περὶ ὀρεγμένων φύλλων. 

δ. 82. Τινὲς διισχυρίσθησαν ὅτι οἱ τρεφόμενοι 
σῆρες μὲ ὑρεγμένα φύλλα χάμνουσι χουχούλια ὡραιό- 
Tepa παρὰ οἱ ἄλλοι. Ἡμεῖς: δ᾽ ἀποχρινόμεθα πρῶ- 
τὸν πῶς ἀμφιδάλλομεν περὲ τῆς πείρας, ὅτι ἐπανα- 
λήφθη ἱκανῶς, ai ὅτι ἔγινε μὲ ἱκανὴν ἔχτασιν, διὰ 
νὰ ἀποδείξῃ μὲ δεδαιότητα. Εἰ πειτα ἀντιθέτωμεν 
εἰς τοῦτο τὴν πραχτιχὴν ἐμπειρίαν ὄλων τῶν σηρο- 
τρύφων, οἱ ὁποῖοι ἐγνώρισαν ὅτι τὰ δρεγμένα φύλλα 
εἰσὶ σχεδὸν πάντοτε φθοροποιά. Εν τέλδι προσθέτο- 
μὲν ὅτι πολυάριθμο; πὰ ατηρήτεις ἐδεδαίωσαν νεω- 


στὶ ὅτι ἡ μεγάλη ὑγρότης τοῦ συροτροφοίου, ἠνωμένη 

, μὲ τὴν θερμότητά ὅστι τὸ πλέον ἐνεργητιχὸν ἄντιον 

τοῦ μυκητισμοῦ: χαὶ ὅτι τίποτε δὲν ἡμπορεῖ νὰ 

προξενῇ τοσαύξην ὑγρότητα, ὅσην τὸ ὑρεγμέναν 
ὄλλον. 

ἢ 83. Διὰ νὰ ἔχωμεν πάντοτε φύλλα στεγνὰ ᾿ 
ἀρχοῦσιν αἱ ἐφεξῆς προφυλάξεις" ὅτε αἱ συχαμινόαι 
ἐχεντρώθησαν, τὰ φύλλα των διαφυλάττονται sb- 
χόλως εἰς τόπον δροσερὸν δύο χαὶ τρεῖς ἡμέρας " 
πρέπει λοιπὸν γὰ ἔχωμεν ἀκαταπαύστως εἰς τὴν ἀπο- 
θήχην ἀρχοτὴν ποσότητα φύλλων. Ore δὲ συμδαί- 
ver ἐξαίφνης ἀνεμοζάλη μετὰ ροχῆς συνεχοῦς, πρὸ 
τοῦ νὰ δώση τις φύλλα εἰς τοὺς σῆρας πρόπει vd ὁλι- 
γοστεύση τὴν θερμότητα, χαὶ νὰ ἀναύάλλη μεριχὰς 
ὥρας τὴν τροφὴν δι νὰ στεγνώσωσιν. Eay ὅμως ἡ 
δροχὴ δὲν πάνη, ἡ χρεία ἀπαιτεῖ νὰ τὰ στεγνώση 
διὰ μηχανικῶν μέσων. Αλλὰ μετά τινος προφυλά- 
ξεὼὺς σπανίως θέλομεν χαταφύγει εἰς ταῦτα. 

Χρῆσις τῶν σηροπλεγμάτων πρὸς ἀπόστρωσιν 

(délitement). 

$ 84. Εἰς τὴν πρώτην ἡλιχίαν ἡ μετάθεσις ἤτοι 
ἀπόστρωσις οὐδὲν ἀπαιτεῖται. Διότι τότε ἡ χόπρος 
τῶν σηρῶν ὑπάρχει τόσον ἀνεπαίσθητος, χαὶ τὰ φύλ- 
λα χόπτονται τόσον λιανῶς, ὥστε δὲν γίνεται οὐδ᾽ ἐ- 
γαθυμίασις, οὐδὲ ἀναζύμωσις, καὶ ὅλα στεγνόνουσι 
γρήγορα ἐξ αἰτίας τῆς μεγάλης ζέστης. Πρὸς τού- 
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τὸις οὗ σῆρὲς εἰσὶ τόσον μικροί, χαὶ τόσον ὁμοιάζου- 
δι αὶ μὲ τὴν στιδάδα, ὦ ὥστε ἤθελαν τοὺς ῥίψει μαζύ. 
Rod εἰς τὴν πρώτην, ἡλικίαν δύνανται vY τὶ τοὺς 
aprem ἐπάνω τῆς αὐτῆς στιδάδος" εἰς δὲ τὴ 
δευτέραν apr va τοὺς μεταθέσωσι μίαν φοράν" 
ΕΣ εἰς τὴν τρίτην καὶ μάλιδτα εἰ εἰς τὴν τετάρτην 
χαὶ πέμπτην pére ai ῥεταθέσεις vd ἐπαναλαμδά 
γώνται, χαὶ νὰ γίνωνται μὲ τρόπον χανονιχὸν χαὶ 
χάτὰ à TES. 

S 86. À à ἀπόστρωσις γίνεται θαυμασίως μὲ τὸ 
πλέἐγμὰ ἢ ἥτοι σηρόπλεγμά' τοῦτο θέτεται ἐπάνω τῶν 
Ἠλεχεῶνλ rai ῥίπτουσιν, ἐπάνω φύλλα, à τὰ ὁποῖα 
ἄναθαινουδιν εὐθὺς οἷ δῆρες. Τότε σηχώνουσι τὸ 
πλέγμα χαὶ ῥίπτουσι τὰς ἁπαστρίᾶς, αἱ ὁπαῖαι ἔμεν. 
Jay χάτω ἀπὸ τοὺς σῇρας. AN δὲν Πρέπει γὰ τοὺς 
μεταθέσωσι παρὰ μετὰ δύο ἢ τρία δεῖπνα, διὰ # 
ἐϊπομέδῶσιν ὅλοι νὰ διαπεράσωσι τὸ πλέγμα: χαὶ νὰ 
ἀναδῶσι, καὶ ἀλὸν δὲ νὰ μετα) ἰχειφισθῶμέν πλέγματά 
μὲ ιἐὐξῥοτέρας τρύπας εἰς τὰς τρεῖς πρώτας ἡλι- 
χίας" δίοτι οἱ σῆρές ὄντες μιχροὶ κατέχουσιν ὀλίγον 
Δύπον. 
| S 86. Ati va ἐκστρώσωσι τινὲς χῤεμῶφι τὸ πλέγ- 
fa μέ τὰ φύλλα χαὶ τοὺς σῆῥας ἐπάνω τῶν πλεχτῶν, 
αὶ ὀπξέιτὰ σηχόνουσι τὴν στιδάδα, ἀλλάζουσι τὸ 
χαρτίον, καὶ πάλιν δάζουσι τὸ πλέγμα εἰς τὸν τόπον 
του. Αλλοι δὲ εἰς πᾶσαν σειρὰν πλεχτῶν ἀφίγουσιν 


ἄδενν & ἡλέξτδν' dre, π He δέ 4 πλέγμά μὲ 


Ἰοῦς δῆρας ἀπὸ 20 à δεύξεροῦ πλεχεὸν, τὸ δάζουσν 
ἐν ἐδ Ἑῤῶτον ὅν ἀδέϊον, Καὶ Ut ἐφέδης δὸς The 
ne ἄχράς; Ro (ένεϊ ἄδειον τὸ ὑστέῤινὸν ἔλεξε 
#5: Νεριχοΐ δὺξ vd σήζώσωδι 24 ἐλδηβιαξὰ ἀεϑάΣ 
χεϊρίζονται ῥλδδιὰ dert χαῤῥίων ἀκ ξιδβρώξων" 
ἄχλοι δὲ ἀὀδαϊειῤίζονξαὶ RCE BG Le st 
Été Epidliné, Τὰ BA OISE EE ἐὰ δδὲ 
Héptt τοῦ Ἐχεχοῦ data (Létpcé, κἀξ δήκὀνονξέδ τὸ 
πλέγμα ἐὸ ἐρεμῦσω ἃς ἀδτά; χαΐ δὲξ τῷ δἤξουσδι 
Πάλιν εἰς δὸν τόπον του ἐξ 6 δὺδὶ LR πεῤνόῦδιν 
&c ἄχλο FASTO) Ν᾽ μόνη ἀνα αίἃ ἐβόψόλαξις ἐξ 
τὰ ? ῥαδδιὰ ἃ ἐστὶ νὰ TA GES ἔς ἐξ Edo ià y μέρη ) 
Da ἐχτανθῇ τὸ ἀλέγμά, αὶ JE μὴ δαθύνὴητᾶι ἐΐς τὴν 
(ἐἐσὴν. Ἡῤὸς τούτοις ἐῤέπει νὰ ἀῤοαδ)ῶδι, δ ξοντες 
ἐὸ κχέγμᾶ ἐὶς τὸν τόκον Vu; γὰ (μὴ T0 δύῥωσι διὰ 
δὰ μὴ χατάπιξζωσι Τοὺς εὐριδχὸμένδυς δὲ pas ὑπο- 
Σατὼ αὐτοῦ. 

ᾧ 87. ΝΣ τὸ περίοάξιὸν à ἢ δεεράξλευρον ζάμ.- 
γουσι σχεδὸν τ τὸ ἀὐτδ' ἀλλὰ τὸ πλέγμὰ χρέμᾶταις 
ἀπὸ τὰ récadpa μέρη, χαὶ μένει πλέον ἴσιον παρὰ μὲ 
SOU. Dis ἡ ζρῆσις ἐστὲ πὲ δυσκοχωτέρα, χαΐ τᾷ 
περιδάζια χατέχουσι περισσότερον τόπον εἰς τὸ σὴς 
ροτροφεῖον. Οἴκως καὶ ἄν χάϊωσι τὴν ἀπόδτρωσιν, 
δύο ὑποχείμενα θέλουσιν ἐχτελέσει τὰς ὃ ιαφόρους ἐρ- 
γὰσίας εὐχολώτερον παρὰ μόνον ὅν ὑποχείμενον.. 
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$ 88. Οὐχὶ πρὸ πολλοῦ ἄρχισαν vd μεταχειρισ- ᾿ 
θῶσιν ἀντὶ πλεχτῶν μεγάλας πλάχας 2B ἢ 30 πο- 
δῶν, χαμωμένας ἀπὸ χαννάδιον, ἐπάνω τῶν ὁποίων 
δάζουσι πλέγματα τοῦ αὐτοῦ μεγέθους. Διὰ νὰ ἀπο- 
| στρώσωσι σηχόνουσι τὰ πλέγματα, χρεμῶντες Ta 
ἐπάνω εἰς τὰς πλάχας, ἔπειτα διὰ μέσου χυλίνδρων 
εὑρισχομένων εἰς τὴν ἄχραν, γυρίζουσι τὸ χαννάθινον, 
χαὶ αἱ ἀπαστρίαι πίπτουσιν εἰς ἐν χαλάθιον. Αλλὰ 
ταῦτα τὰ μαχρὰ πλέγματά εἰσι δύσχρηστα, εἰς δὲ 
τὴν τετάρτην χαὶ πόμπτην ἡλικίαν εἰσὶ θαρύτατα. 
Τὸ εὐχίνητον τῶν χανναδίγων (canevas) χαὶ τὸ ἀσ- 
τήρικτον φέρουσι μεγάλην δυσχολίαν εἰς τὸν καιρὸν 
τῆς χαλυδώσεως. Δὲν ἡμποροῦσι νὰ ἐπιπιστηρίξωσι 
τὰ ξυλαράχια παρὰ εἰς τὸ ἐξώχειλον ἥ περιδάζιον 
τοῦ χανναδίνου, εἰς δὲ τὴν μέσην του δὲν ἡμποροῦσι 
vd στήσωσι χαλύδας, ὥστε μένουσιν ἐχεῖ μεγάλα ᾿ 
διαστήματα ἄχρηστα, χαὶ ἡ ἀνάθασις τῶν σηρῶν 
γίνεται δυσχόλως χαὶ ἔστιν ἄνισος. Τέλος πάντων 
οὗτος ὁ τρόπος ἀπαιτεῖ περισσότερα ἔξοδα παρὰ τὰ 
πλεχτὰ, χαὶ εὐχόλως ἀταχτεῖ. Πρασθετέον ὅτι αἱ 
ἀπαστρίαι πίπτουσαι εἰς τὸ χαλάθιον, διαδίδουσιν 
εἰς τὸ σηροτροφεῖον ἄτομα χαὶ δυσωδίας δλαδερὰς εἰς 
τοὺς σῆρας. 
Χρῆσις τῶν πλεγμάτων διὰ χωρισμὸν 
τῶν σηρῶν. 
$ 89. Τὸ πλέγματα χρησιμεύουσιν ὡσαύτως va | 
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διαχωρίσωμεν τοὺς σῇρας, ἵνα τοὺς ἐξισώσωμεν, χαὶ 
ἵνα ἐμποδίσωμεν τὴν πρόοδον τῶν ἀῤῥωστιῶν. À 
χωρισμὸς γίνοται μετὰ τὸν ἀποδερματισμὸν᾽ δὲ- 
πλώνουσι χατὰ μάχρος δύο πλέγματα χαὶ τὰ 6άζου- 
σιν ἐπάγω τῶν σηρῶν πλησίον τὸ ἔν τοῦ ἄλλου, εἰς 
τρόπον ὥστε νὰ διαιρέσωσιν εἰς δύο Βέρη χαθὲν 
πλεχτὸν" δάζουσιν ἐπ᾽ αὐτῶν φύλλα, καὶ ἔπειτα με- 
ταθότουσι χαθὲν πλέγμα ἐπάνω χωριστοῦ πλεχτοῦ. 
Πρόπει νὰ προσπαθήσωσιν ἵνα μὴ χωρίσωσι͵ παρὰ 
μίαν φορὰν εἰς πᾶσαν ἡλικίαν, ἀφίνοντες ἀρχετὸν τό- 
πὸν ἐπάνω τοῦ νέου πλεχτοῦ, δι νὰ ἐξαπλωθῶσιν 
οἱ σῆρες μετὰ τοὺς ἀποδερματισμούς. 

$ 90. Διὰ νὰ θέσωσι δὲ μὲ ἰσότητα τοὺς σῆρας 
+ πράττουσιν οὕτως" ὅταν ἕν μέρος τῶν σηρῶν ἀπεχοι- 
μήθη, ὀάζουσιν ἡσύχως τὸ πλέγμα ἐπάνω τοῦ πλεχ-. 
τοῦ, χαὶ δίδουσιν ἕν δεῖπνον. Τότε οἱ ὅτι ἔξυπνοι 
σῆρες ἀναθαίνουσιν εὐθὺς, ὅθεν πέρνοντες τους χάμ.- 
νουσιν ἕν πλεχτὸν χωριστόν. Εἰὰν ἡ χρεία ἀπαιτεῖ, 
ἐπαναλαμθάνουσι τοῦτο δὶς χαὶ τρίς ὅμως χάλλιον 
νὰ μὴν ἐπαναλάῤωσι, εἰ δυνατόν. Eiç τὰς ἀσθενείας 
τὰ πλέγματα χρησιμεύουσι διὰ νὰ χωρίσωσι τοὺς 
ὑγιεῖς ἀπὸ τῶν ἀῤῥώστων᾽ ἐπειδὴ οὗτοι μὴν ἐμπο- 
ροῦντες νὰ διαπεράσωσι τὸ πλέγμα, χαὶ va ἀναδῶ- 
σιν εἰς τὰ φύλλα, μένουσιν εἰς τὴν στιδάδα, Πολλά- 
χις διὰ δύο ἢ τριῶν τοιούτων χωρισμῶν ἔλευθεροῦνται 
ἀπὸ ὁλεθρίων ἀσθενειῶν. 
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Πρὶ τῆς πάστρας χαὶ τῆς τάξεως τῶν à ἐργασιῶν 

χαὶ τῶν ἐργατῶν. 

δ. 91. Οὐδὲν θέλομεν ὁμιλήσει περὶ τῆς λεπτο- 
μεροῦς πάρτρας τοῦ ἐργοχειρείου, οὐδὲ περὶ τῆς τά- 
ἕξεως, τὴν ὁποίαν τρέπει γὰ διαφυλάττωσιν εἰς Due 
τὰς ἐργασίας. Ως πρὸς ταῦτα συμθᾳίνει. εἰς τὰ σηρο- 
τροφεῖα, χαθὼς χαὶ εἰς ὅλα τὰ ἄλλα θιομηη γανοκᾷ 
χαταστήματα, ὅτι ἡ ἐπιτυχία ᾿ἀγαλογεῖ μὲ τὴν ἐπι- 
βόλειαν τῶν ἐπιστατῶν. Θέλομεν εἰπεῖ μόνον, ὅτι 
πρέπει νὰ προχρίνωμεν τὰς γυναῖχας ἀπὸ τῶν ἀνδρῶν 
εἷς τὰς ἐσωτερικὰς à ἐργασίας τῶν σηροτροφείων. Oi 
σῆρες χρειάζονται ἐπιῤιέλειαν ἀδιάχοπον r πρὸ πάντων 
εἰς “τᾶς πρώτας ἡλιχίας. Ἠρέπει γὰ ἔχωσι μέριμναν 
αὐτῶν, οὕτως εἰπεῖν, μὲ τοιοῦτον ζῆλον, ὁ ὁποῖον ἔχου- 
σι διὰ ἀῤῥώστους ἥ μυιρά παιδία" φανερὸν δὲ ὅ ὅτι 
χατὰ τὴν ἐπιμέλειαν χαὶ προσπάθειαν Ἢ αἱ γυναῖχες 
ὑπερδαίνουσιν ἡμᾶς. Διὰ δὲ τὰς μᾶλλον ἐπιπόνους 
ἐργασίας, τὴν σύναξιν χαὶ τὸ χόψιμον τῶν φύλλων, 
τὸ γύρισμα τοῦ στρεανέμου (tarare), ζέσταμα τοῦ 
θερμοποιοῦ, μετάθεσιν τῶν πλεχτῶν χαὶ χαλύδωσιν 
(buisemen ἽΝ ἤθελεν εἶναι χρεία νὰ ἔχωσω ἄνδρας 
εἰς τὰ μεγαλήτερα ἐργοχειρεῖα' εἰς δὲ τὰ μικρὰ αὖ- 
ται αἱ ἐργασίαι δὲν ἀπαιτοῦσι μεγάλον χόπον. | 

Περὶ συνεχείας τὴς τροφῆς. 

$ 92. Διὰ τὴν τροφὴν ἐν τῷ καιρῷ τῆς γυχτὸς 

λέγομεν; ὅ ὅτι οἱ γηστβύοντες τὴν νύχτα σῆρες θέλουσι 
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χάμει χουχούλια, ἀλλ᾽ οἱ τρδρόμενοι θέλουσι τὸ χά- 
pet ὡραιότερα, χαὶ τελειώσει γρηγορώτερα τὰς ἐπο- 
χὰς τῆς ἀνατροφῆς των. Συμθουλεύομεν λοιπὸν va 
ἔχωσιν ἐργάτας διὰ τὴν γύχτα, ὡς χαὶ διῶ τὴν ἡ ἐμέ: 
ραν. Εἰὰν θέλωσι δὲ νὰ διακόπτωσι τὴν τροφὴν χαθ᾽ ἔν 
Hépos τῆς γυχτὸς, παύοντες τοῦ νὰ δώσωσι φύλλα 
sis τὰς 11 ὦ ὥρας: τὸ ὁράδυ, χαὶ ἀρχίζοντες 7 πάλιν εἰς 
τᾶς 4 ὦ ὥρας τὸ ταχύ" τότε θέλει ἀρχέσει νὰ ἔχωσί 
τινα διὰ νὰ φροντίσῃ περὶ τοῦ ὀαθμοῦ τῆς ϑερμότη- 
τος, ὀλιγοστεύων αὐτὴν ὀλίγον, διὰ γὰ à ἠμπορέσωσιν 
οἱ σῆρες νὰ προσμδίνωσιν εὐχολώτερα. 

Περὶ τῆς ποσότητος τῶν φύλλων, τὰ ὁποῖα οἱ σῆρες 

πρέπει νὰ φάγωσι, χαὶ περὶ τοῦ τόπου αὐτῶν. 

6 93. H φύσις οὐδὲν ἐργάζεται. δύο φορὰς. ἅπαν» 
ραλλάχτως' T° χ᾽. ἕνα χρόνον τὰ ἐχ τοῦ αὐτοῦ σπό- 
| pou ἀΐδια ζυγιάζουσιν᾽ ὀλιγώτερον, χαὶ χρειάζεται 
μεγαλήτερος ἀριθμὸς διὰ v νὰ χάμῳσι τὸ ἀὐτὸ θάρος" 
ἄλλον χρόνον τὰ ᾿φύλλα εἰσὶ πλέον θρεπτιχὰ, χαὶ 
χρειάζονται ὀλιγώτερα πρὸς ὑρέψιντῆς αὐτῆς ποσότη» 
τὸς σηρῶν, χτλ. Πῶς λοιπὸν va δώσωμεν λογαριασ- 
μοὺς ἀμεταδλήτους περὶ πραγμάτων τόσον uera- 
Ὁλητῶν; Βεθαίως εἰς τοιαύτας περιστάσεις οὐδὲν 
᾿ἄλλο δυνάμεθα. γὰ χάμωμεν παρὰ προσλογισμοὺς 
(approxitnations) ἤτοι "λογαριάσμοὺς πλησιάζον. 
τας εἰς τοὺς ἀχηβεῖς. Οὕτω λοιπὸν δυνατὸν γὰ εἰπῶ- 
pe ὅτι pl 1 :000 χιιόγραμμᾳ Fe μὴν χαθα- 


Jour: 


τ — 
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ῥισμένων ἠμποροῦσι νά θρέψωσι 30 ἕως 40 γραμμᾶς 


. σηρῶν" χαὶ ὅτι οἱ ἐχ μιᾶς οὐγγίας σπόρου σῆρος 


χατέχουσι πλεχτὰ χατὰ μάχρος, 1 μέτρου χαὶ 62 
ἑχατοστῶν, χατὰ δὲ πλάτος 1 ἑχατοστῶν, 

Εἰς τὸ τέλος τῆς à ἡλικίας περίπου 1 πλεχτὸν, 
trot 1μ. 31 ἐχ. τετραγωνιχά. 

Εἰς τὸ τέλος τῆς 6΄ ἡλικίας. περίπου 2 ἕως ὃ 
πλεχτῶν, ἥτοι 2μ. 62 ἕως ὃμ. 63 τετραγωνιχῶν. 

Εἰς τὸ τέλος τῆς Y ἡλικίας ἅ ἕως 6 πλεχτῶν, 
ot De: 24ix. ἕως 7μ. 8θέχ. τετραγωνιχῶν. 

Εἰς τὸ τέλος τῆς δ΄ ἡλιχίας 8 ἕως 12 πλεχτῶν, 
ἤτοι 1θ0μ. δέχ. ἕως 1ζμ. 73 ἐκ. τετραγωνιχῶν. 

Εἰς τὸ τέλος τῆς s ἡλικίας 16 ἕως 24 πλεχτῶν, 
ἤτοι 20μ. θθέχ. ἕως Jp. λλέχ. τετραγωνιχῶν, 

$ 94. Or εἰπῇ τις περισσότερον οὐδέν ἐστιν 
ἄλλο παρὰ πλάνη χαὶ ματαιοπονία. Αλλ᾽, ὅπως χαὶ 
ἄν 5 , αὐτοὶ οἱ δοθέντες προσλογιαμοὲ ἐξαρχοῦσιν ἐν- 
τελῶς διὰ vd ὁδηγήσωσιν ἀσφαλῶς τοὺς σηροτρό- 
φους περὶ τῆς ποσότητος τῶν φύλλων, τὰ ὁποῖα 
ἀπαιτοῦνται, χαὶ περὶ τοῦ ἀναγχαίου σπόρου δι 
νὰ ἐπωάζωσι, χαὶ περὶ τοῦ ἐργοχειρείου χαὶ τῶν 
πλεχτῶν, τῶν ὁποίων ἔχουσι χρείαν. Οἴϑεν᾽ ὑποθέ- 
τῶν τις 1,000 χιλιόγραμμα φύλλων μὴ χαθαρισ- 


μένων, καὶ 31 μ. 4.4 τετραγωνικὰ διὰ 1 οὐγγίαν (31 
) γραμμάς) σπόρου , ἐμπορεῖ γὰ μὴν ἀμφιθάλλη 


ὅτι θέλουσιν εἶναι ἀρχετά, Οἱ Δάνδολος ἐλογαρίαζεν 


+ 
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800 χιλιόγραμμαᾳ φύλλων χαι 15 μ.. τετραγωνονὰ 


διὰ 1 οὐγγίαν. σπόρου. 
RS 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ TIEMIITON. 
Περὶ ἀσθενενῶν τῶν σηρῶν. 
Περὶ Γαλοπρήσματος (vacherie où grasserie). 


6 98. Ονομάξουσι γαλοπρησμένους (gras, va- 
ches, porcs) τοὺς πάσχοντας σῆρας ἀπὸ ἑνὸς εἴδους 
ὑδρωπισίας. Ζῶσι παλὺν χαιρὸν, τρώγουσι, περνῶ- 
av ἐνίοτε ὅλους τοὺς ἀποδερματισμοὺς, καὶ ἔπειτα 
ψοφοῦσι, μὴ δυνάμενοι νὰ χάμωσι μετάξιον οὐδὲ 
χουχούλια. Ο πάσχων σὴρ ἀπὸ γαλοπρήσματος ἔχει 
χρῶμα ἄσπρον ἀλαμητὲς, καὶ ἔστιν ὀλίγον πρησμένος. 
Τὰ δαχτύλια ἤτοι οἱ διάφοροι χύχλοι τινῶν εἰσὶν ὅλί- 
γὸν πιεσμένοι, τὰ ἄρθρα πρησμένα, καὶ οἱ πόδες 
τόσον ἀδύναμοι, ὥστε δὲν ἠμποροῦσι νὰ δαστῶσι 
τὸ σῶμα. Οἱ πραχτιχὸς ὄλέπων καὶ ψηλαφῶν διχ- 
χρίνδι Θεθαίως, ἐὰν ὁ σὴρ πάσχει ἀπὸ γαλοπρήσμα- 
τὸς, ἐν ᾧ ὁ ἄπραχτος τὸν στοχάζεται πάντη ὑγιΐ. 
Τὸ αὐμπτωμα RAIN τῆς ἀῤῥωστίας, τὸ ὁποῖον τὴν 


5 


Φ 
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χωρακτηρίζει σαφέότατα, ἐστὶν ὅτι ὁ πάσχων σὴρ 
ἐχδάζει ἕν ὑγρὸν, ὁμοιάζον πολὺ μὲ τὸ γάλα. 
Περὶ Κιτρινάδας (jaunisse). 
δ 96. H' χιτρινάδα διαστέλλεται εὐχολώτερα" 
εἰς τὸ ἡμῖσυ τὴς δευτέρας ἡλικίας ἀρχίζει νὰ γνω- 
ρισθῇ Ν χαὶ ἕως τῆς πέμκτης ἡλιχίας οἱ χαραχτῆρες 
οὐδὲν ἀλλάζουσι. Τὰ πρῶτα συμπτώματα φαίνονται 
τοιγύρω τῶν στιγμάτων τοῦ cop, ἔκειτα φθάνου- 
σιν εἰς τὰ ἄρθρα, χαὶ γρήγορα ὅλον τὸ σῶμά του 
γίνεται χίτρινον ζωηρὸν, χαὶ ὁ σὴρ κινεῖται μετὰ 
δυσχολίας, ἀδυνατίζει χαὶ ψοφᾷ πρησμένος. Os 
ἀνατέμνουσιν ἕνα σῆρα ἄῤῥωστον, τὸ éxbaivoy ὑγρόν 
ἐστι χεχρωματισμένον. Οἱ σῆρες τοῦ χιτρίνου εἴδους 
ὑπόχεινται ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖστον εἰς ταύτην τὴν ἀσθέ-᾿ 
veuxy, τὴν ὁποίᾶν τινὲς μὲν στοχάζονται χολλητιχὴν, 
ἄλλοι δὲ πιστεύουσιν ὅτι προἔρχεταὶ ἀπὸ τῶν πολλὰ 
ὠρίμων φύλλων. Ν 
Περὶ ὑαλισμοῦ (des luisants). 

ἃ 97. Τὸ πάθος ὀνομαζόμενον ὑαλισμὸς pave- 
ροῦται εἰς τὰς πρώτας ἡλιχίας. Oi πάσχοντες σῆρες 
δὲν ἠμποροῦσι νὰ ἀλλάξωσι τὸ δέρμα, ψοφοῦσιν 
ἢ μαχρύνονται χωρὶς νὰ χονδραίνωσιν, ὁμοιάζοντες 
περισσότερον μὲ τὰς χάμπας παρά μὲ τοὺς σῆρας. 
Εὐχόλως δὲ γνωρίζονται, διότι τὸ δέρμα των da- 
λίζει, ἡ προδοσχὶς αὐτῶν μένει πάντοτε χοντὴ, καὶ 


ἢ / 


αὐτοὶ περιπλανῶνται δυγεχῶς. Αὕτη ἡ ἀσθένγδια 
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μὸς προόρχϑται ἀπὸ τῆς αὐξήσεως ἑνὸς φυτοῦ χρυπ- 
τογάμου, τοῦ Gorpürou ὀνομαζομένου χυδαιστὶ μα- 
γιτάριον. Τοῦτο φυτρόνον χαὶ αὐξάνον μέσα εἰς τὸν 
σῆρα, ἐχρουφᾷ εἰς ὀλίγον χαιρὸν ὅλα τὰ παχέα ὑφάσ- 
ματα, χαὶ σχζοτόνει τὸ ἔντομον. O'oov δὲ διὰ τὰ 
ἄσπρα ἐπανθίσματα, & τινα φαίνονται ἐπάνω εἰς τὸ 
πτῶμα τοῦ σηρὸς σχληρυνθὲν, εἰσὶν ἡ ἐπάνθισις ἤτοι 
οἱ σπόροι τοῦ φυτοῦ. Οὗτοι ἐξανοίγοντες διασπέρνον- 
ται εἰς τὸν ἀέρα, χαὶ ἐμρολιζόμιενοι εἰς τὰ σώματα 
τῶν σηρῶν, διαδίδουσι μαχρὰν τὸ μίασμα χαὶ τὸν 
ὄλεθρον. O μυχητισμὸς δύναται νὰ ἐμφανισθῇ χαὶ 
αὐτομάτως παντοῦ" Αλλ᾽ ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖστον ἀνα- 
κηγάζει ἀπὸ τῆς θερμότητος, τῆς ὑγρότητος χαὶ 
τῆς ἀχινησίας τοῦ ἀέρος (ἰδὲ τὸ 6” τετράδιον τοῦ 
K. Βίχτωρος Αγτουΐνου. 

Μέσα πρὸς διαφύλαξιν τῶν σηρῶν ἀπὸ 

τῶν ἀσθενειῶν. | 
Ç 102. Oray oi σῆρες πάσχουσιν ἀπὸ ἀῤῥωσ- 
τίας τινὸς, ἐστὶ δυσχολώτατον νὰ τοὺς θεραπεύσω- 
μεν, χαὲὶ τὰ ἰατρικὰ ἅπαντα σχεδόν εἰσι πάντη ἀδέ- 
ὅαια. Οὐδὲν δυνάμεθα νὰ χάμωμεν κάλλιον, παρὰ 
νὰ ἐλευθερωθῶμεν τὸ γρηγορώτερον ἀπὸ τῶν ἀῤῥώσ- 
των, χαὶ μάλιστα ὅταν πάσχωσιν ἀπὸ ἐπιδημιῶν. 
Πρὸς τοῦτο χρησιμεύουσι πρὸ πάντων τὰ πλέγματα, 
χωρίζοντα τοὺς ζωντανοὺς ἀπὸ τῶν ψοφησάντων, . 
χαὶ μὴ ἐνδίδοντα χαιρὸν εἰς τὰ γεχρὰ σώματα νὰ 
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σχδπάζξουσι τὰ πλεκτὰ LA TA μέρη τοῦ σηροτροφείου, 
ὅπου περιπλανῶνται. | 
Περὶ Μυχητισμοῦ (de la nuscardine). 

$ 100. Η πλέον ἐπικίνδυνος χαὶ ἡ ὀλεθριωτέρα 
πασῶν τῶν ἀσθενειῶν τῶν σηρῶν ἐστὶν ὁ μυχητισμός. 
Ta ἀποτελέσματά tou εἰσὶν ἔχτχχτα, χαὶ σχοδὸν 
ἀπίστευτα, ἐὰν ἡ πεῖρα δὲν τὰ ἀπέδειχνεν. O μυ- 
χητισμὸς (calcino, ou mal des segno) δὲν φανε- 
ροῦται διὰ χἀνενὸς συμπτώματος ἐξωτεριχοῦ" ἀλλὰ 
τὸ ἔντομον τρώγει, χαὶ φαίνεται πάντη ὑγιὲς ἕως τῆς 
στιγμιῖς τοῦ γὰ ψοφήσῃ, τὸ ὁποῖον ἀχολουθεῖ ἑξαί- 
φγης χαὶ σπασμωδῶς. Τὸ πτῶμα TOU χατ᾽ ἀρχὰς μέ- 
νει μαλαχὸν χαὶ ἐχλελυμένον, μετὰ δέ τινας ὥρας 
συστέλλεται χαὶ σχληρύνεται, KA τὸ χρῶμα τοῦ γί- 
γεταὶ πρώτον μὲν λευχόφαιον, ἔπειτα δὲ χυάνεον’ 
Τέλος πάντων ἔν ἀπάνθισμα ἄσπρον φαίνεται ὀλίγαν 
rar ὀλίγον, χαὶ ἐπεχτεινόμενον σκεπάζει ὅλην τὴν 
ἐπιωανειάν του. O μυχητισμὸς διαφθείρει εἰς τινας 
ἡμέρας, χαὶ ἐνίοτε εἴς τινας ὥρας ὁλοχλήρως τοὺς 
Cou. 

ᾧ 101. Οὐχὶ πρὸ πολλοῦ αἱ πεῖραι τοῦ πληρο- 
μαθοῦς (docteur) λίπασσῇ ἀπὸ τοῦ Λοδίου (Lndi), 


ὀεδαιωμέναι ἔπειτα ὑπὸ τοῦ περιφήμου ἐντομο- 


ἐπι 
’ , ᾽ ᾿ N = ? . 

λόγου Βίχτωρος Avrout sou, ἀπέδειξαν τὸ πλέον ἀπίσ- 

τεῦτον φαινόμενον τῆς φυσιολογίας" ὅτι ὁ αυχητισ- 


\ 
\ 
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μὸς προόρχϑται ἀπὸ τῆς αὐξήσεως ἑνὸς φυτοῦ χρυπ- 
τογάμου, τοῦ θοτρύτου ὀνομαζομένου χυδαιστὶ μα- 
γιτάριον. Τοῦτο φυτρόνον xai αὐξάνον μέσα εἰς τὸν 
σῆρα, ἐχροιχρᾷ εἰς ὀλίγον χαιρὸν ὅλα τὰ παχέα ὑφάσ- 
ματα, χαὶ oxoréver τὸ ἔντομον. Οἷσον δὲ διὰ τὰ 
ἄσπρα ἐπανθίσματα, ἅ τινα φαίνονται ἐπάνω εἰς τὸ 
πτῶμα τοῦ σηρὸς σχληρυνθὲν, εἰσὶν ἡ ἐπάνθισις ἤτοι 
οἱ σπόροι τοῦ φυτοῦ. Οὗτοι ἐξανοίγοντες διχσπέρνον- 
ται εἰς τὸν ἀέρα, χαὶ ἐμφολιζόμινοι εἰς τὰ σώματα 
τῶν σηρῶν, διαδίδουσι μαχρὰν τὸ μίασμα χαὶ τὸν 
ὄλεθρον. O μὠυχητισμὸς δύναται νὰ ἐμφανισθῇ χαὶ 
αὐτομάτως παντοῦ" Αλλ᾽ ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖστον ἄνα- 
πηγάζει ἀπὸ τῆς θερμότητος, τῆς ὑγρότητος καὶ 
τῆς ἀχινησίας τοῦ dépos (ἰδὲ τὸ 6᾽ τετράδιον τοῦ 
K. Βίχτωρος Αγτουΐνου. 
Μέσα πρὸς διαφύλαξιν τῶν σηρῶν ἀπὸ 
ty ἀσθενειῶν. | 

Ç 102. Οἴταν oi σῆρες πάσχουσιν ἀπὸ ἀῤῥωσ- 
τίας τινὸς, ἐστὶ δυσχολώτατον νὰ τοὺς θεραπεύσω- 
μεν, χαὶ τὰ ἰατρικὰ ἅπαντα σχεδόν εἰσι πάντη ἀδέ- 
Gaux. Οὐδὲν δυνάμεθα νὰ χάμωμεν κάλλιον, rap 
νὰ ἔλευθερωθῶμεν τὸ γρηγορώτερον ἀπὸ τῶν ἀῤῥώσ- 
τῶν, xal μάλιστα ὅταν πάσχωσιν ἀπὸ ἐπιδημοῶν. 
Πρὸς τοῦτο χρησιμεύουσι πρὸ πάντων τὰ πλέγματα, 
χωρίζοντα τοὺς ζωντανοὺς ἀπὸ τῶν φορησάντων, 
“χαὶ μοὴ ἐνδίδοντα χαιρὸν εἰς τὰ νεχρὰ σώματα νὰ 
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σχληρυνθῶσι; καὶ οἰς τὰς λευχὰς ἐπανθήσεις (efflo- 
rescenees blanchâtires) νὰ χωρίζωνται ἀπὸ τῶν 
σωμάτων, χαὶ νὰ διαδώσωσι τὸ μόλυσμα εἰς τὸ 
σηροτροφεῖον. | 

δ 103. Αλλ᾽ ἔτι ὠφελιμώτερόν ἐστιν, ἀντὶ vd 
ἐμιποδίσωμεν τὴν διάδοσιν τῆς ἀῤῥωστίας, νὰ προ- 
φυλάξωμεν ἀπ᾿ αὐτῆς. Εἴμεθα ὄμως Géant νὰ μὴν 
ἔχωμεν σχεδὸν χἐνένχα φόδον ἀδῥωστιῶν δι’ ἑνὸς 
χαλοῦ ἀερισμοῦ, διαφυλαττομένου ἀδιαχόπως, διυὲ 
τῆς ἰσότητος τῆς θέρμης, διὰ τῆς μετὰ προσοχῆς 
διαμονῆς τῆς τροφὴς, διὰ τῶν συνεχῶν ἀποστρώ- 
aauv (délileinenls), dix τῆς λοπτομεροῦς χαθαρό- 
τητος τοῦ σηροτροφείου, χαὶ ἐν ἑνὶ λόγῳ διῶ τῆς 
παρτηρήσεως χαὶ διαφυλάξεως ὅλων τῶν δοθέντων 
χανόνων. H ἀπόδειξις τῶν λεγομένων παρ᾽ ἡμῶν 
ἐστὶν, ὅτι εἰς πολλὰ σηροτροφεῖα τῆς τὰ ἀρχτιχῆς 
χαὶ τῆς μεσαίας Γαλλίας, ὅπου φυλάττουσιν dxpt- 
(ως τὰς ἀληθεῖς ἀρχᾶς, δὲν ἐφάνη ἕως τῆς σήμερον 
ὁ μυχητισμὸς οὐδὲ ἡ χιτρινάδα. 

ἰδιώτεραι προφυλάξεις διὰ τὸν μυχητισμόν. 

S 101. Διὰ νὰ προφυλάξωμεν ἀπὸ τοῦ μυχη- 
᾿φισμοῦ δυνάμεθα νὰ μεταχειρισθῶμεν χαὶ ἄλλας 
τινὰς προφυλάξεις. ταν οἱ θάλαμοι ὦσι κρό πολ- 
λῶν χρόνων μολυσμένοι, χαὶ οἱ σπόροι τοῦ θανατη- 
φύρου μύκητος (μανυταρίου) duel φαίνονται ἀνεξά-- 
λυττοι" χρησιμεύει χάλλιστα νὰ καθαρίσωσι τοὰς 


ἢ — ‘HA ἘΞ 

τοίχους, τὸ πάτωμᾳ χαὶ τὰν θόλον ἤτοι τὴν axe 
παστὴν τοῦ σηροτροφείου, ὡσαύτως χαὶ τὰ πλεκαὶ 
χαὶ ὅλα τὰ ἐργαλοῖα χαπγνίζοντές τα μὲ θειάφιον, 
χαὶ πλύνοντές τα μὲ διαφόρους παρασχευάς" δηλ’ 
ἀλυσίδας χαυστιχάς, συγχειμένας ἀπὸ ἑνὸς μέρους 
ἀλχαλιχοῦ (patosse), ἀνφλβλυμένου εἰς μέτρον 
προσδιωρισμένον νεροῦ. 

$ 105. OK, Μπερᾷρ, χαβηγητὰς εἰς τὸ Μοντ- 
πελλιὲ χαὶ ἄλλοι πολλοὶ ἔχαμαν περὶ τούτου τὰς 
πλέον σημαντικὰς παρατηρήσεις. O K. Μπερὰρ 
ἀπέδειξε διὰ πειραμάτων, ὅτι χαὶ à σπόρος ἡγπορεῖ 
νὰ μολυνθὴ ἀπὸ τοῦ μυχητισμοῦ, χαὶ ὅτι πρέπει 
ἀπαραιτήτως νὰ τὸν χαθαρίσωμεν ἀπὸ αὐτοῦ τοῦ 
μολυσμοῦ. Δετεχευρίσθη δὲ πρὸς χαθαρισμὸν αὐτοῦ 
σουλφάτον (sullate) χαλχοῦ, μιεμιιγμιέναν μὰ πενῇγ- 
τα μέρη ἀλχοχολίου (alcopl): ἰδὲ περὲ πάγτῳων τούς 
τῶν τὸν T. 6΄ τῶν χρονιχῶν 9. 299. . 

ᾧ 106. Οδὲ Γοδιμπέρτος Μπαῤῥὲ σμμθδουλεύμ, 
ἵνα μεταχειρισθῶμεν σχόγην ἀσφέστου, τὸν ὁπάίξαν 
αὐτὸς διαῤῥίπτει ἐπάνω εἰς τοὺς σῆρας. Πρὸ αὐτοῦ 
ὁΚ. Μπλανχὰρτ ἐμεταχειρίσθη ταύτην τὴν μέθοδον, 
χαὶ δι᾽ αὐτῆς ἠλευθερώθη ἀπὸ τοῦ μυχητιαμοῦ, à 
που ἀδιαλείπτως ἐρήμονε τὸ σηροτροφεῖον του. To} 
λοὶ ἄλλοι μετεχειρίσθησαν τούτον τὸν ἔσδεσμένον 
ἀσδέστην χαὶ ἐπέτυχον εὐτυχῶς. Πρὸς τούτοις ἡ 
πεῖρα ἀπέδειξεν ὅτι αὐτὴ ἡ χρῆσις τοῦ ἀσθάσφου 


— Τὸ... 
δὲν Chance οὐδέ τοὺς σῆρας, οὐδὲ τὴν ποιότητα τῆς 


μετάξης (1). 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ EBAOMON. 


Περὶ Κουχουλώσεως rot Φωλεύσεως 
(montée des vers). 


$ 107. Exéorn τῶν πρώτων τεσσάρων ἡλιχιῶν 
τελειόνει διὰ τοῦ ἀποδερματισμοῦ, ὅ που φαίνεται 
va συνεργῇ εἰς τὴν γρήγορον αὔξησιν τοῦ ἐντόμου. 
Εἰς δὲ τὸ τέλος τῆς πόμπτης ἡλικίας ὁ σχώχηξ 
μεταδάλλεται εἰς χρυσαλλίδα, διὰ νὰ γένη ἔπειτα 
πεταλούδα. Elc ταύτην τὴν ἡλικίαν ὁ σὴρ λαμβάνει 
τὴν ἐντελῇ αὐξησίν του, χαὶ διὰ τοῦτο χαταναλίσχει 
τότε τέσσαρας φορὰς περισσότερα φύλλα, παρὰ εἰς 
ὅλας τὰς ἄλλας ἡλικίας ὁμοῦ (9). Αφ' οὗ δὲ φθάση 


(1) Πολλοὶ τῶν πεπαιδευμένων τὴν σύμερον ἐγνώρισαν did τὴς 
πείρας, καὶ συμζουλεύουσι τὸ αὐτὸ μέσον παὶ κα] ὰ τοῦ μυκγ!ο- 
μοῦ τῶν γαιομήλων, ὁ ὁποῖος τὰ διέρθειμε τὸν wepueuérer χρόνον 
“'ς πολλὰ μέρη inc Εὐρώπης, 

(3) ὋὋ Κ. Mrpour δὲ Λαγράνζξ λογαιριεἶζει 47, 33 γραμμαὶ 
συρῶν καϊαναλίσκευσιν εἰς lès pie πρᾶ]ας ὑλιχίας (8 χιλιόγραμμα 
φύλλων, οἰς τὸν τή άβ)»ν 395, na οἷς τὸν mé x Tu #sprrou Bon. 
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εἰς τὴν ἀχμὴν τῆς πολυφαγίας (f) ἡ μεγάλῃ τοῦ 
ὄρεξις ὀλιγοστεύφι, οὗτος σμιχρύνεται ὀλίγον, τὸ 
χρῶμα τοῦ ἀχλάζει, γίνεται διαφανὴς σχεδὸν, χαὶ 
ἐν τέλει παύει τοῦ νὰ φάγη. Αλλ᾽ ἀντὶ vd μείνη ἀχί- 
γητος, ὡς εἰς τὴν ἀρχὴν τῶν ἐχδύσεών τοῦ (mues), 
ἀρχίζει νὰ τρέχη ἔνθεν χάχοῖθεν ἐπὶ τῶν πλεχτῶν, 
γυρεύων τόπον ἐπιτήδειον πρὸς χατασχευὴν τοῦ χου- 
χουλίου.. 

$ 108. Προηγοῦνται πάντοτέ τινες πρόδρομοι 
φανερόνοντες τὸν χαιρὸν τῆς χουχουλώσεως. Τότε 
πρέπει νὰ διασθῶμον διὰ νὰ στήσωμεν εὐθὺς τὰ χλα- 
δία n χαλύξας. Διότι, ἐὰν τὸ σηροτροφεῖον χυδερνᾶ- 
| παι χαλῶς, ὅχοι οἱ λοιποὶ ὁμήλικες σῆρες ἀχολουθοῦ- 
σιν εὐθὺς τοὺς πρώτους, χαὶ προσπαθοῦσι νὰ χάμωσι 
τὰ χουχούλια. Διὰ νὰ χατευοδώσωμεν ταύτην τὴν 
ἐργασίαν, πρέκει νὰ ἔχωμεν ἤδη καλῶς προητοιμασ- 
μένα τὰ ἀναγχαῖα ξυλαράχια εἰς τοῦτο (2). Ἡρὸς 
τούτοις ἀπαντεῖ ἡ χρεία νὰ προετοιμάσωμεν ὅλους τοὺς 
ἐργάτας διὰ νὰ ἀρχίσωσι παρευθὺς τοῦτο τὸ ἄργον. 
Τέλος πάντων συμφέρει χαταπολλὰ γὰ οἰχογομήσω- 
μεν οὕτως τούς σῆρας, ὥστε νὰ ἠμπορῶμεν νὰ χωρί- 


(1) 47]. à πολυξεαγία énpébiles γαλλι97) μαρὴο (briffe) ἢ 
yrar] φρὰῦ (grande fraise), καὶ ἃ πολυφαγία τῶν RAA ἡλικιῶν 
ὀνομάξεϊαι ζυλῶς φρὺδ (fraise). 

(5) ᾿1δὺ᾽ τὲν νῆναχα τοῦ Ἐ »ένινδίλη (4611). 


., 
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ques τὰ σηροτραφεῖον εἰς δύο ἤ τρία μέρη, ἀρχί“ 
ζοντᾷς τὴν χαλύζωσιν 24 ὥρας τὰ ἔν μετὰ τὸ ἄλλο, 
Ju νὰ μὴν ἀρχίσῳσι τὴν χατασχευὴν τῶν RAUXAU 
λίων ὅλοι ὁμοῦ. 

$ 109. Διὰ ut διυηθῶμεν νὰ Lachine 
τοῦτο; πρέπει νὰ Caddeoper τοὺς μᾶλλον αὐξηθόχτας 
φῦρας εἰς τὸ ἀνώτερον μόρηρ. Διότι ἄμεϑα Οιασμέ- 
νοι πάντοτε νὰ στήσωμεν τὰ ξυλάρια πρῶτεν εἰς τὸ 
ὁπάνω μέρος τοῦ θαλάμου, ὡς κατωτέρω θέλρμεν 
οἰκεῖ" χαὶ διὰ τοῦτο ἡ χροία ἀπαιτοῖ νὲ ἀρχίαωσι 
τὰ χομκαήλια οἱ ἐπάνω σῆρες πρὸ τῶν ἄλλῶν, dà- 
λέως θέλομεν ἐγοχληθ χαθ᾽ ὑπορθολήν. Τινὲς συμ’ 
βουλδύουσι νὰ ὀλιγοστεύσωμεν τὴν θερμότητα ἐν τῷ 
χαιρῷ τῆς χουχουλώσεως, διὰ νὰ ἐμποδίσωμεν τὴν 
ζύμωσιν τῶν ἀχαθαρσιῶν, Εἰπειδὴ δὲ did τοῦ de- 
mapoÿ χαὶ «τῶν χαρτίνων πλεγμάτων ἀποακαθισνῶμαν 
ἀκίνδυνον τὴν ζύμωσιν΄ ἡμεῖς συμρουλεύομον τοὐ- 


| ναντίον νὰ αὐξήσωσιν ὀλίγων τὴν θερμότητα. Aide 


ἑπαρατηρήθη ὅτι αὕτη ἡ αὔξηδις κάμνϑι τοὺς σᾶρας 
πλέρν δραστηρίους zai πλέον φιλοπόνους πρὸς χατα4- ὁ 
χεχὴν τῶν χηυχουλίων.. 
Περὶ Καλυδώσεως (boisement). 
$ 110. H' χαλύδωσις χρησιμιεύδι ἀντὶ τῶν δέν.- 
δρων, εἰς τὰ ὁποῖα ὅλαι al χάμπαι χρεμῶσι τὰ χου- 


᾿ χούλια ἢ τὰς φωλεᾶς εἰς τὴν mar φύσιν ὅταρξίν των. 


Γίνεται δὲ μὲ ἐρρίκας (bruyères), φημύδας (θου- 
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leaux), σπαρτία (genêts), ἀγριοχράμθην, μὲ χλα- 
δάχια ἔλαίας, ἄτινα προέρχονται ἀπὸ χλάδευμα, 
χτλ΄ χάμνουσιν ἐκ τούτων δεματάχια εἰς σχῆμα χύ- 
χλου ἢ χαλύδας, ὅθεν ἡ ἑτοιμασία τῶν ὀνομάζεται 
χαλύδωμα, Η σημύδαᾳ χρησυμεύει πρὸς καλύδωσιν 
περισσότερον παρὰ ὅλα τὰ λαιπά, Πρέπει δὲ νὰ θέ- 
σωσι τὰς χαλύδας κατ᾽ εὐθεῖαν γραμμὴν, διὰ νὰ φυ- 
sion ὁ ἀὴρ πανταχόθεν, καὶ νὰ μὴ πνίγωνται οἱ 
σῆρες ὑποχάτω. Eiç τὰς ποίμνας τοῦ Esvdo ἔχρυν 
faQdia μὲ τρύπας, εἰς τὰς ὁποίας σταίνουσι δυὰ 
χόλλας τὰ χλαδάχια μαχρὲν τὸ ἐν ἀπὸ τοῦ ἄλλου 
ὀχτὼ ἡ δέχα χιλιοστημέτρα. Αἱ σημύδαι πρέπεινὰ 
ἔχωαι πολλὰ ἀλααταράχια, οὖσαι χάτω χονδραὶ ὡς 
τὸ χονδύλιον, χαὶ ἀρχετὰ μαχραὶ διὰ νὰ λυγίσωδι 
πρὸς τὰ χάτω ὑπὸ τὰ ἀνώτερα πλεχτά (1). 

δ΄1114, Τὸ μάχρος τῶν τρυποράδδων ἐστὶ χατὰ 
τὸ πλάτος τῶν πλεκτῶν. Διατάττουσιν αὐτά, προη- 
τοιμασμένα ἤδη, ἐπάνω τῶν πλεχτῶν ἀπὸ δύρ, 
εἰς τρόξον ὥστε αἱ χαλύδαι ἔχουσι πλάτος 30 ἢ 35 
ἑκατοστημέτρα (centimètres). Οὗτος ὁ τρόπος τῆς 
χαλυδώσεως γίνεται πολλὰ εὐχόλως χαὶ γρήγορα, 
πρᾶγμαι ἀναγχαιόταταν εἰς τὸν χαιρὸν τῆς φωλεύ- 
sac, ἡ ὁποία πρέπει νὰ ὁτοιμασθῇ μὲ μεγάλην Οίαν, 


(1) Τίρέποι αἱ καλύζαι γὰ πλίνωσεν ὀλίγον οἷς ὧν μόρος, ἦναι ἀνα» 


Coeur où σέρες υδανλάορον. ! 
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καὶ χρειάζεται πολὺν χόπον χαὶ ταχύτητα τῶν ἐρ- 
γατῶν" πρὸς τούτοις ἐστὶ στερεὸς χαὶ ὀὁλιγοδάπανος. 
Εἴχουσιν εἰς τὰς μάνδρας τοῦ Σενὰρ τρυπόραδδα μὲ 
τὰ ξυλάρια πρὸ δέχα χρόνων χατασχευασμιένα, Ap- 
xai μόνον χαθ᾽ ἔχαστον χρύνον vd τὰ περάσῃ τις διὰ 
τῆς φλογὸς, διὰ νὰ τὰ χαθαρίση ἀπὸ τὰ χροχίδια 
τοῦ περασμένου χρόνου. ΤΙρὸς τούτοις πρόπει νὰ τὰ 
, ἐχθέσωμεεν εἰς τὸν ἀέρα χαὶ εἰς τὸν ἥλιον πρό τινων 
ἡμερῶν. Διότι ἡ δυσωδία ποῦ μοχλιάσματος καὶ τῆς 
ζυμώσεως, τὴν ὁποίαν καῦτα τὰ ξύλα ἑμποροῦσι νὰ 
λάδωσιν, ὅπου διαφυλάττονται, ἀπαρέσχει πολὺ εἰς 
τοὺς σῆρας. ᾿ 

$ 112. Πρέπει νὰ ἀρχίσωσι τὴν θέσιν τῶν ξυ- 
λαρίων εἰς τὸ ἐπάνω μέρος, διὰ νὰ εὕρωσι στήριγμα 
στερεὸν εἰς τὸν θόλον ἥτοι σχεπαστὴν τοῦ σηροτρο- 
φείου, ὥστε τὰ λυγισμένα ἄχρα αὐτῶν νὰ μὴν ἐμ. 
πορῶσι νὰ τὸ σηχώσωσιν᾽ ἔπειτα χαλυθδόνουσιν ἕν 
μετὰ τὸ ἄλλο τὰ ἄλλα πλεχτά. Εἰπειδὴ εἰς τὸ σύσ- 
τημα τῶν γυριστῶν πλεχτῶν δὲν δύνανται νὰ δώσω- 
σι δτήριγμα τοιοῦτον, ἀναγχάζονται νὰ ἀφήσωσιν 
ἄδεια τὰ ἐπάνω πλεχτά. 

$ 113. Οἱ σῆρες πρὸ τῆς φωλεύσεως ποριέρχον- 
ται τὰς χαλύδας, διὰ νὰ εὔρωσι τόπους ἁρμοδίους" 
᾿ χαὶ ἔπειτα ἀφ᾽ οὗ ἐχχενῶνται ἀπὸ τῶν ξένων ὑλῶν, 
τῶν περιεχομένων εἰς τὸ σῶμα αὐτῶν, ἀρχίζουσι τὴν 
χατασχευὴν τῶν χουχουλίων. AA’ ὅλοι δὲν ἀνα- 
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θόντων ἐξ αὐτοῦ. Οὗτος ὁ λογαριασμὸς φανερόνει ἄν 
ἐχάθησαν πολλοὶ σῆρες ἐν τῷ χαιρῷ τὴς σηροτροφίας. 
Πρὸς τούτοις πρέπει ἀναγχαίως νὰ ἐξεύρωμεν τὴν 
ποσότητα τοῦ ἐπωαζομένου σπόρου xar' ἀχρίθειαν, 
διὰ νὰ γνωρίσωμεν ἄν ἀναλογῇ μὲ τὴν ποσότητα 


τῶν φύλλων, & τινα ἔχομεν. Απαιτεὶ ἡ χρεία ὡσαύ- 
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τὼς VA ἐζεύρωμεν τὴν ποσότητα τῶν χαταναλωθέν- 


τῶν φύλλων, πρῶτον μὲν ἐπειδὴ τὰ φύλλα χρειά- 
ζονται πολλὰ ὄξοδα, τὰ ὁποῖα πρέπει ἵνα ὦσι γνωσ- 
τά. Δεύτερον δὲ, ἐπειδὴ διὰ νὰ φανῇ τὸ χαλήτερον 
σύστημα τῆς σηροτροφίας, πρόκει νὰ ἐξετάσωμεν 
ποῖον σύστημα μὲ τὴν αὐτὴν ποσότητα τῶν φύλλων 
δίδει περισσότερα χουχούλια κατὰ τὸν μέσον ὅρον. 
$ 119. H'usis συμδουλεύοντες ταῦτα δὲν δια- 
γοούμεθα γὰ λογαριάσωμεν μὲ μαθηματικὴν εδαιό- 
τῆτα, ἡ ὁποία δὲν ὑφίσταται εἰς χαμμίαν ἐχτίμησιν 
προϊόντων τῆς χωριχῆς Οιομηχανίας" ἀλλ᾽ ὁ σχοπὸς 
ἡμῶν ἐστὶ νὰ χάμωμεν λογαριασμοὺς, ὅσον δυνάμεθα 
ἀκριδεστόρους. Oev συμουλεύομεν τοὺς σηροτρό- | 
φους ἵνα ζυγιάσωσι τὰ φύλλα, μάλιστα δὲ χαὶ νὰ 
σημειώσωσι τὸν ἀριθμὸν τῶν φυλλοχοπεισῶν συχα- 
μινεῶν, τὴν ἡλικίαν αὐτῶν, τὸ μερικὸν θάρος τῶν 
φύλλων αὐτῶν, τὴν πληρωμὴν. τῆς φυτεύσεως χαὶ 
τῆς καλλιεργείας, τὰ An τῶν συχαμινεῶν χαὶ τὴν 
φύσιν τῆς γῆς. ὅλαι αἱ σημειώσεις τῶν “τοιούτων 
εἰσὶ πολύτιμοι, χαὶ θέλουσι χρησιμδύσει διὰ νὰ χά- 
6 
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Ἡότε πρέκει νὰ συλλεχθῶσι τὰ χουκούλυς, 

4 114. Ors ἡ σηροτρορία διευθύνεται χανονὶ 
κῶς, χαὶ ἡ ἀνάθασις τῶν σηρῶν γίνεται εὐτυχῶς, 
ἐξ ἡμέραι ἀρχοῦσι διὰ νὰ ἀποτελέφωσιν οὗτοι ἐντο- 
λῶς τὰ κουχούλωκ" μετὰ ταύτας λοιπὸν δυνάμεθα 
νὰ τὰ συνάξωμεν. Αλλ᾽ ἐὰν ἡ ἀνάδασυς ἔγινεν six. 
48 ὥρας, πρέπει νὰ προσμείνωμεν δύο À τρεῖς ἡμέ. 
βᾶς περισσότερον. Διότι ἐστὶν ἀναγχαιότατον νὰ 
ἤμεθα δέδαιοι, ὅτι τὰ χρυχούλια ἀπετελέσθησαν 
ἐντελῶς, χαὶ μετὰ ταῦτα νὰ τὰ συνάξωμεν" ἄλλως 
οἱ σχώληχες δύνανται νὰ μὴ γένωσι χρυσαλίδες, 
ἀλλὰ νὰ διαφθαρθῶσι παρευθὺς, χαὶ νὰ λὲρώσωσι 
τὰ χουχούλια, 

Περὶ ἀποκλοναρίσματος (du déramage). 

δ 115. Οἷτε εἴμεθα Gébaror ὅτι τὰ χουχούλια 
ἀπετελέσθησαν, χάμνομεν ἕνα θάλαμον, γειτονέυοντα 
μὲ τὸ σηροτροφεῖον ἢ χειροτεχνεῖον (atelier) τοῦ ἐπο- 
κλοναρίσματος. Εἰχεῖ δὲ ἐξαπλόνουσιν ἕν μεγάλον 
πανίον, δάζουσι τριγύρω αὐτοῦ καλάθια διαφόρου 
μεγέθους, καὶ αἱ ἐργάτιδες στέκονται πλησίον αὖ- 
τῶν, διὰ νὰ μὴ ῥίφωσιν εἰς αὐτὰ μαχρόθεν À ἀπὸ 
ὑψηλὰ τὰ χουχούλια. Αὗται πρέπει νὰ ἔχωσι ποδιῶν 
καὶ ψαλίδι, ἐργαζόμεναι ὀρθαί. Εἶνας ἄνδρας ἀρχί- 
ζει va ἀποσκᾷ τὰς καλύθας, εἰς τὰς ὁκοίας ἀνόθδγγ- 
σαν οἱ πρῶτοι σῆρες. Mix δὲ γυνὴ πέρνει τὰ &e- 
λάρα μετὰ προσοχῆς, καὶ τὰ ἀποθέτει εἰς τὴν 


τὰ διπλᾶ χουχούλιὰ διὰ σπόρον. Διότι δυσχολώτερον 
διαχρίνδι τις τὸ σχῆμα χαὶ τὴν λεπτότητά των, 
χαὶ αἱ ποταλοῦδαι τὰ τρυποῦσι μὲ περισσοτέραν 
δυσχολίαν. Στοχάζονταί τινες ὅτι τὰ στρογγυλὶ À 
ὠρειδὴ χουχούλια φανερόνουσι τὸ ἀνδρόγυνον τῶν 
ποιαλούδων' ἀλλὰ χρειάζεται μεγάλη ἐπιτηδειότης 
Wa γνωρίση ξις πὸ γένος τοῦ ἐμπεριεχαμόνου ζωῦ- ᾿ 
φίου ἐκ τοῦ σχήματος, xai ἐνίοτε δὲν ἠμποροῦμεν 
νὰ τὸ γκορίσωμεν. Ἡρὸς τούτοις οὐδὲν συμφέρει 
αἥτη ἡ προφύλαξις, ἐπειδὴ εἰς ἕνα ἀριθμὸν ὁποῖον, 
δήποτε χουχουλίων εὑρίόκονται ἐν γένει ἴσοι οἱ 
ἀριδμοὶ τῶν τὸ θηλυχῶν καὶ τῶν δρσενιχῶν. Ao- 
γαριάζωσι δὲ ὅτι συνήθως δυὲ ν} χάμωμεν μίαν 
οὐγγίαν σηρῶν χρειάζονται 16 οὐγγίαι χουχουλίων. 


᾿ ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ TPITON. 
Περὶ τῆς πωλήσεως τῶν χουχουλίων. 


$ 122. Εἰς τὸ μεσημιδρινὸν μέρος τῆς Γαλλίας(1) 
ἡ νῆαις ἤτοι χλῶσις (γυέσιμον) τῶν χουχουλίων χω- 


(1) Α'ἷπὸ τοῦ 44 ζαθμοῦ τοὺ πλάγους .ὅ9 τοῦ 46 ζεμοῦ. Ἢ 
δὲ γῆν Ἑλλάς «πὸ τοῦ 369 ηο΄ ἕως τοῦ 40° σχεδόν. 
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TMHMA TETAPTON. 
Περὲ τῆς ἐκ τῶν χουχουλίων ὠφελείας. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΠΡΩΤΟΝ. 


Πῶς νὰ ζυγιάση τις χαὶ νὰ λογαριάσῃ τὸ προϊὸν 
τῆς σηροτροφίας. 

δ111. Ors οἱ διὰ τὰ χουχούλια χρησιμιούοντος 
χάλαθοι περιέχουσι περίπου εἴχοσι λίτρας χουχου- 
λίων, τὰ ζυγιάζουσιν ἀχριδῶς, χαὶ ἔπειτα τὰ ἐξα- 
πλόνουσιν ἐπάνω εἰς πλεχτὰ, πιάνοντες αὐτὰ μετὰ 
προσοχῆς καὶ Gébovrés τα χατὰ στρώματα 14 % 15 
ἑχατοστημέτρων Οάθους. Μετὰ ταῦτα συγχρίνουσι 
τὸ Gapos, ὅπου ηὗραν γενικῶς χατ᾽ ἀρχὰς μὲ τὸ 
Gapos τοῦ σπόρου, ὅ που ἐπωάσθη, χαὶ ἔπειτα 
μὲ τὰ χαταναλωθέντα φύλλα, Ev réa συνιστῶσι 
τὸ προϊὸν, λογαριάζοντος 31 γραμμάς σπόρου (μίαν 
οὐγγίαν) διὰ 1,000 χιλιόγραμμα φύλλων. 

$ 118. Πολλοὶ δὲ ζυγιάζουσι μόνον τὸν σπόρον, 
χαὶ ἔπειτα λογαριάζουσι τὴν ἀναλογίαν τῆς ποσό- 
τῆτος τοῦ σπόρου χαὶ τῶν χουχουλίων τῶν προδλ- 
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θόντων ἐξ αὐτοῦ. Οὗτος ὁ λογαριασμὸς φανερόνει ἄν 
ἐχάθησαν πολλοὶ σῆρᾶς ἐν τῷ χαιρῷ τῆς σηροτροφίας. 
Πρὸς τούτοις πρέπει ἀναγχαίως νὰ ἐξεύρωμεν τὴν 
ποσότητα τοῦ ἐπωαζομένου σπόρου xaT ἀχρίδειαν, 
διὰ νὰ γνωρίσωμεν ἄν ἀναλογῇ μὲ τὴν ποσότητα 
τῶν φύλλων, & τινα ἔχομεν. Απαιτεῖ ἡ χρεία ὡσαύ- 
“τως νὰ ἐξεύρωμεν τὴν ποσότητα τῶν χαταναλωθέν- 
τῶν φύλλων, πρῶτον μὲν ἐπειδὴ τὰ φύλλα χρειά- 
ζονται κολλὲ ἔξοδα, τὰ ὁποῖα πρέπει ἵνα ὦσι γνωσ- 
τά, Δεύτερον δὲ, ἐπειδὴ διὰ vd φανῇ τὸ χαλήτερον 
σύστημα τῆς σηροτροφίας, πρέπει νὰ ἐξετάσωμεν 
. ποῖον σύστημα μὲ τὴν αὐτὴν ποσότητα τῶν φύλλων 

δίδει περισσότερα χουχούλια χατὰ τὸν μέσον ὅρον. 
δΊ΄119. Ηἰμεῖς συμρουλεύοντες ταῦτα δὲν ὃια- 
νοούμεθα νὰ λογαριάσωμεν μὲ μαθηματικὴν Οεδαιό- 
τητα, ἡ ὁποία δὲν ὑφίσταται εἰς χαμμίαν ἐχτίμησιν 
προϊόντων τῆς χωρικῆς διομ-ηχανίας" ἀλλ᾽ ὁ σχοπὸς 
ἡμῶν ἐστὶ νὰ χάμωμεν λογαριασμοὺς, ὅσον δυνάμεθα 
ἀκριδεστέρους. Oey συμδουλεύομεν τοὺς σηροτρό-, 
φους ἵνα ζυγιάσωσι τὰ φύλλα, μάλιστα δὲ χαὶ νὰ 
σημειώσωσι τὸν ἀριθμὸν τῶν φυλλοχοπεισῶν συχα- 
μινεῶν, τὴν ἡλικίαν αὐτῶν, τὸ μεριχὸν θάρος τῶν 
φύλλων αὐτῶν, τὴν πληρωμὴν. τῆς φυτεύσεως χαὶ 
τῆς χαλλιεργείας » τὰ εἴδη τῶν συχαμινεῶν καὶ τὴν 
φύσιν τῆς γῆς. ὅλαι αἱ σημειώσεις τῶν “τοιούτων 
εἰσὶ πολύτιμοι, χαὶ θέλουσι χρησιμδύσει διὰ νὰ χά- 
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Ho: τὰς συγχρίσεις καὶ τὡὸὼς λογαριασμοὺς κοὺς 
πλέον ἐπωφελεὶς πρός τὸ οἰχονομίαν καὶ πρόοδον τῆς 
χωρυκῆς Θιαμρηχανίας. 


ΚΕΦΛΑΔΙΟΝ ΔΕΥΤΕΡΩΝ. 


Hapi ἐχλογῆς χουχουλίῳν διὰ σπόρου. 

δ 120, Ag οὗ συνάξωσι τὰ χουχούλια, Lai τὰ 
ζυγιάσῳσι, πρέπει νὰ ἐχλέξωμεν ἐχεῖνα, τὰ ὁποῖα . 
χρειάζονται did σπόρον. À δὲ ἐχλέγων πρόπει ἵνα à 
ἔμπειρος εἰς τοῦτο τὸ ἔργον, χαὶ γὰ ἐξεύρη χαὶ πόσος 
σπόρος χρειάζεται. Τὰ τοιαῦτα χουχούλια ἔστωσαν 
λεπτόσπειρα (d'un grain fin). Ο4ον δέ εἰσι πλόον 
πεπυχνωμένα, τόσον ὑγιέστερᾳ ἦσαν τ χασᾳσχαυμά- 
σαντα Gui. Πρόπει ἵνα ὧαι δτερεὼ, χαὶ μάλιστα 

εἰς τὰ δύο ἄχρα, ὄντα κατὰ τὴ σχῆμα, ὅφην γίνδται, 
| ἐνξελέαστερα. 

Σημείωσις. 

Οἷτο τινᾷ χουχούλιά εἰσι τῆς αὐτῆς ποιότητος, 
T4 χηλιδωτὰ προχριτόα διὰ οἰχογομίαν. Διότι γή- 
θργξαι δυσχολώτερᾳ » αἱ δὲ χηλίδες δὲν ὀλάπτουσι 
τῷς πεταλρύδας., 


τὰ διπλᾶ χουχούλια διὰ σπόρον. Διότι δυσχολώτερον 
διαχρίνει τις τὸ σχῆμα χαὶ τὴν λεπτότητά των, 
καὶ αἱ ποταλοῦδαι τὰ τρυποῦσι μὲ περισσοτέραν 
δυσχολίαν. Στοχάζονταί τινες ὅτι τὰ στρογγυλὰ À 
ὠσειδὴ χουχούλια φανερόνουσι τὸ ἀνδρόγυνον τῶν 
ποεταλούδων᾽ ἀλλὰ χρειάζεται μεγάλη ἐπιτηδειότης 
Wu γνωρίση ξις τὸ γένος τοῦ ἐμπεριεχομόνου ζωῦ- 
φίου ἐχ τοῦ σχήματος, καὶ ἐνίοτε δὲν ἠμποροῦμεν 
νὰ τὸ γνωρίσωμεν. Πρὸς τούτοις οὐδὲν συμφέρει 
αὕτη ἡ προφύλαξις, ἐπειδὴ εἰς ἕνα ἀριθμὸν ὁποῖον, 
δήποτε χουχουλίων εὐρίόκονται ἐν γένει ἴσοι οἵ 
ἀριῃμοὶ τῶν τε θηλυχῶν καὶ τῶν ἀρσενιχῶν. Λο- 
γαριάζοωωσι δὲ Gr συνήθως διὰ va χάμωμεν μίαν 
οὐγγίαν σηρῶν χρειάζονται {6 οὐγγίαι χουχουλίων. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ TPITON. 
Περὶ τῆς πωλήσεως τῶν χουχουλίων. 


$ 122. Εἰς τὸ μεσημόρινὸν μέρος τῆς Γαλλίας (1) 
ἡ νῆσις ἤτοι χλῶσις (γνέσιμον) τῶν χουχουλίων χω- 


(1) αἰπὺ σοῦ {a ζαθμοῦ τοῦ πλάϊους οὅ; τοῦ 46 ζεμοῦ. Ἢ 
δὺ τῦν Ἑλλάς «πὸ τοῦ 36° 20/ ἕως τοῦ 40° σχεδόν. 


ρίζεται παντελῶς ἀπὸ τῆς χατασχευῆς αὐτῶν" τινὲς 
μὲν ἐνασχολοῦνται ἵνα γένη τὸ φυσιχὸν προϊὸν, ἄλ- 
λοι δὲ τὸ ἐργάζονται, χαὶ χαθεὶς χερδίζει. Ηἰ χλῶ- 
σις τῶν χουχουλίων ἐστὶν ἰδιαιτέρα τέχνη, ἀπαιτοῦσα 
πολυχρόνιον πεῖραν, πολλὰ χρήματα, χαὶ προχα- 
ταδολὰς μεγάλας ἀργυρίων' χαὶ τόσον πρὸς ὄφελος ᾿ 
τῶγ ἐργοχειριστῶν, ὅσον χαὶ διὰ τὴν τελειοποίησιν 
τῆς μετάξης, ἀνήχει εἷς τινας μόνον, δηλ’ εἰς τοὺς 
πλουσίους, καὶ οὐχὶ εἰς τὸν χαθένα, Η δὲ προπα- 
ρασχευὴ τῶν χουχουλίων ἀνήχδι τοὐναντίον εἰς ὅλους" 
χαθεὶς ἐμπορεῖ χατὰ τὸ μᾶλλον χαὶ ἧττον νὰ χαταγί- 
γηται μετ᾽ ὠφελείας εἰς αὐτὰ, χαὶ νὰ χερδίση τι. Εἰὰν 
δ᾽ οὗτοι ἤθελαν ἐπιχειρισθῆ ἵνα χλώθωσιν οἱ ἴδιοι, 
οὐχὶ μόνον ἤθελαν κάμει μετάξην παραχατιγὴν, ἀλλὰ 
προσέτι ἤθελαν δυσχοχευθῆ δι} νὰ τὸ πωλήσωσιν 
ἀζημίως. 
$ 123. Τὰ χουχούλια δὲν πωλοῦνται εἰμὴ πρόσ- 
para ὄντα. Λοιπὸν πρέπει νὰ ἐπιμεληθῶμεν περὶ 
τῆς πωλήσεως αὐτῶν εὐθὺς μετὰ τὴν ἀποτελεσίντων,. 
ἥτοι ἑπτὰ, ὀχτὼ À τὸ πολὺ δέχα ἡμέρας, ἀφ᾽ οὗ 
| ἀναθῶσιν οἱ σῆρες χαὶ ἀρχίσωσι τὴν ὕφανσιν αὐτῶν. 
Πολλαχοῦ οἱ ἀγορασταὶ δὲν ἀπαιτοῦσι νὰ μιδίνωσι 
προσχολλημένα παρὰ τέσσαρας ἡ πέντε ἡμόρας, | 
ἀφ᾽ οὗ χαθαρισθῇ ἡ στρῶσις (litière) παντελῶς. 
Τότε τὰ χουχούήλια ἔχουσι τὴν μεγαλητέραν δαρύτη- 
τα, χαὶ ἐπὶ ταύτης τῆς δάσεως τόσον οἱ ἀγορασταὶ, 
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ὅσον χαὲ où πωληταὶ συνηθίζουσι νὰ χάμωσι τὸν λο- 
γαριασμὸν αὐτῶν. Ole δὲν εὑρίσχουσιν εὐχόλως 
ἀγοραστὰς διὰ χουχούλια προδεδηκότα πολὺ, χαὶ 
ἔτι δυσχολώτερον εὑρίσχουσι μετὰ τὸ πνίξιμον τῶν 
πεταλουδῶν. Οἱ πωληταὶ φέρουσιν εἰς τοὺς ἀγορασ- 
τὰς ἕνα χλαδίσχον μυρίχης μὲ χουχούλια, χαὶ οὗτοι 
τὸν φυλάττουσι δι νὰ τὸν συγχρίνωσι μὲ τὴν πω- 
λουμένην ποσότητα. Εἷς τινα μέρη οἱ μιχροὶ σηρο- 
τρόφοι μεταφέρουσι τὰ χουχούλιλ εἰς τὰς πόλεις, εἰς 
τὰς ἐπὶ τούτῳ πανηγύρεις ἢ εἰς τοὺς ἀγοραστάς, 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΤΈΤΑΡΤΟΝ. 


Περὶ κοινῶν χλωστηρίων ἦτοι ἐργοχειρδίων 
χοινῶν τῆς γήσεως. 


δ 124. Εἰς τὰ μέρη, ὅπου ἀρχίζουσι vd χατα- 
γίνωνται εἰς τὴν μεταξοποιΐαν, ὑστερούμενοι χαὶ 
ἀγορᾶς, καὶ ἐργοχειρείων νήσεως, χαὶ ἀγοραστῶν, οἱ 
σηροτρύφοι ἀναγχάζονται νὰ γήθωσιν οἱ ἴδιοι τὰ 
χουχούλια. Αλλ᾽ ἐν ᾧ τὰ προϊόντα εἰσὶν ὀλίγα, πῶς 
vd εὔρη τις ἐργάτας ἐπιτηδείους; Πῶς νὲ ἀγοράση 
_ erpépryyas (Lours), καὶ va διατάξη πολυεξόδους 
μηχανάς; Τὰ ἔξοδα ἤθελαν ὑπερθῇ τὸ ὄφελος. Εἰς 


Φ 
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τοιαύτας περιστάσεις δὲν μένει ἄλλο μέαον, παρὰ 
va ἐνωθῶσι πολλοὶ, ἵνα συσγήσωσιν ἕν ἐργοχειφεῖον 
συντροφιχόν. Τοιουτοτρόπως τὰ ἔξοδᾳ γίνανται dus 
παίσθητα, χαὶ εὐχόλως δύνανται νὰ εὕρωσι γυνφῖκαξ 
ἐπιτηδείους νὰ χλώθωσι, νὰ ἀποχτήσωσι χαλὰς μὴ» 
χανὰς, χαί νὰ χάμαυσι μεγάλην ποσότητα μετάξχς, 
χαλῶς εἰργασμένης, χατὰ πάντα ὁμαλῆς, Opodo, 
χαὶ τοιαύτης ποιότητος, ὥστε VA τὴν πωλήσωσιγ 
εὐχόλως, Μετὰ χαιρὸν δὲ ὅταν τὰ προϊόντᾳ role 
πλασιασθῶσι, χαὶ ἡ ἐμπειρία τῶν χαταγινομένων 
εἰς τὴν σηροτροφίαν αὐξήσῃ, θέλουσι συστηθῆ χωρίς 
τινος δυσχολίας χαὶ ᾿ἰδιωτιχκὰ ἐργοχειρεῖα. 

Ç 125. O ὀργανισμὸς τῶν χοινῶν À συντροφιχῶν 
χλωστηρίων δὲν διαφέρει τοῦ τῶν ἰδιωτικῶν ὀργα- 
γισμοῦ, χρειάζονται ἡ αὐτὴ εὐταξία, οἰχονομία χαὶ 
ἐπιστασία, Προσέτι πρέπει xaT ἀρχὰς νὰ χάμωσι 
τινὰς θυσίας, διὲ νὰ ἐξααχήσωαι τὰς μιτοποιοὺς 
ἥτοι χλώστρας, ὥστε νὰ γένωσιν ἐπιτήδειαι εἰς ὅλα 
τὰ εἴδη τῆς νήσεως (filature), καὶ διὰ νὰ προδτοι- 
᾿μάσωσιν ὅλα τὰ ἀναγχαῖα, καὶ νὰ ἀποχτήσῳσιν 
αὐτοὶ οἱἵδιοι ἱκανὴν ἐμπειρίαν. Μετὰ ταῦτα σεδαίως 
θέλουσιν ἀποζημιωθῆ, θέλουσιν ἀπολαύσει χαρποὺς, 
ἀνταξίους τῶν χόπων αὐτῶν, χαὶ πρὰς τοῖς ἄλλοις͵ 
θέλουσι γένει ἐπωφελεῖς εἰς τὸ γένος χαὶ εἰς τὴν πα» 
τρίδα, εἰσάγοντες ἔνα νέον θησαυρὸν, χαὶ ἔν μέσον 
πλουσιώτατον πρός τε αὔξησιν σὴς δυνάμεως τῆς 
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étunpantles, καὶ πρὸς ζωδερσγίάν #05 λάοῦ. Kat δο 
τύνον ἐχδελεύραι τοῦτο τὸ HOT ἔῤγον! Aid y 
παίδων, Τῶν γυναυλῶν χαὶ τῶν γερόντων, τῶν due 
κάρων διὰ ἄχλας ἐῤγασίαφ, Ξἀὶ τὸ πολὺ εἰς διάστη- 
pe 800 M, 

ᾷ 126: Πρὸ πάντων ἐστὶν ἀναγχοῖον εὶς δὲ συν- 
τροφ'κὰ χλωστήρια νὰ ἀποφασίσωσι πῶς νὰ λάδιοσε 
τὰ χουχούλια, ἀγοράζοντες αὐτὰ, ἤ μόνον διὰ νὰ τὰ 
χλώθωσι. Edy τὰ ἐργασθῶσι μετὰ πληρωμῆς, πρέ- 
rer νὰ θαστῶσι χαθενὸς τὰ χουχούλια χατὰ μέρος, 
χαὶ νὰ χωρίσωσι τὰ διάφορα On τῆς μετάξης, τὸ 
᾿ ὁποῖον ἐστὶν ἀδύνατον, ἄν πολλοὶ φέρωσι χουχοήλια, 
ἥ τὰ ἔξοδα ἔσονται μεγάλα Jet τῆς δισφόρους ταύ- 
τας ἐργασίας. Πρὸς τούτοις τ μετάξια γηθόμενα 
εἰς καλλῆς μιχρὲς ποσότητας δὲν θέλουσιν ἔχει οὐ- 
δὲ δὴν αὐτὴν λεπτότητα, οὐδὲ τὴν αὐτὴν πκοιόξητα, 
χαὺ ὁποιλένως θέλουσν κωλυηθῆ, ὡς εἴπαμεν, μονὰ 
βγάλῃς δυσχολίας. 

β 127. Τοὐναντίον, ἀγοράζοντες τὰ χουχολεα 
θόλουσιν ἐργασθῆ μεγάλας ποσότηνας, καὶ ἑπομένως 
used μεγάλης εὐταξίας χαὶ ὀπιμελείας. Καὶ τότεὔσον- 
ται δέδαιοι Out τὴν ἐπικερδῆ πούλησιν οἵ τὸ σηροτρό- 
φαι παὶ οὗ μεταξοποιοί. Φανερὸν ἐχ τούτου ὅτι πρόπϑι 
νὰ προχρίνωσι τὴν ἀγορὰν τῶν χουχουλίων. Πρὸς τού- 
τοῖς σημονωτέον ὅτι θέλομεν ἀπαντήσει μεγάλας δυα- 
χολίας, μοταφέροντες μαχρόθεν αὐτῶ, χαὶ πολλάχις 
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ἐμποροῦσι νὰ ὁλαφθῶσι πολὺ χαὶ ὅτι dmavesi ἡ 
χρεία νὰ τὰ ἀγοράσωμεν πρόσφατα, καὶ νὰ τὰ πρωΐ- 
δῶμεν ἡμεῖς οἱ ἴδιοι, À νὰ ἔχωμεν ἐπὶ τούτῳ ἀνθρώ- 
ποὺς ἐμπείρους καὶ πιστούς. Ταῦτα πάντα μᾶς χα-- 
ταπείθουσιν ἔτι μᾶλλον, ὅτι δὲν δυμφόρει νὰ ἀγο- 
βάσωμεν τὰ χουχούλια ἀπὸ τόπους πολλὰ μα 


χρινούς. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΠΕΜΠΤΊΟΝ. 
Περὶ πνιγμοῦ τῶν χρυσαλλίδων. 


$ 128. Εἰσὶ διάφοροι τρόποι πνιγμοῦ" πρῶτον μὲν. 
εἰς τοῦτο χρησιμεύει ἡ χάμινος, ἀλλ᾽ οὗτος ὁ τρόπος 
ἔχει πολλὰς δυσχολίας, Διότι ἐὰν δὲν τὴν θερμαΐνο- 
μὲν ἀρχετὰ, αἱ χρυσαλλίδες δὲν κπνίγονται" καὶ ἄν 
τὴν θερμαίνωμεν πολὺ, τὸ μετάξιον χαλᾷ φολλάχις. 
H χρῆσις τοῦ ἀτμοῦ προχρίνεται μετὰ λόγου, ὅμευς 
ἡ ὑγρότης, ἡ ὁποῖα διαδίδεται εἰς τὰ χουχούλια, 
φέρει ὡσαύτως Ολάδην τινὰ εἰς τὸ μετάξιον. Τὸ En- 
ρόδραστον δὲν ἔχει xdvèv ἐλάττωμα, ἀλλὰ χρησι- 
μεύει μόνον διὰ μιχρὰς ποσότητας χουχουλίων" 
πρὸς τοῦτο μεταχειρίζονται σωλῆνας ἐχ θηλαντιμω- 


,ὕ ,.»6 φ , »»» 4 [2 
vou (zinc), τοὺς ὁποίους γεμίζουσι μὲ χουχούλια, 
# 
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χαὶ σφαλίζοντες αὐτοὺς πανταχόθεν, τοὺς ὀράζονοιν 
εἰς νερόν" οὗτος ὁ τρόπος εἰς μίαν ὥραν. ἀσφυξιᾷ ἐν- 
τελῶς τὰς χρυσαλλίδας. 

$ 129. OK. Μπωδὲ ἐρηῦρε τρόπον εὐχολώτο- 
ρον καὶ ἀσφοίλέστερον, ὁ ὁποῖος δὲν πνίγει ἀλλὰ χα- 
ταξηραίνει πολλὰ γρήγορα τὰς χρυσαλλίδας δι᾿ ἀό- 
pos θερμοτάτου, ὅ που διαμένοι πάντοτε ἀπὸ 75 
ἕως τοῦ 80 ἑχκατόστη δάθμου ἥτοι δαθμοῦ ἑκατοστοῦ, 
(degré centigrade). Αποτελοῦσι δὲ τοῦτο ἀάζοντες 
τὰ χουχούλια εἰς πλεκτὰ χινητὰ, τὰ ὁποῖα γυρίζου- 
σιν ὡς τὰ τοῦ K. Βασσώρου' τοιουτοτρόπως δὲν 
χαλῶσι παντελῶς ἀλλὰ διαφυλάττονται πάντη ἀναλ- 
λοίωτα, Ηἶ εὐχολία καὶ ἡ ταχύτης τοῦ τρόπου τού- 
τον εἰσὶ τοιαῦται, ὥστε εἰς τὰς μάνδρας τοῦ Σενὰρ 
us μίαν μηχανὴν μοτρίου μεγέθους δύνανται νὰ 
“πνίξωσι 4,000 λίτρας καὶ περισσότερον εἰς μίαν 
ἡμέραν. 


ΠΣ 


ΚΕΦΑΛΑΙ͂ΟΝ EKTON. 
Περὶ χλώσεμως τῶν χουχουλίων. 


Κ 130. Εἰς μίαν τοιαύτην σύνοψιν δὲν ἡμπο- 
ροῦμεν γὰ δώσωμεν ἰδόαν ἐντελῆ τῆς δυσχόλου τέχ- 
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vus TA χλώσεμῳ τῶν χοσχουλίων' RM θέχοίκον 
ὠῤαφόρει μόνον ἰδέας τινὸς vendée. Fo πάντων ἡ 
χρεία ἀπαιτεῖ νὰ χατασχευάσθῇ τὸ Σλωστήρῤιον (f- 
levure) perd κάνοων τῶν ἀναγκαίων αὐτῷ. ‘Férs 
ἡ ὀπισνάσία καὶ αἱ ἐργασίαν ἀποκαθίστανται ebXS- 
λώτεραι χαὶ δραστακώτϑραι; καὶ τὰ προϊόντα ὡλέον 
διμογενῆ. ᾿Αναγκαιότατόν dors τὸ χλωσφτήριον νὰ de: 
prod παὶ νὰ διαταχθῆ εἰς τρόπον ὅδεὲΈε νὰ ἀποῤῥι ψη 
ὅξμ ὅλας τὰς ὑγρὰς ἐξατμύδεις, αἱ δποῖαι ἐχβαίνου- 
φιν ἀπὸ τοὺς ἀσθύνσυς (bussines}). Fipée τοῦτοι 
πρέπει νὸ νερὸν va εὐψίσχηγται πλησίον’ διότι εἶ 
Gétuios ὁμοῦ βοτὰ τοῦ δορμαντῆρος αὐτσῦ (φόδέ: 
pèteur) ἀπαιτεῖ 339 λίτρας νεροῦ τὴν ἡμόῤαν. Ἐ στ 
δὲ γνωσφὸν πόσον τὸ ζέσξαμε διὰ 455 ὀὐβοῦ ὑπὲρ- 
ἔχει τὸ ζέσταμα dd τῆς φωτίας πρὸς χρῆσιν τῶν 
Φυθύνων, χαὶ πόσον οἰλονομεῖ ὑπὲρ τοῦτο. Οθεν as 
ὅλα τὰ σημαντιχὰ χαταστήματα εἰσήχθη «ἡ ἄπτιο» 
θέρμανσις. 

(131. Υφίστανται τροχοὶ πολλῶν εἰδῶν (tours), 
δύο δὲ εἴδη εἰσὶ τὰ χαλήτερα, τὸ τοῦ Καρόλου Ρω- 
μανοῦ, τελεισξοιηθὲν ὑπὸ τοῦ Λεφρέη δὲ Μονζερὸν" 
ἐστὶ δὲ (à la tavelle) ἐν εἴδει συρτίου μετὰ περι- 
στροφῆς (crnisure) τῆς αὐτῆς ὄχλρας. Τὸ δέ ἄλλο 
ἐστὶ τὸ τοῦ Σχαμπὸν δ᾽ Α'λὲς, τελειοποιημιένον πα- 
pa τοῦ ἰούλη Mxovpscépou ἀπὸ Αυονίου, τὸ ὁπόϊον 
ἔχεν ἐμιπαριστροφὲς (encroïsures) χαὶ ἀπὸ τῷ δύο 
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Σχῆμα η΄. 

H χλῶστρᾳ πέρνει μίαν χλωσεὴν διὰ νὰ ὀάλλη “" 

δὶς τὸν τόπον ἐχείνης, ἡ ὁποία ἐχόπη. 
Σχῆμα θ΄. 

H χλῶστρα μεταφέρει τὴν νέαν χλωστὴν εἰς τὸ 
δεικνιχὸν τῆς ἀριστερᾶς » ὅπου τὴν προσηλόνει 
δι’ ἑνὸς γύρου καὶ τὴν χόπτει, ἀφίνουσα αὐτὴν μια- 
pv D ἢ 6 ἐχατοστημέτρων. 

Σχῆμα v. 

H χλῶστρα ῥίπτει τὴν νέαν χλωστὴν ἐπάνω ἐχεί- - 
νων, τὰς ὁποίας τυλιγιάζει, χαὶ αὕτη προσχολλᾷ 
παρευθύς. 

Σχῆμα ta. 

Ηἰ χλωστὴ πρέπει νὰ ῥιφθῇ, ὅσον δυνάτὸν, χα- 
τώτερα. Τοῦτο τὸ σχῆμα παρίστησι μίαν χλωστὴν 
ἐῤῥιμμένην πολλὰ ὑψηλά, δότε ἡ χλωστὴ δὲν προσ- 
χολλᾷ, ἥ νήθεται διπλασιαζομιένη καὶ στριφογυρί- 
ζουσα εἰς τρόπον, ὥστε νὰ Emo μὲ τὰς ἄλλας À 
νὰ χάμὴ ἐμπλοχήν. . 
Σημείωσις. 

Ovay αἱ δύο ἄχραι, ἀντὶ νὰ στριφογυρίξωσιν 
ἐπ᾽ ἀλλήλων, ἑνόνονται “καὶ προσχολλῶνται ὁμοῦ, 
τότε ἡ μία ἐξ αὐτῶν χόπτεται παρευθύφ. 


Lesmer-wus sn 2 cod 


_— 0 — 

$ 133. Διὲ δὲ τὰ χουχούλια λέγομεν, ὅτι ἐστὶν 
ἀναγχαιότατον νὰ νὰ θαστῶσιν αἱ χλῶσέραι ἐπιμό- 
λῶς εἰς νερὸν ζεστὸν ἁρμοδίου δαθμοῦ" οὗτος δὲ 
ἀναθαίνει ἥ χαταθδαίνει χατὰ τὰς διαφόρους ἐργα- 
σίας τοῦ χτυπήματος ἢ τῆς ζυτήσεως τῶν χλωστῶν, 
τοῦ καθαρισμοῦ ἀπὸ τῶν χροκιδίων, κο χαὶ τοῦ τυλι- 
γιάσματνος τῶν χουχουλίων. 

. 134. Πρέπει αἱ χλῶστροι vd ἀνανεώσωσι ou 
γεχῶς τὸ νερὸν τοῦ Οοθύνου, ἵνα ἢ πάντοτε χαθαρόν. 
Ζητοῦσαι τὰς χλωστὰς χρειάζεται γὰ μὴν ἐπάρωσι 
παρὰ τὰς ἀγαγχαίας, χαὶ νὰ τὰς συστρέφωσι δυνα-. 
τὰ, διὰ νὰ χάμωσι νῆμα στρογγυλὸν xai δυνατόν" 
πρὸς τούτοις προσεκτέον ἵνα χτυπήσωσι σιγανά. Ἧΐ 
δὲ ἄχρα καὶ τὸ νῆμα ὅλον πρέπει νὰ συστρέφηται 
πολλὰ ἴσον χαὶ μὲ τὸν αὐτὸν ἀριθμὸν τῶν χουχου- 
λίων, χαὶ νὰ μὴν ἐπάρωσι ποτὲ ἀπὸ χαθενὸς πε- 
ρισσότερον ἀπὸ μίαν χλωστήν. Τέλος πάντων ἐξ- 
αποστέλλωμεν εἰς τὸ ἀξιόλογον ἐγχειρίδιον τοῦ 
K. Φεῤῥιέρου, τυπωμένον ξεχωριστὰ, χαὶ ἔτι εἰς 
τὸν τρίτον τόμον τῶν χρονικῶν' ὅκου θέλουσιν ευ- 
ρεῖ πάντα σαφῶς τε χαὶ λεπτομερῶς. À K. Φεῤ- 
ῥιόρος ἐξέδωχε χαὶ ἔνα πίναχα,, εἰς τὸν ὁποῖον 
παρέστησε τὰς ἀναγχαιοτέρας ἐργασίας τῆς χλώ- 
σϑως" ὅθεν τὸν ἐπροσθόσαμεν χαὶ ἡμεῖς εἰς τὸ τόλος 
τοῦ GibAlou, χαὶ τὸν ἐξηγοῦμεν εἰς τὸ ἐπόμενον 
χεφάλαιον. 
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Σημείωσις. 

νομάζομεν χτύπημα τὴν ἐργασίαν διὰ νὰ εὖ- 
ρωσι τὴν χλωστὴν τοῦ χουχουλίου, χαὶ διὰ νὰ χλώ- 
θωμεν ἥτοι vd τυλιγιάσωμεν ὅλον τὸ χουχούλιον" 
ἐπὶ τούτῳ μεταχειριζομεθα ἕνα μιχρὸν σαρὸν ἀπὸ 
ῥυρίκης. Κροχίδια δὲ ὀνομάζομεν ἐδῶ τὸ μετάξιον, 
ὅ που χωρίζουσιν ἀπό τῶν χουχουλίων δι νὰ εὕρωσι 
τὴν χλωστήν. Η΄ δὲ ἄχρα, ὡς χαὶ τὸ νῆμα, σύγκει- 
ται ἀκὸ πολλῶν χλωστῶν, 4, B, 6 χτλ. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ EBAOMON. 
Εξήγησις τοῦ πίναχος τοῦ K. Φεῤῥιέρου. 
Πίν. ὃ. σχῆμαα. 


$ 1[8ὅ.. H χλῶστρα χτυπᾶ τὰ χουχούλια μὲ ἕνα 
σαρὸν (balai) διὰ va τὰ χαθαρίση ἀπὸ τὰ χροχίδια, 
καὶ νὰ εὔρη τὰν χλωστήν. Πρέπει τὰ κουχοήλια νὰ 
μὴν ὦσι παράπολλα. 

Σχῆμα 6. 

Οτε τὰ χουχούλια ἐκτυπήθησαν ἀρχετὰ, χαὶ αἱ 
χλωσταὶ ἐχωρίσθησαν, ἡ ἐργάτις τὰς ro ἀπὸ. 
τὸν σαρόγ.. 
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Σχῆμα Υ. | 
H κλῶσπρα χῳρίζει τὰ χουχσύλια ἀπὸ τὰ κρο- 
ΤῊ 
Σχῆμα à. | 

Η κλῶστρα ἐκτείνει τὰ χρρχκίδιᾳ εἰς σχῆμα ται- 
γίως ἦτοι χορδέλλας. 

Σχῆμα s. 

H χλῶστρα χωρίζει τὸς χλωστὰς, ἐχούσας ἔτι 
τινὰς ἐμπλοχὰς (bouchons). Ent τούτῳ αὐτὴ πιά- 
ver τὰς χλωστὰς μὲ τρία δάχτυλα τῆς δεξιᾶς, χαὶ 
τὰ ἀναιθάζει εἰς τὴν ἀριστεράν, ἕως νὰ πιασθῶσι 
χαλῶς. 
| Σχῆμα ς΄. 

. Αἱ χλωσταὶ ἐχωρίσθησαν ἐντελῶς ἀπὸ τὰ χρο- 
χίδια, χαὶ ἡ ἐργάτις τὰς ἔδεσεν εἰς ἕν καρφίον 
(cheville), δαλμιένον διὰ τοῦτο ἐπὶ τῆς ἄχρας τοῦ 
Gobüvou. 

Σχῆμα ζ΄. 

Τοῦτο τὸ σχῆμα παρίστησι δύο ἄχρας συντεβει- 
μένας ἐχάστην ἐχ, πέντε χουχουλίων, αἱ ὁποῖαι ἀντὶ 
νὰ στρέφωνται ἐχάστη ξεχωριστὰ εἰς σχῆμα συρ- 
τίου ἥτοι χορδέλλας, συστρέφονται ἡ μία ἐπὶ τῆς 
ἄλλης εἰς σχῆμα χιαστόν' ἡ περιστροφὴ γίνεται 
διὰ νὰ στρογγυλώση ἑχατέραν τῶν δύο ἄχρων' χαὶ 
vd προφχολλήσῃ ἁρμοδίῳς τὰς χλωστὰς, ἐξ ὧν σύγγ 


RELVTAL. 
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χιστον ἕν δέχατον μέτρου. Διότι ἄλλως τὰ ἀρσενικὰ 
διὰ τοῦ παλμοῦ τῶν πτερύγων ἀποζεύγονται, xal 
ὄντα φύσει ἄστατα, ζητοῦσι νέους ἔρωτας" τὸ ὁποῖον 
πρέπει νὰ τὸ ἐμποδίσωμεν, διὰ νὰ ἔχωμεν σπόρον 
ἐντελῶς χαρποφορηθέντα. 

Ç 141. Οἴμως μεθ᾽ ὅλων τῶν προφυλαχῶν τινὲς 
τῶν σηρῶν διαζεύγονται, ταράττοντες τὴν εὐγονίαν. 
Τούτου γενομένου πρέπει παρευθὺς νὰ ἐπάρωσι τὸν 
+ ταραχοποιὸν ἀπὸ τῶν πτερυγίων, χαὶ VE τὸν συζεύ-᾿ 
ξωσι μὲ τὸ θηλυχόν του πάλιν. Διότι ἐκ τούτου 
᾿ χρέμεται ὁ εὔγονος σπόρος, χαὶ χρειάζεται δι’ αὐτὸ 
ἡ μεγαλητέρα προσοχὴ καὶ ἐπαγρύπνησις. H' συ- 
ζευξις πρέπει νὰ διαμδίνη 8 ἕως 10 ὥρας, μεθ᾽ ὅ 
χωρίζουσι τὸ ἀρσενικὸν ἀπὸ τοῦ θηλυχοῦ μετὰ μι- 
γίστης προσοχῆς, διὰ vd μὴ πληγώσωσι τὸ θηλυχόν. 
Τὰ ἀρσενικὰ δὲν πρέπει νὰ συζεύγωνται δύο φορᾶς, 
ἀλλὰ νὰ ῥίπτωνται μετὰ τὸν χωρισμόν. Τὰ δὲ θη- 
Auxd θέτονται ἐπιμελῶς ἐπάνω τῶν πανίων, εἷς ἀπό- 
στημα 8 ñ 10 ἑχατοστημορίων μέτρου πρὸς ἀπο- 
φυγὴν τῆς ἐπισωρεύσεως τοῦ σπόρου. H ὠοταχία 
γίνεται εἰς 36 ὥρας ἕως 38, καὶ, ὡς στοχάζονταί 
τίνες, ὁ γεννώμενος σπόρος ἐπὶ τῶν πρώτων 24 ὡρῶν. 
ἐστὶν ὁ γονιμώτερος. . | 

ᾧ 142. Μετὰ τὴν ὠοτοχίαν δίδουσι τὰ θηλυχὰ 
εἰς τὰς ὄρνιθας, αἱ ὁποῖαι τὰ ἀγαπῶσι πολύ. ὅτε 


δὲ ὁ σπόρος ἀπὸ χαναρίνιος χρωματίζεται ὡς τὸ λι- 
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‘ ΚΕΦΆΛΑΙΟΝ OTAOON. 


Περὶ σποροκοιΐας. 


δ 136. H σποροποιΐα ἐστὶν ἡ δάσις τῆς σηρο- 
τροφίᾳς, ἄν αὕτη ἡ ἀρχὴ γένη καλῶς, ὅλα. τὰ λοιπὰ 
γίνονται εὐχόλως, χαὶ δυνάμεθα νὰ προσαρμόσωμεον 
κανονικῶς τὰς χαλὰς μεθόδους. Αἱ χρυσαλλίδες pe- 
ταμορφοῦνται aiç ποταλούδας εἰς διάστημα διάφορον 
χατὰ τὴν θερμότητα τοῦ χειροτοχνείου᾽ εἰς θερμότη- 
τα ἀχατάπαυστον 18 ἢ 20 δαθμῶν δύνανται νὰ 
μεταμορφωθῶσιν εἰς διάστημα 11 ἢ 19. ἡμερῶν. 
Εὰν ἡ θερμότης ὀλιγοστεύη τὸ διάστημα αὐξάνει 
᾿ βάζοντες δὲ τὰς χρυσαλλίδας εἰς τόπον κατάψυχον 
δύνανται νά ἀναδάλλωσι τὴν μΔεταμόρφωσιν ἕως 
τοῦ ἐρχομένου χούνου. Διὰ τούτου τοῦ μέσου εἰς 
τὰς Μάνδρας τοῦ Σενὴρ αἱ πεταλοῦδαι γεννῶνται 
χαὶ ὠοτοχοῦσι χαθ᾽ ὅλας τὰς ἐποχὰς τοῦ χρόνου. | 

$ 137. Os ἔρχεται ὁ ἀρμόδως χαιρὸς διὰ τὸ 
ἐξάνοιγμα τῶν χουχουλίων, τὰ διαπερνῶσι μὲ ἔν νῆ- 
μα εἰς σχῆμα χομποχλογίου, τοῦ ὁποίου τὸ μάχρος 
ἐστὶ μισῆς ὀργυιᾶς. Τὸ δὲ γῆμα πρόπει νὰ περάσῃ 
μετὰ μιᾶς Οελόνης διὰ τοῦ ὑφάσματος τῶν χουχου- 
λίων χωρὶς νὰ τὰ τρυπήση. Εἴπειτα δάζουσι τὰς 
ἀρμάθας ταύτας εἰς τὸν θερμὸν θάλαμον, ὅπου μέλ- 
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Ai δυόδκαξάληπτοι λέξεις. 


Αγρονομεικον, τἧς ἐξοχὰς, χωβικόν. 
"Aspayæyès, ἀγωγὸς ἀέρος. 
᾿Αερσ]α, καπτνοδοχεῖον διὰ dépa. 
᾿Ανάπ]υνξις, ξεέϊύλιγμα " ἐξῆγωτσις. 


"᾿Αγ]προσκόλλυρια., κόλλυμα καὶ ἀπὸ 


τὼ δύο μέρη. 

Ἀπχαῆεὶ, διὰ ἀφεύκίως. 

᾿Απαλὸε᾽, μαλακός. 
Απαυδῶ, ὡποκάέμγω. 

Αποδερμα σμὸς, ἄλλαξις dépuailec. 
Ἀποχαθισίω, κάμνω. 
Ανοκλονάρίζω, χωρίζξω ἀπὸ τοὺς 

κλάδους. ' 
ΑΦοσοᾶ, ξοσωδ. 

Αῳόσίρωσις, σήκωμα σ)ρώμαῖος. 
Ασινα, τὰ δεγοῖα. 
Βαλαν])ον, Tééæn. 
Buléléaror , δάσος (ἄων. 
Βόϑυτνος, μικρὸν σκάμρῥεε, λεκάνη. 
Bou χανία > θάνασσος σόχγν. 
Γαῖα, ὃ γὴ εἰδιχῶς. 
Τισμμὺ (gramme), ὀλίγον ὁλιγώ- 

Ἴερον 19 σπειβίων. 
Δεκαξημιδ]ρον, dixdler μόρου. 
Διαοϊέλλω, χωρέίζω. 
Δια]ηρῶ, φυλάω. 
μευθύνῳ, κυζερνῶ 

Δηισχυρίζξεμαι, καΠαζιζα ῶ. 
Δυσσύλλεκῖος , δυσκολοσυνάθροιοῖος. 
Ἐάνῳ, δὲν ὥσι, ἄν "ἦναι. 

᾿Εὰν μὸν, ἂν δὸν εἶ CN PUR 
Eiedye, φόρω μιόσα. 

Ἑ σὲ, εἶναι. 

“Ἑκασῖος, χαθοΐς. 

"Enaloslauiper, τὸ ὑκα7οσον τοῦ 

μῆϊρου. 

᾿Ἑχαύδννασις, édtiaouce, 
᾿Ἑκκενὼ, ἀδμάξω. 
Ἔχχολλδ, ξεπολλῶ. 

᾿Εχλέσισις, ξῆξζάέρλσμα. 


᾿Εμζολίξῆαε, ἐγκεγϊ μξῆαι. 

᾿Ἐμαεριο] ρορὰ, γύμσμα μέσα. 

᾿Ἐμαλοκὰ > ὑμοωύδρδισμα vip ; 
κόρμιωνς. ᾿ 

᾿Ἐξάνοιξις, ἄνοιγμα τοὺ πξεφλίου. 

᾿Ἐξοζιλίζω, aware. 

᾿Εξουδενῶ, durite. 

᾿Ἐξάχειλα, τὰ ἑξω ina. 

"Ewarôioue, ἄνθισμα à sœys. 

Emiœdlou, τὸ iœdre salaua. 

“Eenfpéu, ὄχει éosppoër. 

᾿Εσὶ role, did τοῦ]ο. 

"Eodaaie, κλώσσυμια. , 


᾿Ἐργοχοιριοῆ ς, φαριεψρικάγἼ)ας. 
᾿Ερυσίζε, πάθος ϑυ]ῶν. 


, Ἔσέῖα:, lola, ϑέλει veu. 
“Ἔσογ]αι,, θέλουν vas.” 
᾿Εσῆνν, εἶγαι. 

“ Ἐσΐω, ὡς να, 


᾿Εσῆωσαν, à ἄς εἶναι. 

Ἕνγονγος, »αραοφόρος. 

Ἐὐθαλεῖ, καλῶς διάκοϊαι, œpuen- 
ζω, ἀνθεῖ. 

Ἐὔρωοσῆος, γερός. 

Εὑσύλλεχ]ος, οὐκολοσυνάθροισῆος. 

Θάλαμος, ὀνδᾶς, χάμερα, 

Θεραφεία, ἰα]ρεία. 

Ospparlp, λαξώνι. 

ΘερμάσΊρα, ide qua. 44. 

Osppoeciër, εἶδος καμίνου. 

Θερμὸς, ζισῆός. 

Θυλαν μώννον, μδλαλλον λουκόφαιον, 
ailperigor τὸν χαλκέν, 

Θέόλος, τὸ ἐενάγω πάϊωρια, cnœasii. 

να, διὰ vd, vd. 

Kabiolg , κάμνει. 

Kabwypaivélér, yiriles πολλὰ ὕγρδε. 

Κάθυγροι» πολλὰ ὑγρέο. 

Καλύζωσις, à δ]οιμασία γῶν καλυζὧν 
Nos ρωλου]ηρίων, 
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δ 139. Οἷσα εἴπαμεν περὶ τῆς ἐξανοίξεως τοῦ 
σπόρου, τὰ αὐτὰ νοοῦνται χαὶ εἰς τὴν γέννησιν τῶν 
πεταληύδων. Oray αἱ χρυσαλλίδες χυδερνῶνται 
χαλῶς, αἱ πεταλοῦδαι ἐχδαίνουσιν ἀπὸ τῶν χουχου- 
λίων εἰς τρεῖς ἡμέρας" τὴν πρώτην ἡμέραν φαί- 
γονταί τινες πρόδρομοι, τὸ δὲ πλῆθος ἐχδαίνει τὴν 
δευτέραν χαὶ τὴν τρίτην ἡμέραν. Εὐθὺς μετὰ τὴν 
ἔξοδον τῶν πεταλούδων ἀπὸ τῶν χουχουλίων, τὰς 
πιάγουσιν ἀπὸ τῶν πτερύγων, εὐρυθμίζουσιν ἀσυμ- 
παθῶς ἐκείνας, αἱ ὁποῖαι χαχοσχηματίζονται, χαὶ 
ἔπειτα χωρίζουσι τὰ ἀρσενικὰ ἀπὸ τῶν θηλυχῶν. 
Τὰ ἀρσενιχὰ διαστέλλονται διὰ τοῦ σχήματος τοῦ 
σώματος, τὸ ὁποῖον ἐστὶ λεπτὸν καὶ μαχρὺ, χαὶ διὰ 
τοῦ παλμοῦ τῶν πτερύγων᾽ τὰ δὲ θηλυχά εἰσι μ6- 
Ὑγαλήτερα, χαὶ μάλιστα χατὰ τὸ ὑπογάστρων, ἀλλὰ 
χινοῦσιν ὀλιγώτερον τὰς πτέρυγας. εἰσὶ δὲ σχεδὸν 
δύο φορὰς δαρύτερα παρὰ τὰ ἀρσενικά. 

δ᾽ 140. Πρῶτον μὲν άζουσι τὰ ἀρσενικὰ ἐπά- 
wo τοῦ πλεχτοῦ τοῦ πλέον σχοτεινοῦ, διὰ vd τὰ ἐμ». 
ποδίσωσι χατὰ τὸ δυνατὸν ἀπὸ τοῦ γὰ διαταράτ- 
τῶνται, προσέχοντες νὰ μὴ τὰ δάλλωσι τὸ ἕν ἐπὶ 
τοῦ ἄλλου, χαὲ Gébovres χαὶ τά θηλυχὰ ἐπάνω ἄλ- 
λου πλεχτοῦ. Εἰπειτα, ἀφ᾽ οὗ τὰ ἀφήσωσι νὰ êxxs- 
γωθῶσιν ἀπὸ τοῦ ὑγροῦ, τοῦ ὁποίου εἰσὶ γεμάτα τότε, 
τὰ συζεύγουσιν. Αἱ δυάδες ἀρσενιχὸν χαὶ θηλυχὸν 
πρέπει νὰ θότωνται μαχρὰν ἡ μία τῆς ἄλλης τοὐλά- 
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χιστον ἕν δέχατον μέτρου. Διότι ἄλλως τὰ ἀρσενιχὰ 
διὰ τοῦ παλμοῦ τῶν πτερύγων ἀποζεύγονται, χαὶ 
ὄντα φύσει ἄστατα, ζητοῦσι νέους ἔρωτας" τὸ ὁποῖον 
πρέπει νὰ τὸ ἐμποδίσωμεν, διὰ νὰ ἔχωμεν σπόρον 
ἐντελῶς χαρποφορηθέντα. 

δ΄ 141. Opus μεθ᾽ ὅλων τῶν προφυλαχῶν τινὲς 
τῶν σηρῶν διαζεύγονται, ταράττοντες τὴν εὐγονίαν. 
Τούτου γενομένου πρέπει παρευθὺς νὰ ἑἐπάρωσι τὸν | 
+ παραχοποιὸν ἀπὸ τῶν πτερυγίων, χαὶ νὰ τὸν GUÇEU-— 
ξωσι μὲ τὸ θηλυχόν του πάλιν. Διότι ἐκ τούτου 
: χρέμεται ὁ εὔγονος σπόρος, χαὶ χρειάζεται δι᾿ αὐτὸ 
ἡ μεγαλητέρα προσοχὴ χαὶ ἐπαγρύπνησις. H συ- 
ζευξις πρέπει νὰ διαμείνη 8 ἕως 10 ὥρας, μεθ᾽ ὅ 
χωρίζουσι τὸ ἀρσενικὸν ἀπὸ τοῦ θηλνχοῦ μετὰ μ8- 
γίστης προσοχῆς, διὰ νὰ μιὴ πληγώσωσι τὸ θηλυχόν. 
Τὰ ἀρσενικὰ δὲν πρέπει νὰ συζεύγωνται δύο φορᾶς, 
ἀλλὰ νὰ ῥίπτωνται μετὰ τὸν χωρισμόν. Τὰ δὲ θη- 
Auxz θέτονται ἐπιμελῶς ἐπάνω τῶν πανίων, εἰς ἀπό- 
στημα 8 ñ 10 ἑχατοστημορίων μέτρου πρὸς ἀπο- 
φυγὴν τῆς ἐπισωρεύσεως τοῦ σπόρου. H' ὠοτοχία 
γίνεται εἰς 86 ὥρας ἕως 38, χαὶ, ὡς στοχάζονταί 
τινες, ὁ γεννώμενος σπόρος ἐπὶ τῶν πρώτων 24 ὡρῶν 
ἐστὶν ὁ γονιμώτερος. | | 

δ 142. Μετὰ τὴν ὠοτοχίαν δίδουσι τὰ θηλυχὰ 
εἰς τὰς ὄρνιθας, αἱ ὁποῖαι τὰ ἀγαπῶσι πολύ. ὅτε 
δὲ 6 σπόρος ἀπὸ χαναρίνιος χρωματίζοται ὡς τὸ λι- 
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γάρι, τότε τὸν ὑποδάλλουσν εἰς ὀλιγωτέραν θὲρβμό- 
Fra, καὶ ἔπειτα τὸν δάζουσιν εἰς χατώγαιον ἢ εἰς 
τόπον χατάψυχον, χαὶ ἐκεῖ ἀπὸ καιροῦ εἰς χαιρὸν τὸν 
ἀερίζουσιν ἀνοίγοντες τὰς θήκας. ἴσως τινες στο χἅ- 
ζονται περιττὰς ταύτας τὰς προρυλαχάς᾽ ἀλλ διλ 


νὰ πρίνωσιν ὀρθῶς πρέπει νὰ παρατηρήσωσι ΤῊΝ δια- 


φορᾶν τῆς χαλίδὸ ἐπιμιελουμιένηςς ὠοτοχίας χαὶ τῆς. 


ἀνεπιμελήτου. ΟἿ ἀχριδῶς ἐπιμελημένος σπόρος 
χαὶ χαλῶς περυλαγμένος ἐστὶ στερεὸς χαὶ σχλιηρὸς 
διὰ ἐκλέπισμα, καὶ περιέχει χυήματα δίδοντα ed- 
ρώστους σῆρας. Πρὸς τούτοις ἐχλεπίζεται συγχρό- 


, 4 - e RTE 
VW, ὅλος πάντοτε ἐξανοίγων εἰς τρεῖς ἡμέρας. δ δὲ 


χαχῶς ἐπιμελούμενος Lai φυλαττόμενος σπόρος ἐξα- 
γοίγει ἀτάχτως, χαὶ Va σῆρας ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖστον 
ἀδυνάμους χαὶ ὑποχειμένους εἰς πάσας τὰὺς ἦσθε- 
νείας. 


nes met Ε΄, 


— 101 — | 


Ai δυσχατάληπτοι λέξεις. 


Αγρονομίκον, τῆς ὀξοχὰς, χωβικὸν, 
᾿Αεραγωγὸς, ἀγοωγὸς ἀέρος. 
᾿Αερεσῆία, καπνοδοχρῖον διὰ ἀόρα. 
᾿Ανάπ]σνξις, ξεϊύλιγμα " ἐξ γυτιε. 
᾿ΑΥ] προσκόλλημα., κόλλυμα καὶ ἀπ 

τὰ δύο μέρα. 

Arailei, ζῆ! ἀφεύκ]ως. 
᾿Απαλὸ;᾽, μαλακός. 

Araud®, ὡποκάμνω, 

Αποδερμιαισμὸς, ἄλλαξις δόρμαϊες. 
Ασοχαθισῶ, κάμνω. 
Α;οκλοναρίζν, χωρίξω ἀπὸ τοὺς 

κλάδους. 

ΑΦισινῶ, ξοσωῶ. 

Aœicljænsc, σήκωμα. putes. 

A Tir, τὸ 0012. | 
Βαλαγ]ον, τζέση. 

Béléléaror , δάσος (ἔων. 

Βόθυνος, μικρὸν onda, λεκάγη. 
Βιομηχανία, ζάναυσος τόχνν. 
Γαῖα, ἡ y οἰδικῶς. 

Τρομμὰ (gramme), ὁλέγον ὀλιγώ- 

Ἴερον 19 σπειρίων. 

AtxdlauËpor, δέκαϊον uépou. 
Διασϊόλλω, χωρίζω. 

Διαϊωυρῶ, φρυλά)]ω. 

Δυευθύνῳ, κυζερνῶ 
Δι σχυρίζομαι, καϊαζιζαιῶ. 
Δυσσύλλεκ]οι!, δυσαολοσυγάθροισῆος. 
᾿Βάνγ, δὲν ὥσι, ἄν εἶναι. 
᾿Εὰν μὴ ᾧ, ἂν δὸν sir. 

Eicäye, φέρω μόσα. 

Εἰσὶ, εἶνα:. 

“Ἐχασῖος, καθείς. 

“Enxcloclaufiper, «σὸ éxdlogler τοῦ 

mélpou. . , 

"Extérrons, ἀδείασμα:. 
᾿Εχκιεγὰ;, ἀδειάξω. 

“Ἔχκολλῶ, ξεπκολλῶ. 

᾿Εχλόσισις, Élu. 


4 
5 


᾿Εμζολίζῆαι, yes piles. 

᾿Ἐμανερισ! ροφὴ, γύρισμαι μέσα. ᾿ 

"Eueæoxk, ἐμαωύρδιυμα νὐμεῆες, 
κόμωος.. , 

᾿Εξάτοιξις, ἀνειγμα τοῦ τζεφλίου. 

᾿Εξοζολήξω, ἀκανοζάλλω. 

᾿Εξουδενῶ, ὠφανίζω. 

᾿Εξώχειλα, τὰ ἐξω χείλη. 

᾿Ενάινθιομα, ἄγθισμια cœur. 

"Eciedlane, τὸ aire σπάϊωμα. 

᾿Εω τ ῥέει, ἔχει ἐανεῤῥούν. 

᾿Εασὶ τοὐήωῳ, did τοῦ]ο. 

᾿Εκσνάασις, κλώσσυριδι. . 

᾿Εργοχεωιρισ)ὴς, φαμενρικάγ]ες. 

᾿Ερυσίζμ, πάθος φυ]ῶν. 


, Ἐσεῖα:, ice, dé dre. 


"Eroiles , θέλουν slvas 

"Est, ve. 

* Ecle, ἂς εἶπ, 

"Eslorur, ἄς diva. 

"Euyoros, xæpaærogôpos. 

Eubarss, καλῶς διάκεῆαι,, œpaon- 
En, ὠνθεῖ. 

ΕὔρωοΊος, γερός. 

Εὑσύλλεκ])ος, οὐκολοσυνάθροιοΐος. 

Θάλαριος, ὀνδᾶς, κάμερα, 

Θεραφεία, ἰα]ρεία. 

Ocpparlip, καξώνι. 

Θερμάσῆρα, ἰδὰ φύλ. 44. 

Θερμοαοιὸν, εἶδος καμίνου. 

Θερμὸς, ζιοῆός. 
Θηλαγ]μώνιον, μέγαλλον λουκόφαιογ, 
κῶρινίζον τὸν χαλκέν. . 
Θόλος, τὸ ἑενάνω πάϊωμα, onœarli. 

Ἴνα, διὰ vd, νά, 

Καθισᾷ, χάμτνει. 

Καθυγραϊνέϊάι, yivilas πολλὰ ὑγρᾶς. 

Κάθυγρος, πολλὰ ὑγρές, 

Καλύζωσις, à “]οιμασία Tir καλυζῶν 
Nos pœrs Tapie: 


— 102 — 


Kalayaxione, adladacard. 

Καηκ(ι (,ὠσκω, καϊαἸβώγω. 

Κεχαυγωμέῖνος, xdlaadvralioubéres. 

Κυολὶς, λόρα. ᾿ | 

Κλαδόῤῥιζον͵ κλαδὲ ῥιξωμόνον. 

Κλώνηρα, ἰδὲ φύλ. 44. 

Κλῶσις, γνόσιμιον. 

Κλωοή)όρεον, τίενος Îa πλῶσιν, 

Κιωρία, μίημα κοοριῶν καὶ χόβιων 
διὰ κίσμομα. 

Ἱουκούλιον, φωλει σηρός. 

Κιυκούλωους, ὁργασία κιυπευλίου. 

Κιρυωυτόγαριον, «τοῦ δωοίον “ά ὧ;- 
δοῖα εἶναι κρνφώ, 

Κνάνοος, “μαζις." - 

Κύίημα, σὸ ἕιιέξσον. 

Δενκόραιον, ὡς τὸ χρῶμα «ἧς lès 
Ἴες. " 

Δορίξζω, κάμνω λόφους, ὑψένω γὰν. 

Μερέλοιφρον, σύϊριμμα, Gœeu μένει. 

Μένσος ὅρος, τὸ προκύφον πηλίκον 
ἐκ nue διαιρέσεως τοῦ κεφαλαίου 
διὰ τοῦ ἀμθμοῦ͵ τῶν συνισωσῶν 
σισο] Ἴων. 

Μῶκξοσοια, καὶ ασκευὴ vis μῆά- 
ἔπε. 

Μέῆριν, 3 πόδες, 11 γραριμαὶ καὶ 
κα], περισοθϊερον τύ γεν pau 


"- χοῦ μεσημ- 


μῆς, os τὸ 


ἀπφρυυθ,ῦφο 
ὦμνοεῖ κύκλου. 


"Μᾷῆκες, μάκρος, μέγεθος. 


Νεόχορσοε, à ποριοδικῶς μιὸ καλ- 
ἈΠ) υριόγη 73. 


Nes, γνέσεμιον. 
Ἑυρόζρασον, ὃ mou (ράζει χωρὶς νὰ 
CuxO εἰς τυρόν. ᾿ ᾿ 


“Ὅν, δή]αε. 
Οὐγγία, tale διάμια,, τὸ - τῆς 
γαλλικῆε λίρας. 


Où, com, οὐχ, δέν. 
Ονυδὲν, εἰανεῖο, dèr. 


Οὗνσα, las. 

Παγῆδς, παγωσῖα. 

Παλμὲς, τιναγμός. 

Παρ ὑμῶν, dei us. 

Πεδίον, κάμφος. 

Nupe, δικιμε. 

πιμζάξζιον, “ορζέξι. 

Dappoqà, γύρισμαι τμγόμο. 

Γινεγμονὴ, σνίξιριον. ΝΣ 

Τιολύκορμος, mukicaule. 

Πειλυλούόδης, μὸ πελλοὺς λοζυόε. 

Πιόσφορον, ésmédier, εὕ χρενῆον. 

Ipdiopch, poël£ouver. 

Npoiépuens, ὑωεροχῆ. 

Σαρὸς. σκούφα. 

Zip, σηώρπξ μέϊάξες. 

Συροϊρηφία, à εἰναϊρορὴ τῶν σερῶν. 

Σερεϊρεφῶ, ἀνα ὅ3ε σῦμας. 

Sntœarlà, τὸ éœare μέρος τοῦ ὀνδᾶ. 

Σποροσοιίΐα, à γόννασις τοῦ σανόβεν" 

ΣΊγμαῖα, ἔγγανα ἐξωγεμκὲ draw 
γνοὺς τινῶν δε] μων. 


᾿ΣΊμεώνεμος, με χανὰ à Senia up 


ξουσα χκάωνει ἄνεμον. . 
ΣΊροφεὺς, ZlpésryE, μηχανὴ ἃ iecia 
δ ρέφει “ἦν πλωρήήν. 
Συξεύγω, δτέίνω. 
Συγ]υρῶ, διαφυλάω. | 
Συγκρασία, à σ]άσις τοῦ ἀέρος. 
ΣυσἸέλλέϊαι, συσεἴγγεῖαι. 
Τελεσφορεῖ, ἐσ υχαίνει, φόρω οἷς 
καλὸν τόλος. . 
ΤΩραγωνικὸν, μὸ πόσσαρας γωνίας" 
καὶ πλευρὰς ἴσας. 
Τριφόριοι, psc γεννῶνίος «ρέε. 
Ὑψάρχει, diras. . 
᾿Ὑοὺρ, περισσόήερον. 
᾿Ὑφενέμιες, χωρὶς κνδμαΐϊες, 
“Ὑφίοϊαῖαι, εἶναι. 
Φαιγόμενον, φράγμα τι ἔκ ακἼο.. 
Φυλλικοωία, σύναξις φύλλαῃ. 
Φυλλικοοὶς, μευχανὰ διὰ 
φύλλων. 
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Φυλλυχογία, σύναξις φύλλων, Χωρόϊεχνοῖον, ὁ τόσες Lens ἐργά- 


Φυλλολογῶ, συνάξω φύλλα. Lorles τόχνον τινά. 
Φυλλεῤῥοΐα, rénper τῶν φύλλων. Χιλόγραμμεν, χίλιαι γραμμαί, 
vases, Φυλλοφυτῖ, xd pures φύλλα: Xvous, χνοῦδι. 
Φυῖεία, tévess. ᾿κεῖ, γεννᾶ αὐγά. 
Φυ7ευγώριον͵ τόσος ἔσσου ρυ͵ούουν, “Ὡς cœur, διὰ γὲ εἰνῶ élus: 
Φυήγου,γία, ἡ καιλλιόργοια τῶν φυ]ῶν. | "Nr, ἀνῆ]ας. 

Σημείωσις. 


Ἡμεῖς διὰ τῶν ἐγχειριδίων τούτων δὲν διδάσκο- 
μὲν γλῶσσαν, οὐδὲ τὸν τρόπον τοῦ γράφειν À τὸ 
δυνηθισμέναν ὕφος εἰς τὴν Τραπεζοῦντα, εἰς τὴν Πό- 
λον, εἰς τὸ Βουχουρέστων, εἰς τὴν Σμύρνην, κτλ. 
AXXkd διὰ τῆς ὀοηθοίας πολλῶν φιλελλήνων, περν- 
φήμων εἰς ὅλα τὰ πεφωτισμένα ἔθνη διὰ τὴν αὐτῶν 
ἐμπειρίαν εἰς τοὺς διαφόρους χλόνους τῆς διομηχα- 
γίκς, χαὶ συμύουλευόμενοι ὅλας τὰς περὶ τούτων 
πραγματείας, πάντα τὰ ὀιδλία τῆς σοφῆς Ερώπης, 
προσπαθοῦμεν νὰ χοινοποιήσωμεν τὰς ἀναγχαιοτέρας 
ἰδέας ὅλων τῶν χωρυχῶν ἐπιτηδευμάτων, τὰ ὁποῖα 
ἀποχατεστάθησαν τανῦν τέχναι χωρισταὶ δι} τῆς 
πολυπειρίας χαὶ τῶν μεγάλων προόδων.. 

- Αοιπὸν δὲν δυνάμεθα νὰ εὐχαριστήσωμεν τοὺς 
ἀποτόμως ἀπαιτοῦντας παρ᾽ ἡμῶν νὰ φυλάξωμεν 
πάντοτε τὸ ταύτης ἢ éxsivne τῆς πόλεως ‘PO. 
Ηἰ μεῖς γράφομεν Gébara di τὴν Ελλάδα, ὅμως ἐπι-. 
ϑυμοῦμεν νὰ μᾶς καταλάδωσιν οὐχ᾽ ἧττον χαὶ κάν» 
«ἐς οἱ ἑκασταχοῦ εὑρισχόμινοι᾽ Εἴλληνες. Καὶ κῶς. 


δυνάμεθα νὰ διάσωμεν «ὅλους τοὺς συγγραφεῖς "νὰ 
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γράψωσι μιόνον χαὶ μόνον χατὰ τὸ ὗφος μιᾶς πόλεως, 
ὅταν δίδοντες αὐτοῖς πᾶσαν ἐλευθερίαν τοῦ γράφειν, 
δὲν ἠμποροῦμεν νὰ τοὺς εὕρωμεν, ὥστε γέρων χαὶ 
φιλάσθενος διάζομαι͵ ἐγὼ ὁ ἴδιος νὰ χαταγίνωμαι 
μέχρι τοῦδε εἰς σύνθεσιν τοιούτων διόλίων; Ζητῶ 
δὲ συγχώρησιν, ἀλλὰ δὲν ἠμπορῶ νὰ μεταχειρισ- 
θῶ -λέξεις ξένας, φιλατοῦρα χτλ' οὐδὲ λέξεις διο- 
φθαρμένας, ἁποῦ ὁ ἥ ὃ χαὶ ποῦ, ἀντὶ ἐπιῤῥήματας 
καὶ ὀνόματος, τριῶν ἀριθμῶν, χαὶ τριῶν γενῶν, κα 
πέντε πτώσεων, χτλ., τὸ ὁποῖον ἐστὶν ἐναντίον ὅλων 
τῶν γλωσσῶν τοῦ χόσμου, χτλ. 

Πρὸς τούτοις λέγομεν τοῖς ἀσχάλλουσιν, ἐκειδὴ 
δὲν χαταλαμθάνουσι τὰς τεχνυκὶς λέξεις, χαὶ pots 
σεις, χαὶ σχήματα, χαὶ ἐργασίας, ὅτι τὰ τοιαῦτα 
Οιδλία παραδίδονται εἰς τὸ Παρίσιον χαὲ εἰς ὅλα τὰ 
πεφωτισμόνα ἔθνη. Διότι ἀδύνατόν ἐστιν ὁ ἄτεχνος 
va χαταλάθη ἐντολῶς τὰ τεχνιχὰ Οιθλία. Ἡρὸ πάν- 
των πρέπει πρὸς χατάληψιν νὰ ἔχη τις ἰδέαν τοῦ 
σηροτροφείου, τοῦ ὁποίου ἡ περιγραφὴ λείπει εἰς 
τὸν Μπουλλενοῦ, εὑρίσχεται δὲ εἰς τὸ 6΄ μέρος 
προσθεμένον. 

Εν τόλει παρακαλοῦμεν αὖθις νὰ διορθώσιοσι τὰ 
ἐσφαλμένα χαὶ νὰ ἀναπληρώσωσι τὰ ἐλλείπογτα οἱ 
πεπαιδευμένοι ὁμογενεῖς, συγγινώσχοντες τῇ ἡμετέρᾳ 
ἀσθενείᾳ. Edy θέλωσι νὰ ἀνταποχριθῶσι μὲ τὴν ταν 
ρίαν, Οεθαίως θέλομεν ὠφεληθῇ πολὺ, καὶ ἴσως οὐχ 
ἶ 


--.ΘὨὃἍ 


93 6, ἔλαδε 
36 à, δαλαντίων 
‘ 10, , ὅπως τόχη 
37 24, ἐξαιρετέον 
39 6; ὁποῖον : 
δὲ Ι, Ἡ διαμονὴ ! 
+: 18, Ev τῶν περιεργοτέρων 
δ᾽ . 4, ες - + .:- - 
6, ἵνα 


60 , 20, Προσθετέον 

62 : 19, στρεφανέμου 

67 19, ἐξασθενισμόν 

68 16, ἐπάνθισμα 

70 14, παρατηρήσεως 

73 78, ἔχτον pour &ôouo 
74 11, ἄλλων 

. ἥδ 22, ἀγαγχαιότατον 

78 26, χαὶ τὰ 


19 8, μαύρου χαὶ δυαώδους. 

85 “90, τροχοὺς (tours), καὶ οὐχ - 
| στρόφιγγας. 

89 8, ἐχχτοστηδάθμου 

93 15, τὴν χλωστήν. 


96 17, à ἁρμόδιος 
190 4, τινὸς 


IINAZ ΤΩΝ KE@AAAINN. 


ΤΠαρατηρήσεις προηγούμιεναι. 3 


Kop. a. 
— 6, Περὶ πολυχόρμου συχαμοέας. 


Key. a. 
“6, 


/ 


Τρμῆμα πρῶτον. 
Περὶ φυτεύσεως. 


Τμῆμα δεύτερον. 
Περὶ onporpopsiou. 


Περὶ ἐπίπλων. 


Τμῆμα τρίτον. 


gx. 


Σηροτροφία, Παρατηρήσεις προηγούμαναι. 


Κιφ. α. 
— 6, 
7: 
— ὃ. 
| — 8, 


— ©, 


Kop. a. 


— (6. 
— 1: 


— Ô. 


Περὶ σπόρου. 

Περὶ ἐξανοίξεως. 

Περὶ τῶν ἡλικιῶν. 

Περὶ ἐπιμελείας τῶν σηρῶν. 
Περι ἀσθενενῶν τῶν σηρῶν. 
Περι φωλεύσεως... 


Τμῆμα τέταρτον. 


Λογαριασμὸς τῶν προϊόντων. 
Εἰχλογὴ χουχουλίων. 
Πώλησις χουχουλίων. 

Περὶ χοινῶν χλωστηρίων. 
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. Tape πνιγμοῦ τῶν χρυσαλλίδων. φ. 
. Περι χλώσεως τῶν χουχουλίων. 
. Ilivaë τοῦ K. Φεῤῥιέρου. 

. Περι σποροποιΐας. 
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H ZHPOTPOOIA 


Typographie À. HENRY, rue Qfît-le-Cœur, 8. 


H ZHPOTPOOIA 


57: 


Η ΤΈΧΝΗ ΤῊΣ ΜΕΤΑΞΟΠΟΙΪΑΣ, 


Ex διαφόρων ἐρανισθεῖσα 
ΣΤΕΦΑΝΟΥ MAPTZEAAA, 


Μέλονε πολλῶν ἐ]αιριῶν πεπαιδευμένων καὶ πράνν ἰσυμζούλου 


Τὰς Αὐλῖῆς καὶ τοῦ δπουργείου, 
Καὶ ἐχδοθεῖσα φιλοτίμῳ δαπάνη 
ΤῊΣ ἈΝ ΠΑΡΙΣΙΩ ἙΛΛΗΝΙΚΗΣ ETAIPIAZ, 


Διά πρόοδον τῆς χωριχῆς Grounyariac ἐν τῷ Ἑλλώδι, 


τα ΒΘ θα... 


ΜΕΡΟΣ ΔΕΥΤΕΡΟΝ. 


(0 


qouc EN ΠΑΡΙΣΙῺ 1846. 


D EE mm — me. ωμἰ 


H SHPOTPOSTA 


Ho ἡ τέχνη τῆς Μοταξοκοιΐας, 


Ἰδδαὶ ΓΕΝΙΚΑΙ ΠΈΡΙ ὙΤΙΑΣΜΟΥ TAN ΣΗΡΌΤΡΟΦΕΙΩΝ, 
LATA'TONK. AAPZE, ΜΕΔΟΥ͂Σ ΤΗΣ ΑΚΑΔΕΜΊΑΣ, KTA. 


6 1. Οἱ σῆρες, ὡς καὶ τὰ λοιπὰ ζῶα, διαλύου- 
σιτὸν ἀναπνεόμενον ἀέρα, χαὶ τρεφόμενοι μέ φύλλα, 
περιέχοντα πολὺ ἄζωτον, ἐκπέμπουσι πρὸς τούτοις διὰ 
τῆς διαπνοῆς ἀδιαχόπως πλεῖστον ἀμμονιαχὸν, καὶ 
τοιουτοτρόπως πολλὰ γρήγορα χαταμολύνουσι τὸν 
ἀέρα, Φανερὸν ὅτι ὁ περιεχόμενος ἀὴρ εἰς ἕν σηρο- 
τροφεῖον μὴ ἀνομισμένον, γεμίζων κατ᾽ ὀλίγον 
ἀπὸ ἀμμωνιαχοῦ, ὀξανθράχου, μιασμάτων καὶ ὑγρα- 
σίας, πρέπει νὰ εὐχολύνη τὸν μυχητισμὸν (mus- 
cardine), ñ νὰ γένη αἴτιος ἄλλων ἀῤῥωστιῶν, αἱ 
ὁποῖαι συνεχῶς ἀφανίζουσι τὰ σηροτροφεΐα εἰς ὁλί- 
γας ἡμέρας. Ταῦτα τὰ φθοροπονὰ ἀποτελέσματα αὖ- 
ξάνουσιν ὅτι περισσότερον διὰ τοῦ ἐπισωρευμοῦ τῶν 

1 


στιδάδων μέσῳ εἰς πὰ φηρετρρφυΐα, καὶ διὰ τῆς συ- 
νηθείας νὰ ἀνάψωσι φωτίαν εἰς τὴν μέσην τῶν ἐργο 
χειρείων, νὰ χαίῳσιν ἀρωματιχᾷ, χαὶ νὰ ἀνατρόφω- 
σι τοὺς σῆρας σχεδὸν εἰς τὸ σχότος παντελῶς. 
Πρέπει νὰ ἀποφύγωσι ταύτας τὰς χαχὰς συνηθείας, 
χαὶ ἀντὶ νὰ δοχιμάσωσι διὰ νὰ χαθαρίσωσι τὸν ἀό- 
F εἰς τὰ σηροτροφεῖα διὰ χυμικῶν ἀντενεργητυυῶν, 

F4", δὶ ἀσδέστου, χαρδούνων, χλώρου, χλωρώσφων 
à (cklorures), χαὶ ἄλλων τοιούτων LLÉQUY κατὰ τῆς 
᾿ δυσωδίας ἀνιχάγων ἢ χινδυνωδῶν, χροιάζρται γὰ 
χαταφύγωσιν εἰς τὸ φυσιχὸν μέσον, δηλαδὴ τὸ τεχ- 
νικὸν ἀνέμισμα. 

ᾧ 2. Ηἰ ἰδιότης τῆς μηχανῆς διὰ ἀνόμυσμᾳ, τὴν 
ὁποίαν ἐσυμδούλευσα νὰ μεταχειρισθῶσιν, dort τὸ 
γὰ. μὴ κρέμηται ἀπὸ τῶν ἀλλοιώσεων τῆς ἀτμοσ- 
φαίρας, ἀλλὰ νὰ ὑπόχηται χατὰ πάντα εἰς τὴν δέ- 
λῃσιν τοῦ ἀνθρώπου χατὰ τρεῖς τρόπους" διὰ νὰ 
ζεσταίνη χαὶ νὰ Ψυχραίνη τὸ ἀνέμοσμα, νά τὸ ἐπι- 
ταχύνη, ὡς θέλει, χαὲ νὰ διαφυλάττη τὴν ἀρμό- 
ζουσαν ὑγρασίαν. Avr χάμνει χύριον τὸν συρὰ- 
τρόφαν νὰ προσδιορίση τὸ ἀγέμισμα, νὰ διευθύγη 
᾿ πάντοτε πρὸς. τὰ ἄνρ τὴν ἀνεμαπνοὴν, χαὶ vd τὴν 
ἐπιταχύνη χατὰ τὴν θέλησίν του... | 

Ἰδοὺ τὸ σχέδιον τοῦ τε ἐπιγαίου χαὶ τοῦ ἀγωγαίου 
(Πίν. 1, σχ. 1) πατώματος τοῦ εὑρισκομένου σηρα- 
τροφείου εἰς τὸ Βιλμόνπλιον. Τοῦτο σύγχειται ἐκ 
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δόο χειροτεχνείων, διατεταγμένων συμμέτρως εἰς 
τὰ δύο πατώματα" ὅθεν θέλω ὁμιλήσει μόνον διὰ 
τὸ ἥμισυ τῶν σχεδίων, τὸ ὃν πρὸς δεξιόν, χαὶ ὅσα 
εἰπῶ, πρόπει νὰ ἐννδνται χαὶ διὰ τὸ πρὸς ἀριστεράν 
μέρος. ᾿ | . . 


. | ᾷ 9. Σχ. to, Σχἐδιὸν τοῦ ἐπιγαίου (Fig. gre, 
‘Plan du rez-de-chaussée). Τὸ ἐργοχειρεῖον M M yu- 


υἴδεται ἐν μέρει κατὰ μάχρος ὑπὸ τῶν στύλων! 1,1, 
οἱ ὁποῖοι ὑποστηρίζουσι τὴν σχεπαστὴν τοῦ à πα- 
τώμαξοα. Pret δὴν ἄχραν τοῦ ἐργοχειρείου ἑυρίσχε- 
ται τὸ διάφραγμα 5, 8, 9, τὸ ὁποῖον διαπερνῶν αὐτὸ 
xurd πλᾶτος, χωρίξει γὃ διάστημα 8, 3, χρησι- 
μϑῦον did χάμεραν δέρος θερμοῦ À ᾿ψυχρόῦ, ἔνθεν 
διαδίδοται τὸ ἀνέμισμα τοῦ δηροτροφείου. Εἰς τάν- 
τὴν εὐρίσχεταὶ τὸ θερμοποιὸν À, τοῦ ὁποίου ὁ σωλὴν 
B ἐμιαίνει εἰς τὸ χοινὸν χαπνοδοχεῖον 6. 

Εἰς τοῦτο τὸ ἐπίγαιον ἐργοχειρεῖον ἀποτελοῦνται 
ἢ θερμότης, À ψυχρότης χαὶ ἡ διάταξις τοῦ ἀνε- 
μισμοῦ" τὸ δὲ ἐπίλοιπον μέρος χρησιμεύει ἵνα στεγ- 


᾿γώσωσι τὰ ὑγρὰ φύλλα, χαὶ ἵνα χλώθωσι τὰ χουχού- 


χια. À περιγραφὴ τῶν κατὰ χάθετον χωρισμῶν τοῦ 


| σηροτροφείου, ὅπου τά αὐτὰ γράμματα παριστῶσι 


τὰ ἴδια ἀντικείμενα, θέλει γνωστοποιήσει ἐντελῶς 
μετέπειτα τὰς διατάξεις τούτου τοῦ σχεδίου. 
δ..5χ.9.»», Σχέδιον τοῦ ἀνωγαίου (Fig. 3, Plan 


du 155 étage). Εἰς τοῦτο «ὁ ἐργοχειρεῖον ἀνατρέφου- 


-- 6 — 


σι τοὺς σῆρας. Οἱ ἀριθμοὶ, 7, 7, φανερόνωωσι τὰν 
ἀρχὴν τεσσάρων ἀγωγῶν ἐχ ξύλου, διὰ τῶν ὁποίων 
ὁ θερμανθεὶς ἢ ψυχρανθεὶς ἁρμοδίως ἀὴρ περνᾷ ἀπὸ 
τῆς χαμέρας τοῦ ἀόρος (3 σχ. 1) εἰς τὸ σηρο- 
τροφεῖον, Οἱ τόποι 8, 8, εἰσὶ τὰ κλεχτὰ, ἑκάνω 
τῶγ ὁπαίων ἀνατρόφουσι τοὺς σῆρας. OÙ ἐριθ-- 
μοὶ 9, 9, παριστῶσι τὸ διάφραγμα, ὅ που χωρίζϑι 
τοῦτο τὸ μέγα ὀίκημα die δύο ἐργοχειρεῖα ὅμοια παν- 
τελῶς. 

Δὲν θέλομεν ὁμιλήσει ἐδῶ λεπτομερέστερον, διότι 
θέλει εἶναι εὔχολον νὰ χαταλάδη τις τοῦτο τὸ 
σχέδιον χαλῶς, ἀφ᾽ οὗ παρατηρήση τὴν περιγραφὴν 
τῶν χατὰ χάθετον χωρισμάτων τοῦ χτηρίου. 

δῆ. Πίν. 2, σχ. 1, H'xard πρόσωπον θεωρία τοῦ 
διαφράγματος 2, εἰς τὸ ἐπίγαιον τοῦ σηροτροφείον. 
Τοῦτο ἐστὶ χώρισμα ἤτοι τομὴ χατὰ τὴν γραμμὴν 
YA τοῦ σχεδίου, σχ. 1, Πίν. 1. 

10, θύραι τῆς ἑστίας χαὶ τῆς σταχτοθήχης τοῦ 
θερμοποιοῦ. 

{1, θύρα ἵνα ἔμδωσιν ἐις τὴν ἀερακάμεραν 3 
καθ᾽ ἔχαστον χρόνον, ἵνα παστρεύσωσι τοὺς σωλῆνας 
τοῦ θερμοποιοῦ. H' ἀντὴ χρησιμεύει χαὶ δι2 vd 6άλ- 
λωσιν ἐπ᾽ αὐτοῦ ἕν ἀγγεῖον ἀπὸ χαλχοῦ ἢ, θηλαγ- 
τιμωνίου, γεμάτον γεροῦ À πάγου κατὰ τὴν χρείαν. 

12, φεγγίται ἤτοι ἀνοίγματα μετὰ θυρῶν ἀνοι- 
γοφφαλουσῶν, διὰ νὰ ὄμθη εἰς τὴν ἀρροχάμεραν. ἡ 


“ὃ... 


ἐναγκαίκ ποσότης τοῦ ἀέρος ire ἀερισθὴ τὰ cup 
τρορεῖρν. 

18, θέμε δα ἀἰσάξωσε εἰς τὴν ἀεραάμεμιν 
ἀγγεῖα γεμάτα νεροῦ ἵνα θεπαπεύσωσι τὴν. μεγάλην 
ξηρασίαν τοῦ ἀνεμοῤῥέυματος, ἦ πάγου διὰ νὰ χατα- 
ψύχωσι τὸν ἀέρα χατὰ τὴν χρείαν, ὅταν ἡ ἔξω Ve 
μότης ὑκερθάλλῇ, ἤ ὅτε ζεσταίνουφι παράπολυ τὸ 

14, Λεραγωγοὶ ξύλινοι προσηλωμόνοι ὑπὸ τὸ πά- 
τωμα τοῦ ἀνωγαίου. Οὗτοι πέρνουσι τὸν dépu, συγ- 
περαφμέγον χατὰ τὸν ἁρμόζοντα δαθμὸν τῆς θερ- 
μότητος καὶ τῆς ὑγρασίας ἀπὸ τῆς ἀεροκαμόρας 8, 
χαὶ τὸν διαδίδουσιν εἰς τὸ σηροτροφεῖον, 

18. Τομαὲ τῶν ἀνοιγμάτων ἤτοι τρυπῶν, διὰ τῶν 
ὁποίων ἡ ἀδροπνοὴ περνᾷ ἀπὸ τῶν ξυλίνων ἀεραγῳ- 
γῶν 14 εἰς τὸ σηροτγογεῖων Ο. 

10, Εἶδαφος χωρίζον τὸ χατώγαιον ἀπὸ τοῦ ἐνῳ- 
γαίου O, ὅκου ἀνατρόφαυσι τοὺς σῆρας. 

Ὁ 8. Σχ. 2, Τομὴ χατὰ κάθετον τῆς ἀεροχῳμή- 
pas ὃ, χατὰ τὴν γραμμὴν E Φ τοῦ σχ. 1, Πίν. 1. 
Αντη ἡ τομὴ, ὅπου τὸ διάφραγμα δὲν φαίνεται, φα- 
γερόνει τὰς ἐσωτερικὰς διατάξεις τῆς ἀεροχαμέρας 8. 

4, Οἱ ὄγκος τοῦ θερμοποιοῦ. 

5, Σωλὴν τοῦ θερμοποιοῦ. Οὗτος σχηματίζει γῳ- 
νίαν ἀύο φορὰς πρὸς δεξιὰν ἦ πρὸς ἀριστεράν, ἵνα 
θερμαίνη οὐχόλως τὴν ἀεροπνοὴν, ἡ ὁποία διαπερνᾷ 
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τὴν ἀεροχάμεραν 8. AvaGuiver 86 τινα μύτρα, ἐκ- 
θαίνων ἀπ᾽ αὐτῆς. εἰς τὸ γενικὸν χαπνοδοχϑῶν, ὅπου 
τραθᾷ τὸν ἀποτελοῦντα ἀέρα τὸ θιασμιένον μὰ 
fx τούτου τοῦ συστήματος. 

À σωλὴν δ πρέποι νὰ ἔχη κλειδίον οἷς τὸ ὀνόνω 
pêbos, πλησίον τοῦ ἐδέφους 16. Εἰπειδὴ τοῦτο χρὴ- 
᾿σιμϑύει διὰ νὰ προσδιορίση τὴν χρῆσιν τοῦ θερμήν 
ποιοῦ, ἡ χρεία ἀπαιτεῖ νὰ ἠμπορῶσι νὰ +8 μοῦφχει- 
Ῥισθῶσιν εἰς τό ὄμικγοσθον νοῦ διαῤρέγρανος, ὅπου 
ἐυρίσχρται ὁ χἂμιναύθτης. 

17, Τράπεζαι, ἐπὶ τῶν ὁποίων θάζουϑι, πρός τε 
ϑεξιὰν χαὶ ἐρισσερὰν τοῦ θερμοποιοῦ, νά χάλανια 
ἀγγεῖα À δὲ θηλαντιμοονίου, γορμώνα ξοστοῦ νερυῦ à 
πάγου χατὰ γὴν χρείαν. Αὗται χατέχϑυσι τὸ Ἄμισυ 
τοῦ πλάτους τῆς ἀεροχαμόρρς 3. 

18, Αγγεῖα χάλκινα ᾧ ἐκ θηλαντυμωνίου., τὰ 
ὁποῖα eu Lover Lord νεροῦ Cp À πάγου κατὰ 
τὴν χρείαν, ἵνα αὐξήσωσι φὴν ὑγρασίαν οἧς éepo- 
mots, ἢ διὰ νὰ ὀλυροστούσωσι τὴν θερμότητά της. 

Αναλαμιβάνω ἐδὼ πρὸς ἐυχολωτέραν χατάλχηψιν 
ταύτης τῆς τομῆς, ὅτι εὑρίσχδται εἰς τὸ διάοραγμα 
2, σφχλῶν τὸ ἔμπροσθεν τῆς ἀεροχαμέρας 8, μία 
θύρα ἔμπροσθεν παντὸς tyyelou πρὸς ὑπνρεσίαν του, 
χαὶ ἀνάμεδον “τῶν ποδῶν τῶν τραπεζῶν ἀγοίγματα 
ἕν εἴδει γαλοτρύκας, διλ νὰ εἰσέλθη ἔξωθεν ὁ ἄναγ- 
χάϊος ἀήρ. | 


a tt. 


: PT. 2.8, Τορὴ οντὰ pébepos y Ψηροτρυβείου 
murs τὴν pra KA κὸῦ σχ. ἃ, Hiv. 1, Es 
ὅλον τὸ σύστημα τοῦ ἀνεμιφβεῦ évploxsm rot 
res 

Φ, Aubppuque χωρίζον vomi τὸ dique 
τοῦ ἐργοχειρείου M χαθ᾽ ὅλον τὸ πλάτος * τοῦ su 
pe. : 

. #, ô io bp 

5, Οἱ σωλὴν ἀυνοῦ. 

8, Elu à és ὁνὲ τῶν ὁποίων. άζσο 
φΦι νοὺς σἤρας. “.! 

48, ἀφάγμά à αλουρόηα, doi τῆς ὅτοδις de 
ῬΑ εἰς τὸν ὠφρρομόμομον. ἔξωθεν ὁ ἀὴρ, πορνῶν 
ὑπὸ 44 χραϑέζας καὶ ἃιὸ. τῶν παρριαράδων ὠονῆς 
at. τὸ driver 8 ἔχνι grd "ἐς vo 
vas. 

18, Θύγα διὰ χρείαν τοῦ ἀφψμείου 18. φὸ éme 
ϑόύναναι vd νατασχένακοῦῇ εἰς 4060 Dors νὰ Wepr- 
υριγυρίση ἀπὲ γμῶν μερῶν νὸν. ϑωλῆνα 5, ἃ νὰ 
πλησιάφη μόνον εἰς ηὸ ἐπάνω μόραῤδου; Βυρίσκοναι 
ἔτι τέσοωψος δύραι μυψόνονᾳι πρὸς τὸ δεξιὸν ai 
ἀριατερὸν. ταύτης, πρὸς ὑκηρεσίαν τῶν ὀχτὼ μι- 
χρῶν ἀγγείων, δαλμέγων ἐπὶ τῶν τραπεζῶγ {7. 

+ #4, Σοόμα ὀνὸς ξυλίνθυ ἀφρορρωγοῦ 14, φέρον- 
τος τὸν ἀέρα ἀπὸ τῆς ἀεροκὰμέρας ὃ εἰς τ᾿ γενιχὸν 
Thann τοῦ φνεμισμοῦ τοῦ σηροτρηφείρῳ. -... 


Εἰαὶ τόεσαρες dspayuyol, οτυγματιαμένον ἐν τῷ 
σχεδίῳ εἰς τὰ σχ. 1 ἢ Ὁ ΠΡ, 1. Ταῦτα δὲ παρισ- 
τῶσι χρλῶς τὴν διάταξιν τῶν ὠνίφων ερυπῶν 18, 
διὰ τῶν ὁποίων ἡ ἀεροπνοὴ περνᾷ ἀπὸ τῶν ds 
ψαγωγῶν εἰς τὸ onperpopelor ὑποκάτω τῶν rex 
«τῶν. 

16, Τομαὶ τῶν ἀνίσων τρυκῶν, διὰ τῶν ὁποίων 
ὁ ἀὴρ ἐμθαίνει εἰς τὸ σαροτραφοῖον, ἐκδαίνων ὠπὸ 
τῶν ὁριζοντοίων ἀδραγωγῶν 14. Τὸ μέγεδος τῶν 
στομάτων τούτων τῶν τρυπῶν ἐστὶν εἰς ἕκαστον ds 
ραγωγὸν ὡς πρὸς τὴν πλαγίαν τομήν τον, ὡς ὅ 
πρὸς ἃ. Ἐἰς τὸ σηροτροφεῖον τοῦ K. Γρυμωδὲ εἰς 
τὸ Βιλλμόμπλ, τὸ ὁποῖα περιγρώφω, καθρὶς τῶν 
τοσσάρων ἀδραγωγῶν 14 ἔχει τομὴν 0, 165 μόερ, 
τετραγ.) ὅθεν τὸ μέγεθος τῶν ἀνίσων τρυπῶν 15 
καθενὸς ἀεραγωγοῦ, πρόπει νὰ ἐξισωθῇ μετὰ 0, 208 
μέτι. τοτραγ. Φαίνοται ἐδῶ εἰς τὴν τομὴν χαὶ εἰς 
τὸ σχόδων, σχ. À Ib. 613, πῶς di ἄνισα 
τρύκαι ἀυξάνουσι κατὰ τὴν διάμετρον ἀναλόγως 
μὲ τὴν ἀπόστασιν ἀπὸ τῆς ἀεκροχαμόρας 3 (1). 

16, Τομὴ τοῦ ὁδάφονς τοῦ σηροτροφοίου. 


(1) δὸν ἡμπόρεσαν νὰ Aion εἰς σὖ σχύδιον διὰ τὸν σμικ ξο- 
Mia τοὺ μά οφύναμος τὸν οἱριθμεὸ; οὐδὲ οὐ μϑχεϑος τῶν ὠγίσων 
“ρυσῶι toi τῶι ἀεραγωγῶν 14 καὶ ded τοὺς ἀοραγω) οὑς γο. Bis 
πὸ συροῖρορεῖον τοῦ Βιλλμόμωλ, καθεῖς ἀεραγωγὸς ϑόλοι ὄχει Go 
rpéeas ὀνίσυνε. "δὶ φιμδΐ», σλυσίον φὰς side τοῦ ἀδρας, ϑέλει 
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17, ποδάρι μιᾶς τῶν ποριοχομένων τραπεζῶν εἰς 
τὴν ἀεροχάμεραν 8, διὰ νὰ δαστῶσι τὰ χάλκινα dy: 
γεῖα διὰ τὸ νερὸν À τὸν πάγον. 

48, Λεκάναι rot ἀγγῖα χάλκινα À ἐς θηλαντι- 


19, Τομαὶ τῶν ἀνίϑων τρυπῶν τῶν ἐπάνω depa- 
γωγῶν' ἐδῶ τίποτε δὲν διαφέρει τῶν λεχθέντων πι- 
pi τῶν ἀεραγωγῶν 13. χαὶ τῶν ἀνίσων τρυπῶν αὖ- 
τῶν 15° μόνον αἱ ἄνιαοι τρύπαι τῶν ἐνεργοῦσιν 
ἀντιστρόφως, πέρνουσαι τὸν ἀδρα ἀπὸ τοῦ ἄνω μέ- 
poue τοῦ σηροτράφείου, τὸν μεταφέρουσιν εἰς τοὺς 
ξυλίνους σωλῆνας 30, καὶ ἐχεῖθεν εἰς τὸ χοινὸν χακ- 
νοδοχεῖον 21 διλ τοῦ ἀνοίγματος 28, À εἰς τὸν στρε- 
φάνεμον 22, ὁ ὁποῖος τὸν ἀπωθεῖ εἰς τό μεγάλον 
χκαπνοδοχεῖον. 

20, Τομὴ xard μῆχος ἑνὸς τῶν τεσσάρων ξυλί- 
γῶν ἀεραγωγῶν, οἱ ὁκοῖοι χρησιμεύουσιν va διευθύ- 
νωσὶ τὸν ἑπαρμένον ἀέρα ἀπὸ τοῦ ἐπάνω μέρους τοῦ 
σηροτροφείου πρὸς τὸν στρεφάνομον χαὶ τὸ μεγάλον 
καπνοδοχεῖον 21. Οὗτοι οἱ τόσσαρες ἀεραγωγοὶ δἰ» 


ἔχιν ϑιάμῆμν τᾷ χιλιοσγεμδίρων, ἂν δὴ ἄλλα, 59 αὐξέσεουσι adid 
ἀμϑμηῆ κὸν ὠναλογίαν, οἷς τρίανον Bio τὸ συμφοσούμενον αὐ7ὅν 
τῶν 60 τρυὶνῶν ϑέλο. res ἶσον μὲ ο, »σ με. rip, Abraflas νὰ TA 
pan τὸ μέγεϑος iad lac rpèœur Y διὰ τοῦ λιγαμιασμοῦ, καὶ ἢ νῶν. 
Tee μνχανικᾶς. Ὃ λεφ)ουργὸς, ὅν ὀλίγον γούμων, ὑμφΦυρῆϊ xopit 
ϑνοανλίαι νὰ ῥά) ελέφῃ radar τὸν ἐργασίαν, | 
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25, Ἀνεμοκάμινος μερικὴ, κατασχευασμένη ἔξω 
τοῦ κτηρίου καὶ εἰς τὸ κάτω μόρος τῆς μεγάλης, ὁ 
ϑδωλὴν ἀντῆς προχωρῶν ἐνοῦται μὲ τὸν σωλῆνα τοῦ 
θερμοκοιοῦ, ὡς φάινεται εἰς τὸν Αριθ. ὅ. Αὕτη ἡ ἀνε- 
μοχάμινος, ὡς χαὶ ὁ στροράγεμος χατεσχουάσθησαν 
διὰ τὸ αὐτὸ τόλος, ἵνα δυνηθῶσι πάντοτε νὰ dapi- 
σωσι τὸ σηροτροφεῖον" ὅτε ἡ ἔξω ἀτμοσφαῖρα δυρίσ- 
κοται εἰς τὸν ἁρμόδιον δαθμὸν τῆς θερμότητος, καὶ 
ὅτε ἡ θερμότης αὐτῆς ὑπορδαίνει τὸ μότρον, καὶ ἡ 
ἀνάγκη ἀπαντεῖ νὰ τὴν χρυώσωσι χατὰ τὴν χροίαν 
διὰ τοῦ πάγου, πρὸ τοῦ νὰ τὴν εἰσάξωσν οἰς τὸ οἷ- 
κημα, ὅπου δυρίσχονται οἱ ofipes. 

26, Σανιδώματα χωρίζοντα τὸ σηροτροφεῖον χα- 
τὰ τὸ ὕφος εἰς τρία πατώματα. Αὐτὰ τὰ σανιδώματα 
χρησιμεύουσι διὰ vd περιέρχωνται οἱ ἐργάται τριγύρω 
εἰς τὰ πλεχτὰ, καὶ νὰχάμωσι τὰ ἀναγκαῖα εὐχόλως. 

ΦΊ, Μιχραὶ χλίμαχες ἵνα ἀναίδωσιν εἰς τὰ διά- 
φορα σανιδώματα 26, 26. | 

ὁ 8. Πίν. ὃ, σχ. 1, χώρισμα πλάγιον ὅλου τοῦ 
πτηρίου χατὰ τὴν γραμμὴν LE τῶν σχ. 1 καὶ 9 τοῦ 
πίν. {. 

8, Πλεχτὰ ἢ πλέγματα, ἐπὶ τῶν ὁποίων δάζουσι 
τοὺς σῆρας. 

14, Χωρίσματα πλάγια τῶν τεσσάρων ἀδραγω- 
γῶν, διὰ τῶν ὁποίων ὁ ἀὴρ περνᾷ ἀπὸ τῆς ἀρροχαν 
μέρας εἰς τὸ σηροτροφεῖον. 
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ὁποίου ἡμπορεῖ νὰ καμασπδυασθῆ ἁπλῶς, dé τὰ 
καπγοδοχοῖα τῶν οἴμανι, H δὸ ὁριζόντειος τοιτὴ δώ» 
voa μὰ ἔχη ἀπκράνοιαν τριηλαείαν μόνον ἐχρίκης, 
τὸν ὁποίαν. πἰκρυσχᾷ ἡ ποσύττῃ τῶν κατὰ κορυψὶρ 

ἃ, Σεριράωμας ἢ ὀμριστὴρ βηχανιαός" δὲν 
méqu νὰ τὸν γαταχρίζωνται,, du) ὅταν Ve 
ἠμρπορῶρι où ζλοταίνωσι τὴν ὀνυμολνοὰν dis τὸχ 

spip Φ4, χρὶ ὅταν μὰ θελήφωαι vel perdy Mpsoe 
θῶσι τὴν μερηνὰν velo, κατασκονασμράνην 
εἰς τὸν ἀριθμὸν 35, πλησίον τοῦ κάτω μύρδυᾳ τῦξ 
γενικῆς καμέρας. Εἰμποροῦσι δὲ νὰ κάμοωσιν ἵνα ἐνερ» 
Υῇ ὁ στροράνεμος » ro ἄνωθεν ἀμέβως, ἤ κά- 
τωβεν δι᾿ ἑνὸς φχοινίου ὀπεράγτον διὰ δύᾳ pop 
M. 

38, Αγμμσος συγκρινωνία τοῦ ῥεροδαχοίον, ὅπου 
ἐνρῦγται οἱ τιασααρρς ἀεραρογοὶ μὲ τὸ μεγάλον 
χαπνοδοχεῖον. H χατὰ χρρυφὴν τρμιὸ τύξρον κοῦ 
mpéoumres, πρέπει νὰ ἔχῃ, ὡς καὶ ἡ τορῶ τοῦ 
ζωλίνῳω δοχῴου, ὅ mou γηλριήνει ἐκεῖ, ἐπιφάνειαν ξεν 
ταπλασίαν τῆς πλαγίας τομῆς ἑνὸς τῶν τεσαάραγ 
ἀχωγῶν 20, 20. « 

24, Αγωγὸς, διὰ τοῦ ὁποίου περνᾷ ὁ μολυσμένος 
ἀὴρ τοῦ σηροτροφείου ἀπὸ τοῦ στρεφανέμου εἰς τὸ μ6- 
γάλον χαπνρδοχεῖον. Οὗτος ὁ ἀγωγος πρέπει ἵνα ἔχη 
ἐπνράνειαν ἴσην μὲ τὴν δοθεῖσαν εἰς τὸ πέρᾳσμα 23° 
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25, ᾿Ανεμοκάμινος μερυκὴ, κατασχευδομένη ἔξω 
τοῦ xrnpiou χαὶ οἷς τὸ χάτω μόρος τῆς μεγάλης, ὁ 
σωλὴν ἀντῆς προχωρῶν ἑνοῦται μὲ τὸν σωλῆνα τοῦ 
θερμοκοιοῦ, ὡς φάινεται εἰς τὸν Αριθ. ὅ. Αὗτη  dve- 
μοχάμινος, ὡς χαὶ ὁ στροφάνεμος χατοσχευάσθησαν 
διὰ τὸ αὐτὸ τέλος, ἵνα δυνηθῶσι πάντοτε νὰ ἀερί- 
σωσι τὸ σηροτροφοῖον" ὅτε ἡ ἔξω ἀτμοσφαῖρα δυρίφ- 
καται εἰς τὸν ἁρμόδιον δαθμὸν τῆς θερμότητος, καὶ 
ὅτε ἡ θερμότης αὐτῆς ὑπορδαίνει τὸ μότρον, καὶ ἡ 
ἀνάγκη ἀπαντεῖ νὰ τὴν χρυώσωσι χατὰ τὴν χρϑίαν 
διὰ τοῦ πάγου, πρὸ τοῦ νὰ τὴν εἰσάξωσν εἰς τὸ οἵ- 
κημα, ὅπου δυρίσχονται οἱ σῆρες. 

26, Σανιδώματα χωρίζοντα τὸ σηροτροφεῖον χα- 
τὰ τὸ ὕψος εἰς τρία πατώματα, Αὐτὰ τὰ σανιδώματα 
χρησιμεύουσι διὰ νὰ περιέρχωνται οἱ ἐργάται τριγύρω 
εἰς τὰ πλεχτὰ, καὶ νὰχάμωσι τὰ ἀναγκαῖα εὐχόλως. 

ΦΊ, Μιχραὶ χλίμαχες ἵνα ἀναίδωσιν εἰς τὰ διά- 
φορα σανιδώματα 26, 26. 

8 3. Πίν. 8, ox. 1, χώρισμα πλάγιον ὅλου τοῦ 
κτηρίου χατὰ τὴν γραμμὴν 11 τῶν σχ. 1 καὶ 2 τοῦ 
πιν. 1. 

8, Πλεχτὰ À πλέγματα, ἐπὶ τῶν ὁποίων δάζουσι 
τοὺς σῆρας. 

14, Χωρίσματα πλάγια τῶν τεσσάρων ἀδραγω- 
γῶν, δυὰ τῶν ὁποίων ὁ ἀὴρ περνᾷ ἀπὸ τῆς ἀδροχδν 
pépas εἰς τὸ σηροτροφεῖον. 
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16, Tour μιᾶς σειρᾶς ἀνίσων τρυπῶν, 8: ὧν ἡ 
ἀεροπνοὴ περᾷ ἀπὸ τῶν ἀγωγῶν 14, 14, εἰς τὸ 
ἄχημα Ο, ὅπου εἰσὶ τὰ πλεχτά. 

19, Τομὴ μιᾶς σειρᾶς ἀνίσων πρυπῶν, εὑρισ- 
χομένων εἰς τὴν σχεπαστὴν τοῦ σηροτροφείου, χαὶ 
διατεθειμένων, ὡς αἱ τρύπαι 15, 15, εἰς τὸ πάτωμα 
αὐτοῦ. ' | 

20, Τομαὶ πλάγιαι τῶν τεσσάρων ἀγωγῶν êx Et 
Aou, διὰ τῶν ὁποίων ὁ μολυσμένος ἀὴρ περᾷ ἀπὸ 
τοῦ ἄνω μέρους τοῦ σηροτροφείου OUT τῶν τρυπῶν 
19, 19, ἐκδαίνων εἰς τὸ μεγάλον χαπνοδοχεῖον, εἴτε 
ἀμέσως διὰ τοῦ περάσματος 23, σχ. 3 Πίν. 2, 
ñ διὰ τοῦ στρεφανέμου 99 χαὶ τῆς τρύπας 24 τοῦ 
αὐτοῦ σχήματος. “ 

26, Τομαὶ τῶν σανιδωμάτων, τὰ ὑποῖα εἰσὶ τρι- 
γύρω τῶν σειρῶν τῶν πλεχτῶν διὰ τὴν εὐχολίαν τῆς 
ὑπηρεσίας. 

28, Θεωρία χατὰ πρόσωπον τοῦ ξυλίνου δοχείου, 
ὅπου τελειόνοντες ἐνοῦνται οἱ τέσσαρες ἀγωγοὶ 20,20. 

29, Σχέπασμα τοῦ στρεφανέμου, συγχοινωνοῦν 
ἀπὸ ἑνὸς μέρους μὲ τὸ δοχεῖον 28, χαὶ ἀπὸ τοῦ 
ἄχλου μὲ τὸ ἐσωτερικὸν τοῦ μεγάλου χαπγοδο- 
χείου. 

$ 9. Σχ. 2, θεωρία χατὰ πρόσωπον ὅλου τοῦ 
χτηρίου, περιέχοντος δύο σηροτροφεῖα ὅμοια χατὰ 
πάντα, τὸ πρὸς δεξιὰν παριστάνανεται ἀνοιχτὸν 


᾿ς 
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χαὶ χωρισμένον χατὰ τὴν γραμμὴν Καὶ À τοῦ σχ. 1 
πίν. 1. H' ἀντὴ τομὴ πηριεγράφθη εἰς τὸ σχ. 3, 
πίν. 2, ὅπου παρεστάθη διὰ μεφαλητέρας μετρο- 
χλίμαχος. 

Ç 10. Zy. 3, Υῴος ἑνὸς τῶν δύο μιχροτέρων 
πλευρῶν τοῦ σηροτροφείου τοῦ Βιλμόμπλ. 

Εἰστοχάσθησαν ὅ ὅτι, ὑπὸ τὴν ἐπιῤῥοὴν τοῦ θόμιδν- 
᾿ σὸς τῆς Σένῃς, ἐμπορεῖ νὰ συμόῇ συνεχῶς Gpoyn, 
ὥστε νὰ Οιασθῶσι νὰ συνάξωσι τὰ φύλλα κάθυγρα 
ñ ὀλίγον ὀρεγμένα. Εἰχρειάσθη λοιπὸν νὰ προετον- 
μάσωσι τὰ μέσα διὰ νὰ στεγνώσωσι ταῦτα τὰ φύλ- 
λα χατὰ. τὴν χρείαν, ὅταν ἀπαιτῇ ἡ χρεία, χαὲ 
χωρὶς va ἀγαθάλλωσι τὰς ἐργασίας τῆς σηροτρο- 
φίας. 

ᾧ 11. Αὐτὴ ἡ ἐργασία θέλξι γόνει εἰς τὸ μέρος M 
(ox. 1. πίν. 1.) τοῦ ἐπιγαίον" τὰ Ὀρεγμένα φύλλα 
τίθενται εἰς ἕν μαχρὺ χιθώτιον ἐκ ξύλου ἐπάνω περι- 
δαζίων σχεπασμένων μὲ πλέγματα, χαὶ ὀαλμένων 
ὁριζοντιχῶς, δύο δεκατημέτρα ὑψηλότερον τοῦ Ga- 
θους τοῦ χιθωτίου. Ap οὗ ἐξαπλώσωσι τὰ φύλλα 
ἐξίσου à ἐπάνω τῶν περιδαζίων, χαὶ σφαλίξωσι τὸ χι- 
Gurruov μὲ τὸ ἐπίόλημα, χάμνουσι νὰ περάση ἀπὸ 
τὴν μίαν ἄχραν του εἰς τὴν ἄλλην διὰ τοῦ στρεφα- 
νόμου μία δυνατὴ ἀέροπνοὴ, τὴν ὁποίαν ἤθελαν 
θερμαίνη ἁρμοζόντως, ἐὰν τὸ καλῇ ἡ χρεία. H 
δὲ ἀεροπνοὴ διαπερῶσα τὸ χιδσώτιον χαθ᾽ ὅλον τὸ 
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μάκρος, περνᾷ ἐπάνωθεν ταὶ χάτωθεν τῶν πλεγμά- 
τῶν χαὶ δι’ Guy τῶν φύλλων, στεγνόνει ἀντὰ χατὰ 
τὴν χρείαν, λαὶ ἀπωθεῖται ἔπειτα ἀπὸ τοῦ πτηρίου 
δ᾽ ἑνὸς ἁπλοῦ ἀεραγωγοῦ (1). | 

δ 412. Τὸ περιγραφόμενον σηροτροφεῖον τοῦ Βιλ- 
μὸμπλ ὑπάρχει διατεταγμένον τοιουτυτρόπεως, ὥστε 
νὰ ἡμπορῶδι νὰ μεταχειρισθῶσι μόνον ἕν τέταρτον 
τοῦ μεγάλου ἐργοχειρείου εἰς τὴν ἀρχὴν τῆς σηρο- 
κροφίας. Εἰπὲ τούτῳ ἀρκεῖ νὰ γωρίσωσι τὸ σηρστρο- 
gétov éls δύθ μέρη ἴσά, δι᾽ ἐνὸς χονδροῦ πανίου δχε- 
πασμιένου μὲ χονδροχάρτην σταχτόχροον, χαὶ νὰ 
σφαλίξωσι τὰς ἐκάνω καὶ τὰς κάτω ἀνίσους τρύπας, 
τὰς δυρισχομένας πρὸς ἀριστερὰν τούτου τοῦ δια: 
φράγματος (2). Τοῦτο δὲ ἐκτεινόμενον χαθ᾽ ὅλον τὸ 
ὕψος καὶ τὸ πλάτος τοῦ Épyoyepelou κατὰ τὴν γραμ.-. 
μὴν ΡΣ τοῦ σχ. D, Πίν. 1 fer σχηματίσει πρὸς 
δεξιὰν ἕν ἐργοχειρεῖον τέλειον ὡς πρὸς τὸν ὑγιασμὸν 


(1) Διὰ σ]έγνωμα τῶν φύλλων μῶαχειρίξομαι er μόσον εὗκο- 


. ε " Ψ , » 4 ᾿ , = € + 
A07, T0 0@æ0I07 ru 67 σαγίδωμα ἀράν, ἐπάγω τοῦ Cæolou Ca . 


ῷουσι τὰ φύλλα. Κεῖται δὲ ὅνα πόδα ὑψηλδἼερον τοῦ παἹωμαῖος, 
καὶ τὰ ἀνοίγμαίά, vou εἰσὶ τόσον punpa, ὡοῇε νὰ μὰ πόσωσι ταὶ 
φύλλα δι᾽ αὐήῶν. 


(a) Τινὸς μιέϊρχειρίξοιαι δια τὸ ge proue τοῦ]ο mplétie tes : 
op, σκεενασμένα μὲ marion καὶ μὺ Yaplior ordpèr, à εἰσὶ Ta 
σεν δώμαϊα, τὰ δενεῖα pileçupiéerles "rs flavmor τοῦ ϑυαί-. 
pou (décorations). 
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{assainissement) (1). Oreoi σῆρες θέλουσι χρειασ- 
θῇ περισσότερον τόπον, πέρνοντες τὸ διάφραγμα , 
χαὶ ἀνοίγοντες ὅλας τὰς ἀνίσους τρύπας τοῦ ἀρισ- 
τεροῦ μέρους, θέλουσιν ἀποχαταστήσει διπλάσιον 
τὸ σηροτροφεῖον, μὴ χρειαζόμιενοι μηδὲν ἄλλο διὰ 
γὰ τὸ ἀερίσωσιν ἐντελῶς, 

Μεταφέροντές δὲ τὸ διάφραγμα εἰς τὴν γραμμὴν 
ΤΥ. τοῦ σχ. 2, πίν. 1, θέλομεν τριπλασιάσει τὸ ση- 
ροτροφεῖον. Καὶ εἰς τὰς ὑστερινὰς ἡλικίας θέλομεν. 


τὸ τετραπλασιάσει, ἐχοάλλοντες μὲ τελείοτητα τὸ 
διάφραγμα. 

ᾧ 18. Αὐτοὶ οἱ χωρισμοὶ τοῦ σηροτροφείου θέλουν 
συντρέξει πολὺ πρὸς ἐπιτυχίαν τοῦ ἐπιχειρήματος. 
Δίοτι θέλουσιν οἰκονομήσει πολλὰ τὴν ὑπηρεσίαν χαὶ 
τὰ ἔξοδα τοῦ τὸ πάγου χαὶ τῆς φωτίας, χαὶ ἐν τὰυ- 
τῷ δίδουσι τὸ μέσον νὰ αὐξήσωμεν τὸ ἐργοχειρεῖον 
τῆς σηροτροφίας ἀναλόγως μὲ τὴν ἄυξησιν τῶν 
σηρῶν ἀπὸ τῆς πρώτης ἡλιχίας ἕως τῆς ἐσχά- 
τῆς. Ι 

Διὰ νὰ ἦμαι πλέον σαφὴς, ὑποθέτω ὅτι ἕν τῶν 


ou -- “τὰν 


(1) Toëlo τὸ μόρος τοῦ σηροϊροφείου, οὕ͵ω προΐοιμασμόνον, 
χρησαμεύει κάλλισα οὐχὶ μόνον πρὸς ἀγα]ροφὴν τῶν συρῶν εἰς τὰς 
φρά ας ἡλικίας, ἀλλά ἀκόμα καὶ διὰ τὴν ἐξάνοιξιγ τοῦ σπόρου. 
Tols τοῦο γίνεϊαι μία ϑερμασῆρα Mes Cash κάμερα, τὴς ὁστοίας 
προσϑιορίξομεν εὐκολάερα τὸν (αθμὸν τῆς ϑερμοΊνος παρὰ διὰ τὼν 
συνεθισμάνων μέσων dia τὴν ἐανώ«σιν Nos κλώσσημαι, 
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δύο δηροτροφείων μεταχειριζόμεθα ὁλόχληρον, χαὶ 
᾿ θέλω εἰπεῖ πῶς πρέπει νὰ ἐχτελεσθῇ τὸ ἀνέμισμα. 
Τὸ ἀυτὸ δὲ θέλει προσαρμοσθῆ εἰς τὸ ἄλλο σηρο- 
τροφεῖον, τὸ ὁποῖον συνιστᾷ τὸ ἀριστερὸν μέρος τοῦ 
«τηρίου" ὅτε τὸ μεταχειριζόμεθα διὰ σηροτροφίαν. 

δ 14. Υ̓ ποθέτω ὅτι ἐπροδιωρίσθη ὁ δαθμὸς τῆς 
ζέστης, τῆς ὑγρασίας χαὶ τοῦ ἀνεμισμοῦ, ὁ ὁποῖος 
πρέπει νὰ διαμείνῃ εἰς τὸ σηροτροφεῖον παντοτινά, 
Ιδοὺ λοιπὸν τὶ θέλω κάμει. 

Αφ᾽ οὗ δάλλω θερμόμετρα εἰς τὰ γυαλία δύο θυ 
ρῶν τῆς ἀεροχαμέρας, καὶ ἀφ᾽ οὗ θέσω συμμέτρως 
εἰς ὕψος 1,6 μέτρ. ἀπὸ τὸ ἔδαφος τοῦ σηροτροφείου 
δύο θερμόμεγρα χαὶ δύο ὑγρόμετρα ὅμοια, θέλω 
ἀνάψει φωτίαν εἰς τὸ θερμοποιὸν 4, ἐὰν ἔξω χάμνη 
πολλὰ χρύον, ἤ θέλω Οάλει πάγον εἰς τὰ χιθώτια 18, 
ἐὰν χάμνη πολλὴν ζέστην, χαὶ τέλος πάντων θέλω 
χύσει εἰς ἀυτὰ ἢ εἴς τινα ἀυτῶν νερὸν, ὅταν ὁ ἀὴρ, 

᾿ τὸν ὁποῖον μεταχειρίζονται διὰ ἀέρισμα, ἤθελεν el- 
ναι πολλὰ ξηρός, Καθεῖς καταλαμδάνει, ὅτι τοιου- 
τοτρόπως θέλω ἠμπορέσει νὰ διαδώσω εἰς τὴν de- 
ponvonv τὸν ἁρμόζοντα περισσότερον εἰς τὴν ὑγείαν 
τῶν σηρῶν δαθμὸν τῆς θερμότητος χαὶ τῆς ὑγρότη 
τος, χαὶ γὰ χάμω νά ἀυξήσωσιν εἰς τὸν ὑπέρτατον 


| δαθμόν (1). 


(1) Mrepocdlipa à ouyalépe ϑορμόῆης ὀρνανοδέζε (ἐζ κως τὶν 


ᾧ 18. Οδον δυὲ φὸν θαθμὸν τοῦ ὀγεμισμοῦ «οῦ 
σηροτροφείου, ἡ ὕπαρξις τῶν σηρῶν εἰς σὴν Κίναν 
ἐπάνω τῶν δένδρων ἀποδείχνει, ὅτι δὲν Ολάπτει, 
ἐὰν ἀνεμίσωμεν ὑπὲρ τὸν ἁρμόζον μέτρον εἰς τὸ 
ὑγίασμα τοῦ ἐργοχειρείου:. Οἴμως κάλλιον νὰ μὴν 
ὑπερθαίνωμεν τὸ μέτρον. Διὰ vd ἐπιτύχωμεν τούτου, 
ἀρχεῖ νὰ ἀνεμίζωμεν, ἕως ὅτου τὸ ἐπάνω μέρος τοῦ 
φηροτροφείου ἐκμολυνθῇ (ξεμολυνθῆ). Τὸ ὁποῖον εὖ- 
χόλως ἐμποροῦσι νὰ γνωρίσωσιν, ὅταν θελήσωσιν, 
ἀναθαίνοντες ἐπάνω τοῦ ἀνωτάτου σανιδώματος, 
ὅπου ἑυρίσχονται αἱ ἔσχαται σϑιραὶ τῶν πλεχτῶν (1), 
χαὶ χρίνοντες διά φής ὑσφρήσεως. 

$ 16. Τνωστόν (2) ἐστιν ὅτι εἰς οἴχημα διατε- 


ἄνξησιν τῶν σηραν, ᾿Αλλ᾽ ἡ ϑερμόγης ΟλάφἼει «τερισσδ)ερον" 1° dién 
ρμεθίφουσα τὴν ορεξιν τῶν σηρῶν dei τὴν χωνου7κήν των δύναμιν" 
1° ἀυξάνουσα αὖν ἀνάζρασιν τὰς σ]ιξάδος ἀυ]ῶν. ΣΣηροϊρόφοι Ti 
πὲς, ἀκολουθοῦγῖες Tiré ἀσ]δχασῆον συνήθειαν, φαγ]άφογῖαι 81 
αὶ χονδρὴ σ]ιζὰς πρέφσει νὰ ζεσ]αΐνη τοὺς σῆρας" πλάνη ὀναγ)ια7 7» 
εἷς τὴν ἐπσυχίαν τῆς σηρηροφίας. Ἢ χρεία dœailsi οὐχὶ μόνον 
vd ἀπγοσϊρώσωσι συνεχῶς, ἀλλ᾽ 5h, ἀν) νὼ ῥίαἼωοι mal γὰὴς τὰν 
σ᾽, (άδα τῶν πλεκ]ῶν, ὡς κάμνουσι συνάθως, πρέφεει νὰ τὰν ia 
poor μέ! ἃ προσοχὴς καὶ νὰ πὴν μῆαφέρωσι μακρὰν τον ἐργοχει» 
ρίου" εἶδα εἰς τὸ σηρο]ροφεῖον μου νὰ πάυσῃ ὃ ψόφος διὰ μένης τῆς 
ἀφοό)ράσεως. ἷ 

(1) Οἱ μένονγες εἷς τὸ σηροϊροφεῖον πολὺν καιρὸν, ὀλίγον κα" ὀλίς 
ver συνηθίφωυσι μὲ τὴν ἐκεῖ δυσωδίαν, δὲν πρόέασει λοιανὸν γὰ ἐμιασι- 
club εἰς τὴν ὄσφρησίν των. 


(a) Δια να καλαλάζη mie καλὰρ τὰ δινόμιεναι; πρέσει να ἐγθν» 


΄ 
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re fvos, ὥστε ὁ ἀὴρ ἐμιδαίνων χάτωϑεν, δύναται va 
267 TE) τρυπῶν ἰσαρίθλων εὑρισχομιένων εἰς τὸ ἐπά- 
wo μέρος, ἀρχεῖ μία διαφαρὰ τὰ πολὺ ἡμίσεως ὅαθε 
μοῦ θερμομέτρου ἑκατοστηδάθμου ( centigrade ) 
ἐνάμεσον τοῦ ἔσω χαὶ τοῦ ἔξω ἀέρος; dud νὰ ἐπι- 
ταχύγη τὴν ἀερηπνοὴν, ὅσον χρειάζεται, ἵνα χαθα- 
… ρίσῃ τὸν ἀέρα τοῦ épyoyspelou, ὅταν ὁ ἀὴρ εὑρίσχῃ 

4 4 Ψ “Ὦ \ , 
_ ἀνοίγματα ἀρκετὰ διὰ νὰ ἔμθη καὶ νὰ ἐχδῇ. Λοιπὸν 
εἰς χλίμια τοιοῦτον, ὁποῖον ὑπάρχει τὸ τῆς Σένας (1), 
εὐχόλως θέλουν χαταστήσει εἰς τὰ σηροτροφεῖα τὸ 
ἀρμόζον ἀνέμισμα,, σπανίως θέλουσι χρειασθῇ πάγον 
δία νὰ χαταψύχωσι τὸν ἔξω ἀέρα, χαὶ ἑπομιένως 
σχεδὸν ποτὲ δὲν θέλουν ἔχει χρείαν στρεφανέμου À 
ἀνεμεστίας, διὰ νὰ δώσωσιν εἰς τὴν ἀεροπνοὴν τὴν 
πρὸς τὰ ἄνω χίνησιν (2). 
μοθῆ Vi τὰ σύσημα τοῦ ἀνεμιομοῦ δὲν ὑπάρχει ἐν]ελὶς, παρὰ 
ar ὅλαι αἱ ϑύραι καὶ ag τὰ παράθυρα τοῦ σηρόϊρορείου ὦσι ya 
Moubra παϊελῶς, Ὃ iaicidolns (contre-maître) δὲν πρόσει 
γ᾽ ἀνοίξη ποῖ τὰ σαράθυρα, καὶ εἰς τὸς ϑύρας χροιάφέϊαν νὰ ζάλ- 
west ἀν]ισύκωμα (contre-poids) διὰ νὰ μὴ μείνωσι mo drone 
Ίαἱ χωρὶς χρείας. 

(1) Zira ὀνομάφῆκαι ὃ δίων did τοῦ Τιαρισίου «οἹαμὸς- 

(5) Εἰς τά μέρη, Cv δυσκόλως ἢ «τολυδαπνάγως εὑρίσκουσι 
mayo, ἡμαοροῦσι πρὸς τοῖς ἄλλοις ré ἀναπυληρώσωσι τάυγον τὸν 
ἔλλειψιν, ἀκγείντογες εἰς τὰ cnpolpresia μεγάλα παγία Ορεγμένα, 
τὰ ὁκοῖα ἐμζάφτουσιν εἷς νερὸν, ὁσάκις πὸ do χάζφογ]αι ἀναγκαῖον, 


Ai ἐξαϊμιζόμεναι ψυχραὶ ἀναθυμιάσεις ἐξ dulær ὀλιγοσΊένουσι 


— 2% — 

$ 17. Εἰς τὸ Βιλμὸνδ, σχεδὸν πάντοτε χρειά- 
Ferar νὰ ζεσταίνωσι τὸν ἔξω ἀέρα πρὸ τοῦ vd τὸν 
εἰσάγωσιν εἰς τὸ σηροτροφεῖον. Τοῦτο δὲ γίνεται εὖ- 
χόλως διὰ τοῦ θερμοποιοῦ (calorifère) Δ τοιου- 
τοτρόπως ὁ ἀνεμισμὸς θέλει ἀρχίσει ἀφ᾽ ἑαυτοῦ του, 
χαὶ δὲν θέλει χρειασθῆ ἄλλο τι παρὰ νὰ τὸν διατά- 
ξωσιν, ὡς ἀρμόζει. " 

Dray ὁ ἔξω ἀὴρ à ἀρχετὰ ζεστὸς, θέλουσι τὸν 
διάσει νὰ περάση διὰ τοῦ σηροτροφείου, ἀνεμίζοντες 
εἴτε διὰ τοῦ στρεφανέμου 22 , n διὰ τῆς εἰδυκῆς 
ἀεροχαμίνου 25, τῆς χατασχδυασμένης εἰς τὸ χάτω 
τοῦ μεγάλου χαπνοδοχείου. Οταν δὲ À πολλὰ 
ζεστὸς, θέλουσι τὸν ψυχοαίνει χατὰ τὴν χρείαν διὰ 
τοῦ πάγου εἰς τὴν ἀεροχάμεραν, χαὶ θέλουσι ἀνεμί- 
GEL εἴτε μιηχανιχῶς δι τοῦ στρεφανέμου 22, à διὰ 
τὴς εἰδικῆς ἀεροχαμίνου 25, τῆς ἐυρισχομιένης 
εἰς τὸ χάτω τοῦ μεγάλου χαπνοδοχείου, Dray δὲ 
ἢ πολλὰ ζεστὸς, θέλουσι τὸν ψυχραίνει χατὰ τὴν 
χρείαν διὰ τοῦ πάγου εἰς τὴν ἀεροχάμεραν, χαὶ θέ- 
λουσι ἀνεμίσει εἴτα μιηχανιχῶς διὰ τοῦ στρεφανέμου 
29, ἢ διὰ τῆς φωτίας, μεταχειριζόμενοι τὴν εἰδι- 
χὴν ἀεροχάμινον 25. AT ἰδῶμεν τώρα ποῖος ἐστὶν ὁ 
τρόπος VX μὴν ἀνεμίσωμεν, εἰμὴ ὅσον ἀπαιτεὶ ἡ χρεία. 


Φ 


πολλὰ τὴν ζόσίην. Ἰἰολλάκις ὠφελήθην πολὺ did τού]ου τοῦ μό- 
σου. 
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À 18. Τρία μέσα χρησιμιεύουσι ἵνα διατάξωμεν 
τὸν ἀνεμισμὸν, ὅσον ἁρμόζει" τὸ πρῶτον ὑπάρχει νὰ 
χάμωμεν τὰ ἀνοίγματα ἤτοι τρύπας 12 μεγάλας, 
ὅσον χρειάζεται, ἵνα εἰσάγωμεν εἰς τὴν χάμεραν ὃ 
ἕνα ἁρμόδιον ὄγχον ἀέρος. 

Τὸ δεύτερον μόσον εὐρίσχεται εἰς τὴν ἁρμόζουσαν 
χρῆσιν τῆς συρτοσανίδος, ἡ ὁποία εὑρίσχεται ἀνά- 
μέσον τοῦ στραφανέμου χαὶ τοῦ μεγάλου χαπνοδο- 
χϑείου, χαὶ σφαλνᾷ ὅλον τὸ πέρασμα 23 ἢ ἐν μέρει 
χατὰ τὴν χρείαν, διὰ τοῦ ὁποίου ὁ μολυσμένος ἀὴρ, 
ἐχδαίνων ἀπὸ τοῦ σηροτροφείου δύναται νὰ ELON εἰς ᾿ 
τὸ μέγα χαπνοδοχεῖον 21. 

Τέλος πάντων ἡ ταχυτέρα ἢ ὁραδυτέρα χρῆσις 
τοῦ στρεφανέμου ἐστὶν ἕν τρίτον μέσον ἵνα διατάξω- 
μὲν χατὰ τὴν χρείαν τὸν ἀνεμισμὸν μηχανιχῶς καὶ 
χωρὶς φωτίας (1). 

δ᾽ 19. Αἱ φανερωθεῖσαι λεπτομέρειαι ἀρχοῦσιν 
ἵγα χαταλάθη χαθεῖς ἐντελῶς, τὶ πρέπει νὰ χάμη 
διὰ νὰ ἀναθρέψη τοὺς σῆρας εἰς τοιοῦτον σηροτρον 
φεῖον, À ὑπέφορος ἤτοι ἐπιστάτης παρατηρῶν τὰ 
θερμόμετρα, θέλει δυνηθῆ εὐχόλως νὰ χάμη τὴν ἀρ- 
μόζουσαν χρῆσιν τῆς φωτίας ‘À τοῦ πάγου, διὰ «νὰ 


(1) Πρόσε; δ' ἕνος τῶν δύο polar μόσων va δια] Eco τὸν ἀνε- 
μεσμὸν, ὁσάκις ἢ ϑορμδίης τοῦ enpélpopsiou ὑπερζαίνοι τὰν Dep 
moule τοὺ ἔξω ἀέρος. 
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δώση εἰς τὴν deporvohy τὴν χρειαζομένην θερμότητα. 
Τὰ μὲν ὑγρόμετρα θέλουσι τὸν διδάξει, ἐὰν πρέπη 
va προσθέσῃ ὑγρὰς ἐξατμίσεις, # οὐχὶ, εἰς τὴν dvs- 
βοπνρήν, H° δὲ ὀσμὴ {μυρωδία) τοῦ ἀέρος εἰς τὸ 
ἐπάνω μέρος τοῦ σηροτροφείου θέλει τῷ φανερώδει τὸ 
ἀναγκαῖον ἀνέμισμα διὶ τὴν ὑγείαν τῶν σηρῶν (1). 
Οἷταν λοιπὸν δώσωσι τῷ ἐπιστάτῃ τὰς ἀναγχαίας 
παραγγελίας, θέλοι ἔχει ὅλα τὰ μέσα ἵνα τὰς ἐχτε- 
λέση, χαὶ ἑπομένως ἀυτὸς θέλει εἶναι ὑπεύθυνος διά 
τὰ λάθη του, χαὶ ὁ χτηματίας δέδαιος διὰ τὴν ἐπι- 
τυχίαν τῆς ἐπιχειρήσεως ξου. 

Ç 20. Φανερὸν ὅτι ὁ ἐπιφορτισμιένος ἐπιστάτης, 
vd ὃ ιδυθύνη ὑγιξβινῶς τὰς ἐργασίας τοῦ σηροτροφείου; 
. θέλει δοχιμάσει χατ᾽ ἀρχὰς μδγαλητέραν δυσχο- 
λίαν, παρὰ διευθύνων, ὡς λάμνουσι τὴν σήμερον εἰς 
τὴν μεσημόρινὴν Γαλλίαν: Οἶταν ὅμως συνηθίση, 
ἡ σμιχρὰ δυσχολία του διὰ νὰ χυδερνήση θέλει 
φνταμειφθῇ ὑπὲρ τὴν ἐλπίδα του. Διότι θέλουσιν 
ὀλιγοατεύσει πολὺ ἡ ἀνησυχία του χαὶ ὁ φόδος ὁ 
ἀχατάφαυστος, τὸν ὁποῖον ἀισθάνεται τώρα χαθ᾽ ὅλον 
qe ᾽ 


(1) ΣἸοχάφομαι 00, ἐὰν κυζερνῶσε καλὰ τὰς ἐργασίας τοῦ σηα 
pélpopslou, à εὐκρασία του ϑέλει εἶναι τοιαύῇκ, ὥ 57: νὰ μὴ χρειασω 
ϑῶσι τὸ κώπγισμα μὸ χλῶρον (chlore gazeux) πγενσῆόν, ᾿Εὰν 
ϑελήσωσι δὲ νὼ τὸ μέ]αχειρισθῶσι, mpéœu γα (άλλωσιν sis τὸν 
ἀεροχάμεραν τὰ κωφγιδ)κὰ ἀγγεῖα διὰ καθυρισμιόν τοῦ ἀέρος του 


enpolpopsiou. 
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τὸν χαιρὸν τῆς σηροτροφίας, χαὶ θέλει εὐχαριστυθῆ 
μὴ φοθδούμενος πλέον τὰς durées τοῦ χτηματίου, 
χαὶ ὧν Οέθαιος ὅτι θέλει ἐπιτύχει εἰς ὼ ἐρπιστεῦς 
μένην ἀυτῷ ἐπιχείρησιν. 

S 34, Δὲν ἀπαιτεῖ ἡ χρεία va δυμομεν ἄνθρω“ 
πον εὐφυῆ, ἵνα διευθύνη τὰς ἐργασίαᾳ τοῦ ὑγιεινοῦ 
σηροτροφοίου" φθάνει νὰ ἐπιμελῆται, χαὶ νὰ ἐχεελό» 
on, ἀχριδῶς τὰς διδομένας ἀυτῷ παραγγελίας, H_ 
χρῆσις τῶν ἀτμομηχανῶν, χαὶ ἄλλων μηχανῶν ἔτι 
μᾶλλον συμκεπλεγμένων, ἀπέδειξεν ὅτι παντοῦ ἐυ- 
ρίσχουσιν εὐχόλως χαμινάυστας διαχριτιχοὺς χαὶ 
χαλοὺς ἐπιστάτας, Λοιπὸν θέλουσιν ἔυρει παντοῦ 
ἀνθρώπους, ἵνα διευθύνωσι σηροτροφεῖα, ἀχόμη ἐυ- 
χολώτερον. Διότι δὲν ὑφίσταται χωρίον, ὅπου νὰ 
μιὴν ἔυρωσιν ἐργάτιδα προσεχτιχὴν χαὶ ἐπιμελῆ, ἢ 
στρατιώτην τινὰ ἀποστρατευτὴν (retraité), ἐχταλεσ- 
«ἣν ἀχριδῆ τῶν ἐπιταγῶν" xal ὅπου ἑπομένως vd 
μὴν ἐυρεθῇ ἐπιστάτης, ὁ ὁποῖος vd συγκατανεύση 
ἵνα ἐνασχοχηθῇ μιῆνας τινὰς χαθ᾽ ἔχαστον χρόνον εἰς 
“διομηχανίαν ἔντιμον, Κερίεργον χαθ᾽ ὅλα τὰ περισ- 
τατιχὰ, tal τόσον ἀξιέπαινον, ὅσον χαὶ σημαντικὴν 
διὰ τὰ μέγιστα ἀποτελέσματά της. 

$ 22. Πρέπει νὰ προσθέσω τώρα, ὅτιό K. δ'Αρ- 
où ἐπερίγραψεν ἐδῶ τὰ σηροτροφεῖα τῶν πλουσίων 
χαὶ εἰδημόνων, οἱ ὁποῖοι δὲν φοδοῦνται νὰ χάμωσέ 
τινα ἔξοδα, ὄντος χαταπεισμένοι, ὅτι Θεβαίως θέ- 
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λουσιν ἀποζημιωθῆ ἔπειτα, διὰ τῆς ἀναποφεύχτου 
ἐπιτυχίας, διὰ τῆς ὑπεροχὴς τῶν προϊόντων χαὶ διὰ 
τῆς ἀυξήσεως τῶν εἰσοδημάτων. 

Οσον δὲ διὰ τοὺς μιχροὺς σηροτρόφους, φθάνει 
va δάλλωσιν, ὅσον δύνανται, περισσοτέρας χλαδα- 
γὰς μιχρᾶς εἰς τὸ ἔδαφος τὴς χάμερας, χαὶ ἕνα OTPE- 
φάνεμον δεχαπέντε φράγγων, ἐπάνω τὴς σχεπαστῆς 
εἰς μίαν ἄχραν. Τοιουτοτρόπως θέλουσι χαταστήσει 
τὴν θάσιν τοῦ συστήματος τοῦ K. d'Apaë, λέγω τὸ 
διὰ Οίας ἀνέμισμα, χαὶ θέλουσιν ἐμπορέσει νὰ χα- 
θαρίσωσι τὸν ἀέρα χατὰ τὴν χρείαν. Exi τούτῳ 
φθάνει νὰ γυρίσωσι τὸν στρεφάνεμον, ὁ ὁποῖος θέ- 
λει ἐχρουφήσει τὸν μολυσμιένον ἀέρα, χαὶ θέλει Οιά- 
cer τὸν ἔξω χαθαρὸν ἀέρα νὰ ἔμδη διὰ τῶν χλαῦαν 
γῶν. 

ᾧ 23. Ex ἡ χάμερα τῆς σηροτροφίας δὲν ἔχει 
ἐπίγαιον χάμεραν, ἥ ἐὰν ἄυτη δὲν ἀνήχει εἰς τὸν 
σηροτρόφον, TÜTE πρέπει νὰ χάμωσι τὰς χλαδανὰς 
εἰς τὰ πλάγια. μέρη Ὥτοι εἰς τοὺς τοίχους τοῦ σηρο- 
τροφείου, ὅσον ὑπάρχει δυνατὸν πλησιέστερον τοῦ 
ἐδάφους. Αὐτὴ ἡ θέσις τῶν χλαδανῶν δὲν συμφέρει 
τόσον, ὅσον ἡ πρώτη, ὅμως ὠφελεῖ πολύ. Διότι τί 
ποτε δὲν Ολάπτει περισσότερον, παρὰ νὰ ἀναθρέψη 
τις τοὺς σῆρας εἰς χάμεραν, ὅπου δὲν ἠμπορεῖ νὰ 
ἀνανεώση τὸν ἀέρα χατὰ τὴν χρείαν. Διὰ τούτου τοῦ 
ἀπλοῦ ἀνεμιυσμοῦ, μέ τινα ἐπιμέλειαν ἵνα διαφυλά- 
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ξωσι τὴν ἰσότητα τῆς ζέστης, Ou τῆν χρήσεως τῶν 
πλεγμάτων εἴτε ἀπὸ νήματος ἡ ἀπὸ χαρτίου, χαὶ 
μὲ θρέψεις συνεχεῖς, ἡ ἐπιτυχία τῶν μιχρῶν σηρο- 
τροφιῶν ἐστὶ GeGuix σχεδὸν πάντοτε. Διότι ἡ μιχρὰ 
σηροτροφία μιᾶς M μισῆς οὐγγίας ἀπαντᾷ ὀλίγα 
ἐμπόδια, αἱ δέ μεγάλαι ἔχουσι χρείαν ὅλων τῶν μό- 
σων, τὰ ὁποῖα ἡ ἐπιστήμη χαὶ ἡ ἐμπειρία δύνανται 
vd ἐφεύρωσι. | 
Σημείωσις «. 

Μετὰ ταῦτα ἔχαμαν τινὰς μεταδολᾶς, 1° ἡ χά- 
ep τοῦ θερμοῦ ἀέρος ἦτον μόσα εἰς τὸ ἐπίγαιον, 
χαὶ τώρα ξυρίσκεται ἕξω πάντη μονάζον, διὰ νὰ 
μὴν ἐπιῤῥέη ἐπιθλαθῶς εἰς τὸ σηροτροφεῖον, ὅταν ἡ 
χρϑβία δὲν τὸ ἐπαντεῖ" 2° ἐπρόσθεσαν ἕνα μεγάλον 
ἀγωγὸν διαπεραστικὸν, ἕν εἶδος δοχείου, ὅ που δὲν 
ἑυρίσχεται εἰς τὸ σχέδιον, καὶ διὰ τοῦ ὁποίου ἐμ- 
ποροῦσι νὰ συγχεράσωσι τὸν ἀέρα τοῦ χατωγαίου À 
“τῆς ψυχρᾶς χάμερας, τὸν ἐξωτεριχὸν ἀέρα χαὶ. τὸν 
ἀέρατῆς θερμῆς χαμέρας, χατὰ τὴν χρείαν τοῦ ση- 
ροτροφείου" 85 ἔδφαλαν μίαν χάμεραν διὰ ἐπώασιν 
(χλώσσημα) ἐπάνω τῆς θερμῆς χαμέρας. 

Σημείωσις 6. 

Τὸ ἄνοιγμα τῶν ἀεραγωγῶν ἐλογαριάσθη ἐδῶ ἀνα- 
λόγως μὲ ἔν onporpopetov 1356 μέτρων χυδιχῶν, 
διὰ ταχύτητα ἑνὸς μέτρου εἰς ἔν δεύςερον λεπτὸν, 
χαὶ διὰ νὰ ἀδειάσωσι τὸν ἀέρα εἰς ἕν τέταρτον ὥρας. 


Ν 


Καθεὶς τῶν χάτω ἔξ ἀγωγῶν πρέπει νὰ ἔχῃ 26,1 de 
κατημέτρα (décimètres) τετραγωνικὰ χατὰ τὸ ἄνοιγ- 
μα ἤτοι πλάτος, χαὶ χαθεὶς τῶν τεσσάρων ἀγωγῶν 
τοῦ ἐπάνω μέρους πρέπει νὰ ἔχη 37,7 δεκατημέτρα 
τετραγωνικά. Εἰὰν εἷς τόδον μεγάλον σηροτροφεῖον 
ὕτοι 1386 μότρων τοτραγωνιχῶν, Ἀάὶ μὲ τὴν ἀυ- 
τὴν ταχύτητα θέλωσι νὰ ἐκθάλλωδι τὸν ἀέρα εἰς 
μισὴν ὥραν, πρέπει va ἔχωσιν οἱ ἀγωγοὶ τὸ ἡμιόν 
τοῦ ῥηθέντος μεγέθους χωτὰ πλάτος. Εἰ ἂν τουναντίον 
aig τὸ ἀυτὸ dnpotpopeloy καὶ μὸ τὴν ἀθυτὴν ξαχύτη- 
ra θέλωσι νὰ ἐφιταχύνωσι τὴν ἀγανέωσιν τοῦ ἀέρος, 
ἐκδάλλοντές τον εἰς 7 172 ἐξηχοστὰ (μινοῦτα) χαὶ 
οὐχὶ εἰς 15 πρέπει νὰ διπλασιάσωσι τὸ ἄνοιγμα τῶν 
ἀγωγῶν. O'Pev φανερὸν ὅτι τὸ πλάτος ἀυτῶν δὲν 
ὑπάρχει ἀδιάφορον, διότι κρέμεται πάντοτε ἀπὸ τοῦ 
μδγέθους τοῦ σηροτροσείου, τῆς ταχύτητος τῆς ἀνε" 
βοπνοῆς, χαὶ τοῦ καιροῦ, εἰς κὸν ὁποῖον θέλουσι vd 
ἐκόάλλωσι τὸν μέσα ἀέρα." 
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. Μεθερμηνοία τῶν περὲ σήροτροφίας GiGkion τῶν Ku 
νέζων ὑπὸ τοῦ K: Στανισλᾶ ἰουλλίου δι᾿ re 


ταγῆς τοῦ K. Μαρτίνου διοὺ Νὸρδ ὑπουργοῦ τοῦ | 


ἐμπορίου χαὶ τῆς γεωργίας. 


$ 1, Εἰσαγωγή. --- Εἰσὶν ὑπὲρ τεσσαράκοντα 
αἰῶνες, ἐξ οὗ οἱ Κινέζοι θεωροῦσι τὴν σηροτροφίαν 
ὡς τὴν πολυτιμοτέραν πηγὰν τοῦ πλούτου τῆς Κί- 
Ya. 

$ 2. Οἱ Κινέζοι εἰσάγουσιν εἰς T4 σηροτροφεῖαι 
τὸν ἀέρα διὰ σωλήνων, οἱ ὁποῖοι τίθενται ἀπὸ διάσ- 
ma εἰς διάστημα, χαὶ ἀνοίγουσι πλησίον τῆς γῆς. 
Οτε δὲ ὁ ἀὴρ vo, σηροτροφείου δὲν ὑπάρχει dy 
γὸς, τὸν ἀφίνουσιν ἵνα ἐχδῆ διὰ μικρῶν παραθυρίων, 
χειμιένων εἰς τὴν στέγην ἤτοι σχεπαστήν. Οἱ ἀυτοὶ 
σωλῆνες χρησιμεύουσι χαί δι} νὰ ὀλιγοστεύσωσι 
τὴν θερμότητα τοῦ χειροτεχνείου. ὅτε δὲ ἡ χρεία 
ἀπαιτεῖ, τοὺς σφαλῶσιν ἵνα ἀυξήσωσι τὴν θορμό. 
τῆτα. 

ᾧ 3. Οἱ μεθερμηνευτής. — Οἱ Auroxpérup ἰουλ- 
λιανὸς ὁμιλεῖ περὶ σηρῶν εἰς τὴν χδ᾽ ἐπιστολὴν, 
ὀνομάζων ἀυτοὺς περσικοὺς σῆρας. | 


ᾧ 4. H συσταθεῖσα Θιόλιοθήχη διὰ προσταγῆς 


ee πε 
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«οὔ Αὐτοκράτορος Κινλόγγου ἐν τῷ adoy. ἔτει ἀπὸ 
'χριστοῦ, περιέχει 160,000 τόμους εἰς τὴν τῶν 
Κινέζων γλῶσσαν. H δὲ ἐν Παρισίῳ δασιλικὴ Gt- 
Θλιοθήχη χέχτηται 12,000 τόμους εἰς τὴν ἀυτὴν 
| γλῶσσαν. 
Συγχρασία τῆς Κίνας. 

δ 5. H σύγχρισις τῆς συγχρασίας τῆς Κίνας μὲ 
τὴν συγχρασίαν (température) τινῶν μερῶν τῆς Εἰυ- 
ρώπης χαὶ τῆς Αφρικῆς δύναται νὰ χρησιμεύση. O 
K. Ουμδὸλ- ἀπέδειξεν, ὅτι εἰς τὸ ἀυτὸ πλάτος ἡ 
μεσαία θερμότης το πολύ μεγαλητέρα εἰς τὴν Ev- 
ρώπην χαὶ εἰς τὴν Ἀφριχὴν παρὰ εἰς τὴν Aatay χαὶ 
εἰς τὴν Αμερικήν. H Κίνα ἐχτείνεται ἀπὸ τοῦ 290 
ἕως τοῦ 415 δαθμοῦ τοῦ δορείου πλάτους" τὸ δὲ 
μεσημόρινὸν μέρος τῆς Εἰυρώπης ἀρχίζει ἀπὸ τοῦ 
36°. 


Πλάος συγχρ, μσαία. “ 


Πεκχὶν, 39° 50° 10° 7 
Ναγγαζάχι, 32° 45° 16° φ’ 
Kavrov, 23° 8° 92° 9° 
Maxdo, ἢ 29° 12° 23° ρ΄ 
Αθῆναι, 37° 58° 

᾿Ανόνι, 48° 50° 13° 2’ 
Ρώμη, 419 53 15° 8' 
Αλγερ,΄ 36° 58° 2:49 1’ 


Κάτρον, 30° 9’ 92 4 


Ex τούτων λοιπὸν δυνάμεθα νὰ συμπέραίνωμεν, 
ὅτι ἡ μεσαία θερμότης τοῦ Πεκὲγγ καὶ τοῦ ἀρχτικοῦ 


=. , “᾿ + , ε 
τῆς Kivac ἐστὶ σχεδὸν ἴση μὲ τὴν τοῦ Λυονίου. Η 


σηροτροφία διεδόθη παλαιόθεν εἰς τὰ ἀρχτῷα μέρη 
τῆς Κίνας. 
Δοχίμιον (spécimen) χειμένου τῆς τῶν Κινέζων 
| γλώσσης. | 

ᾧ 6. Οἱ Κυέξοι δὲν ἔχουσιν ἀλφάδητον ἤτοι 
χαραχτῆρας χινητοὺς τῆς τυπογραφίας, χαὶ τὰ 6ι- 
ὅλία των τἐλειόνουσιν, ὅπου τὰ ἰδικὰ ἡμῶν ἀρχί- 
ζουσιν. Αἱ δὲ λέξεις ἀυτῶν εἰσὶ πᾶσαι σχεδὸν μονο- 
σύλλαθοι, μὴ ἔχουσαι χαταλήξεις, διὰ νὰ φονερώσωσι 
τὰ γένη, τὰς πτώσεις χαὶ τοὺς ἀριθμοὺς τῶν οὐσιαό- 
τιχῶν, οὐδὲ τὰς διαθέσεις, τοὺς χρόνους χαὶ τὰ πρό- 
σωπὰ τῶν ῥημάτων. ᾿ 

Περὶ χαλλιεργβίας τῶν συχαμιινεῶν. 

$ 7. Οἱ Τζινιοὺ Κυθδερνήτης τοῦ Κιεντὲ ἐπρόσ- 
«αξε, χαθεῖς τῶν χωριατῶν νὰ φυτεύση 15 δένδρα 
συχαμινέας, Τὰ χρονικὰ +ñc μεδημόρινῆς Κίνας 
πὲριέχουσιν, ὅτι, ὅταν ἡ χαλλιέργεια τῆς γῆς τε- 
λειόνη, καὶ ἡ χαχοχαιρία δὲν συγχωρῇ οὐδεμίαν ἐρ- 
γασίαν, πρέπει νά διδάξωσι τὴν χαλλιέργειαν τῶν 
συχαμινεῶν. À Αὐυτοχράτωρ τῆς Κίνας “Χιεντζὸνγγ 
ἐπρόσταξε, χαθεῖς τῶν χωριατῶν νὰ qureion δύο 
συχαμινέας εἰς πᾶν πλέθρον γῆς. 

Av ἐπιταγῆς Ὀασιλιχῆς εἰς τὰ 960 ἀπὸ Χριστοῦ 

3 . 
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ἀπηγορεύθη τὸ νὰ χόψωσιν συχαμινόαν ἢ ζιζιφίαν, 
τῆς ὁποίας τὰ φύλλα ὡσάυτως τρέφουσι τοὺς σῆ- 
pas. | 

ᾧ 8. Διὰ vd σπείρωσι συχαμινέας, ἀποχόπτουσι 
τὰς δύο ἄχρας τοῦ συχαμιίνου διὰ φαλιδίων, χαὶ ι. 8: 
ταχϑιρίζονται τὸν σπόρον τοῦ μόσου μέρους πρὸς 
φυτοποιῖαν. Διότι ἐστὸν ὡριμώτερος, χαὶ στερδώτε- 
ρος, χαὶ χάμνει φύλλα πυχνὰ καί θρεπτιχά, Où ἔμ.- 
πειροι φυτευταὶ ἐν τῇ Εὐρώπη πράττουσι τὸ ἀντό, 

ᾧ 9. Πρέπει νὰ ἐχλέξωμεν ἐκ τῶν πρωΐμων συ- 
χαμινεῶν ἐχείνας, αἱ ὁποῖαι θόλομιεν ἵνα γόνωσι μιι- 
χρόχορμοι ἄγριαι. Οἷταν ἡ γῆ φύη χόρτα κοντὰ εἰς 
τὴν ῥίζαν, τὰ ἐπαναστρέφουσι μὲ τὸ λισγάρι. Εν δὲ 
χαιρῷ ἀδροχίας ποτίζουσι, χαὶ ὅταν γεννηθῶσιν οἱ 
σῆρες, ἐὰν ποτίσωσι τρεῖς φορᾶς τὴν ἡμέραν, τὰ 
. φύλλα αὐξάγουσι γρήγορα. | 

ᾧ 10. Διὰ νὰ φυτεύσωσι χλαδόῤῥιζα, χαμη- 
λόνουσιν ἕνα χλάδον ἕως τῆς γῆς, χαὶ τὸν χατέχουσι 
χάτω, ἐπιδάλλοντες ἔνα Οὦλον ἀργίλου. Τότε χαθὲν 
ἐκ τῶν ὀμμάτων Ολαστάνει ἕνα χλάδον, ὁ ὁποῖος 
γενόμενος δύο ἢ τριῶν ποδῶν, ἔχει ἤδη ῥίζαν dp- 
χετὰ μεγάλην. Ofey χόπτουσι χωρίζοντες τὸν qu- 
τευθέντα χλάδον ἀπὸ τῆς συχαμινέας, χαὶ μεταφυ- . 
τεύουσιν ἀλλοῦ τὸ δενδρίδιον, ὅ που γρήγορα αὐξάνον 
γίνεται δένδρον. Ore δὲ οἱ χλάδοι ἀυτοῦ δλαστά-- 


γουσι παραφυάδας τινῶν δαχτύλων κατὰ τὸ μάχρος,, 
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τὰς περιχυχλύνουσι μὲ γὴν στεγνὴν χαὶ πολλὰ πε- 
πυχνωμένην, διὰ γὰ μὴ σαπίσωσιν ἐκ τῆς ὑγρασίας 
τῆς γῆς. ᾿ 

δ 11. Αἱ ἔχουσαι συχαμινέαι φλούδαν ῥυτιδω-, 
μένην, χάμνουσι φύλλα μιχρὰ χαὶ λεπτὰ. Αἱ δὲ 
ἔχουσαι φλούδαν ἄσπρην, τοὺς χόμπους ἀπομεμα- 
χρυμένους χαὶ μεγάλα ὄμψιατα, φύουσι πλατέα χαὶ 
πυχνὰ φύλλα, χαὶ τὰ χουχούλια γίνονται στερεᾶ, 
χαὶ δίδουσι πολὺ μετάξων. | 

Αἱ ἄσπραι χαὶ ὑψηλαὶ συχαμινόέαι ἐπυτυχαίνουσιν 
ἐπὶ τῶν χατηφοριχῶν τόπων, εἰς τὰς γωνίας τῶν τεῖι- 
χῶν χαὶ κατὰ μάκρος τῶν φραγμῶν. 

Αἱμὴ ὑψηλαὶ συχαμινόέαι μὲ φλούδαν μάυρην ἀγα- 
πῶσι γῆν ὑγράν. 

Αἱ ἔχουσαι συχαμινέαι φλούδαν μάυρην, vai 
μὴ γεννῶσαι σπόρον, μηδὲ φύλλα πολλὰ χονδρὰ, 
᾿ ἁρμόζουσιν εἰς τοὺς νεογεννηθόντας σῆρας. 

Η' ἄσπρη συχαμινέα γεννᾷ. ὀλίγον σπόρον, καὶ 
πολλαπλασιάζεται διὰ χλαδοῤῥίζων᾽ ὁ σπόρος τῆς 
ἐπιτυχαίνει εἰς τόπον, ὅπου δὲν χτυκῷ ὁ ἥλιος" τὰ 
δὲ χουχούλια γίνονται Gupéa καὶ πολυμέταξα, δί- 
εἴ δόντα πολὺ περισσότερον μετάξιον παρὰ τὰ χοινὰ 
χουχούλια. | 

$ 12. Πλύνουσι χαλὰ τὸν σπόρον τῆς συχαμα- 
νέας χαὶ τὸν στεγνόνουσιν εἰς τὸν Ἥλιον, ἔπειτα τὸν 


σπέρνουσιν εἰς γὴν ὀργωμόνην καλῶς. Πρέκει ὅμως 
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va προχρίνωμεν τὰ χλαδόῤῥιζα, [ἐπειδὴ ἀυξάνουσι 
γρηγορώτερα " τὰ δὲ φύλλα τῶν ἑσπαρμένων εἰσὶ 
θρεπτικώτερα τῶν ἄλλων. Προσθετέον ότι ὁ παλαιός 
σπόρος ὡς ἐπὶ τὸ πλεῖστον ἐστὶν ἄγονος, χαὶ ὅτι δὲν 
πρέπει νὰ σχάψωμεν τὰς φυτείας (plantations) 
περὶ τὴν μεσημύρίαν. 

$ 13. Οταν ὀμμάτια μαῦρα ἀρχίζουσι νὰ φα- 
γῶσιν ἐπάνω τῶν χλάδων τῶν πλατυφύλλων συχα- 
μινεῶν, χόπτουσιν ἕνα χλάδον μαχρὸν ὑπὲρ ἕνα πόδα, 
γεωμετρικὸν, ἀποχόπτουσι τὰς δύο ἄχρας του χαὶ 
χαίουσι τὰ χοπέντα μέρη. E va ἢ δύο τοιούτως χλά- 
δους φυτεύουσιν εἰς ἕνα λάχχον, ὀλιγον χεχλιμένους. 
Os φυτρόνουσιν où ὁλαστοὶ, περιτριγυρίζουσι τὴν 
ῥίζαν μὲ ἕν ὕψωμα γῆς ἐλαφρᾶς τριῶν À πέντε δαχο 
τύλων, καὶ εἰς χαθένα χαρμὸν ἀφίνουσι μόνον ἕνα 
χλάδον, Τὸν ἐρχόμενον χρόνον τὰ φύλλα του χρησι- 
μεύουσιν εἰς τὴν σηροτροφίαν. Αὗται αἱ συχαμινέαι 
δὲν φοθοῦνται παρὰ τὸν ἥλιον περὲ τὸ μέσον τοῦ χα- 
λοχαιρίου. 

δ᾽ 14. Οἱ Κινέζοι perd τὴν € ἀπριλλίου ἐχ- 
λέγουσι συχαμινέαν, ὑπὲρ δύο χρόνους οὖσαν, σχάπ- 
τουσιν εἰς τὸ πλάγιον ἕν ἀυλάχιον μαχρὺ χαὶ Οαθὺ, 
χαὶ πλαγιάζουσι τάυτην εἰς ἀυτὸ χαθ᾽ ὅλον τὸ μά- 
χρὸς τῆς, χαὶ τὴν χατέχουσιν εἰς τάυτην τὴν θέσιν 
διὰ στερεῶν παλουχίων, ἀφίνουντες ἔξω τῆς γῆς τοὺς 
μικροὺς χλαὸ ίσχους, οἱ ὁποῖοι ἐφύτρωσαν ἐχ τῶν 
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χλάδων, χαὶ σχεπάζοντες χαλῶς μὲ γῆν τοὺς χον- 
δροὺς χλάδους χαὶ τὸν χορμὸν τοῦ δένδρου, Ολο- 
τριγύρω δὲ τοῦ δένδρου χάμνουσιν ἐξώχειλον μὲ γῆν, 
ὥστε νὰ σχηματίσωσιν ἔν εἶδος λεχάγνης, διὰ νὰ 6ασ-᾿ 
τᾷ τὸ νερὸν, χαὶ ἐν χαιρῷ ἀνομδρίας ποτίζουσι συ- 
νεχῶς. Edy δὲν ἔχωσι δένδρον ἁρμόδιον διὼ τάυτην 
τὴν ἐργασίαν, σχάπτουσιν εἰς τὴν ῥίζαν ἑνός δέν- 
δρου ἀυλάχμα, ὅπου θάπτουσι τοὺς ὁριζοντιχοὺς 
χλάδους, χατέχοντές τους διὰ παλουχίων ἀγχιστρω- 
τῶν. Τὸν δὲ ἰούλλιον δὲν πρέπει νὰ παραχώσωσι 
δένδρον ὁλόκληρον. | 

ᾧ 15. Ὠφέλιμόν ἐστι va χεντρώσωσι χλαδία 
ὑψοχόρμων συχαμινεῶν ἐπάνῳ τοῦ χορμοῦ τῶν μι- 
χροχόρμων. Αλλὰ τοῦτο πρέπει νὰ γένη εἰς τὸν και- 
ρον τῆς χινήσεως τοῦ χυλοῦ τῶν δένδρων, χαὶ μά- 
λισταὰ ὅτε μαυρίζουσι τὰ ὀμμάτια τῶν χλάδων. 
Κεντρόνουσι δὲ σχίζοντες τὸν χλάδον À μόνον τὴν 
φλούδαν. 

$ 16. Οἱ χαρποὶ τῶν συχαμινεῶν χαλητερεύου- 
σι διὰ τοῦ ἐγχεντρισμοῦ. Ore χεντρόνουσι χλάδους 
πρέπει γὰ διαλέξωσι τοὺς ὡραιοτέρους, χαὶ μάλιστα 
τοὺς προύλαστήσαντας χαὶ χεχλιμένους πρὸς με- 
σημιθρίαν" διότι εἰσὶ πλέον δυνατοὶ χαὶ ἀνθοῦσι 
χάλλιον. Οἱ πρὸς τὸν ὑορέαν χείμενοι νέοι χλάδοι 
εἰσὶ πλέον ἀδύνατοι, χαὶ δυσχόλως πιάνουσι. 


Διὰ νὰ κεντρώσωσι τὰ χλαδία, τὰ ἔχοντα μικροὺς 
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ἀνθῳὺς (les pousses), χόπτουσιν sis ὕψος δύο δαχ- 
τύλων ἀπὸ τῆς γῆς τὰ δλαστάρια τῶν μικροσώμων 
συχαμινεῶν, τῶν φυτευθεισῶν τὸν περασμιένον χρό- 
γον, σχηματίζοντες τὸ χόψιμον ὡς ἀυλόν, Εἴπειτα 
ἐπαίρνουσιν ἐμθόλιον τοῦ ἀυτοῦ χόνδρους, καὶ κόπ- 


τοντές τὸ χατὰ τὸν ἴδιον τρόπον, τὰ προσαρμό- 


ζουσι τὸ ἕν ἐπὶ τοῦ ἄλλου, χαὶ τὰ δένουσι στερεῶς 
μὲ φλούδαν. 

ᾧ 17. Τὰ ἐγχεντριζόμενα δένδρα ἀπαιτοῦσιν 
ἐμθόλια, ἔχοντα παρόμοιον χορμὸν χαὶ ῥίζαν. Ou 
δύνανται νὰ ἐγκεντρίσωσι τὴν μιχρόσωμον συχα- 


| μινέαν ἐπάνω τῆς ἀμυγδαλίας, χαὶ τὴν ῥοδαχηνόαν 


ἐπὶ τῆς ἀπιδίας. 
Σημείωσις. 

Οἱ ἐγκεντρισμοὶ εἰσὶν E εἰδῶν" α΄ μὲ σχίσμα, 
δ᾽ ἐπὶ τῆς ῥίζης, γ εἰς τὴν φλούδαν, δ΄ ἐπὶ χλάδου, 
8 ὑπὸ τὴν φλούδαν, ς΄ εἰς σχῆμα ἀυλοῦ. 

Περὶ σηροτροφίας. 

ς 18. Οἱ Κινέζοι à ἄρχισαν νὰ διαλαμδάνωσιν 
εἰς τὰ Οιόλία "των περὶ φυτεύσεως συχαμινεῶν χαὶ 
περὶ σηροτροφίας Δ4.38 χρόνους πρὸ τοῦ 976 ἔτους 
ἀπὸ Χριστοῦ. ᾿ 

Ηἰ σύζυγος τοῦ ἀυτοχράτορος Ουαγγτὶ, ὀνομαζο- 
μένη Σιλιγγτὶ ἄρχισενα σηροτροφήση χατὰ τὸν 2602 
χρόνον πρὸ Χριστοῦ. .- διὰ τοῦτο οἱ ἀπόγονοι τὴν 
ὕψωσαν εἰς τὸν δαθμὸν τῶν πνευμάτων, χαὶ τὴν τι- 


— 39 — 
μῶσιν ὀνομάζοντές τὴν θεὰν τῶν σηρῶν.... Οθεν dr 
ἀυτοχρατόρισσαι τῆς Κίνας, ἀφ᾽ οὗ τῇ ἐπρόσφερον 
θυσίαν, ἔχοπταν χλαδία συχαμινέας διὰ νὰ θρέψωσι 
σῆρας. 

oO ἀυτοχράτωρ Xuxobbevri ἐπρόσταξε διὰ διατά- 
ξεως χατὰ τὸν 163 χρόνον ἀπὸ Χριστοῦ τὴν ἀυτο- 
χρατόρισσαν, ἵνα συνάξη ἀυτὴ ἡ ἰδία φόλλα συχα’ 
μινέας διὰ νὰ θρέψη σῆρας. O ἀυτοχράτωρ Kivy- 
γτὶ ἐξέδωχεν ὡσάυτως παρομοίαν διχταγήν. 

H μήτηρ τοῦ ἀυτοχράτορος Υουεντὶ ἐπεσχέπτετο 
τὸ οἰχοδομ᾿ημένον χτήριον ἐπὶ τἀυτοῦ διὶ τοὺς CPAS, 
χαὶ συνοδευομένη ὑπὸ τῆς ἀυτοχῥατορίσσης χαὶ τῶν 
ἀρχοντισσῶν τοῦ ἀναχτορείου, ἐπήγαινε νὰ συνάξη 
φύλλα διὰ τροφὴν τῶν σηρῶν, Πολλαὶ ἄλλαι ἀυτο- 
χρατόρισσαι ἔχαμινον τὸ ἀυτό. | 

δ 19. Πᾶν εἶδος δένδρου ἔχει χρείαν ἰδιωτέρας 
γῆς, ἡ δὲ συχαμινέα φυτρόνει εἰς πᾶσαν γαίαν" 
ὅθεν δὲν ὑπάρχει χἀνὲν μέρος τῆς Κίνας, ὅπου νὰ 
μιὴν ἐμπορόσωσι VA χαταγίνωνται εἰς τὴν σηροτρο- 
φίαν. . 

ᾷ 20. Ο ἀυτοχράτωρ χαὶ οἱ ὑποτελεῖς ἔχουσι 
μίαν φυτείαν συχαμιινεῶν χατὰ χρέος, ἀνήχουσαν εἰς 
τὴν ἐπικράτειαν, χαὶ ἕν σηροτροφεῖον... ἐν δὲ τῷ 
ἁρμοδίῳ χαιρῷ ἐχλέγουσιν ἐκ τῶν ἀρχοντισσῶγ τῶν 
τριῶν ἀναχτορείων διὰ τῶν χλήρων τὰς χαθαρωτέρας 
χαὶ μᾶλλον ἐυοιωνίστους, καὶ τὰς στέλλουσιν εἰς τὸ 


᾿σηροτροφεῖον διὰ νὰ τρόρωσι τούς σῆρας, ppovri- 


ζουσαι διὰ ὅλα τὰ ἀναγχαῖα πρὸς σηροτροφίαν. 

δ 21. Τὸ onporpopaïov πρέπει νὰ ἔχη παράθυρα 
χαὶ εἰς τὰ τέσσαρα μέρη" ἔσωθεν δὲ χολλοῦσι χαρ- 
τίον, ἵνα προφυλάξωσι τοὺς σῆρας ἀπὸ τοῦ ἐξωτε- 
ριχοῦ ἀέρος, καὶ ἀνάπτουσι φωτίαν εἰς τὰς τέσσαρας. 
γωνίας. Οὗτοι εἰσὶ φιλόθερμοι, χαὶ πάσχουσιν ἐκ 
τῆς ὑγρασίας, δι τοῦτο πρέπει νὰ χατασχευασθὴ 
τὸ σηροτροφεῖον ἐχ σανίδων. Τὸ ὁποῖον χαλῶς ὄν 
σφαλισμένον, θέλει τοὺς διχφυλάξει ἀπὸ τοῦ ἀνέμου, 
χαὶ ὄν ἐκ σανιδίων θέλει τοὺς διαφυλάξει ὡσάυτως 
ἀπὸ τῶν ἀναθυμιάσεων, xat ἀπὸ τῶν ὑγρῶν" ἀτμί- 
δὼν τῆς γῆς. Η᾽ χατοιχία των πρέπει νὰ ἑυρίσχηται 
μαχρᾶν τῶν χοπριῶν, τῶν ἀκαθαρσιῶν, χαὶ πάντων 
τῶν ἐχόντων δυσωδίαν τινὰ, ὡς σταῦλοι, σταθμοὶ, 
AT. 

δ 22. Πρόσεχε τὴν νύχτα καμμία λάμψις χη- 
ρίου, χτλ. νὰ μὴ προσδάλληῃ ἐξαίφνης εἰς ἀυτοὺς 
διὰ τῶν σανιδίων, χαὶ νὰ μὴ φωτίση ἀιφνηδίως εἰς 
τὸ σηροτροφεῖον. Mn σθύσης μέσα ἐνάυσματα ἐχ 
χαρτίου, τὰ ὁποῖα χάμνουσι πολὺν χαπνόν. Εἰς 


’ 


τὰς πρώτας ἡλιχίας οἱ σῆρες ἀποστοέφοντα! τὸν 
ν 


ἤ 


χονιορχτὸν, χαὶ δὲν ἀγαπῶσιν ἐν γένει τὸν χαπνόν. 
Σημείωσις. 

H χόπρος τῆς ἀγελάδας dard et μίαν ὀσμιὴν 

ἐπωφελεστάτην εἰς τοὺς σῆρας. Ο δὲ καπνὸς τάντης 
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τῆς κόπρου, γενομένης χόνϑως, πνίγει ὅλα τὰ Gha- 
Geo ἔντομα (1). 

Κατασχευὴ τοῦ onporpopalou. 

Ç 23. Oxe χρειάζεται ἐργοχειρεῖον διὰ τοὺς. 
σῆρας, διαλέγουσι τόπον ὁμαλὸν χαὶ ἔχοντα ἐυά- 
ρέστον θέσιν. H ἔχθεσις πρὸς τὸ μεσημθρινοδυτιχὸν 
δὲν ὑπάρχει "ἀρκετὰ καλὴ, ἡ δὲ πρὸς ἀνατολάς ἐσ- 
τιν ἔτι χειροτέρα. Εἶὰν τὸ χτήριον ἢ παλαιὸν, πρέ- 
πει νὰ σχουπισθῇ χαλῶς, χαὶ νὰ τὸ ἀσδεσταμμώ-- 
σῶσι πολὺ πρὸ τοῦ χαιροῦ τῆς σηροτροφίας. Αλλως 
οἱ τοῖχοι ἤθελαν διαφυλάξει ὑγρότητα ὀλεθρίαν. 
Κάλλιστα συμφέρει νὰ ἀσθεσταμμωθῇ χαὶ μέσα χαὶ᾿ 
ἔξω ἡ ξυλιχὴ διὰ νὰ προφυλαχθῆ ἀπὸ πυρχαϊᾶς. 
Ἐπάνω τῆς σχέπης θέλουσιν ἀνοίξει φεγγίτας ue 
χροὺς, διὰ νὰ φωτίσωσι περισσότερον, ὅτε ἡ χρεία 
ἀπαιτεῖ, χτλ. Πλησίον δὲ τῆς γῆς χρειάζεται νὰ 
Θάλλωσιν εἰς διάφορα μέρη σωλῆνας ἤτοι “ἀεραγω- 
γοὺς (tuyaux ou conduits d'air), χοινωνοῦντας μὲ 
τὸ ἔξω μέρος, καὶ ἐυχόλως ἀνοιγομιένους χαὶ σφαλι- 
ζομένους, ἵνα διασχορπίσωσι τὴν ὑγρασίαν, καὶ ἐχ- 
δάλλωσι τὰ χινδυνώδη μιάσματα. Eis τὰς τέσσα- 
pas γωνίας χατασχευάζουσι μικρὰς ἐστίας, ἵνα 


ζεσταίνωσιν ἰσοθέρμως. Αἱ ἀχτῖνες τοῦ ἡλίου, ὄταν 


(0) Οἱ Βὐρωπαῖοι δὲν ηὗραν κἀνὸὴν ὄφελος ἐκ σάργης, οὐδὲ (ά- 


φουσι ζάσιν εἰς τὼ περιεχόμενα εἰς τοῦ]ο τὸ παράγραφον." 
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᾿(ὡσιλεύῃ, καὶ ὁ μοσημθρινοδυτιχὸς ἄνεμος δλάπτου- 
σι χαταπολλά. 

$ 24. Μετὰ τὸν y ἀποδερματισμὸν οἱ σῆρες 
χρειάζονται δροσερότητα. 0 ἄνεμος, ἡ Ὀροχὴ, ἡ 
σχοτεινάδα, ὁ λαμπρὸς Χαιρὸς συνεχῶς ἐπέρχονται 
ἀνρνηδίως" ἡ δὸ συγχρασία. ἐνίοτε διαφέρει πολὺ τὸ 
ταχὺ χαὶ τὸ Gpadu, τὴν ἡμέραν καὶ τὴν νύχτα. 
Edv χατὰ τάυτας τὰς πολυτρόπους μεταλλαγὰς 
ἀμελῶσι τὰς ἀναγκαίας προφυλαχᾶς, οἱ σῆρες γρή- 
| yopæ ἀῤῥωστοῦσι. Διὰ νὰ τοὺς προφυλάξῶσιν, ἡ 
χρεία ἀπαιτεῖ νὰ ἐξαχολουθῶσι τοὺς δοθέντας χα- 
νύνας" δηλ. νὰ δάλλωσι παραπετάσματα εἰς τὰ πα- 
ράθυρα, χαὶ νὰ ἀνάψωσι τὸ ὑπόχαυστον ἥτοι τὴν 
ὑπόγαιον φωτίαν εἰς τὴν μέσην τοῦ σηροτροφείου. 
Εἰὰν οἱ σῆρος χρειάζονται ζέστην, καταιδάζουσι τὰ 
παραπετάσματα, καὶ διαδίδουσι τὴν θερμότητα εἰς 
τὸ σηροτροφεῖον. Εἰ δὸ χαὶ ἡ ψύχρα γένη μεγάλη, 
ἀγνάπτουσιν ἔξω ἀγελάδας χόπρον, χαὶ ὅτε δὲν 
χαπνίζει πλέον, τὴν ὁάζουσι μέσα εἰς τὰς τέσσαρας 
γωνίας, ἐξ ἀυτῆς δὲ μία γλυχεῖα θερμότης διαδίδε- 
ται παντοῦ. Ore δὲ ἡ ψύχρα ἔπαυσε, ἐπαίρνουσι 
τοὺς Οώλους τῆς ἀναμμένης κόπρου. 

δ 25. ὅτε οἱ σῆῇρες ἔχουσι χρείαν δροσερότη-- 
τος, σφαλῶσι τὰ ἐπιστόμια τῶν χαμίνων ἥ ἐστιῶν, 
χαὶ σηκώνουσι τὰ παραπετάσματα τῶν παραθυρίων. 
Εἰἀν᾿ ἢ ζέστη ὑπερθάλλη πολύ, ἐπαίρνουσι τὸ χαρ- 
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τίον τῶν καραθυρίων, ἀνοίγουσι τοὺς φεγγίτας καὶ 
ἀεραγωγοὺς τοὺς πλησίον τῆς γῆς, καὶ διαχύνουσι 
νερὸν δροσερὸν ἔξω τῶν παραθυρίων. τε δὲ ἄντη 
ἡ πνιγηρὰ ζόστη πάυοι, σφαλίζουσι- τοὺς ἀθραγω- 
γοὺς, καὶ ἀνακολλῶσι τὸ χαρτίον. Η᾽ ἐπιτυχία τῆς 
σηροτροφίας κρέμεται ἀπὸ τῆς φυλαχῆς τούτον τῶν 
καραγγελιῶν. Οἴμως δὲν πρόπϑι ἡ θερμότης νὰ δια- 
δεχθῇ παρευθὺς τὴν ψύχραν" διάσι τότε οἱ σῆρες ἀῤ- 
ἑωστοῦσιν ἀπὸ κιτρινάδαν χαὶ ἀδυναμίαν. Μήτε νά - 
εἰσάγωσι παρευθὺς τὸν δροσερὸν ἀέρα, τὸ ὁποῖον 
τοὺς ἀσπρίζει χαὶ τοὺς σχοτόνοι. 
Προετοιμασία τοῦ σπόρου. 

δ 26. Εἰς τὴν περιοχὴν τοῦ Νανίαγγ οἱ σῆρες 
χάμνουσι τὰ χηυχούλιά τῶν ὀχτὼ φορὰς τὸν χρύ-- 
νον" ὅμως οὐχὶ μὲ τὸν ἀυτὸν σπόρον, ἀλλὰ μὸ 
σπόρους ἁρμόζοντας εἰς τοὺς διαφύρους χαιροὺς τοῦ 
χρόνου. 

Εἰς τὴν περιοχὴν τοῦ Κογγκία εἰσὶν ὀκτὼ εἰδῶν 
σῆρες", τὸ πρῶτον χάμνει τὰ χουχούλια τὸν ἀπρίλ- 
λιον, τὸ 6΄ χαὶ τὸ γ΄ τὸν μιάϊον, τὸ δ΄ τὸν ἰούνιον, 
τὸ # τὸν ἰούλλιον, τὸ ς΄ τὸν ἄυγουστον, τὸ ζ΄ τὸν 
ὀχτώδριον, χαὶ τὸ ἡ τὸν νοόμιδριον. . 

H χατεπεοίγουσα ἀντία ἵνα σηροτροφήσωσι τὸ 
φθινόπωρόν ἐστιν ἡ χρεία νὰ ἀναπληρώσωσι τὰς - 
ἐπισυμόάσας ἤδη ζημίας, καὶ νὰ προμιηθεύσωσι 
τὰ ἀναγχαῖα χουχούλια διὰ τὸν ὀρχόμαενον χρόνον. 


\ 
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$ 27. Οἱ δῆρες οἱ ὁποῖοι γεννώμενοι συστέλ- 
λονται ἐφ᾽ ἑαυτῶν εἰς σχῆμα χυχλοειδὲς, ὁμοιάζον- 
τες Ὀουνὸν φαινόμενον μαχρόθεν, εἰσὶν ἐχεῖνοι, τοὺς 
ὁποίους πρόπει νὰ φυλάξωδιν ἀπαραιτήτως. ἄλλα 
δὲν πρέπει VA τρέφωσι τοὺς ἔχοντας τὴν χεφαλὴν 
πλαχωτὴν, οὐδὲ τοὺς ὄντας ξηρώδεις χαὶ ὡς χε- 
χαυμένους, οὐδὲ τοὺς ἔχοντας χρῶμα γαλάζιον ὡς 
. ὁ οὐρανὸς, ἤ χίτρινον, À σαρχοειδές. O Gpeyuévos 
σπόρος μὲ νερὸν θαλάσσιον γεννᾷ τοὺς ἐξαιρετωτέρους 
σῆρας. Πρὸς τούτοις σημειωτέον, ὅτι πρέπει νὰ προ- 
φυλάξωμεν τοὺς σῆρας παντοίῳ τρόπῳ ἀπὸ τῶν 
(Le χαὶ τῶν χωνώπων. 

| Σημείωσις α. 

Τὸ χαρτίον, ἐπὶ τοῦ ὁποίου ἀποθέτουσιν οἱ σῆρες 
τὰ ἴδια, πρέπει νὰ χατασχευασθῇ ἀπὸ δαμὔα- 
χίου ἤ ἀπὸ φλοιοῦ συχαμινέας, Οἱ Κινέζοι ἀπο- 
δάλλουσιν ἀπὸ τῶν σηροτροφείων πάντα τὰ χατα- 
σχευαζόμενα ἀπὸ χαναθίου, χαρτίον χαὶ ὅλα τὰ 
λοιπά. 

Σημείωσις 6. 

Αἱ θέλοντες νὰ ἐχλεπισθῶσι γρήγόρα τὰ ὠΐδια, 
ἐχτυλίττουσι συνεχῶς χαὶ τυλίττουσι τᾶυτα τὰ χαρ- 
τία χαθὲν χωριστά. Οἱ δὲ θέλοντες νὰ ὀραδύνωσι τὴν 
ἐχλέπισιν, τὰ ἐχτυλίττουσιν ἀργότερα, χαὶ τὰ τυ- 
λίττουσι σφιχτότερα, μὴ ἀφίνοντες δίαστασιν εἰς τὸ 


χέντρον τοῦ τυλίγματος. 
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KS 28. Οἱ χαχῶς διαφυλαχθεὶς σπόρος, περνῶν 
ἀμέσως ἀπὸ ψύχρας εἰς ζόστην ὑπερδολικὴν, δια- 
τίθεται ὀλεθρίως, Τότε οἱ σῆρβς γεννῶνται χίτρινοι, 
χαὶ οἱ τοιοῦτοι δὲν ἀξίζουσι τὸν χόπον τοῦ ναὶ τρέ- 
φωνται. Οἱ ἐχλεπιζόμιενοι σῆρες τὴν πρώτην χαὶ τὴν 
τελευτάϊαν ἡμέραν ὡσάυτως δὲν πρέπει νὰ τρόφων- 
ται. 

Οτε οἱ σῇρες δὲν ἐχλεπίζονται, καὶ δὲν ἀλλά- 
ζουσι τὸ χρῶμα των ὅλοι εἰς τὸν ἴδιον χαιρὸν" χαὶ 
ἐὰν δὲν ἐξυπνῶσι συγχρόνως ἀπὸ τοῦ πρῶτου ὕπνου 
ἀυτῶν' τοῦτο προέρχεται, ἐπειδὴ δὲν ἐφυλάχθησαν 
χαλῶς οἱ δοθέντες χανόνες διὰ τὴν φύλαξιν τοῦ σπό- 
ρου. 

Θρέψις τῶν σηρῶν. 

Ç 29. 1° Ore oi σῆρες εἰσὶ χρώματος ἄσπρου 
λαμπροῦ, θρόψο τοὺς μετρίως. 

20 (τε εἰσὶ χρώματος χυανοῦ λαμπεροῦ, θρέψε 
τους ἀφθόνως. 

3° Dre τὸ δέρμα τῶν ῥυτιδοῦται, πεινῶσι (1). 

49 Οἷτε εἰσὶ χρώματος χιτρίνου λαμπεροῦ, ὁλι- 
γόστευσον τὴν τροφήν των χατ᾽ ὀλίγον" Διότι μόλ- 
λουσι νὰ ἀλλάξωσι τὸ δέρμα, 


mn 


(1) Où δὲ Εὐρωκναῖοι λόγουσιν, ὃ ds τοῦο προμηνγὺ ει 67, οἱ enpss 
μέλλουσι γα ἀλλάξωσι τό δέρμα ἀυῶν. 


Σημείωσις α. 
ἐ Οἷταν τοῖς δίδης τροφὴν, σήχωσον τὰ παράπε- 
τάσματα, χαὶ χαταίδασέ τὰ εὐθὺς ἀφ᾽ οὗ φάγωσι' 
δίοτι τὸ φῶς τοῖς δίδει ὄρεξιν. Εἰυθὺς ἀφ᾽ οὗ οἱ σῆ- 
ρὲς τοῦ φθινοπώρου τελειώσωσι τὰ φύλλα, πρέπει νὰ 
τοῖς δώσης ἄλλα’ δίοτι ἄλλως ἀῤῥωστοῦσι" 
Σημδίωσις 6. . 

Τονὸὶς τῶν σηρῶν ἀποδερματίζονται τρεῖς φορᾶς 
χαὶ ἄλλοι τέσσαρας. O're ἀρχίζουσι νὰ φάγωσι μετὰ 
τὸν ἀποδερματισμὸν ἤτοι τὸν ὕπνον, διασχόρπισον 
σιγανὰ τὰ φύλλα ἐπάνω των. Διότι ὅταν τὰ ῥίπ- 
τῶσιν ἐπάνω, οὗτοι δοχιμάζουσι ταραχήν τινα, ἡ 
ὁποία χόπτει τὴν ὄρεξίν των. 

$ 80. Περὶ τὰ τέλη τοῦ φθινοπώρου, πρὶν νὰ 
χιτρινίσωαι τὰ φύλλα, σύναξε ᾿μεγάλην ποσότητα, 
ξήραινέ τα χαὶ σύντριψον ἀυτὰ σχεδὸν εἰς χονωρ- 
χτόγ, Εἰ πειτα φύλαξό τα εἰς τόπον ζεσταινόμενον, 
ἄλλ᾽ ἀχάπνιστον" τὴν ἐρχομένην ἄνοιξιν θέλουσι 
χρησιμεύσει πρὸς τρορὴν τῶν σηρῶν μετὰ τὰς ἀπο- 
δερματώσεις. 

Σημείωσις, 

Ομως εἰς τὴν Εἰυρώπην δὲν γῶραν κἀνὸν ὄφελος ἐχ 
τούτου. 

δ 31. Τὴν 8ν ἡμέραν τοῦ ἰαννουαρίου au Opé- 
χουσιν εἰς νερὸν πρόσφατον πισὸν (de petits pois), 
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ἔπειτα τὸν ἐξαπλόνουσιν ἐπάνῳ πλεχτῶν εἰς στρώ- 
para οὐχὶ δαθέα, καὶ τὸν στεγνόνουσιν εἰς τὸν ἥλιον. 
Πρὸς “τούτοις πλύνουσιν εἰς χαθαρὸν γερὸν ῥίζιον èx- 
φλουδισμεένον χαὶ τὸ στεγνόνουσι. Τᾶυτα πρόπει νὰ 
τὰ φυλάξωσιν εἰς τόπον σχιερὸν, τὸ ἐξ duruy ἀλού- 
ριον χρησιμεύσει διὰ νὰ θρέψωσι τοὺς σῆρας μετὰ 
τὴν ὑστερινὴν ἀποδερμάτωσιν." Εἰ πὶ τούτῳ τὸ δια- 
χύνουσιν ἐξίσου ἐπάνω τῶν φύλλων, τὼ ὁποῖα τοῖς 
δίδουσι. | 
Σημείωσις. 

Οὐδὲ ἄυτη ἡ δοχιμὴ ἐπέτυχεν εἰς τὴν Εἰυρώπην. 

δ 32. τε οἱ σῆρες γηράσχουσιν εἰς 25 ἡμέρας, 
ὅν πλεχτὸν ἐμπορεῖ νὰ δώση 26 οὐγγίας μετάξης. 
ὅτε δὲ γηράφχουσιν εἰς 28 ἡμέρας, δίδει μόνον 
20 οὐγγίας" χαὶ ὅτε γηράσχουσυ εἰς 30 40, ὀυδὲν 
δίδει ὑπὲρ τὰς 10 οὐγγίας. 

δ 33. Εὐθὺς ἀφ᾽ οὗ δώσωσι νὰ φάγωσι, πρέπει 
νὰ περιέλθωσιν ὅλα τὰ σπλεχτὰ, ἵνα ἰδῶσιν, ἐὰν τὰ 
φύλλα ἐμοιράσθησαν ἐξίσου. Edv ὁ χαιρὸς à συνν6- 
φιασμένος χαὶ Οροχερὸς, χαὶ ἐὰν ὁ ἔξω ἀὴρ ἢ ψυχρὸς, 
πρὸ τοῦ νὰ δώσωσι φύλλα ἐπαίρνουσι χλαδία ξηρὰ 
συχαμινέας, À μίαν χερίαν ἀχύρων ῥιζίου χωρὶς 
φύλλων, τὰ ἀνάπτουσι χαὶ περιφόρουσιν ἀυτὴν τὴν 
φλόγα τριγύρω χαὶ ἐπάνω τῶν πλεχτῶν, ἵνα διασχε- 
δάσωσι τὴν ψύχραν χαὶ τὴν ὑγρότητα, αἱ ὁποῖαι 
χάμνουν νὰ αἱμωδιάσωσιν οἱ σῆρες, καὶ ἔποιτα τοῖς 
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δίδουσι τροφὴν, τοιουτοτρόπως δὲν. ἀῤῥωστοῦσι. Me- 
τὰ δὲ τὸν ὕπνον δὲν τοῖς δίδουσι νὰ φάγωσι, παρὰ 
ὅταν ὅλοι ἐξυπνήσωσιν. Edy τοῖς δώσωσι φύλλα ἐυ- 
θὺς, ὅταν ἐξυπνήσωσιν, ὀχτὼ ἢ ἐννέα δέχατα ἀυτῶν 
δὲν ἠμποροῦσι νὰ φθάσωσι συγχρόνως εἰς τὸ γῆρας 
των, χαὶ πρὸς τούτοις πολλοὶ ψοφοῦσι. 

Σημείωσις. 

Διάδωσον τὰ φύλλα εἰς στρώματα οὐχὶ Οαθέα" 
διότι ἐὰν τοῖς δώσης παράπολλα, τρώγουσι χωρὶς 
ὀρέξεως χαὶ ἀῤῥῳστοῦσι. H τροφὴ τοὺς ἐνδυναμόνει 
καὶ τοὺς ζωογονεῖ, πρέπει λοιπὸν νὰ προσέχωμεν 
πολὺ, διὰ γὰ ἔχη ὅλας τὰς χαλὰς ποιότητας. Δυ- 
σαρέσχονται χαθ᾽ ὑπερθολὴν εἰς τὰ ὀρεγμένα φύλλα 
ὑπὸ τῆς ὀροχῆς ἢ τῆς δρόσου" ἐὰν φάγωσιν οἱ περισ- 
σότεροι ἀῤῥωστοῦσι. 

δ΄ 34. Oray δάζωσι τοὺς σῆρας ἐπάνω τῶν 
πλεχτῶν, πρέπει, νὰ τοὺς͵ θέσωσι μαχρᾶὰν ἕνα τοῦ 
ἄλλου ἕν δάχτυλον. Τότε ἐπαίρνουσι τὸν φυλαχθέν- 
τα πράσινον πισὸν τὸν ἰαννουάριον μῆνα, χαὶ τὸν 
Θάζουσιν εἰς τὸ νερὸν ἕως νὰ Ὀλαστήση, χαὶ ἔπειτα 
τὸν ξηράίνουσιν εἰς τὸν ἥλιον, χαὶ τὸν χάμνουσιν 
ἀλεύριον, Κάμνουσι τὸ ἴδιον μὲ τὸ φυλαγμένον ῥί- 
ζιον τὸν ἰαννουάριον, ἀλέθοντές το, ἀφ᾽ οὗ τὸ Gpd- 
owot μὲ τὸν ἀτμόν. Εἰς τὴν τοτάρτην τροφὴν δια- 
χύνουσιν ἐξίσου τοῦτο τὸ ἀλεύριον ἐπάνω τῶν φύλ- 
λων, τὸ ὁποῖον δροσίζει τοὺς σῆρας, χαὶ διασκεδάζει 
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209 ἥλιον, ὅστε νὴ ἔχωδν “dis opve is 
Lis οἵ dhpèc: . ᾿ 

- $ 40: 6 ἐπιμελούμενος nv υήραρ ερίκαι νὰ 
of ἐν μόνον ῥοῦγον, καὶ νὰ. διατάξῃ ru qui 
σίαν τοῦ ἐργοχειρείον χυτὰ φὴν αἴσθησιν τὴν ξέσφης 
ἤ τῆς ψύχρας, τὴν ὀνοίκν ἤθάλε δοχιμάσει, αὐξά- 
νων ἢ ὀλεγονοδύων" σὴν φωτίαν" ὅμως ἡ pre τῶν 
θεῤμϑμέτρων ἐστὶν “ὠφρελυμωτέρα πὸ δὲ. ὅλοι δὲ 
φῆρές ἀπεχσιμιήθησαν., χαὶ ὁ; ὀμρανὸς γαλεηντάξ ει 
ὥν λαμπρὸς, ἀνάμιεσον. ἐ θιὡρῶν-τὸ ᾿ταχὺ καὶ δύφ 
μετὰ τὸ μεσημέριον, ἄς σηχώσωσι τὰ παραπετάσ- 
ματα εἰς τὸ μέρος τὸ ἐναντίον τῷ ἀνόμῳ, διὰ νὰ εἰ- 
σάξωσιν ἀέρα χαὶ φῶς. 

Σημείωσις. 

Opel Auot, ὅ ὅτι δ anératog à τῶν τηρῶν, 
ὥν ξηρὸς καὶ διασζορκίομένος, on σημαίνει ὅτι ὑγιαί-- 
γουσιν. ὅταν δὲ σχηματίζη πλάχας ὑγρὰς χρώ- 
paroi δοκροῦ et λαμλνέροῦν ξόϑος 0 δῃρεξ ἀῆθε- 
οὗδδι., χα pret Rae νὰ. Ron. τὰ 
Puaxté” : 

μι κουκουλίων: ΤΙ 

δ᾽ 44, Τὰ μακχρουλᾶ; λαμυπερὰ χαὶ ἄξπρα. χοῦ» 
Ἀδύλιά δίδουδι ἀντάξιον λυντότατον, “Τὰ μεγάλα; 
διαυρὰ χρώματος γαλαζίου, ὡς τὸ χρομμύδιον; 
δίδουσί βιοξάξωον χογδραειδές: Τὰ δὲ λειθνὰ παὲ σον» 
θότου χρώματος: Beer ᾿μστάξιον xonÿs «καὶ pe: 
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ρρωμένμε καὶ. ἀκαθάρτων. εἰς 90. ;φοροτροφεῖον:" 
8° οὐδεμίαν ἀπαστρίαν. sai ἀκαβεγσίαν τ -πλησίάν 
ἀυτοῦ,. ᾿ où 
. $ 37; Eat, ὁπόταν οἱ pères ἀῆρας ui. 
Fe ἀναβάλλῃς, τὴν, φρορὴν Same, οἱ moin ἐξύπ- 
γησαν" οὗτοι θέλουσιν ἀδυνρνξήφονν: we: πολλοὶ τὰξ 
ἄντων θέλουσιν ἀῤῥωστήσρι Ex τῆς mac χκὶ ἔδυ- 
Ὑκμίας: AA ἰδὲ περὶ τούτου χοὶ. νὰ. προγραφθόχτά. 
S 38. Οἱ αῆρες ἐχλεπιζόμεγοί εἰσι ῥαῦᾳοι, καὶ 
πρὸπει τότε νὰ ἀυξήσωσι χατ᾽ ὀλίγαν τὴν “τρριρὰν 
των, Μετὰ δὲ τρεῖς ἡμέρας γίνονται Θαθμῃδὸν ΚΦ» 
pou, χαὶ ἡ ὄρεξις τῳν ἀνξάνθν, Ῥόξε τὰ φίλα 
πρέπει νὰ χοπῶσιν οὐχὲ τόσον λοντά, (τω. δὲ γα 
γωνται γαλάζιοι, ἔχουσι τὴν ῥεγαλατέβαν ὄρεξι. 
Ore πάλιν  ἀσπρίζρυσι à ἀρχίζρουσι νὰ χάσργαε τὰν 
ὄρεξιν. Γενόμενοι δὲ. χίτριυγι ἔχουσιν ὀλιγωτέραν 
ὄρεξιν, χαὶ πρέπει νὰ ὀλιγοστεύσωσῳν ἀχόμη πὲρισ- 
σότέρογ. τὰ φύλλα, “Κιτρινίφονεες, δὲ παγτελῷᾳ 
πάυουσε τοῦ γὰ 'φέγωσι. Os δὲ ἐξυπνοῦσι, gay 
περνοῦσιν ἀπὸ τοῦ χιτρίνου χρώματος εἰς τὸ ἄσπροηγη 
ἀπὸ τοῦ ἄσπρου εἰς τὸ γαλάξ 1oÿ, ἀπὸ τούτου δὲ 
πάλιν εἰς τὸ ἄσπρο, χαὶ ἀπὸ τούτου εἰς τὸ χίτρινον, 
Μετὰ πάντα ὕπνον δοχιμάζουσι τάντας τὰς ἀλλοιώ- 
σεις. -. 
ᾧ 39, Τὰ φύλλα δὲν πρέπει νὰ βρέχωνται ὑπὸ 
τῆς δρόσου, durs νὰ φτεγνώσωσιν εἰς τὸν ἄνεμον À 


. mn ἢ «ὦ 
dr 0y ἥλιον, ὅστε νὰ Eos aus διότι 
Lis où épi ST | 

. À 40: Ὁ ἐπιμελούμενος φοὺς υῇράς votre νὰ 
φϑρῇ ἐν μόνον ῥοῦχον, καὶ νὰ διοκάξη τὴν σογώμε. 
σίαν τοῦ épyoyerpaiou mer τὴν αἴσθησιν τὴν ξόστης 
ἤ τῆς ψύχρας, τὴν ὁποίαν ἤθελε δοχιμάσει, αὐξά- 
νων ἢ ὀλογοφελύων- φὴν φωτίαν" ὅμως ἡ χρῆπεξ τῶν 
θεβμϑμέτρων ἐστὶν Spears Os δὲ ὅλοι à 
φῆρές ἀκεχσιμήθησαν, χαὶ ὁ ὀγρανὸς γαθηγνιάξ ει 
ὥν λαμπρὸς, ἀνάμεσον ἐὶ θι ὡρῶν τὸ ταχὺ καὶ Bip 
μετὰ τὸ μεσημέριον, ἄς σηχώσωσι τὰ παραποτάσ- 
ματα εἰς τὸ μέρος τὸ ἐναντίον τῷ ἀνέμαρ, διὰ νὰ εἰ- 
σάξωσιν ἀέρα χαὶ φῶς. 

\dd + Σηρείωσις. 

Οἱ χωριἀνοὶ ἵ λέγουσί», ὅτι ὃ ἀπόδπκαϊος: σῶν pô, 
ὥν ξηρὸς xai διασχδο ει SI σημαίνει ὅτι ὑγιαί-- 
γουσιν. ταν δὲ σχηματίζη πλάχας ὑγρᾶς χρώ- 
par acquis Joel: “RATE IG) φόφες δῦ Bhipel he 
νδῦδε., χαξ hd is νὰ: ὀλλάξωμεν, τὰ 
πλιχξάν 
SU PART TE ns ON 
οι), τὰ μακρουλὰς λαμυπερὰ χαὶ ἄδπρα χοῦν 
ἀδύλιά διδοῦσι κεϑάξιον λεπτότατον: “Τά μεγάλα, 
διραυρὰ χρώματος γαλαζίου; ὧς τὸ κρομμώδιον; 
δίϑουσί βιοέάξοον χονδιρεμιδές: Ἑὰ δὲ λοιθτὰ καὶ σὺν» 
θότου χρώματος: δίδθασι “μοτάξιον χοσᾷν «ai yo: 
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δρόν. Μὴν ἀφίνης τὰ χουχούλια πολὺν καιρὸν éxes- 
θειμένα εἰς τὸς ἀχτῖνας τοῦ ἡλίου" διότι τὸ μετάξιον 
καίοσται καὶ δύσχολα τυλιγιάζεται, Τὸ ἀυτὸ συμ- 
θαίνρι, χαὶ ὅτε καίουσι μυρωδυιὰ εἰς τὸν θάλαμον, 
ὅπου ἑυρίσκονται τὰ χουχούλια, | 
- ὐ" ᾿ς Σημείωσις. | 
… τε ἔχουσι μεγάλην ποσόξητα χουχουλίων, καὶ 
δὲν ἡμποροῦσι νὰ τὰ τυλιγιάσωσιν ἐυθὺς, τὰ que 
λάττουσιν ὑπὸ στρώματα ἅλαπος" δίοτι τότε οἱ σῆ- 
ec δὲν ἠμποραῦσι νὰ ἐκδῶσι. 


-“ . 


Αγατλήρυμα à εἰς τὸ πρὶ σηρῶν Goo. 


τῶν Κυρζων. 


. 6 1. © σὴρ doroxsi ἕως διαχυσίων ὠϊδίων. 

'π-- δ' 2. Δύνανται νὰ ἀσπρίσωσι τὸ χίτρινον μετά» 
ξιον, πλύνοντές το χαὶ ἐμόρέχοντές τὸ εἰς τὸ éupra- 
χόμενον πάχος εἰς τὴν péonv τῶν νεφρῶν τοῦ γου- 
ρουνίου. Τοῦτο τὸ μοτάξιον. δὲν δέχεται μόνον δύο 
χρώματα, ἀσπροπράσινον ὡς τὸ τοῦ ἀπιδίου À τὸ 
τοῦ ἀμυγδάλου, χαὶ τὸ χρῶμα τοῦ ἄνθους τῆς po- 
δαχηνίας, Ο K. Δαῤαὸ ἐξεχρωμώτισεν ὄυτως χου» 
κούλια χίτρινα μὲ πάχος γουρουνίου, 


διαμένει κολὺν χαιρὸν χωρὶς νὰ χοκῇ.- Ὅταν δὲ 
᾿ φσοληγιάζωσι τὸ μέτάξεογ, θέτουσιν εἷς ἀπόστημα δ᾽ 
ἢ 6 δαχτύλων ἀπὸ τοῦ τυλιγαδίου δύο μιχροὺν 
eppavrnpac , περιέχοντας ἕκαστον À à δ'ὀυγγίαζ᾽ 
καρδούνων ὠναμμένων. FH χίνησις τὸῦ τρόχοῦ φυσᾷ, 
δὴν φωτίαν, xal δτεγνόνει γρήγορα +0 τυλιγίασ-" 
βένον νῆμα. Ore ὁ χαιρὸς ὑπάρχει καθαρὸφ καξ 
λαμκερὸς, καὶ περιέρχϑνος ψολὺς ἀὴρ εἰς τὸ ἐ ἐργογει- 
psiav, δὲν ἔχουσι χρείαν φωσίας. Εἰὰν τὸ νῆμα Τοιδυν" 
τοτρόκως στεγνόνοι, ἀναμφίδολόν ἔστιν, dir τὰ vie 
ματα τοῦ σταμένου δὲν θόλουσι χοπῆ, ὅταν θέλωσιν 
ὑφαίνεοι. 


Ὑκόμνημα τοῦ K. Ἰνχαρθίλλου : rép! ἀγρίων ᾿ 
σηρῶν. | 


$ 1. Πλίνιος ὁ φυσιχὸς λέγοι. ὅτι οἱ κάνοιχσι 
τῆς νήσου Κῶ ὀπκορίζοντο τὴν μετάξην ἀυτῶν ἀπὸ 
τῶν καμπῶν τῆς κυπαρίσσου, τῆς cepabiyou, τὴς 
μελίας χαὶ τῆς ἀαλανιδίας... τὰ χουχούλια τῶν 
ἀγρίων σηρῶν εἰσὶ συνήθως μεγάλα ὡς τὰ ἀυγὰ τῶν 
ὀρνίτων. 

$ 2. Οἱ ἄγριοι σῆρες ἀποδερματοῦνται récou- 


—. HE «ὦ 


ἐς τς spa, πὰ μαζάκιον ἀψτῶγ θόλδι SAXE, καὶ 
VE | 

δ Ἴ. σαν ὁ ap LD ἀῤῥωατόση, τὸ ἐπάνω 
τῆς χεφαλῆς του γίνεται λαμπερὸν, τὸ δὲ σῶμα του. 
ὅλον spy és καὶ à μὲν RépaÀT τὸϑ μεγαλόνει, 
ἡ δὲ δυρά tou λοφῆξόνεταί. Ἑρὸς τόυτοις δεν εἰς τὸν 
χαιρὸν, ὅτε ὅλοι ὡκόδερμματοῦνταϊ, τοὶὲς cart y %e- 
prrhevärar καὶ δὲν ἀποκοιμῶνται, ἢ “δὲν τρώγω- 
δὼ» δλίγον, ὅτε σὲ ἄλλοι τρώγουσι μὲ ὄρεξιν, ὅλα 
τᾶυτα δηαΐνουδιν δεὶ ἀσθενοῦσι. Πρένοι λοιπὸν νὰ 
νοὺς ἐκάρωσιν vds, διὰ νὰ μὴ διαϑώσωσι τὴν ὡσ- 
βένειαν εἰς τοὺς ὄλλους. 
98 8. Ora ὁ σὴρ μέλλει νὰ dvaifin διὸ νὰ φω- 
λόάση, τὰ δύο Θαλανίδια ὑποκάτω τοῦ λαιμοῦ εἰσὶ 
χαθαρὰ χαὶ διαφανῆ. Οτε γίνεται Labs, τοῦτο ση- 
μαίνει ὅτι μέλλει νὰ ἀναίδη, 0 τε εἰσὶν ἔτι νέοι ἕν 
δέκατον τοῦ πιροσήχοντος χαιροῦ, ὅταν τοὺς δάλλω- 
σιν ὑπὸ τὴν χαλύδαν, κάμνουσιν ὀλίγον μετάξιον. 
Edy δὲ ὦσιν ἕν δέχατον περασμένοι, καὶ ἀρχίσωσι 
νὰ ῥίψωσι γήματα μετάξης, τότε τὰ χουκούλια γί- 
γονται πολλὰ λεπτά. Οἱ ἔχοντες σηροτρόφοι τὸ ὅμ.- 
μα ἐντολῶς ἐξησχημένον δὲν ἀπατῶνταν εἰς τὸν ἀρ- 
μόδιον καιφὸψ vhs ἀναδάσοως ὀυδενὸς σηρός. 

δ 9. Ors οἱ σἦρες ῥίπτουσι τὴν μετάξην, ue 
τὴ δτεγνόνοι καὶ ρχλῃρύνοναι ἐυθὺς, ἐὰν τότε ἀυξά- 
νωσι σὰν ζέσεην' πρὸς τύντοις ἐγδυναμοῦται χαὶ 
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H τέχνη τῆς σηροτροφίας ὑπὸ τοῦ Κόμιητος | 
Δανδόλου. 


Πρὸς τούς ὀρημερίους χαὶ τοὺς χτηματίας. 


$ 1. Οἱ σηροτρόφοι ὁμιλοῦσιν ἀχαταπάυστως 
περὶ ἀσθενειῶν τῶν σηρῶν, αἱ ὁποῖαι τοῖς προξενοῦσι. 
μεγάλας ζημίας. Ἐγὼ δὲ ἀποδείχνω ὅτι ἄνται δὲν 
προέρχονται εἰ μὴ ἀπὸ τοῦ χαχοῦ τρόκου τῆς ἀνα- 
τροφῆς ὥστε ποτὲ δὲν θέλουσι φανῆ, ἐὰν ἀχολου- 
θήσωσιν ἀυτοὶ τὴν μέθοδόν μου. 

$ 2. Δὲν ἑυρίσχεται χἀνὸν προϊὸν, δὲν ὑρίσταται 
χαμμία Οιομηχανία, xTA., τὰ ὁποῖα νὰ φόρωσι πε- 
ρισσότερον χόρδος παρὰ ἡ σηροτροφία καὶ εἰς τοὺς 
χτυηματίας, χαὶ δὶς τοὺς ἐργάτας. Τόσον τὸ γένος, 
ὅσον χαὶ οἱ ἰδιῶται ἡμποροῦσι νὰ ἀυξήσωσι xx ἔκασ- 
τὸν χρόνον τὴν περιουσίαν των διὰ τῶν ἐυχόλων μό- 
σων, τὰ ὁποῖα ἐνταῦθα φανερόνω. 

ᾧ 3. Αἱ χάμπαι γενικῶς ἔχουσι τὸ σῶμα σχη- 
ματισμένον ὑπὸ δώδεχα χύχλων ὑμενωδῶν, οἱ ὁποῖοι, 
ὅταν χινῆται τὸ ζωύφιον, πλησιάζουσιν ἤ ἀπομαχρύ- 
νονται ἀμοιδαίως. Εἴχουσι χεφαλὴν λεπιδωτὴν ἀπὸ 
ὕλης ἀναλόγου μὲ τὸ χόρας, χαὶ ἔχουσαν δύο σια- 
γόνας εὶς σχῆμα πριονίου, αἱ ὁποῖαι χινοῦνται παρ- 
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, ρῶς φορὰς, xal χαθεῖς τῶν ἀποδερματισμῶν dpla- 
τάται σχεδὸν τέσσαρας ἡμέρας ἀπὸ τοῦ προηγουμό- 
νου. Τὴν τρίτην ἡμέραν τρώγουσιν ὀλίγον" τὴν. δὲ 
τετάρτην μϑτὰ τὴν ἀποδερμάτωσιν ἔχουσι μεγίστην 
ὄρεξιν. Αἱ σφῆχες, οἱ σόέρφοι, οἱ μύρμηχες, οἱ χόρα- 
χᾶς χαὶ ὅλα τὰ μιχρὰ πτηνὰ, τοὺς γυρούουσι χαὶ 
τοὺς χυτατρώγουσι. 

$ 3. Οἱ ἄγριοι σῆρος γίνονται δύο φορὰς μεγα- 
λήτεροι ἀπὸ τοὺς ἄλλους, ὄντες ἀσπροπράσινοι χαὲ 
κοντόχνοες, χαὶ ἔχοντος 86 φύματα ἐπάνω παντὸς 
χύχλου ἤτοι δαχτυλίου. Τὸ δὲ χνοῦδι ἀυτῶν τῶν 
φυματίων ἐστὶν ἐπιφορτισμιένον μὲ ἕν εἶδος ἄσπρης 
χόνεως. Εἰσὶ δὲ χάμπαι τῆς α΄ χλάσεως χατὰ τὸ 
σύστημα τοῦ Ῥεωμούρου" συνήθως μετὰ 18 ἤ 19. 
ἡμέρας χάνουσι τὴν ὄρεξιν, χαὶ ἀναδαίνουσι διὰ νὰ 
χάμωσι τὰ χουχούλια, ὅπου μένουσιν ἐως τοῦ ἐρχο- 
μένου χρόνου. Τὰ ὑφάσματα x τῆς μετάξης ἀυτῶν 
πλύνονται ἀσλαδῶς, ὡς τὸ πανίον. Διὰ νὰ τοὺς 
προφυλάξωσιν ἀπὸ τῶν ἐχθρῶν ἀυτῶν, Οάζουσιν 
ἐπάνω τῶν χλάδων τοῦ δένδρου ὅν εἶδος διχτύου À 
πλέγματος πολλὰ πυχνοῦ, χαὶ σχάπτουσι τριγύρω 
τῆς ῥίζης ἀυλάχιον γεμάτον νεροῦ, διὰ νὰ μὴν ἐμ,» 
πορέσωσι τὰ ζωύφια vi ἀναδῶσιν εἰς τὰ δένδρα. 
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pres τῶν λκρένφῃ πιάνουσι ν γόχτα φωτίζον. 
τες. 

- 6. 7. Où φέρ, ἐφέρθησαν ἀπὸ περαίας εἰς τὴν 
νῆσον Κῶ ὑπό τινος χαλογήρου Ελληνος. Ο δὲ ΑὉ- 
ταχράτωρ ἰουστινικνὸς εἰς τὸν δκτον dure τοὺς διό- 
δασεν εἰς τὸν λαὺν πρὸς ὄρελὸς πάγτῶν.- 5. 

$ 8. Αἱ δοχιμαὶ, τὰς ὁπρίας ἔχαμα διὰ vd δὴλ 
βοτρυψήσω δύ φορὰς -τὸν χρόνον, μοὶ ἀπϑδειξαν, 
On ἄυτη ἡ ἐπιχείρησις δὲν ἔχει ἄλλο. ἀπατέλεσμὰ 
εἰς τὰ χλίματα ἡμῶν; οἱμὰ νὰ διαιρθείρωσι καὶ TOUS 
pag xat τὰς συχαμινέας 

ὃ 9. Εἰς τὴν Περσίαυ δίδουσιν. εἰς τούς σῆρας 
τοὺς χλάδους τῆς συχαμινόαφ, ΤοιουτοτῤΦηὼς τὰ 
φύλλα δὲν μαραίνονται γρήγορα, καὶ οἱ Gps. τὰ 
πρώγουσν ὁλοχλήρως, ὥστε τί ποτε. δὲν χάνεξαι. ΄᾿ 

$ 10. À σὴρ δὲν περιπλανϑαχι παρὰ ἀφ᾽ οὗ 
ἐχλεπισθῇ; ἕως νὰ ἔυρη φύλλα. Δεύτερον, ὄφαν μέλ. 
λη νὰ dyuion διὰ νὰ χάμη χρυχούλιον: χοιὲ “ρῦτον 
ἅταν ἀῤῥωστᾷ. Ζῇ δὲ. περίπου ἐξῆντα ἡμύρας, Hi 
μογάλη ζέσση Θραχύνει τὴν. σῃροτροφίαγ, ἀλλὰ γέ-- 
νοται ὀλέθριος, δὲν δὲν ἔχωσι μεγάλην προσοχὴν, 
φυλάττοντας ἀκριρῶς τοὺς δοθέντα κανόνας. 

Περὶ τῆς τροφῆς, τῆς γροννήσφως͵ καὶ σῆς. . 
ἀνατροφῆς τῶν CNET. “᾿, 

$ 11. H ἄσπρη συξαμινόα μϑεϑρέρθν; δὶς τὴν 
Ἰταλίαν ἀκὴ τῆς Ελλάδρς" ἔχει δὲ τροῖφ. ὑκεροχὰς 
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αλλήλως τῷ ὁρίζοντι. ΥὙπὸ δὲ τὰς σιαγόνας κεῖται 
ἡ τρύπα, διὰ τῆς ὑποίας οἱ σῆρες ἐχχύνουσι τὴν 
μετάξην: Δὲν ἔχουσι ποτὲ αἱ χάμπαι ὀλιγώτερον 
τῶν ὀχτὼ ποδῶν, ὀυδὲ ὑπὲρ τοὺς δεχαὲξ, ὡς οἱ σῆ- 
pes. Αναπνέουσι δὲ διὰ δεκαοχτὼ τρυπῶν, αἱ ὁποῖαι 
χεῖνται Et τῶν δύσ πλαγίων τοῦ σώματος, χαὶ ὀνο- 
μάζονται στίγματα. 
._$ 4: Εἰπαριθμοῦνέκι 1 3 εἴδη σηρῶν' κ' οἱ ὦκο- 
. χρηιμούμφι τρεῖς φοράς; χαὶ γεννώμενοι μίαν φοράντ 
6’ οἱ ἀποκοιμούμενοι τέσσαρας φορᾶς, καὶ γενκώμμεν 
γοι δύο φοράς. τὸν χρόνον" γ΄ οἱ μᾶυρου" À’ ρὲ Tan 
φρώδειφ" «΄ οἱ ἐργαζόμενοι ὁμοῦ δύο Tps εἰς ἕν 
χουχούλιον, XTA, | 

$ 5. H élan χάμπη éariv ἀρ, 
χαὶ τὸ νέην της δέρμα πολλὰ ῥυτιδωμέναν, τὸ ὃ 
πάλανόν ere ξηρὸν, χαὶ A FEV TOLLÉYOYs: dos dr 
χόλῳ τὰς δικστέλλαυαιν. O'tay μέρος τοῦ δέρματος 
μένας ἐκάνω τῆς χάμπης, ἀντὰ LL éh. nai 
νὰ ἀποασπᾳσθῇ. - τ 

$ 6. ὅταν ὧσι πολλαὶ κάμπαι bei τῶν δένδρων, 
πρέποι νὰ κάυσωφι. ὀρογμένα ἄχυρα εἰς ἕν ἀγγεῖον 
σιδηρένων À χάλκινον μὲ μακρὸν χεροῦλι, ὀάζοντες, 
χαὶ ὀλέγον θριάφιον! καὶ νὰ χαπνίδωσι πλησιάζον-- 
τές τα ἕως τοῦ ἐπάνω μέρους τὸῦ δένδρου, καὶ ταῖν 
νάζοντεφ τὸ δένδρον ἴ ἵνα φᾳέφωσιν: αἱ χάμξπαμς πὰς 
ἁποίας συνάζαγτες πρέπει γὰ τὰς κάυσωσι.. Τὰς δὲ, 


«κατά τι ὀλιγώτερον θρεπτιχά. Μετὰ τᾶστα τάττοται 
ντὸ ἀρχοτὰ μεγάλον φύλλον, χονδρὸν χαὶ δαθέως πρά- 
σινον- 

Τὸ χαλήτερον φύλλον ἐστὶ τὸ ὀνομαζόμενον ἂν 
πλοῦν, ὅν μικρὸν, ὀλίγον χυλῶδες, δαθὺ πράσινον, 
ὑαλιστερὸν χαὶ περιέχον ὀλιγώτερον νερόν. ᾿᾿ 

ὃ 14. Ηἴ δεκαετὴς ἄγριος συχαμινέα,, ἔχουσα 
“μεγάλα φύλλα, πολλὰ ὀλίγον διαχεχομμόνα, κάμ.- 
ver περισσότερα φύλλα παρὰ πέντε συχαμινόαι AU 
τόχρονοι μὲ φύλλα πολὺ διαχεχομμόένα. Πρὸς τούς 
τοῖς ἡ καλᾳιὰ συχαμινόα φύει χαλήτερα φύλλα παρὰ 
“ἡνόα, rai ὅσον παλαίονει, τὰ φύλλα χαλιηγτερεύουσι. 
. Τὸ φύλλον τῆς ἀγρίας συχαμινέας περιέχει πολὸ 
περισσοτέραν ὕλην θρεπτικὴν καὶ ρεναξ ποιὸν, παρὰ 
τὰ ἄλλα. | 

Τὸ χειρότερον φύλλον χαὶ À πάντοτε: ὀλέθριον ἐστὶ 
πὸ σκεκασμένον ἀπὸ μάννης (manme). Εἰὰν τὸ δώϊ 
σωώσιν εἰς τοὺς σῆρας δι΄ ἔλλειψιν φύλλων, Lies 
γὰ τὸ πλύνωσι χαὶ νὰ τὸ σπογγίσωσι χαλῶς.- . ὉὉ 

- Τὰ δὲ ἐρυσιδωμένον φύλλον δὲν Gércu τοὺς 
σῆρας, διότι δὲν τρώγουσι τὸ ἀεδλαμμιόνον μόρος. 
- δ 16. Τὰ σημεῖα τῆς ἐχλοπίσεως ἥτοι ἐξανοί, 
ξεως τῶν σηρῶν εἰσὶ σᾶυτα’ τὸ λευχόφαιον χρῶμα 
τῶν ὠϊδίων πλησιάζει mar ὀλίγον εἰς τὸ γαλάζιον 
ἐν τῇ θερμάστρᾳ, ἔπϑιτα εἰς τὸ ἰοδιδός, Μετὰ τὸ 
ὁποῖον γνετρα TEA λευκόφαιον., «ὡς: ἡ ἀτάχτῳ ; 
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ὡς πρὸς τὰν μόνρην" 1° φύαι γραγομότερε τὸ pie 
λα" 2° δίδει περισσότερα φύλλα εἰς ὀλιγώτερον Lan 
βόν' 3° χάμνει τὸ χαλήτερον μϑτάξιον διὰ τὰ ἰδ 
χειρεῖα. 

$ 12. Τὸ φύλλον τῆς συκαμινόας πιριόχϑι" α τὰ 
στερεὸν παρέγχυμα͵ ἤτοι τὴν ἱνώδη ὀυαίαν" 6” τὴν 
χρωματίζουφαν ὕλην" γ᾽ τὸ νερόν" δ΄ τὴν ζακχαρώ- 
δὴ ὅλην" α΄ τὴν ῥμενώδη ὕλην. Ex τόυτων μάνον. 
ἡ ζαχχαρώδης ὕλη τρέφει χαὶ μεγαλόνάι τὸν σῆρα" 
ἡ δὸ ῥητινώδης ὕλη συνάζεται, ἐχχαθαρίζεται χαὲ 
γεμίζει τὰ δύο δοχεῖα τῆς μετάξης τοῦ σηρός. Αἱ δὰ 
λοιπαὶ ὅλαι χυρίως δὲν χρησιμδύουσι πρὸς τροφὴν 
τοῦ σηρὸς ἐχτὸς τοῦ νεροῦ. : 

δ 18. Τὸ φύλλον τῆς μάυρης συχαμινέας χάμ- 
ver πολὺ μετάξιον, τοῦ ὁποίου τὸ νῆμα ἐστὶ μὲν 
δυνατὸν, ἀλλὰ χονδροειδές. Τὸ δὲ φύλλον τῆς ἄσ- 
πρὴς συχαμινόας, φυτευμένης εἰς τόπον ὑψηλὸν, ἐκ 
τοθειμένον εἰς ἄνεμον μὲν φυχρὸν χαὶ ξηρὸν, εἰς. δὲ. 
γαίας ἔλαφράς, δίδει ἐν γένει πολὺ μετάξιον δυνατὸν," 
πολλὰ χαθαρὸν καὶ ὡραιοτάτης ποιότητος. Φυτευο- 
μόνη δὲ εἰς μέρη ὑγρὰ, ἐπίπεδα, χαὶ εἰς γαίας πα- 
χείας, δίδει ὀλιγώτερον μοτάξιον, χαὶ ὀυχὶ τόσον 
χαθαρὸν χαὶ ὡραῖον. Πρὺ πάντων δὲ ὁ δαθμὸς τῆς 
ζέστης τοῦ χειροτεχνείου (atelier) ἔχϑι ἐπιῤῥοὴν εἰς 
τὴν λοπτότητα τῆς μετάξης. 

Τὰ φύλλα τῆς πλατυφύλλου συχαμινέας ici 
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τῶν ἐφτιῶν ἐστὶν ὀυγχὶ τόσον τὸ νὰ ζσταίνωσδ;. ὅσον 
τὸ νὰ. σάλλωφιν εἰς ᾿κίνησιν χἀὶ νὰ χαθαρίσωσι τὸν 
ἀέρα. H ζέστη τῆς θερμάστρας πρέπει ἵνα ὁ 94 
Θαθμῶν, ἡ δὲ τοῦ χειρονεχνείον.4ῶ3,, τὸν ὁξρίαν ἐμ.- 
ποροῦσι νὰ Σ χαταμθάσωσι Qu pndbvaiseèy δέκατον 8e 
δόμον ἢ δόκατον ἔχτον δαθμὸν, à ὀυχὶ δὲ ὀλιγώτερον. 

$ 19. Εἰυχόλως ἐμποροῦσι νὰ χορίσωσι ἕν τι» 
τράγωνον σηρῶν εἰς τόσσαρα, χώνοντες τὴν χεῖρα 
ὑποχάτω τὴς στιδάδος (litière) , ἡ ὁὀκοία Oxor& 
ἠνωμένους τοὺς -σῆρας ν΄ καὶ διωπορῶγτες «à ddr 
τυλα ὀλίγον εἰς nv ψόσην τοῦ rerpæyiaven, τότέ τὸ 
ἥἤμιφυ ἀυτοῦ Hope» χαὶ ἀποθδμιρθαμι χαθὼς 
θέλομεν. «ιν 

δ 20. Διὰ νὰ μεταφέριαι μαχρὰν 6 σῆρας, Ga 
ζρυσιν εἰς μιχρὰν θήχην διὰ μοτάθεσῳ φύλλα μὸ 
cüpac, διατεθμμένα εἰς χρόπον, are νὰ dépot 
δύο δάχτυλα τὰ ἐπυσιθέμενα στρώματα. Τάρτην-τὴν 
θήχην τὴν μεταφέρουσιν ὡς ἕν χαλάθιον. Εἰμποροῦαι 
δὲ νὰ μεταχειρισθῶσι χαὶ τὰ χριγὰ χαλάθια., ἀλλὰ 
πρέπει ἵνα προσέχωσι" 

α΄ Νὰ σχεπάσωσι xx) τριγύρῶ τ' τὸ ἐσωτερικὸν τοῦ 
χαλαθίου μὲ χαρτίον, διὰ νὰ ei χτυπᾷ ὁ ἄνεμος 
τοὺς σῆρας. 

6΄ Νὰ χωρίσωσι τὰ διάφορα στρώματα μὲ ξυλά- 
pa θεμένα παραλλήλως τῷ ὁρίζοντι, χαὶ ἀπέχοντα 
τὸ ἕν τηῦ ἄλλου τέσσαρα δάχτυλα, 
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ἄπωτα κιτρινῶδες, καὶ τόλος πάννων γίνονται χρώμα- 
σοὺς ἄσπβου σκοτεινοῦ. ἀυτοὶ δὲ αἱ μιρολχαγαὲ τῶν 
χρωμάτων ἔχουσί᾽τινας ἐξαιρέσεις χατὰ τὸν τρόπον, 
«τὸν ἁποΐον ἐμεταχειρίσθησαν, πλύνοντές τὸν σπόρον 
ἥτοιπὰ ὠΐδια. O're γίνονται ἀυτὰ ἀφικριδερὰ, ὁ δὴρ 
ἤδη ἐσχημαφέσθη, καὶ δύναταί σις νὰ τὸν διαστξλ- 

λῃ διὰ τοῦ λεπίου μὲ τὸ μιχροσκόπιον: - 

" 16. Οἷταν ἡ ζέστη ἀναδαίνη εἰς τὸν 19 Gaf- 
μὸν. ὠφελεῖ. νὰ ἔχωσι δύο κινάχια, εἰς τὰ ὁπὸῖὰ 
χύνουσιν ἀρχατὸν νερὸν, διὰ νὰ σχηματίσωσιν ἐπι- 
φάνειαν, ἔχουσαν διάμετρον περί ποὺ τέσδάῤὼν 
δαχτύλων. Τότε αἱ ἐκ τοῦ νεροῦ ἀναθυμιάδεις με- 
a ne. ere cas SFéerE οὖσαν bar 

“περὶ τοῦ χειροτεχνείου. 

τ ῷ..47) Ai Gen: ταῦ σπόρου : ἔχουσιν abc 
| Bu épéidr, τὸν ὁποῖον πρέπει va γράψωσιν ἐπάνω 
κῶν ἀνταξοχρινοιλόμον πλεκτῶν, ἐπὶ τῶν ὑποίων δά» 
ζουσι τοὺς ἐπ τούτου σῆρας. ΕΣ 

: κδ 18.. Τὸ  χειροτεχνοῖον χαφτὰ τὸ μέγεθός. του 
πρόπει νὰ ἔχη ἕν à δύο θερμόμετρα, μίαν ἤ δύδ 
ἑστίας (cheminées) εἰς τὰς γωνίας, ἕνα ἡ δύο φεγγί- 
τας εἰς τὴν σκεκαστὴν (plafond), καὶ μίαν ἤ πολλὰς 
θόρας χαὶ παράθυρα. At ἐστίαι διὰ νὰ ζεσταίνωσι 
ἐὸν θάλαμον χαταναλίσχουσι δέχα φορὲς περισσό- 
τερα ξύλα παρὰ ἡ χάμινος. Τὸ πρώτιϑτον ὄφελος 


ἐμέῤαν. ᾿Σφάλλουσι μέγάλως᾽ δι δίδοντες ἢ εἰς χα- 
θένα ἕν μέρος τῶν ἐκλεπισθέντων σηρῶν εἰς διαφό-ὄ 
pou ἡβέῤας.“΄ "oi 

"6 23. Τὰ χαλήτερα ὠΐδιὰ ζυγιάζουσιν 60 ὧν 
σπειρίον | , ᾿χαὶ τὰ χατωτέρας 'ποιότητος "συνήθως 
ζυγιάζουσιν 70 ὃν σπειρίον. Πρὸς τούτοις 360 χου- 
χούλια χαλὰ ζυγιάζουσι 1 172 'λίτραν (1). Μία δὲ 
ὀὐγγία σπόρου κάμνει 165 λίτρας χουχουλίων, χαὶ 
ὅ τι λεΐπει ἐχ τούτων φανερόνει τὴν γένομένην plo- 
βὰν τοῦ σπόρου ἢ τῶν σηρῶν. 

$ 24. O τὸ χάμνοῦσιν (10 ἢ ñ 190 λίτρας χου- 
χὐυλίων ἐδ μίαν οὐγγίαν σπόρου, τότε κατηνάλο- 
σαν περίπου 1650 λίτρας φύλλων. Ors δὲ᾽ rois 
ζονται 55 ἕως 60 λίτρας > χατηνάλωσαν περΐ 
που 10δ0 λίτρας, καὶ τὸ μετάξιον. πρέπει: γὰ vi 
χατωτέρας ποιότητος. | 

Ava pop σηρῶν ἕως πέντε οὐγγιῶν σπόῤου.᾽ 

$ 25. Ἀναλόγως μὲ τὴν ἄυξησιν τῶν σηρῶν εἰς 
τὴν ὁ ἡλιχίαν, φανερόγονται χατ᾽ ἀυτῶν τρεῖς ἐχθρὸι" 
ά ἡ ἀπίστευτος ποσότης τῶν ὑδατωδῶν ἀναθυμιά- 
σεων ἄχ τὸ τῶν φύλλων χαὶ τῆς διαπνοῆς τούτων 
τῶν ἐντόμων. © αἱ Ghabepdr χαὶ θανατηφόροι 
ἀποῤῥοᾶι, de ὁποῖαι ἀναδίδουσιν ἐξ ἀντῶν, ἐκ τῆς 


(4) ΕἸ δῶ νοοῦμεν τὴν λότραν The Γαλλίας, περιέχουσαν 46 
οὐγγίας Ηἰ δίαναλεγλα ierit ὁ aura μὲ πάν ὅλλο μύτρνν. 
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"y ἵνα σχαπάσωσι χαλῶς τὰ χαλάθια μὲ κανία, 
διὰ. νὰ τοὺς διαφυλάξωσο ἀπὸ τῆς ψύχρας καὶ τοῦ 
ἡλίῳ. 

δ΄ ἵνα τοὺς μοταφέρωσιν ἀπὸ μεσημέρίας ἕως 
τριῶν ὡρῶν, ὅτε ὁ χαιρός ἐστι ζεστότερος. 

δ᾽ ἵνα δώσωσιν εἰς τοὺς σῆρας ὀλίγα φύλλα τρυ- 
φερὰ,, καὶ πολὺ μιχρὰ χομμένα, ἐὰν ἡ “μεταφορὰ 
μάλλη νὰ γένη εἰς 2, 3 À 4 ὡρῶν διάστημα. 

$ 21. NS ἐπὶ τὸ πλεῖστον ὁ σπόρος φθείρεται 
why νύχτα. Διότι ἐχῖνοι, οἱ ὁποῖοι τὸν ἐπιμελοῦνται, 
διὰ νὰ ἐμπορέσωσι νὰ χοιμηθῶσι, χάμνουσι φωτίαν 
περισσοτέραν τῆς ἁρμοζούσης, τὸ ὁποῖον δλάπτει 
καὶ φθείρει καὶ ἀυτὰ τὰ ἔμθρυα.. | 

Σημείωσις. 

O op δὲν φοδᾶται τὴν θερμότητα, ἀλλὰ τὴν 
ἀιφγήδων μεταλλαγήν. Εἰὰν ἡ μεθα Giaouévor νὰ 
ἐκιταχύνωμεν τοὺς σῆρας, ἐπειδὴ καὶ τὰ φύλλα À 
δὴ ἄυξησαν" πρέπει νὰ πράττωμεν τοῦτο ὀαθμηδὸν, 
εἰς τρόπον ὥστε μόλις γὰ ἀισθανθῶσι τὴν ἄυξησιν 
τῆς θερμότητος. 

Ç 22. Ore θέλουσι νὰ δώσωσιν εἰς χωριανοὺς 
τοὺς σῆρας δι νὰ τοὺς ἀγαθρέψωσι, πρέπει νὰ δώ- 
σωσι τοὺς πρωτογεννήτους εἰς ἐχείνους, οἱ ὁποῖοι 
ἔχουδι μεγαλήτερα φύλλα. Edy ἡ ἐξάνοιξις τῶν ση- 
ρῶν βαστᾷ τρεῖς ἡμέρας, δὲν 6λάπτει τελείως. Αλ- 
Ad χαθεῖς ἄς λάδη σῇρας ἐχλεπισθέντας τὴν ἀντὴν 
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ἐξωτερικὸν ἀέρα ὁ ὁποῖος ξηράννεται περνῶν. διὰ 
τῆς φλογός. ἡ δὲ χίνησις τοῦ ἀέρος ἐστὶ τοσοῦτῳ 
μεγαλητέρα, ὅσον χαὶ ἡ φλόγα. Edy rage 
σθῶσι ξύλα, θέλουσιν ἐξοδέυσει περισσότερην, καὶ 

ἡ φωτία θέλει ἀργήσει χαὶ ζεστάινει παράπολυ τ τὸ 
σηροτροφεῖον. ΟἿ μὴ ἔχοντες πελεχούδια οὐδὲ ἄγχυρᾳ 
ξηρὰ, ἐμποροῦσι γὰ ματαχειρισθῶσι ξυλαράκια 
ξηρά. 

| $ 27. ΕἾ ὑγρόμετρον θεμιένον εἰφ τὸν πληρίον 
θάλαμον ἢ ñ ἔξω δείχνει τήν στάσιν τῆς ἀτμοσφάιραξ. 
Ὅτε ἐστὶν ὑγρά, φυσικὰ ἀυξάνει τὴν ὑγρότητα τοῦ 
σηρατροφείου. τρέπει λοιπὸν vd ἀνάψωσι φλόγας 
συνεχέστερον, ἀλλὰ ἡ γὰ μὴ χάμωσι μεγάλας φωτίας; 
διὰ νὰ pay ἐφέλξωφι παλὺν ἀέρα ἐξωτερικόν.. Aube 
ὅ ἀὴρ τοῦ χειροτεχνεῖου.; ἀπαντεῖ ἡ χρεία. y Va δ 
πάντοτε ξηρός. ᾿ 

$ 28. Τὸ berne τ τοῦ K. Μπελλάγη LP 

σιμέυει πολὺ διὰ va γνωρίσωμμν, ἐὰν τὰ διάφορα 
στρώματα, τοῦ ἐσωτερικοῦ ἀέρας δὲν | περιέχωσιν ἀρς 
χετὸγ ὀξύγονον, χαὶ ἐὰν δυρίσχηται ἐν ἀυτῷ πολὺ 
ὀξανθραχῶδες (acide carbonique). Τότε πέρνου- 
σιν ἔξ οὐγγίας ἄλατος χοπανισμένου, τὸ ἀνᾳχατό- 
γουσι χαλὰ μὲ δύο οὐγγίας χόνεως ὀξώδους μάυρου 
μαγνησίας (oxyde noir de magnésie). Εἴπειτα 
τὰ δάζουφιν ἐϊς μάυρην φιάλην, χαὶ προσθέγφυσι 
περί πρὺ Da οὐγγίας νεροᾷς ἐρφράττοντες μὰ Pr 


L 4 
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χόπρου , ἐχ τῶν φύλλων, χαὶ ἐχ τῶν τῶν μερολόιπων 
(restes) 'τῆς τροφῆς ἀμτῶν. ἵ ἡ ὑγρὰ χαὶ θερμὴ 
ποιότης τοῦ ἀέρος τῆς ἀτμοσφάιρας χαὶ ἡ χεχλεισ- 
pére θερμότης τοῦ χοροτεχνείου : αἱ mot robe 
γοῦσι μεγάλην ἀνάδρασιν εἰς τὰς χοπριάς. Εἰς dura 
τὰ ἄγτια, τῶν ἀῤῥωστιῶν προστίθεται συχνάχις χαὶ 
ᾧ ἄληρ προρρχόμενον ἐκ τοῦ ᾿ὑπορμέτρου συμπιβαμοῦ 
τῶν σηρῶν € ἐπάνω τῶν πλεχτῶν χαὶ ᾿μάλισα εἰς τὴν 
ὑστερινὴν ἡλικίαν, Διότι ἀυτοὶ δὲν ἀναπνέουσι παρὰ 
Su τῶν στιγμᾶτων ἥτοι ἐππρῶν τρυπῶν, du ὁποῖαι 
χεῖνται πλῃαίην τῶν ποῤῶν ἀυτῶν, χαί εἰσι σχεδὸν 
σφαλισμέναι; ὁ ὅταν ἀντοὶ χείτωνται εἷς ἐπάγω τοῦ 
ἄλλου. Ἐὰν E ἀπειρίας: δὲν y BOULE χαὶ δὲν χα- 
caches σῳσιν ἐνθὺς τὰ ἄχτια τῶν ἀῤῥ ἑστιῶν, συχπ 
vas ὅλος ἡ καρπὸς τὴν δῃροτρορίας ra, Toÿ- 
το δὲ ποτὲ Div θέλει ἀχολουθήσϑι ; ἐὰν paies 
τοὺς δοθέγτας χαγόγας, 

ᾧ 26. dy y μὴ θέλωσι γα Σ ἀγοράσωσιν ὑγρόμε- 
ps χαὶ ἐυχαριστῶνται μὲ παρατηρήσεις ὀλιγώτερον 
ἀκριθεὶς περὶ ἀγτυχειμιένου τοσοῦτον -δημαντριοῦ; 
ἀμπποροῦσι νὰ μφταχειρισθωσιν ἄλας χονδροκαπανισ: 
νον, χαὶ θομεένον ἐπάνω πιναχίου. Οτε τὸ ὑγρύν 
μέτρον δείχνει, ὅ ὅτι ὁ ἀήρ ἐστι πολλὰ ὑ ἀγῥὸς, ἢ ὅτε 
τὸ ἅλας φαίνεται ὑγρὸν, πρέπει νὰ ἀνάψωσι πέλε- 
χούδια ἡἄχυρα εἰς τὰς ἐστίας, διὰ γὰ ἐχρουφήσωσι 
τὸν ὑγρὸν ἀέρα, καὶ νὰ τραδῶσιν ἀντ᾽ ἀντοῦ τὸν 


ε, 
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ἐξωτερικὸν ἀέρα ὁ ὁποῖος ξηράινεται πρρνῶν. διὰ 
τῆς φλογός. ἡ δὲ χίνησις τοῦ ἀέρος ἐστὶ τοσοῦτῳ 
μεγαλητέρα, ὅσον χαὶ ἡ φλάγα, Ex μέταχειρν 
σθῶσι ξύλα, θέλουσιν ἐξοδέυσει περισσότερον, x 
ἡ φωτία θέλει ἀργήσει χαὶ ζεστάινει παράπολυ, τὸ 
σηροτροφεῖον. σι μὴ ἔχοντες πελεχούδια οὐδὲ à ἄχυρᾳ 
ξηρὰ; ἐμποροῦσι γὰ ματαχειρισθῶσι ξυλαράκια 
ξηρά. 

$ 27. Ey ὑγρόματρον θεμένον εἰς τὸν range 
θάλαμον + ἢ ἔξω dec ge τήν στάσω τῆς ἀτμροσφάιραξ: 
στε ἐστὶν ὑγρῷ, φυσικὰ ἀυξάνει τὴν ὑγρότητα τοῦ 
σηρᾳτροφείου. πρέπει “λοιπὸν. va ἀνάψωσι φλόγας 
συνεχέστερον, ἀλλὰ ἡ νὰ μὴ χάμωσι μεγάλας φωτίας; 
διὰ νὰ μὴν ἐφέλξωφι : παλὺν ἀέρα ἐξωτεριιόν. λιότι 
ὅ ἀὴρ τοῦ χειφοτεχνεῖου.; ἀπαιτεῖ ἡ χρεία, ) ἵνα 3 
πάντοτε ξηρός. | 

$ 28. Τὸ bg τ τοῦ  K. Μπελλάνη ur 
σιμέυει πολὺ διὰ va γνωρίσωμαν, ἐὰν τὰ διάφορα 
στρώματα, τοῦ ἐσωτερικοῦ ἀέρος δὲν περιέχωσιν âge 
χετὸγ ὀξύγονον, χαὶ ἐὰν ἑυρίσχηται ἐν ἀυτῷ πολὺ 
ὁξανθραχῶδες (acide carbonique). Τότε πέρνου- 
σιν ἔξ οὐγγίας ἄλατος χοπανισμένου; τὸ ἀγαᾳκατό- 
νουσι χαλὰ μὲ δύο οὐγγίας χόνεως ὀξώδους μάυροὺ 
μαγνησίας (oxyde noir de magnésie). Εἴπειτα 
τὰ θάζουφιν. dé μάυρην φιάλην, χαὶ προσβόξυσι 
περί πρὸ Gba οὐγγίας νεροῦ, ἐμρφράττοντες μὲ DAT 


΄ 
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ὗν," χαὶ θότοντές τὴν μαχρᾶν τῆς χαμίνου χαὶ τῶν 
ἑστιῶν. δάζουριν εἰς ἄλλην φιάλην μίαν χαὶ μισὴν 
λίτραν᾽ ἔλάιου χαλχάνθου , Xat ὀσάχις ἀισθάνονται 
ὅτι ὁ ἀὴρ τοῦ χειροτεχνείου ἐστὶ ὶ δυσάρεστος,γεμίζου- 
σὶν ἕν ποτηῤάχιον À τὰ δύο τρίτα. χουλιαρίου μὲ 
λάδιον᾽ χαλκάνθου, χαὶ τὸ χύνουσιν εἰς τὴν μεγάλην 
φιάλην, ἔχ τῆς ὁπόιας ἐυθὺς ἐχῦάινει ἄσπρος ἀτ- 
ἐός. Πρριόρχονται δὲ μετ᾽ ἀυτῆς ὅλον τὸ Χθιροτε- 
Lo | ἵνα ado ὁ GT" εἰς ὅλα τὰ μέρη" 
ὠφελεῖ ἡ ἐξανάληψις τούτου τοῦ χαπνίσματος δύο 
χαὶ τρεῖς φορὰς 'χαθ᾽ ἑκάσην, ἀλλ᾽ ὅσον ἐπαναλαμ.- 
Cévouor’ τοῦτο, ἀναλόγως ὀλιγοστένουσι. τὴν δόσιν 
τοῦ χολαανθικοῦ ἑλάιου. Ë ἰς δὲ τὰς ὑστερινὰς τέσ. 
σὰρᾶς ἡμέρας τῆς έ ἡλικίας ἀμποροῦσι φὰ ἀφής 
σωσὶν ἀνοικτὴν τὴν φιάλην pie ἥ δύο ὅρας. 
τὴν ψεταχειρίζονται δὲ περὶ τὰ τέλη τῆς δ΄ 
ἡλιλίας χαὶ εἰς τὴν ë ἀλλ᾽ ὅτε χάμνουδι μικρὰς. 
φωτίας εἰς ἐστίας, δὲν ἔχουδι χρείαν. γὰ ἐπαναλαμ- 
θάνωσι᾽ τόσον συχνὰ τοῦς χαπνισμούς. Προσθετέον 
ὅτι πρέπει γὰ προσέχωσιν, ἵνα μὴ πέση ἔλαιον 
χαλχάνθου ἐπὶ τοῦ δέρματος, οὐδ᾽ ἐπάνω τῶν ῥού- 
χων, διότι χάιει. 


Σημείωσις ἅ, 


Ore τὸ σηροτροφεῖον χατασχδυάζεται χατὰ τὸ 
φανερωθὸν σύστημα εἰς τὸ ἐγχειρίδιον τοῦ Κὶ Μποδλ- 


χόπον 6 ἀναθάσεζς cu, Suis δὲν EE: γὰ MODE 
ἐπιταχύνη τὶς παράπυλὺ. Δίοτὶ μένοντες ὥρας τιϑὰξ 
Ἀκεδισσότερον ἐπάνω MY txt; ἐκχυνούνοαϊ δ' 
τελῶς ἐπάνω τῆς στιδάδος. πὴ 

δ 32. 244 88 ὦρας᾽ ἂν υὖ ὁ diet VE ἀνα- 
δῶσιν ὅν vüpes, χα δ᾽ où ἀναδῶδι βοὐλβχιότον 
χὰ " ἐσοχρὰ πέρβλθξα ϑυνῶν, δὶ λονῆδι μένουσιν. ant 
τῶν πλεχτῶν, ὄντες doivent. ἢ ὄλνηβδι; μὴ φῶ 
γοντὺς, χἀὶ μένοντες Ἡλίνητοῖ. δυτὸὺς pére ‘vd 
érdpué χαὶ νὰ ῥϑῥαφέρωσιν Hé ἕνά pixpèv θάλαμον 
καστριλὸν, πολλὰ στεγνὸν, ὅπου ἡ θερμόξης doi tb 
λάχιστον 18 θαθμῶν voi ὁ ἃ ἃ Àp χινεϊταιὀλῥγὸν, ἀκ 
ὅπου ἐυρίδχονδαι red δναγξδικ Ἀλεχιιὶ, χαὶ λαλύδαι 
Some. Τινὲς δῆβες ἀναδδονναὶ ἐυθὺς, ἄλλοι et 
λίγον, μαὶ ὄν λουκὸϊ θέλουϑι ψάγεὶ ἀχόμη, χὰξ ἔχεις 

ta θέλουσιν ἀναδῇ, Pet péter νὰ μεκάφέῥωδι 
χαὶ τοὺς κίπτοντὰς δλὺ τῶν: χαλυδῶν. Ἐν Sc 
ὀλίγοι de ὀχνηρόν, τοὺς ὀχεπάζουσι pret δλίγων φλὶ 
λων, δάζονχες ἐκάνω μεριλδὺς χλαδίδχουξ, δι ἄγαο 
Garvovrte ἐπ᾽ BON Ed oué νὰ φωλέάσωδιν: 
ὅθεν πρέπει νὰ Τοὺς Ῥεάῤῥωδι μὲ My χᾶρας, χαὶ νὰ 
κοὺς δάλλωσιν ἐπὶ τῶν καλυδῶν ἥ χλάδοϑεριάτων 
(fagots de petites brañthés). 

Σημ ζωσὶς. 

Os δι σῆρές ἐσκέπάσθησαν ἐν μιέῤει a δὴν pes 

τάξην, ἐμποροῦσι νὰ ἀφήσωδι νὰ φυδήση ὁ ἀξραϊ 


— Μὲ — 

a Néxdd σῆρες κανταχόθεν ἐρχόβενϑι ἀϑαθάι- 
γουσιν ἐπάνω τῶν ἐξωχείλων. 

ς΄ Τὸ δέρμα τοῦ τραχήλου ἐντιδοῦται πολὺ, 
λαὶ τὸ δὐμὰ τῶν ψηλαφὼμ νον ἔχει μεγάλην ἃ ἅπα- 
λύτηχα, ὡς τὸ μαλαχὸν ζυμάρι. 

ζ}» κόπρος ἀυτῶν γίνεται phone. 

n Ἐν rôûu πέρνων τις εἷς τὰς χεῖρας AP χαὶ 
παρατηρῶν ἀντὸν δλέκει, ἄτι ὅλον τὸ σῶμά τοῦ 
ἔγτοε διαφάνέξ, ἃς ἣν Ααἴγρινον δαμάσχηνον, ἢ ὧδ 
τὸ ἀσπροχοχχινῶδες σταφύλιὸν ἐντελῶς Φριμὸν.᾿ | 

δ 30. Bkérovree τἄυτὰ τὰ δημεῖα, πρέπει 
ἐυθὸς νὰ κροετοιμάσωδιν ὅλα τὰ ἀναγχᾶια ξὶς τὴν 
χαλύθωσιν, διὰ VE μὴ χάδωσιν δι ϑῇρές ὀυδὲ τὸ 
μεξάξιον, ὁδδὲ ἑὰς δυνάμεις τῶν, ζητῶνχες τόπον 
δυὰ νὰ φωλεᾶσωσι. δηβειωτέον ὅτι ὅξαν φωλεάζωσι 
πολλὰ πλησίον ὁ εἷς τοῦ ἄλλου, χάμνουσι χουχού- 
λια χατωνέρὰς ποιόντητός" δϑὲν ἄυτη ἡ ἀπροσεξία 
προξενεῖ μεγάλας alias. 

N 31: Βάζουσι ἀληδίον τῶν χαλυδῶν τοὺς σῆ- 
pas; δι ὁποῖοι μέλλουσιν ἵνα ἀναθῶσι. Πρὸς +0 T0 
θέτουσιν ἐκάϑω "ὃν πλεχτῶν χλαδίσχους ξηροὺς δα- 
λαγνιδίας, TEEN, χαστανίας ἢ ἢ κἀρυδί tas, ἐπὶ τῶν 
ὁποίων ἀναδαίνουσιν ἐυθὺς dt δῆρες. Τότε ἐπάιρ: 
ψουσι τοὺς χλάϑδϑίσχους χὰἀὶ τοὺς δάζουδι πχησίον 
ru χαλυδῶν ἤτοι τῶν δυνδεδεμένων ξυλαρίων διὰ 
ἀνάιδασμα τῶν σηρῶν. Τοῦτο ὀλιγοστέυδι πολὺ τὸν 


un 79 du 

$ 36. Κατά eve ὥρας; -καὶ éniore μετὰ μίαν 
ὧραν, “ἀφ᾽. οὗ. μία. ἄχρα «οὔ χουχουλίαυ Dpt, ἡ 
κοταλοῦδα τὸ τρυπᾷ χαὶ ἐχῥαίνει" ἡ ζωή: της tas 
χε 10, 12% 46 ἡμέρας. on 

. Edy τὰ χουχούλια δυρίσχωνται εἰς. à Love 16 
Gal , αἱ πεταλοῦδες ἀρχίζουσι νὰ ἐχθῶσι μετὰ 
15 ἡμέρας. Edy ἡ ζέστη à 17 ἕως 18 θαθμῶν 
Ῥπωμούρου;, ἀρχίζωωσι νὰ ἐλδῶσι μετὰ 11 # 19 
ἡμέρας. Δἰςπερισσότοραι δὲ ἐχθάινουσι μετὰ ταῦτα 
τὴν δ΄, ε΄,. ς΄ καὶ ζ΄ ἡμέραν κατὰ τὸν βαθμὸν τῆς 
θερμότητος τοῦ ὀργοχειρείου. 

. Κ 37. Τὸ θηλυχὸν διαστέλλαται indus ἀπὸ 
τοῦ ἀρσενικοῦ du τοῦ μεγέθους τοῦ σώματος χαὶ 
μάλιστα τῆς χοιλίας, ἡ ὁποία ἐστὶ διπλῇ τῆς χριλίας 
τοῦ ᾿ἀβσεγιχοῦ. 

Τὸ ἀρσενικὸν καὶ τὸ θηλιμεὸν 3 πρέπει νὰ με. 
vor συνοζυγμένα. ὑπὲρ τὰς ἕξ à ὥρας’ ἔπεισα τοὺς 
χωρίζουαι σιγανὰ πιάνοντός τους ἀπὸ τῶν πτβρηγῶν | 
χαὶ τοῦ σώματος. \ 

Os ἔχουσι χρείαν: icon, ἂν τοὺς ἀφ: 
γουσι συνε ευγμόνους ὑπὲρ τὰς πέντε “pus se d ά 
φοράν. 

Σημείωσις. 

Η' πεταλοῦδα ὡοτοχεῖ τὸ περισσότερον μέρας τὶ τῶν 
ἀυγῶν της εἷς τὰς πρώτας 36 ἤ.0 ὥρας. Μετὰ δὲ 
ταῦτα δὲν ὠατοκεῖ gah περίπου τὸ ἕκτον μέρος... 


— D — 
μέσα: ἀπὸ. χαιροῦ εἰς χαιρόν. Οτε δὲ τὸ χουχούλιον 
ἔχδι. τινὰ στερεότητα, δύνανται νὰ ἀνοίξωσιν ὅλα 
τὰ παράθυρα’ διότι τὰ οἸρυμούλια ἀγαπῶσι τὸν 
ἀέρα. 

- Σύναξις χαὶ λαρύλαξις τ τῶι χουχουλίῳν. 
\ Ν 33. Οἱ ὑγιοῖς χαὶ ἔυρωστοι σῆρος τρλϑιόνουσι 
τὰ ὕφασμα τῶν χουχαυλίων͵ εἰς spa χαὶ ἡμίσειαν 
ἡμέρας τὸ περισσότερον. ' 

S34. Χρειάζεται τοὐλάχιστοντὸ ἑξηκοστὸν μέρος 
τῶν συναχθέντων χουχουλίων διὰ τὸν ἀναγχᾶιον 
σπόρον. μία δὲ χαὶ ἡμίσεια λίτρα χουχουλίων δίδει 
σχεδὸν δύο χαὶ ἡμίσειαν οὐγγίας σπόρον" | 
, Πρέπει δὲ vd ἐχλέγωσι διὰ σπόρον χουχούλια 
χρώματος ἀμαυροῦ ἀχύρου, καὶ μάλισα τὰ στερεώ- 
τερα εἰς τὰς δύο ἄχρας, ὅπου τὸ ὕφασμα φάννεται 
λεπτότερον, ὡσάυτως χαὶ τὰ ἔχοντα εἰς τὴν μέσην 
& εἶδος δαχτυλίου ἢ χύχλου ἐνσχαμμένου (ren— 
trant). Τὰ μιχρὰ χουχούλια πολὺ στερεὰ εἰς τὰς 
ἄχρας, χαὶ εἰς τὴν μέσην ὀλίγον συνεσφιγμένα, 
φανερόνουσιν, ὅτι ὁ σὴρ ἧτο πολλὰ ἔυρωστος. 

"6 35. Τὰ μιχρότερα χουχούλια σουδλοειδῇ͵ εἰς 
μίαν ἢ εἰς τὰς δύο ἄχρας͵ καὶ συνεσφιγμένα εἰς τὴν 
μέσην περιέχουσι συνήθως σῆρα ἀρσενιχὸν. Τὰ δὲ 
στρογγυλὰ εἰς τὰς ἄκρας, χονδρὰ χαὶ οὐχὶ συνεσφιγ- 
μένα, ἤ ὀλίγον συνεσφιγμένα εἰς τὴν μέσην, περιό- 


χουσιν ἐν γένει θηλυχόν. 
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$ 36. Κατά τιγας ὥρας; -καὶ dviors μετὰ μίαν 
ὥραν, ἀφ΄. οὗ μία ἄχρα τοῦ κουχουλίου ὑγρανθῆ,, ἡ 
κοταλοῦδα τὸ τρυκᾷ χαὶ ἐχβαίνει" ἡ ζωή: τὴς δε 
qi 10, 12 ἢ 16. ἡμέρας. | 

« Edy τὰ κουχούλια. ἐυρίσχωνται ἐς. ζίοτοι 16 
ξαθμῶν , ai κεταλοῦδες ἀρχίζουσι νὰ ἐχθῶσι μετὰ 
15 ἡμέρας. Edy ἡ ζέστη à 17 ἕως 18 θαθμῷν 
Ῥφωμούρου;, ἀρχίζομσι νὰ ἐχθῶσι μετὰ 14 ὅ 18 
ἡμέρας, Αἰ περισσότοραι δὲ ἐκδάινουσι μετὰ ταῦτα 
τὴν δ΄, ε΄, ς΄ καὶ ζ΄ ἡμέραν χατὰ τὸν βαθμὸν τῆς 
θερμότητος τοῦ ὀργοχπιρείου. 

ᾧ 37. Τὸ θηλυχὸν διαστέλλεται inde ἀπὸ 
τοῦ ἀρσενικοῦ διὰ τοῦ μεγέθους τοῦ σώμκξος χαὶ 
μάλιστα τῆς κοιλίας, ἡ ὁποία ἐστὶ διπλῇ τῆς χοίας 
τοῦ ἀβσεγιχοῦ. : 

Τὸ ἀρσενικὸν καὶ τὸ θηλυκὸν δὲν πρόπεὶ vd pat 
γωσι συνοζευγμένα. ὑπὲρ τὰς ἕξ à ὥρας" ἔπεισα τοὺς 
χωρίζαναι σιγανὰ πιάνοντές τοὺς ἀπὸ τῶν puise 
χαὶ τοῦ σώματος. . 

Οτε ἔχουσι χρεὶαν ἀρσενικῶν, “ἂν τοὺς del. 
γουσι συνεζευγμόνους ὑπὲρ τὰς πέντε ὥρας ch é 
pré OL Ta 

Σημείωσις., 

Η' πεταλοῦδα ὠοτοχεῖ τὸ περισσότερον μέρος τὶ τῶν 
ἀυγῶν τῆς εἰς τὰς πρώτας 86 ἤ.λ0 ὅρας. Μετὰ δὲ 
ταῦτα δὲν ὠοταχεῖ ga περίπου τὸ ἔχτον μέρος: .. 
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πάντοτε ἔυρωστοι, χαὶ ἔχορσιν ὄρεξιν" τὰ ῥηθέντα 
ἀποδείχνουσιν 0er ἀντὰ περιέχουσι 1 περισσοτέραν 
ὕλην θρεπτικὴν χαὶ ῥητινώδη. 


Σημείωσις. 

Ν" ϑροπτικὴ. ὕλη πενῆντα λιτρῶν φύλλων χεν» 
φτρωμόνων ὁστὲν ἴση σχεδὸν μὲ τὴν θρεπτικὴν ὅλην 
JD λιτρῶν ἀγρίων pie χαλῆς ποιότητος. 
᾿ $ 42. Εἰσί τινα εἴδη ἀγρίων. συχαμινεῶν πολ- 
A καχῆς ποιότητος; ὀλαστάνοντα ὀλίγα φύλλα, πολ- 
λὰ διακομμένα, καὶ χλάδους γομάτους ἀχανθίων. 
Ἡρέπαι εἰς τάυτας νὰ ἐγχεντρώσωμον συχαμινόας 
ἀγρίους καλοῦ εἴδους, αἱ ὁποῖαι φύουσι πολλὰ pie 
λα, πολλὰ ὀλίγον διαχεχομμένα. Εἰπειδὴ δὲ χάμ.- 
νουσι πολλούς χλαδίσχους, πρέπει νὰ τοὺς χόψωσι" 
δίοτε τοῦτο χαθιοτᾷ τὰ δένδρα πλόον ἔυρωστα, 

δ 43. Au νὰ κάμωμεν πολὺ μιατάξιον, πρόπει 
γὰ πολλαπλασιάσωμεν τὰς συχαμινέήας. Φύτευσον 
ἀυτὰς ἐπὶ τῶν ὁρίων τῶν χτημάτων: σου, εἰς τὰς 
ἄχρας τῶν δρόμων, εἰς εἶδος φραχπῷν, xt, , ᾿χαὶ 
θέλεις χάμδι γρήγορα πλῆθος χρυχουλίων. | 

Περὶ. ἀῤῥωσριῶν τῶν σηρῶν. 

SA. OX αἱ ἀποδιδόμεναι ἀσθένειαι εἰς τὴν 
φύσιν τῶν σηρῶν εἰσὶν ἀποτέλεσμα τῆς χαχῆς ση- 
ρότροφίας- Ole ἐπαναλαμδάνω, ὅτι ἐάν φυλάξωσι 
τούς χανύνας[ μου, οἱ σῆρες δὲν θέλουσιν ᾿ἀῤῥωσήστει 


ἃ , 


71 ὦ» 
rot ὅμως. ἀναξρεφόμενοι, nid τὸν χοινὸν᾽ rproÿ, 
θέλουσι πάσχει," 

ὃ 46. Τὰ χιτρινώδη φύλλα ἐκ τῆς ϑακοκαιρίας 
dot δοσεράς ἐὰν ἡ χαχοχαιρία ᾿ἀυξάνη πολλὰ, καὶ 
τὰ φύλλα μὴ ὧσι χαλῆς ποιότητος, χρειάζεται νὰ 
ὀλιγοστέυσωσι τὴν ϑερμότηξα. τοῦ συροτροφείου εἰς 
165 16 θαθμοὺς, ) διὰ νὰ φάγωσιν "ὀλιγώτερον δι 
σῆρες; χαὶ δὰ vd” παξαξείνωνταί ἅι res ἡλικίαι 
ἡμέρας τινὰς περισσότερον. COL 

4 46. ᾿Εἰς τὴν € ἡλικίαν ée σῆρες ὑπόκεῦται 
περισσύτερον εἷς χινδυνώδεις ἀῤῥωστίας" ἐῶν ἡ ἡ ᾿δια- 
πγοὴ ἐμποδισθῇ ) προέρχονται ὁ μυχητισμὸς (Se 
gno, où caleïno, où muéçardi in}, À μαυράδα 
(négrôné), "ete." ”. ᾿ 

Ad'vd ᾿ατρξυδωμν τὴν ἀοχαψάδαν. χαὶ εὶ τὴν χι- 
τρινάδαν; πρέπει: α “ἀδιαλείπτως ἡ 1 dajorvo (cou- 
rant d’ air) va ἑυρίόκηξαι τριγύῤω τῶν TT, 
χαὶ vd ᾿ῥαντίσωδι μὲ γερὸν τὸ πάτωμα ὁ ἐάν τὸ dpyo- 
χειρεῖον ζεσταθῆ πολύ" 6 vd καταψύχωσι᾽ τὸ ἔργο- 
χειρδῖον" Ÿ , ἐὰν ὑποπτέυωνται ἀῤῥωστίαν τινὰ, νὰ 
μϑταθέσωσιν ἐυθὺς τοὺς σῆρας πολλὰ συχνότερα" 
δ΄ va τοῖς δώσωσι φύλλα, ὅσον τὸ δυνατὸν πλόον 
στεγνά" ε΄ νὰ ἐπεχτείνωσι τὴν ζωήν των τινὰς ἡμέρας 
περισσότερον, χαὶ νὰ μὴ τοῖς δώσωσι τροφὴν ἀφθόνως 
pare συχνά, Λοιπὸν συμφέρδι εἰς τὸιάυτας περιστάδεις 
νὰ ὑπόχηνται οἱ σῆρες ᾿ες πολὺν ἀέρὰ, εἷς τὴν 


-- 16 — 
πάντοτε ἔσρωστοι, > χαὶ Boo ὄρεξιν" τὰ ῥηθέντα 
ἀποδείχνουσιν ὅτι ἀυτὰ περιόχουσι περισσοτέραν 
ὕλην θρεπτιχὴν χαὶ ῥητινώδη. | 
Σημείωσις. 
K Qpsrtuch: ὕλη. πενῆντα Χετρῶν φύλλων χενν 
τρρμόνων ἐστὶν ἴση σχεδὸν μὲ τὴν θρεπτικὴν ὅλην 
90 λιτρῶν ὠγρίων φύλλων χαλῆς ποιόπητος. 

δ 42. Ein τινα εἴδν, ἀγρίων συχαμινεῶν πολ- 
λὰ καχῆς ποιότητος; Ολαστάνοντα ὀλίγα φύλλα, πολ- 
λὰ διαχομμένα, καὶ χλάδους γεράτους ἀχανθίων. 
Πρέπει εἰς τάυτας νὰ ἐγχεντρώσωμον συχαμινόας 
ἀγρίους καλοῦ εἴδους, αἱ ὁποῖαι φύουσι πολλὰ que 
λα, πολλὰ ὀλίγον διαχκεχομμένα. Ἐπειδὴ δὲ χάμ.- 
voue πολλούς χλαδίσχους, πρέπει vd τοὺς χόψωσι" 
δίοτι τοῦτο χαθιατᾷ τὼ δένδρὰ πλέον ἔυρωστα. 

$ 43. Au νὰ κάμωμεν πολὺ μιατάξιον, πρέπει 
νὰ πολλαπλασιάσωμεν τὰς συχαμινόας. Φύτευσον 
ἀυτὰς ἐπὶ τῶν ὁρίων τῶν χτημάτων. cou, εἰς τὰς 
ἄκρας τῶν δρόμων, εἰς εἶδος φραχτῶν, xTA., χαὶ 
θέλοις χάμεν γρήγορα πλῆθος χουχουλίων. 
Περὶ. ἀῤῥωστιῶν τῶν σηρῶν. 

#4. Ὅλαι αἱ ἁκοδιδόμεναι ἀσθένειαι εἰς τὴν 
φύσιν τῶν σηρῶν εἰσὶν ἀποτέλεσμα τῆς χαχῆς ση- 
ρότροφίας" Οἶθεν ἐπαναλαμθάνω, ὅτι dév φυλάξωσι 
τούς χανόναςἰ μου, οἱ σῆρες δὲν θέλουσιν ᾿ὠὡῤῥωσήστει 


\ ᾿ 


— NY ὦὦ 
Rové ὅμως ᾿ἀνατρεφόμενοί κατὰ τὸν χοινὸν τρόπον, 
θέλουσι πάσχει." 

ᾷ 45. Τὰ χιτρινώδη φύλλα ἐκ τῆς χαχοχαιρίας 
aol νυσερᾶ: ᾿ἐὰν À χαχοχαιρία ᾿ἀυξάνη πολλὰ, χαὶ 
τὰ φύλλα μὴ ὦσι χαλῆς ποιότητος, χρειάζεται νὰ 
ὀλιγοστέυσωσι τὴν ϑερμότηξα. τοῦ σηροτροφείου εἰς 
16 à 1ὅ θαθμοὺς;, » διὰ νὰ φάγωσιν ὀλιγώτερον δι 
σῆρεξ, χαὶ δὰ νὰ" Ξαρατείνωνταί ἅι Fe fui 

ἡμέρας τινὰς περισσότερον. | 

τς 40. ἰς τὴν ὁ ᾿ἡλιχίαν ὁι σῆρες ὑπόκεώται | 
περισσύτερον εἰς κυδυνώδεις ἀῤῥωστίας. ἐὰν ἡ À ᾿δια- 
vo ἐμποδισθῇ ) προέῤχονται ὁ μυχητισμὸς [86- 
gno, ou caleino, ou muéçardi ine), à βαυράδα 
(uegrôné); etc." . ὮΝ 

᾿Διδ' νὰ Ἰατρβυδωμὲν τὴν ἀοχαϑάδαν. χαὶ sh χι- 
πρινάδαν; πρέπει" ᾶ “ἀδιαλείπτως à ñ ᾿ἀεῤοπνοὴ (cou- 
rant d air) va. ἑυρίόχηξαι τριγύῥω τῶν πλεχτῶν, 
χαὶ vd “favricwde μὲ νερὸν τὸ πάτωμα à ᾿δὰν τὸ dpyo- 
χειρεῖον ζεσταθῆ ποχύ" 6 νὰ καταψύχωσι τὸ ἔργο- 
χειρδῖον" Ÿ , ἐὰν ὑποπτέυωνται ἀῤῥωστίαν τινὰ, νὰ 
μοταθέσωσιν ἐυθὺς τοὺς σῆρας πολλὰ συχνότερα' 
δ΄ νὰ τοῖς δώσωσι φύλλα,, ὅσον τὸ δυνατὸν πλέον 
στεγνά" 8 νὰ ἐπεχτείνωσι τὴν ζωήν των τινὰς ἡμέρας 
περισσότερον, χαὶ νὰ μὴ τοῖς δώσωσι τροφὴν ἀφθόνως 
μὰς συχνά. Λαιπὸν συμφέρδι εἰς τδιάυτας περιστάδεις 

ἃ ὑπόχηνται οἷ᾽ σῆρες᾽ ᾿οὶς᾿ πολὺν ἀρὰ , εἰς τὴν 


— δ — 


ψύχραν, εἰς εἰς τὴν αυχγὴν ἔὐτάστρωσιν, νὰ φάγωσι φὰς 
λα μαραμόνα σχεδὸν, μάλισα χαΐ νὰ ὑπφρέρωσι τὴν 
πεῖναν. Τοιουτοτρόπως ἡ κοχχινάδα χαὶ ἡ χυρρι- 
νάδα θέλουσιν ἱατρουθῆ παγτελῶς » À θέλονσιγ ὅλι- 
γοστέυαϑι 1 πολύ, 
Σημείωσις, 

Τὸ ἐξωχοδον τῶγ πλεχτῶν πρέπει vd γένη te 
βηλὸν, διὰ γὰ μὴν ἐμποδί Lo τὴν ἐχροὴν 1 τοῦ ἄγθρᾳ- 
χολεπτοῦ (gaz carbonique). 

ὃ ἀπ' H δυσδιαπνοὴ (harpions, passés, 
riçcioni) προέρχεται ἀπὰ τῆς ἀταξίας τῆς διαπ- 
γοῆς, Διὰ ya ἱατρευθῶσιν οἱ σῆρες ἀπὸ τάυτης τὴς 
ἀῤῥωστίας, πρόπει γὰ τοὺς διαφυλάξης ἀπὸὴ τὴν τὰς 
ραχὴν. τοῦ ἀέρος, γὰ τοὺς ζεσταίγης, χαὶ γὰ ποὺς 
θέσης. εἰς ἀέρᾳ ξηρόν. Ὁ 0 ἀχίνητος ἀὴρ δὲγ pé- 
πτει, ὧν ξηρὸς, καὶ Harpe θερμός" ὅμως ἐστὶ da 
νάσιμος, à ὼν θερμὸς χ χαὶ ὑγρός. 

$ 48. H χοχχινάδα ' rouge) ὀνομάζεται ὁ où- 
τὼς ἀπὸ τοῦ χοχχίνου χρώματος, ὀλιγώτερον 1 ἢ πϑ- 
ρισδότερον θαθέος, τοῦ δέρματος τοῦ ἐντόμου, ὅξε 
ἐχλεπίζεται à Ὧ ὀλίγον # ἔπειτα. O hp φάινεται pa 
διασμένος χαὶ ὡς ἄσφυχτος" οὗ χύχλοι ἤτοι δαχρ 
τύλιοι ἀυτοῦ ξεράινοντάι χατ᾽ ὀλίγον, ὁμοιάζουσι 
μὲ μούμιαν, καὶ τὸ χόχχινον χρῶμά - των ἀσπρίζει. 

δ 49. Οἱ πάσχοντες αἦρες ἀπὸ γαλαπρήσματος 
[vaches ou gras, ou jaunes) ἔχουσι ray 
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χάμνει χρότον ὡς ὅλα τὰ ἑηρὰ, y τὸν ὁποῖον δὲν χάμ- 
γουσι τὰ our χουχούλια. ᾿ 

$ 54. O μυχητισμὸς Huscardine , Calci- 
naccio} δὲν ὑπάρχει χολλητίκός. OÙ χαταγόμενοι 
δῆρες ἐκ κεταλουδῶν, κασχουσῶν ἀπὸ βυχητισμοῦ, 
ἀνετράφησαν ὑπ᾽ ἐμοῦ χατὰ ἐὸν συνηθισμένον +p6- 

κον. ὅλη ἡ ζωή τῶν ἐχρημάτισεν, ὡς ἡ ζωὴ τῶν 
Dour ἦσαν ἔυρωστοι ἕως τοῦ χαιροῦ τὴς φωλεύ- 
‘cs, Rai ἔχαμα χαλὰ χουχούλια. Δὲν πρέπει νὰ 
φοδηθῶμεν τὰς ἐχ τοῦ σπόρου προερχομένας ἀῤῥω- 
στίας, ἐι μὴ ὅταν 6 σῆρες ἐγεννήθησαν ὑπὸ ποτα- 
λουδῶν ἀδυνάτου χράσεως, ἥ ὅταν δὲν ἔλαθον τὴν 
ἀπαιτουμένην φροντίδα εἰς τὴν γόννησίν των, À εἰς 
τὴν χαλὴν συντήρησιν ἀυτῶν. 

| Σημείωσις. 

À Δάνδολος τελείονει τὰ περὶ ἀῤῥωστιῶν λέγων᾽ 
"Δὲν ὑφίσταται χαμμία ἀῤῥωστία, ὅτε τὸ ἐυγὸν εὖγο- 
γήθη (ila été fécondé) καλῶς, διεφυλάχθη χαλῶς, 
καὶ ὁ σὴρ ἀνετράφη καλῶς" τοῦτο το ἐγνώρισα δὶ ἀπεί- 
ρων πειραμάτων.ἦ 

᾿ς ΕΠΪερὲ σηροτροφείου. 

$ 55. Εἰμποροῦμεν νὰ διατάξωμεν συτοθήχας, 
ὑποσχέπας (galetas) χαὶ ἄλλα τοιᾶυτα μέρη, δὼ 
γὰ χρησιμδύσωσιν ὡς σηροτροφεῖα" χαθὼς χαὺ τὰ 
χαθ᾽ ἀυτὸ σηροτροφεῖα ἐμποροῦσι νὰ χρησιμεύσωσι 
διὰ ἄλλας χρένας ὀιχειαχάς. Εἶδα ἕν μέγα σηρότρο- 

ὃ 
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pééouor τοὺς πάσχοντας, & διὰ τοῦ χιτρίνου χρώμα- 
τος Ὅ΄ εἰσὶ μαχρὸι χαὶ λεπτοὶ, τὸ δὲ δέρμα ῥυτι- 
δωμένον, χαὶ χοντότεροι τῶν ὁμηλίχων" γ΄ ἐξαπλό- 
νοῦσι τὰ βαχρυλιανὰ πόδυά των᾿ δ΄ τρώγουσιν ὀλίγον, 
ἀδυνατίζουσι καὶ φθίνουσι. “Πρέπει νὰ ῥίφψωσι τοὺς 

ῥῤῥώστους, χαὶ ἐὰν ὅλος πάδχωσι, συβιουλέυω νὰ 
ζλαταφύγωσιν: εὶς 7 δέυτερον ἑπωασμιόν. τ 

TS BE: Θὲ πάσχοντες ἀπὸ ὑαλισμοῦ (luzeite, 
louisette, clairette) τρώγουσι χαλῶς,΄ ἀλλ᾽ ἀυ- 
ξἀνουσὶ χατῶ μάχρος χαὶ οὐχὶ χατὰ χόνδρος. οὗτος 
φανεροῦται μετὰ τὸν y ἦ τὸν δ ἀποδερματισμὸν 
διὰ χρώματος χαχκίνου ἀνοιχτοῦ, καὶ ἔπειτα ἄσπρου 
λερωμιόνου. “Ὁ σὴρ᾽ ἐχχύνει διὰ τῶν μεταξαγωγῶν 
(filières) βανίδας. γλοώδους νεροῦ, χαὶ τὸ σῶρα τοῦ 
ἐστὲ. διαφανὲς, τὴν δὲ γύχτα διαδίδϑι φῶς. Τού-- 
τοὺς πρέποι ψὰ τοὺς ῥίψωδιν ἐυθύς. ἐάν SH TES 
ἐξλυτῶν θέλωσι va ἀναδῶσι, διὰ νὰ φωλεάσωσι, 
Οάζομ εν εἰς χαχάθιον χλά δους ξηροὺς, χαὶ τοὺς σῇρας 
ἐπάνω τούτων, μὴν ἀφίνοντές τους νὰ ἐξαδυνατίσωσι 
περιπλανώμενοι διὰ νὰ ἀναδάινωσι. 

δ 53. Τὸ ξηροφόρον χουχούλιον (cocon dra- 
gée) δὲν περιέχει χρυσαλίδα, ἀλλὰ σῆρα σινεσταλ- 
βένον χαὶ ἄσπρον, ὡς ζαχαραμύγδαλον. H μετάξη 
τοῦ ὁμοιάζει τὴν μετάξην τῶν ἄλλων, μόνον τὰ χου- 
χούλιά εἰσιν ἐλαφρώτερα, Γνωρίζομεν τὸ ξηροφόρον 
Χοὐχούλιον᾽, σαλέυοντός τό, Δίοτι ὁ ξηρανθοὶς σὴρ 
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Πρὸς τούτοις ἔχοι 18 παράδυρα βὲ γοκλία καὶ 

τούτοι Ë 
pe τούτοις ἔχει 13 παρέϑυρε ῥὲ media κα 
ἐξ χιγκλίδας (ialousies|, χαὶ αὶ μέσα μὲ δέν 
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τὴν οὗ ἰαν χαὶ τ' τὴν Χ σιν. " 
Lomé ὁ μος np δὲν αὶ ν᾿ pere: CUS ξασξοῦσι cha 
53 Tax Νὰ ΣΝ ς 7, 22% 
λισμένα ἐνῇ Ja ἀρτινα ses τὰς Ὶ χι λίδας 
σφαλιχτάς ἢ ἀνοιχτὰς χατὰ τὴν χρϑβίαν. ὅτε δὲ 6 ὁ ἀὴρ 
ονεῦσάι δγαδέως, καὶ καὶ ἔξω δελβάτης δὲν δυλφό- 
per τῆς ἐφωτεριΣῆς 640, ἀνόνρορσιν ὅχα τὰ "πα: 
ράθυρα, σφαλίζοντες τὰς χιγχλέδας ἤ υὐλέχισνον 
ὧν μέρος αυτῶν. rue € VE LT AM 4 Var 24 
οὐδοῦ: Βχαμα, ROSÉ ὀκτὼ gerer ὡς. δός 
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χαρὰ ἀῤθερρᾷ εἰς τὸν μήσῃνυτῶν, πιρασμάτων, τῷ 
asia, ἐυρίσχενται ἀνάμεφον τῷν Βλερτῶγι ὄχτο οἱ 
Ῥεγγῆται σφαλνοῦσι μὲ γυαλία χινητὰ TPS: DE 
ὃν, χαὶ, ὅτε, ἡ χρείᾳ ἀπαιτος τὸς, MANU μὸ 
Eine Læ ἥτοι , πανοθύρια μετὰ io παγίου, 
ὁποῖα , πρέπει ὁμόιως γὰ ἠμπορῶσι γὰ ἀνοίξωσῳν ἢ ñ 
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paiov, τὸ ὁποῖον ἧτο πρότερον σιξοθήχῃ, καὶ ὁ χτή- 
FO. τὴν “πρηξήρμοσεν εἰς σηροξροφίαν, κάμνων 


Rs τὰ ἀγαγκρῖα ἐργαλρῖας Τοῦτο, φὸ, EAP. χρη- 
| σεμαύαι, ὡς TAPoTp aps, Lai ἔπριτα ὡς φιτοθήχη 


τὸν ἐπίριπον HAL τοῦ χρόνρυ, Le = 

εὐ, 86. Ἰδοὺ, πῶς χατεσχβυάσθῃ TA φοχαν- 
es ἴον “μαι, τὰ ὁποῖον ἀπορεῖ, vd. χρῃσιμεύαῃ διὸ 
20. ὀυγγίας σπόρον,. χαὶ νὰ δώσῃ ἡ περί -ῳ 2400 

λίτρας (4) φουχουλίων, Τὸ πλάτος -Tau ,ὑπάρχρι 

80 ποδῶν, τὸ δὲ͵ μάκρος ΤΊ, χαὶ τὸ ὕψος 12 τὸ 
δὲ ὕψος ξως τὴς σχέπης 91 ποδῶν... τς ς 

. Εἰς ἀντὸ χωροῦσι xara. πλάτος & σε GES mex- 
τῶν, ἑχάστη 2 ποδῶν. χαὶ 6 δακτύλων κακὰ τὸ | 
πλάτος. Eradn δὲ τὰ πλεχτὰ βάζονται πρὸς δύο, 
φάναι μόνος τρίαι CAT Εἴχουσι. δὲ τέδααρα 
πιράσματα,, do ἀνάμεσον ἀντῶν,͵ χαὶ. δύο πρὸς 
TOUS. ταχους, τὰ ὁποῖα εἰσὶ πλατέα τρεῖς πόδας. 
ANGLET ON. TOY σειρῶν. ἐγρίσχογται, στύλοι uw pd 
τέσσαρας δακτύλους, ἐπὶ τῶν ὁπόιων spas QE» ἶ 
ἐγκαρσίως ξύλα, τ τὰ Gaïa ὑπαστηρίζουσι τὰ πλεχ- 
τάς ἘΔρίσχρται:δὲ ἀνάμξσρν τῶν «δύο͵ πλεχτῶν ἕν 
ξόστημα. δ 1/2 δαχτύλων διὰ ἐλευθέραν κυχλο- 
φορίαν τοῦ dépos. 


͵ Liu ΝΜ, 


αὖ -τῦρον τὰ ER EN E “vs κα TC 


(4) Αὐγᾳρεάξομεν, τὸν Μτραν 16 ὀνγγίας veu 48 di, à 
“τὴ τὴ Γαλλίαν. 
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$ 68. Ex τῶν 13 παραθυρίων τρία ἑυρίσκονται 
εἰς μίαν ἄχραν τοῦ χειροτεχνείου, εἰς δὲ τὴν ἄλλην 
ἄχρην εἰσὶ τρεῖς θύραι, χατασχευασμέναι εἰς τρόπον 
ὥστε VA ἀνεμίσωσι χατὰ τὴν χρδίαν. ᾿ Διὰ δὲ τῶν 
θυρῶν περνῶσιν εἰς ἄλλο χειροτεχνεῖογ᾽ χατὰ μὲν 
πλάτος 30 ποδῶν, χατὰ δὲ μάχρος 36, περιέχον 
ὡσάύτως πλεχτὰ ἱχανῶς ὑψηλὰ, διὰ νὰ ἠμπορῶσι 
γὰ ἐργάζωνται εἰς ἀντὸ ἔλευθέρως. Τοῦτο ἔχϑι δξ 
παράθυρα, χαθὲν μὲ ἕνα φεγγίτην ὑποχάτω, χοντὰ 
εἰς τὸ πάτωμα, » καὶ τέσδαρας φεγγίτας εἰς τὴν 
σχόπην. 


δ 59. Τὸ μεγάλον. σηροτροφεῖον ἔχ ἐστίας, 
μίαν εἰς πᾶσαν γωνίαν, xal μίαν εἰς τὴν μέσην τῶν 
κατὰ μάχρος τόιχων. ᾿ | 

Εἰς δὲ τὴν μόσην τοῦ ἐργοχειρείου ἔβαλα μίαν 
| μεγάλην χάμινον στρογγυλὴν, διαμέτρου τριῶν πο- 
δῶν χαὶ ὀχτὼ δαχτύλων, καὶ ὕψους ἐννέα ποδῶν χαὶ 
δύο δαχτύλων, ἡ ὁποία χωρίζει εἰς δύο τὴν μεγά- 
λὴν σειρὰν, À τις copier εἰς τὴν μέσην ἐῶν 
πλεκτῶν. | . 

᾿ Μεταχειρίζομαι τὴν νύχτα μικροὺς χηροδόχους 
διὰ νὰ φωτίσωσιν, οἱ ὁποῖοι. δὲν χαπνίζουσι, 

Τὸ πάτωμα τοῦ σηροτροφείου χατεσχευάσθη μὲ 
ἀσδεστόχωμα (ciment), τὸ δὲ πάτωμα τοῦ μικροῦ 


ἐργοχειρείου μὲ χεῤραμίδια, διὰ va χρλσιμεύσῃ 
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πρὸς σξέγνμσιν τῶγ φύλλων, ὅταν τὸ ἀπαυτῇ ἡ 


xpéve. | 

ΕῚ 60. ᾿Ανάμεσον τοῦ cnporpopelos χαὶ τοῦ ἐρ- 
γοχειρείου ἤτοι τοῦ ᾿ προδόμου εὑρίσχεται μία μιχρὰ 
χάμερα pé : δύο μεγάλας θύρας, μίαν διὰ τὸ σηρο- 
τροφεῖον χαὶ ἄλλην διὰ τὸ ἐργοχειρεῖον. Εἰς δὲ τὴν. 
βόσην τάυτης τῆς ᾿χάμερας ἐυρίσκεται ἕν μέγα 
ἄνοιγμα πρὸς χοινωνίαγ μὲ τὸ κατώγαιον, χαὶ τὸ 
ὅποῖον ἀνοιγοσφαλᾷ διὰ διχλίδος (deux bat- 
tants) ἐχ σανίδων. P'imrouar δὶ ἀυτοῦ τὰς ἀπασ- 
τρίας τοῦ σηροτροφείου, χαὶ ἀναιδάζουσι τὰ φύλλα 
ἀπὸ τοῦ  πατωγάιου διὰ. μιᾶς τρυχιλίας. 
᾿ Τοῦτο τὸ ἄνοιγμα Gates εἰς κίνησιν πολὺν ἀέρα, 
ὅτε ἀνόιγονσι : τὰ τρία παράθυρα, τὰ ὁποῖα ἐισὶν εἰς 
τὴν ἐναντίαν ἄχραν τοῦ σηροτροφέιου. 

E y χωδούνιον εὑρίσχεται \ ἔξω εἰς τὸ ὅψος τοῦ 
τοίχου, διὰ va ἐκτελοσθῶσι γρήγορα dt προσταγάι. 

ᾷ 61. Δὲν Go τοὺς σῆρας εἰς τὸ μεγάλον ἐρ- 
γοχειρεξῖον παρὰ μετὰ τὸν δ ἀποδερματισμόν. τῶν 
ἀδυνάτων ὑπάρχει νὰ ἀχινητῇ éxai ὁ ἀὴρ, À νὰ χα- 
θυγρανθῇ πολύ. Διότι ὄν μεμονωμένον τὸ »τήρων 
χατὰ τὰ τρία πλάγια, δύσκολόν ἐστι διὰ τὰς δια- 
φόρους ἐχθέσεις τῶν φεγγετῶν., ὁ ἔξω ἀὴρ νὰ μὴν 
ἐπιῤῥέη εἰς ἀυτὸ, xai va μὴ ὃ ιαφυλάξη μίαν ἴλυ- 
χεῖαν  συγκρασίαν., Ἐὰν τύχῃ δὲ γὰ ἀ ἀκινητῇ πολὺ ὃ 
ἀὴρ, χαὶ ἡ συγχφασία vd ἤθελεν ἔιναι παντοῦ ἰσόῤ- 


ποροῦσι. νὰ δ Géo : ἐς χίνησιν μεγάλας 
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δώσῃ 600 λίτρας ro GS, Εἴστι δὲ σαράντα 
κοδῶν κατὰ" μάκρος ; δεχἀσχτὼ χατὰ λάτος χαϊ. 
48 χατὰ τὸ ὕψος, καὶ δάζουσίν ὁ le ᾿ἀὐτὸ ἕξ rkextd, 
ὃν ἐκὶ τοῦ χλου εἰς ἴδον ἀπόδεημα: TON OUT ν ὅς 
: Ἁιὰ :δλεύθέραν χυχλυρῥορίαν ἐδῦ ἀέρας, χατὰ μά- 
χρος σχεδὸν δύο δαχτύλους βαχρᾶν τῶν δύο τοΐζων, 
ἐυρίσκεται χαὶ εἰς τὰ ϑδο" ἐξρητ μία σειρά πλεχτῶν, 
πρρί πον 30 δαντύλμῃ γατὰ τὸ πλάτες, 

Εἰς δὲ τὴν φέφον τούτρῃ où ἐργοχειρϑίου εἰσὶ 
δύο σειραὶ nhexrüv 33 δαχτύλῳγ χατὰ πλάτος, 
gai ἀπέχουσφι ἡ μέα τῆς ἄλλης 1-πῤδᾳ χαὶ 10 
δακτύλους. Τοῦτο τὸ διάφτῃμᾳ ἀρχεῖ Qt νὰ πε- 
ράση τις χαὶ vd ἀναβῇ. Διὸτ! à στύλου τὰ θεμένᾳ 
ἐπ᾿ φυτῶν ξυλάριᾳ χατὰ χάβετρν, καὶ τὸ πλαγίως 
θεμένα διὰ νὰ ὑποστηρίξωσι τὰς δύο ἐρέδας τῶν 
πλεχτῶν, σχηματίζουσιν N εἶδος χλίμαχος , διὰ 
τῆς ὁπόιας ἀναθαίγουσιν ἕως τῆς σχεπαστῆς μὲ ἐυ- 
χολίαν, χαὶ 'δίδουσι" τροῤὴν εἰς τοῦς σῆρας Bis τῆς 
μέσης τῶν πλεχτῶν, εἰς δὲ τὸ ἄλλο ἢ Ἡμισυ βυϊῶν 
δίδουσιν, dvabéxvovtes διὰ κλίμακχός. Εἰς ποῦτο τὸ. 
io ἔχουσι χυρίως. μόνον" δύο x πέράσματα. 

αι Ἐΐχει τοῦτό αὶ pay εἰς θὴν σκεπα στὴν (pla 
fond'} ἤτοι θόλον τοῦ 'παξώματος, ἀνφαπογρονς: 
μένους εἰς τὰ δύο᾽ περάσματᾳ, διὰ νὰ τὴ χευπῷ ὁ 
ἔξω ἀὴρ var" El ἐπάνω τῶν πλοκιῶν, χαὶ 
ὑχτὼ εἰς τοὺς τοίχους χάτῷ πλησίον τοῦ πασώμα- 
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τος. μία ἑατία. δυρίαχεται εἰς. πᾶσαν γωνίαν, μία 
χάμινος εἰς τὴν μέσην, τῆς ὁπόιας οἱ σωλῆνος ἐκ- 
τείνονται χατὰ μάχρος τῶν τοίχων, χαὶ μία ἄλλῃ 
sig. τὴν ἄχραν. τοῦ ἐργοχειρδίου ἀντίχρυ τῆς 
θύρας.  -᾿ 
Σημείωσις ά. μοι 

Τοῦτο ἐστὶ μεμονωμόνον χατὰ τὰ τρία πλάγια, 
ὡς τὸ ᾿μεγάλον' ἔχει δὲ Ὁ Ῥλρόμοτῥα  χαὶ 4 θερ- 
μόμετρα, χαὶ τήν γύχτα φωτίζεται ὑπὸ δύο xnpo- 
δόχων, τὴν δὲ ἡμέραν ὑπὸ τεσσάρων παραθυρίων 
χωρὶς, 'χιγχλίδος. Διότι ἐς ἄυτὸ" ὁ᾽ ἀὴρ χινεῖται 
ἄνω!-; χάτω καὶ χάτωθεν ἐπάνω. Δὲν χῤδιάζονται 
δὲ φεγγῖται sis τὸ πάτωμα, ἀνταποχρινόμενοι μὲ τὸ 
ἐπάνω pos. : 

| ᾿ς Σημδίωσις 6. : 

Οἷσοον ἥσυχος χαὶ ἄν ἧ ὁ ἀὴρ, τὸν χινοῦσιν ὡς θέ- 
λουσι, χάμινοντες φλόγα, χαὶ ἀνοίγοντες περισσότο- ἡ 
pay ἥ ὀλιγώτερον τοὺς φεγγίτας, | 

$ 64. Eye ὦ ὡσάντως μικρὰ ἐργοχειραῖα, δυ- 
νάμενα νὰ περιέχωσι πλεχτὰ σχεδὸν .361 ποδῶν 
τετραγωνιχῶν, καὶ νὰ χάμωσι 240 λίτρας xouxeu- 
λίων. Τᾶντα duoi μικρὰς χάμεραι χαμηλᾶι εἰς σχῆ- 
μα μακχροῦ τετραγώνου, εἰς δὲ τὴν μέσην ἀυτῶν 
εὑρίσκονται “τέσσαρες: σειρὰι διπλῶν πλεχτῶν 30 
δαχτύλων χατὰ πλάτος, καὶ θεμένων εἰς διάφορα 


ER 
| M μος 
ὕψη τὸ Ἦν ἐπὶ τοῦ ἄλλου, ὡς καὶ μὰς πὰ ἄλλα ἐρᾷν 
xs pa. 

Ἐΐχει δὲ τέσσαρας φεγγίτας εἰς τὴν αχοπαστὴν, 
δύο ἑστίας εἰς δύο γωνίας χειμόνας διαγωνίως, καὶ 
τρεῖς φεγγίτας ἐγγίζοντας τὸ πάτωμα.- 

ΚΚαθὲν τῶν᾽ μιχρῶν ἐργοχειρείων ἔχει ἂν ἐχρόμο: 
τρὸν χαὶ δύο θερμόμετρα. Οὐδὲν dunes διὰ τὴν 
ἔχθεσιν᾽ τοῦ τόπου (expoëition ). Διότι ὅλαι de 
θέσεις dot χαλὰι. ἐὰν τὰ σηροτροφεῖα. ἠμπορῶσι νὰ 
δεχθῶσι πανταχόθεν τὸν ἀέρα, καὶ νὰ σφαλίσωσι τὰ 
διάφορα ἀνοίγματα πρὸς τὸ μέρος τοῦ ἡλίου, Τὰ 
ἐδιχά μου. ἐργοχειροῖα ἔχουσι τὸ ἔρπροσθον ἀδια- 
φόρως πρὸς ὅλα τὰ μέρη. 

. Σημείωσις. 

Η' χειρότέρη θέσις ὑπάρχει, ὅτε τὸ ἔμπροσθεν τοῦ 
χτηρίου χεῖται πρὸς μεσημθρίαν. 

δ 65. Ηἰ πάσυρα τῶν σηροτροφείων μοῦ ἐστιν 
ὑκερθολιχὴ; δὲν ἀισθάνοτάι τις χαμμίαν δυσωδίαν, 
ὀυδὲ χρδιάζονται τελέως ἀρώματα. ἡ χαλήςερη 
ἐυωδία ἐστὶν ἡ μυρωδία τοῦ φύλλον τῆς συχαμυ- 
νέας, ὅσον ζῶσιν οἱ δῆρες, xal ἔπευτα ἡ ῥνρυδία 
τῶν χουχουλίων. | 

Edv ὁ χαιρὸς χρυώσῃ, αἱ ἐστίαι ἠμιποροῦσιν ὁν- 
χὶ μόνον νὰ ἀνανεώσωσι τὸν ἀέρα’ αλλὰ χαὶ νὰ τὸν 
ζεστάινωσιν, ἐὰν χάυσωμον χονδρὰ ξύλα. ἀν δὲ 
χάμινοι τὸν ζεστάινουσι πολὺ περισσότερον. | 
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$ 66. Ηὗρα ὡς ἐπὶ τὸ Foro, ἐμδάινων εἰς 
τὰρ κάμεραξ;" ἅπού οἱ :χωριανὸϊ σῃροτροροδσέν, δεῖ 
ἧσαν ὑγρᾶι, καὶ φωτισμέναι πάντοτε ὑπὸ τῆς pÂor 
vd “δυσώδους ἐχαδίου" ὅτι ὁ" ἀὴρ᾽ -“ἧτοὐ ἀκίνητος 
καὶ μολυσιρένος; ὥστε vd ἐμποδίζη τὴν ἀναπνοήν! 
ὅτι ἡσθάνοντοτᾳφείας δυσωδίας, ᾿βεμεγμέιας ue 
«αὶ δῆς dotés ἀρώμαςός τινὸς; “καὶ ιὅτι τὰ ἐλεχτὰ 
αν πολλκ πληδίον τὰ "ἕν «τοῦ ἄλλου, xl γομάτα 
μὲ σεϊζάδας, εὑρισκομόνας εἰς ἀνάδρασιν, χτὰς "᾿ 
οὐδ 67: Καθεὶς ᾿φύπος ἐμπορεῖ νὰ χῤησιμεύση 
πρὸς: σηροτροφίαν, ἀρχεῖ μόνον νὰ ἔχη χατὰ τὸ [LES 
fée τοῦ μίαν ἢ δο μικρᾷ. ἐστίας, πωλλῶὼς φὰς 
vicdé εἰς vb σξεπασσὴν sur εἰς τὴν σεάπεν, ἄχ- 
λους τόσους εἰς τὸν τοῖχον πλησίον τοῦ πατισμφτος, 
χαὶ ἕν ἤ πολλὰ παράθυρα) ἃμδ'νὰ δέχηται πάντοτε. 
ξό-φῶῤ; MAX οὐχὶ τὸς dx τοῦ ὁλίου. 

$ 68. Τὰ χωριχὰ ἐργοχειρεῖα pou, ποριέχογτα 
«ὔρὲς τιησάμον. ἀυγγιᾶν σπόρου, ἔχουσι ἀφο μι 
pds ἐστίας χειμένας. διαγολέως εἰς τὰς γωνίας; 
μέαν χάμινάν, τόασαρας φεγγίτας εἰς τὴν σχοπαφξὴϑ 
καὶ τρεῖς κάτω εἰς τὸ ἀᾶαφος. Εἴχω ἐργόχειρεῖα χαὶ 
διὰ τρεῖς ὀυγγίας σπόρου, τὰ . ὁποῖα ἔχομσι δύο 
μουιρὰς ἐστίας, τρεῖς φεγγίτας ἐπάνῳ χαὶ QUO κάτως 
ἔχῶ δὲ χαὺ τὰ δύο ὀὐγγίας; «ὁ ὄνο μικρὰς ἰδίας, 
δύυ φεγγίτας ἐπάνοι χαὶ, ἃύο κάτω. ... 

Fix χαθὸν τούτων. τῶν. PRE εἰρίσροαν 


> 
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ἢ βύρα, εἰς τὴν ὁποίαν ἔχαμαν ἕν θυτ. 
Ἔα Τ᾽ πὰ ga 5 LÉLRRS. ie 


βόε" δεῖ ᾶι RE VEG e δ Χίου ᾿διυθόνοντα᾽ LS 
“ἢ [M 


ἀὐτῶν, optio τὰ ἀγθήλια (Υ̓ ( Bietsÿ.: "κυτὰ αἱ αἱ 
ἀρ ἰξδταῤῥυθμίσεις, Sos FU EE ) Te 


Ὡς γι U τ" rap) A PE 


δουδὰ οὐχὶ τὶ ἄχριδα, χαΐ τὸ ATOTÉ ἐσμιά: ζ ἔστι bé 
Vera. πο SOON ὃ τα 5: LAS VOL NT Uri 


ἐδᾳ: "89. Εἰς τὴν χάμεραν διὰ τέσσαρας obyy οὖγγ 
σπόρο hi bia” χάμινος DOS ἃς χε ΠΩΣ ἐστι, ΠΡ 


Βὴ τ 


Æhtée.\ NAT TETE πέρ οι  δὀτξροϊ ρον ἀπὸ τὰς 
ἑστίας, χὰϊ Xe du Ba PE. "AL dorées 
Xpriédieloudr “γενιχῶς διὰ αὶ Doria φλογὰς,᾿ καὶ ᾿εἰς 
ΠΣ NT FE, a fre τὸ" ἕ WTED ES 
CENTS Say. γεν RO 3 Rap. De ri δὲ si ἐλξ 
eus: À ὅταν “Hs χρει cr à FX sr 
“δ 70: ᾿ὄξαν ὅ ὁ χωρὶς exe 8 ὅτι Ou σῆρες χις 


κι ἰδ χὰ τὸν rèvr 
γοῦνταὶ xt ἐρώγουδιν, εὐθὺς συβηξεραϊνεν, ὅτι ὑγιάϊ- 
γὐυδὶν: "κοϊὸξ δὲν ζατάλαμεθάν Ba οἱ 
γουσιν. "Αὐτὸς δὲν χατὰ aq ἄγει, δι FExEVOL οἱ 


"ΜᾺ ζ- ᾿ D AS so" γε, AT 
ὀξοιοϊ" τὀρηϊθῥνδες χαχυτρώγοῦσξ, dt γρήγορα 

-,. A PT x VEXc «ως ἡ ΟΝ 2076 HR LOT wi 1 
ñ ἀργότερα ουσί LUS 


7 Et χαθὲν, χωριὸ δηροτροφεῖον χρειάζεται γὰ 
χρεμἄσωδῷ ἕν ἢ δυὸ χαλὰ θερμόβετρα." EN RS LE 


Dre a σῆρες ἀγναιθαινουσι' ua νὰ φωλεάσωσιν, 
ἐάν. τινε "Euro “ἀργοῦσι ) χρειάζεται. νὰ “ τοὺς 


4“ ς ς av, Y° στ "δ δὸς * LS 


μϑταφέρωσιν ἀλλοῦ." | 
TL A Ηελεν wo ἐπωφελὲς ὃ χτηματίας᾽ νὰ 


Ὁ ES RS TE MS JON εἴ De ver” ère 


δὰση τῷ χωροιῷ ἐν dpt va ἦν δαρόμε- 
τρὸν du νὰ ἠξεύρη τοὺς δαθμοὺς τῆς θορμάτητος 
χαὶ τῆς ὑγρότητος τοῦ ἐργοχειρείου. "Τότε θέλει ἡ ἦμ- 
πορόσει νὰ μεταχειρισθῇ χαλήτερα τὰ μέσα τοῦ νὰ 
διαφυλάξη τὰς ποιότητας τοῦ ἀέρος, τὰς ὁπόιας ἡ 
ὑγεία τῶν σηρῶν ἀπαιτεῖ, χαὶ ἡ χαθαρίζουσα τὸν 
ἀέρα φιάλη δὲν ὑπάρχει ἀπαράιτητος. ᾿Αλλ᾽ ἐπειδὴ 
ἐνίοτε αἱ ἐξατμίσεις ἀντῶν χάμνουσι δυσωδίαν τινὰ, 
τότε μόνον ἡ φιάλη ἤθελε χρησιμεύσϑι τῷ χῳρια- 
γῷ, ἐπειδὴ τὸ χάπνισμά της τὴν ἐξουδενοῖ. 

H' χαλητέρα ἔχθεσις τῶν χωριχῶν ἐργοχειρείων 
ἐστὶν ἀναμφιδόλως πρὸς τὴν φύχραν χαὶ τὸ ἀνεμῶ- 
δες μέρος. ἡ δὲ θέσις τῶν εἰς τὸ & πάτωμα χαλλίων 
ὑπάρχει παρὰ εἰς τὸ ἐπίγειον. Edy δὲ χάμωσι τὰς 
ἀνωτέρω μεταῤῥυθμίσεις, ὁποῖον δήποτε μέρος ἦθε- 
λεν ἔιναι χαλὸν, χαὶ δύνανται ἔιναι δέδαιοι, ὅτι δὲν 
θέλει ἔιναι ἐχεῖ ποτὲ ἀὴρ ἀχινητῶν, ἢ ὑγρὸς, οὐδὲ 
μολυσμένος. Εἴχομεν παράδειγμα τῶν πλϑονεχτη-. 
μάτων τοῦ πάντοτε ξηροῦ χαὶ χινουμένου ἀέρος εἰς 
τὰς χαλύδας τῶν ουνησίων μερῶν" ἐκεῖ οἱ σῆρες 
ἐπιτυχαίνουσι πάντοτε μᾶλλον παρὰ εἰς τὰς πεδιά- 
δας. Πρέπει δὲ vd χερδήση ὁ χτηματίας οὐχί χατὰ 
τύχην, τὸ ὁποῖον συμῦάίνει ἐνίοτε εἰς τὸν πλόον 
ἄπειρον χαὶ ἀνεπιτήδειον ἄνθρωπον, ἤ ὀλίγον τι" 
ἀλλὰ ὃ Là λογαριασμῶν θεδάιων, διὰ τῆς τῶν. πραγ- 
μάτων ἐμπειρίας, χαὶ ὅσον ἐστὶ δυγατὸν γὰ ὧφε- 
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χηθῇ περισσότερον. Τοῦτο δὲ τιλεσρορά μόνον. ἡ 
τέχνη. 
‘ Πρρὶ φυλάξεως ἁμαράνεου RUN φύχλων: 

τ 72. Τὰ φύλλα πρόπει vd Θαλθῶσιν εἷς κτή- 
ριὸν ἐκίγαιον % εἰς ὑπόγανα ; δλίγὺν ὑγρά. τὰ ὁποῖα. 
νὰ σφαλνῶσιν εἰς τρόπον, ὥστε νὰ μὴν ἔμδῃ παρὰ 
τὸ ἀναγχᾶιον φῶς, διὰ νὰ Ἰδῶδι vd Gao τὰ 
PARA, νὼ τὰ σαλέυσωσι, καὶ vd τὰ χἀθαρίσωσιν. 
᾽Αυταὲὶ ti προφυλαχὰι ἀναγχάιως ἀπαιτοῦνται, “ἡ 

Οἴτε τὸ χτήριον διὰ τὰ φύλλα ἐστὶ πολλὰ ὑγρὸν, 
δὲν τὰ χαλᾷ, ἐὰν n χατάψυχον ral καλῶς ἐόφαλισ- 
μένον. Δίοτι δύο εἰσίν ἐχεῖνα, τὰ ὁποῖα τὰ ᾿χαλοῦσι, 
ἡ ζέστη χαὶ τὸ ἐπισώρευμα. πρὸς τούτοις πρέπει νὰ 
᾿εὑρίσχωνται ὑποχάτω τοῦ σηροτροφείου à πλησίον 
ἀυτοῦ" ἐπειδὴ τότε δὲν φοδοῦνται τὴν époxy οὐδὲ 
τὴν παχοχαιρίαν διὰ νὰ τὰ φέρωσιν εἰς ἀυτό. 

Περὶ τῶν ἐργαλόιων. ᾿ 

ὃ 73. Οὗ ξύστης χρησιμδύεν διὰ νὰ χωρίσωσι 
τὸν σπόρον ἀπὸ τὰ πανία. Ἢ δὲ χάμινος διὰ νὰ : 
ζεστάινωσι. Ζστάινει δὲ πολὺ χάλλιον, ἐὰν λαμ- 
δάνη τὸν ἔξω ἀέρα, ὁ ὁποῖος: ἐμδάινει εἰς τὸ σηρο- 
προφεῖον, ἀφ᾽ οὗ ζεστάινηται διὰ τῆς χάμίνου. αἱ 
τρύπαι, διὰ τῶν ὁποίων ἐμδαίνει ὁ ἀὴρ » ὅτε δὲν 
᾿ἀνάπτουσι τὴν χάμινον; χρισιμξύουσιν ἵνὰ ἐισάξωσι 


ἀέρα δροσιστικόν. 
$ 74. Αἱ εἰ θῆκαι χρησιμεύουσι διὰ νὰ ἐπωάσωσι 
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EAU Un DIIAT ou Te Δ «ἰροτοι ais Mis 
τὸν σπόρον. Mix οὐγγία σπόρου πρέπει ÿa ἔχη διά- 
στημα ἤτοι τόπον 1 δακτύλων͵ χαὶ 4 ἀραμμῶν το- 
τρξγανριῶν" Edy. αἱ θῆχαι ᾧσι a ere πρέπει γὰ 
τὸς, χώμασι dr) χάρτῳ χολρᾶ, Ε ὧι AA 
δὲ ἀπὸ 10 ὡς 2Ù 20,5 ce ν σπόρον; dau διέστη ταν 

ἀπὸ 43 dc 146  δακτύγων v (1) ERP ET ᾿ 
Fa ESS ἀπὸ ge δος λεκτῇς,, Μρὸς re 


χρειάζεται γὰ διαστέλλωνται διάριθμοῦ͵ ἰδίου εἰς 
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πυχνὰ; ιὰ νὰ λάθᾳ τὸ χαρτίον, ὅ που τὰ  σμπάζει, 


». .- 


Kw +7 ἘΝ τ ip 280% 
τὸν ἀέρα. ὑποχάτω Jevs ὁ ὁποῖος τὶ τὸ PRÉ AE 
παισθήτως. “ré δὲ τοῦ ἐξοχείλον méga χὰ 
γράψωσι. πόσους πόδας τετραγωνιχοὺς περιέχϑι - τὸ 
πλεχτόν. 


ΟΝ UV er "“ 
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κατὰ τὴν ν χρέιαν. δικὲ τοῦ δανι ou τὸ ὁποῖον avg 
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2% UNE EN. AID Αι: δύω ΑἸ Τοῦ, 
vd πορῶσι νὰ τ λώσωσ κατὰ 
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εἰ 77. Τὸ τρυπητήριον χρησιμεύει. διὰ va | TpU- 


δ ρὼ κὸ os “ιν 


πήσωσιν ἐν τἀυτῷ πολλὰ φύλλα Le priov, χὐτυπῶνν 
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τὴν ὀλίγην ἀχαθαρσίαν, ἡ ὁπόινα μένει. Ἄλλως 
δὲν ἠμποροῦσι νὰ παστρεύσωσιν ἐυχόλως τὰ χαρτία 
εἰς τὴν πέμπτην ἡλιχίαν. 

δ 91. Αἱ θῆχαι διὰ τὰς ποταλούδας ἔχουσιν 
ἕν χεροῦλι, χαί dot σχεπασμέναι μὲ πανίον, τὸ 
ὁποῖον πέρνουσιν ἐυχόλως, ὅταν ἢ λερωμένον, χαὶ 
δάζουσιν ἄλλο ἀντ᾽ ἀυτοῦ. Μὲ ἀυτὰς ἐμποροῦσι 
νὰ μεταφέρωσι χαὶ ἄλλα πράγματα. 


. δ 92. Ηἰ θήχη διὰ νὰ δάλλωσι τὰς πεταλού-. 


δας ἔχει τρύπας εἰς τὰ πλευρά της, xai χρησιμεύει 
πολὺ διὰ νὰ μὴν ἐνοχληθῶσιν ὑπὸ τοῦ φωτὸς, χω- 
ρὶς νὰ πάσχωσι, χαὶ διὰ νὰ μὴν ἀδυνατήσωσι τὰ 
ἀρσενυκὰ χλονούμενα χαὶ συχνοχινοῦντα τὰ πτερά. 

ᾧ 93. Τὸ ἀδάχιον πρὸς θέσιν τοῦ σκόρου, ἀφ᾽ 
οὗ τὸν συνάξωσι, σφαλνᾷ χαὶ χατέχει μιχρὸν τό- 
πον ἐχεῖ, ὅπου τὸ φυλάττουσι διὰ τὸν ἐρχόμενον 
χρόνον. . ᾿ 

Ç 94. H θήχη. μὲ σχοινία ὑπάρχει τὸ χαλή- 
τερον μέσον, διὰ νὰ φυλάξωσι τὸν σπόρον, à που 
δέχεται πανταχόθεν τὸν ἀέρα, χαὶ συντηρεῖται χα- 
τάψυχος χαὶ ξηρός. 

$ 95. Τὸ πλάγιον θερμόμαδτρον φανερόνει τὴν 
μεγαλητέραν χαὶ ὀλιγωτέραν ζέστην τοῦ περασμέ- 
νου χαιροῦ, χαὶ χρησιμέυει διὰ νὰ ἐξεύρωσιν, ἐὰν 
οἱ ἐργάται ἡμέλησαν νὰ χάμωσι φωτίαν τὴν νύχτα, 
ἢ ἄν ἔχαμαν ὑπὲρ τὴν χρέιαν. 

7 
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Τὸ μοταχειζονται δὲ petd τὸν 6 ἀποδερματιδο 


$ 83. Τὸ σαρώθριον (σχουπκίστζ x) ἀπὸ χόγχρου 
-«χρησιμεύει, ἵγα ὃ “ῥοιράσωσε ἐξίσου τὰ φύχλα ἐκά- 
Ῥω τοῦ κλεκτοῦ . 

ὃ 84. Τὸ θυρίδων τυρίσκοται χάτω εἰς τὰς θύ- 
pus, καὶ τὸ ᾿ἀναιδοχαταιδάζουσιν ὡς τοὺς φεγγίτας. 

$ 85. Τὸ τοτραγῳνικὸν καλάθιόν ἐστι πλατὺ, 
ἀλλ᾽ οὐχὶ δαθὺ, χαὶ ἔχει ἕν σίδηρον ἀγχιστρωτὸν εἰς 
τὸ ἥμισυ τῆς λαδῆς, Out τοῦ ὁπόιου τὸ χινοῦσι 
κατὰ μάχρος τῶν πλεχτῶν, χωρὶς νὰ ἐγγίξη τὰς 
χάτω ἄχρας ἀυτῶν. 

$ 86. Αἱ μιχράι χλίμαχός εἰσιν ὀλέγον πλατύ- 
τεραι τῶγ συνηθισπόέγων. 

ᾧ 87. Τὸ ὑγρόμϑτρον φανερόνει τὸν δαθμὸν τῆς 
ὑγρότητος. 

δ 88. H καθαρίζουσα φιάλη τὸν ἀέρα ἐστὶ 
πλατυτέρα τῶν λοιπῶν εἰς τὸ ἐπιστόμιον, χαὶ ἐμ.- 
φράτταται ἀπγευστὶ μὲ ὕαλον ἐξωμαλισμένον ἐντο- 
λῶς, καὶ συνεσφιγμένον μὲ στροφέα (vis). 

$ 89. Τὸ χοφόνιόν ἐστι πλατύτερον χάτω παρὰ 
τὰ ἄλλα, καὶ πυχνὰ πλεγμένον, διὰ νὰ μὴ πέσω- 
σιν di ἀκαθαρσίαι. 

δ. 90. Τὸ χαθαρτήριόν ἐστιν ἐργαλοῖον οὕτως 
ὀνομαζόμενον, ἐπειδὴ ἀφ᾽ οὗ παστρεύωσι τὰ πλεχ- 
σὰν ρίπτουσιν εἰς ἀντὸ. μὲ τὸ σάρωθρον (σχούπαν) 
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τὴν ὀλίγην ἀχαθαρσίαν, ἡ ὁπόια μένει. "AXU 
δὲν ἠμποροῦσι νὰ παστρεύσωσιν ἐυχόλως τὰ χαρτία 
εἰς τὴν πέμπτην ἡλικίαν. 

δ 91. Αἱ θῆχαι διὰ τὰς ποταλούδας ἔχουσιν 
ἕν χεροῦλι, χαί ἐϊισι σχεπασμέναι μὲ πανίον, τὸ 
ὁποῖον πέρνουσιν ἐυχόλως, ὅταν ἢ λερωμένον, καὶ 
βάζουσιν ἄλλο ἀντ᾽ ἀυτοῦ. Μὲ ἀυτὰς ἐμποροῦσι 
νὰ μεταφέρωσι χαὶ ἄλλα πράγματα. 

δ 92. H θήχη διὰ νὰ δάλλωσι τὰς πεταλού-. 
δας ἔχει τρύπας εἰς τὰ πλευρά της, χαὶ χρησιμεύει 
πολὺ διὰ va μὴν ἐνοχληθῶσιν ὑπὸ τοῦ φωτὸς, χω- 
pis νὰ πάσχωσι, χαὶ διὰ νὰ μὴν ἀδυνατήσωσι τὰ 
ἀρσενικὰ χλονούμενα χαὶ συχνοχινοῦντα τὰ πτερά. 

$ 93. Τὸ ἀδάχιον πρὸς θέσιν τοῦ σπόρου, ἀφ᾽ 
οὗ τὸν συνάξωσι, σφαλνᾷ χαὶ χατέχει μιχρὸν τό- 
mov ἐχεῖ, ὅπου τὸ φυλάττουσι διὰ τὸν ἐρχόμενον 
χρόνον. . Ν 

Ç 94. H θήχη. μὲ σχοινία ὑπάρχει τὸ χαλή- 
τέρον μέσον, διὰ νὰ φυλάξωσι τὸν σπόρον, ὅ που 
δέχεται πανταχόθεν τὸν ἀέρα, χαὶ συντηρεῖται χα- 
τάψυχος χαὶ ξηρός. 

δ᾽ 95. Τὸ πλάγιον θερμόμετρον φανερόνει τὴν 
μεγαλητέραν χαὶ ὀλιγωτέραν ζέστην τοῦ περασμεέ- 
γου χαιροῦ, χαὶ χρησιμέυει διὰ νὰ ἐξεύρωσιν, ἐὰν 
οἱ ἐργάται ἡμέλησαν νὰ χάμωσι φωτίαν τὴν νύχτα, 
ἢ ἄν ἔχαμαν ὑπὸρ τὴν χρέιαν. 

7 
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Περὶ τοῦ χατεχομένου τόπου ὑπὸ τῶν δηρῶν, χαὶ 
τῶν καταναλωμιένων φύλλων. 


ἃ 96. Οἱ ἐχ μιᾶς οὐγγίας σπόρου σῆρες χατό- 
χουσι πόδας wii δαχτύλους τετραγωνιχοὺς , χαὶ 
τρώγουσι λίτρας χαθαρισμιένων φύλλων, ὡς ἐφεξῆς : 

οὐδ dar. NT 

Εἰς τὰν « fier. 7 4 6 

Ex τὐν — 14 8 18 


Εἰς y “-- 3% 10 60 
Εἰς τὸνδ — 82 6 180 
Εἰς τὴν — 183 4 1098 
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δ 97. Μία οὐγγία σπόρου ἐμπορεῖ νὰ δώση 
(50 λίτρας χουχουλίων. Εἰς τὰς πρώτας ἡλικίας 
τῶν σηρῶν χαθαρίζουσι τὰ φύλλα μὲ περισσοτέραν 
προδυχὴν, χαὶ μάλιστα εἰς τὴν & καὶ 6, ῥίπτοντες 
ὅλους τοὺς χλαδίσχους χαὶ τοὺς μίδχους τῶν φύλ- 
λων, χαὶ χόπτοντες εἰς τἀυτὰς τὰς ἡλικίας τὰ φύλ- 
λα πολλὰ λιανὶ, διὰ νὰ τὰ φάγωσιν dt σῆρες ὅλα. 
Ὅθεν ἀπὸ 1609 λυτρῶν χαὶ ὀχτὼ οὐγγίων φύλλων 
συναγμένων πένουσι 1467 λίτραι χαθαρισμένων 
φύλλων. Ex τούτων δὲ ἀφαιρουμένων 10 λιτρῶν, 
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χαβένων διὰ τῆς ἐξατμέσεως χαὶ ἄλλων περιστά-- 
δεών, μένουσι 1362 λίτραι. 


Σημείωσις. 


Διὰ νὰ χάμωμεν { 1/2 λίτραν χουχουλίων, 
χρειάζονται περίπου 20 λίτραι χαὶ 4 οὐγγίαι φύλ- 
λων μὴ χαθαρισμένων » ἢ 10 λίτραι καὶ 8 οὐγγίαι 

χαθαρισμένων χαὶ ἐξατμισμένων. Εἰς τὰ θερμότερα 
| κλίματα τῆς Λομπαρδίας ὁι σῆρες χαταναλίσχουσιν 
ὀλιγώτερα φύλλα. | | 

$ 98. 1000 οὐγγίαι χουχουλίων συντίθενται ἀπὸ 

χρυσαλίδων ζωντανῶν 842 οὐγγ. 
ἀπὸ ἐχδαρμῶν τῶν ση- 

ρῶν, ὅταν ἐγίναν χρυ- 

σαλίδες. . . ... 41 
ἀπὸ χουχουλίων χαθ᾽ ᾿ 


duré, .. ........ 168 1/2 
1000 oùy. 


H ἀναλογία τοῦ Oapous τῶν où ᾿ πρὸς τὸ À 
Oäpos τῶν χουχουλίων ἐστὶ σχεδὸν ὥς 8 πρὸς ιν 
πρὸς δὲ τὸ Gapoç τῆς μετάξης μετὰ τὴν γῆσιν (γνέ- 
σιμιον) ὡς 152 πρὸς 1. / 

$ 99. ᾿Ονομάζουσι λείψανον (momie) τὸν 
σῆρα À τὴν χρυσαλίδα, ἡ ὁποία ὄγινεν ἐν μέρϑι ἕν 
εἶδος pévpou σαπωνίου. Eviors τὸ λείψανόν ἐστι 
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πολλὰ μᾶυρον, χαὶ πότε μὲν ξεχολλημόνον, πότε δὲ 
χαὶϊὼς ἐπὶ τὸ πλεῖστον προσχολλημόνον εἰς τὸ χουχού- 
λιον. Τὸ μετάξιον των τοιούτων χουχουλίων οὐδέ- 
ποτε ὑπάρχει τόσον ὡρᾶιον, ὅσον τὸ μετάξιον τῶν 
χουχουλίων, τῶν ὁπόιων ἡ χρυσαλὶς ὑγιάινει. 1000 
χουχούλια χαλὰ ζυγιάζουσι μίαν χαὶ μισὴν λίτραν, 
χαὶ 860 χουχούλια, τῶν ὁποίων ἡ χρυσαλὶς ἐφθάρ- 
θη, ἔχουσι τὸ ἀυτὸ Οάρος. 

$ 100. Διαφέρουσιν ὑπερδαλλόντως᾿ ἡ érven- 
dela χλῶστρα χαὶ ἡ ἀνεπιτήδειος" π' χ᾽ χλώθουσα 
ἑχατέα 1 41/2 λίτρας χουχουλίων τῆς ἀυτῆς 
ποιότητος, ἡ μὲν πρώτη θέλει χάμει 8 οὐγγίας 
μετάξης, ἡ δὲ ἀνεπιτήδειος θέλει χάμει 6 1/2 χαὶ 
ἔτι ὀλιγώτερον. Μεριχᾶι χλῶστραι ἐισὶ τόσον ἄπραχ- 
τοι, ὥστε χτυποῦδι πολλὰ συνεχῶς μὲ τὸ σαρώθριον, 
χαὶ φθείρουσι πολλὰ στρώματα μοτάξης, τὰ ὁποῖα 
περιτυλίττουσι τὸ χουχούλιον. ἄλλαι δὲ χάμνουσιν 
ὀλιγώτερον μετάξιον, ἐπειδὴ χλώθουσιν εἰς νερὸν 


\ πολλὰ θερμὸν, χτλ. 
4 ὁ 101. Τὸ ἐυγονηθὲν (fécondé) θηλυχὸν ζυ- 


γλάζει σχεδὸν 32 σπειρία. Ἑὶς δὲ 3, 4,6 ἡμέρας 
qe πεταλούδα δίδει χατὰ μέσον ὅρον 310 ἀυ- 
δια, 360 χουχούλια τῆς πρώτης ποίοτητος ζυγιά- 
ζουσι περίπου 25 οὐγγίας. 
δ᾽ 102. Μία ἀποθήχη, ἢ ὑπόγαιον, À πᾶν ἄλλο 
μέρος ἐπίγαιον δύναται νὰ φυλάξη τὸ φύλλον ἀμά- 
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pavroy δύο À τρεῖς ἡμόρας" ἐὰν h ἀρχετὰ χατάψυ- 
χον, ὀλίγον ὑγρὸν, χαὶ σφαλισμένον εἰς τρόπον, ὥστε 
οὐδὲ τὸ φῶς, οὐδὲ ὁ ἀὴρ νὰ μὴν ἐμπορόέση va 
 ἔμθη. 

$ 103. Τὸ μετάξιόν ἐστι τὸ πλουσιώτερον προ- 
τὸν τῆς Ἰταλίας, θεωρούμενον ὡς πραγματεία ἐξα- 
γομένη εἰς τοὺς ξόνους τόπους. H τιμὴ τάυτης ἐστὶ 
διπλασία τῆς τιμῆς ὅλων τῶν ἄλλων ἐξαγομένων 
προϊόντων ἀυτῆς, χαὶ τοι δυναμένη νὰ ἀυξήση πολὺ 
περισσότερον, χωρὶς νὰ λογαριάσωμεν τὴν μεγάλην 
ποσότητα, τὴν ὁποίαν μεταχειρίζονται μέσα εἰς τὴν 
Ἰταλίαν. "Edv δὲν ἤθελαν χάμει μοτάξην ἕνα μό- 
voy χρόνον, ἤθελεν εἶναι μεγάλη δυστυχία διὰ τὴν 
Ἰταλίαν. 


Σημειώσεις ἐχ τῶν χρονιχῶν τῆς ὁταιρίας τῆς 
᾿ μεταξοποΐας" 


δ 1. Πολλὰ ἐπιζήμιόν ἐστι νὰ ἀφήσωσιν ἕν 
μέρος τῶν φύλλων ἐπὶ τῶν δένδρων. Τὸ πρῶτον 
ἀποτέλεσμα τάυτης τῆς συνηθείας ἐστὲ vd χάσωσι 
τᾶντα τὰ φύλλα, χαὶ τὸ δεύτερον μία διεύθυνσις 
ἀσύμμετρος χαὶ ἄταχτος τῶν χυμῶν τοῦ “δένδρον 


OR A8 ER τῳ. 
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καὶ τῆς Chuorioex ἀυτοῦ τὸν ἐρχόμενον χρόνον, 
(θεν ἀναγχαζόμεθα νὰ τὸ ἐπιδιορθώσωμον μετὰ 
μεγάλης δαπάνης, ὡσάντως ἡλάπτει χαὶ νὰ συνά- 
ξωσι τὰ φύλλα πολλὰ πρώϊμα. 

$ 2. Τὰ σηροτροφεῖά μου (λέγει σηροτρόφος τις), 
κδίμιενα εἰς τὸ πρῶτον πάτωμα, χαὶ χαταᾳφχευᾳσμέγα 
χατὰ τὸ σύστημα τοῦ Δανδόλου, εἰσὶν ἐγτελῶς 
ἀξρισμένα χαὶ ἀνεμισμένα, Πέντε χρόγοι εἰσὶν, 
ἐξοῦ ἐπιτυχαίνω χάλλιστα, ἀλλ᾽ ἐπειδὴ δὲν ἥμπο- 
ρῶ νὰ τὰ ζεστάινω ἀρχετὰ, δι φσῆρες ζῶσι παρά- 
πολυ, χαὶ χαταναλίσχουσιν ἀναλόγως, ᾿Αποφάσισα 
λοιπὸν νὰ εἰσάξω τὸ σύστημα τῆς θερμάνσεως τοῦ 
δ᾽ ᾿Αρσὲ, χωρὶς ὅμως γὰ ἀλλάξω τι ἄλλο" 

ἃ 8. Συμύθουλεύω τοὺς χατασχευάζοντας σηρο- 
τροφεῖα νὰ ὀιχειοποιηθῶσι σύστημά τι ἀναμισμοῦ, 
πρὸ πάντων ἐπειδὴ τὰ ἔξοδά εἰσιν ὀλίγα. Ὁ σον δὲ 
διὰ ἐχείνους, ὁι ὁποῖοι ἔχουσι παλαιὰ χειροτεχνεῖα 
χαὶ εὐχαριστοῦνται, τοῖς συμϑουλένω νὰ διαμένω- " 
σιν οὕτως, ὅμως νὰ ἔχωσι μεγάλην προσοχὴν, χαὶ 
γὰ φροντίσωσι διὰ τὰ ἀναγχᾶια εἰς τὴν σηροτροφίαν. 
Προσθέτω ὅτι ἤθελεν εἶναι ὠφελιμώτατον, τὸ ἐργο- 
χειρεῖον vd μιη κατασκευασθῇ μόνον διὰ τοὺς σῆρας, 


ἀλλὰ χαὶ διὰ ἄλλας χρήσεις. 


A μεγάλαι σηροτροφίαι ἐπιτυχαίνουσιν ολιγώ- 
τερον παρὰ du μιχραί. Διότι εἰς τάυτας ἐπιμελοῦν- 
ται δὐχολώτερα τοὺς σῆρας, καὶ ἐκτολοῦσιν ὅλα με- 
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τὰ περισσοτέρας ἀχριθείας χαι χαταλληλότητος. 
$ 4. ᾿Αποδίδω τὴν ἐυτυχῆ ἐπυτυχίαν τῆς ση- 
ροτροφίας μου εἰς td ἀχόλουθᾳ: 

1° ᾿Αρχίζων ἀπὸ τῆς γ ἡλικίας ἐκασπάλισα μὲ 
᾿ ἀσδέστην ἤτοι σκόνην ἐσδυσμένου dobferou, καὶ 
ἀέρισα καὶ ἔδωσα φύλλα δρεγμόνα. 

2° Εἶχε μείνει εἷς τὸ σηροτρυφεῖον χαὶ ἐπάνω 
τῶν ξύλων πολὺς ἀσδέστης ἀπὸ τοῦ περασμένου 
χρόνου. 

3° Οἱ σῆρες ἔφαγαν φύλλα πασπαλισμένα ἕως 
τῆς ἀρχῆς τῆς 6 ἡλιχίας, χτλ. 

Στοχάζομαι ὅτι ἀι δύο πρῶται ἀιτίαι εἶχαν τὴν 
μεγελητέραν ἐπιῤῥοὴν εἰς τὴν ὑγείαν τῶν onpüv. 
ἰδοὺ ὁι λόγοι μου" & ἔδαλα εἰς μίαν χάμεραν σῆρας, 
χωρὶς νὰ τοὺς πασπαλίσω, οὐδὲ γὰ τοὺς ἀερίσω, 
φυλάττων ὅλους τοὺς λοιποὺς χαγόνας. οὗτοι ἄρχι- 
σαν vd φθείρωνται ὑπὸ τοῦ μυχητισμοῦ, ὅτε δὲν 
ἐφάινοτο χἀνὲν σημεῖον ἀυτοῦ εἰς τὸ σηροτροφεῖον. 
Εἰς τὸ τέλος τῆς À ἡλικίας μετέφερόν τινας σῇρας 
εἰς τὸ σηροτροφεῖον, παφπαλίζων χαὶ ἀερίζων ἀυτοὺς 
χαθ᾽ ἑχάστην͵, ὅπου διέμειναν ὑγιεῖς" οἱ δὲ λοιπὸὴι 
ἐψόφησαν εἰς τὴν χάμεραν, @ ἴλλλα πλεχτὰ μὲ 
σῆρας ἀερισμέγους, ἀλλὰ μὴ πασπαλιζομένους , 
ἐφθάρθησαν ὁμοίως ὑπὸ τοῦ μυχητισμοῦ (mysCar- 
dine). Y Οἱ δὲ πασπαλισμέγοι σῆρες εἰς τὴν ἀρ- 
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χὴν τῆς 6. ἡλιχίας, μὴ ἀερισμένοι ὅμως, χαμμίαν 
ὠφέλειαν δὲν ἠσθάνθησαν ἐκ τοῦ πασπαλισμοῦ. 

$ ὅ. Αὗται ἀι πεῖραι drodsiyvoucr τὴν δρασ- 
τηριότητα τῆς ἀσθέστου χαὶ τοῦ ἀερισμοῦ ἤτοι ἀνε- 
μισμοῦ, πρὸ πάντων δὲ τῆς ἀσδέστου. Πιστεύω 
ὅτι ὁ ἀσθέστης πασπαλιζόμιενος ἀπὸ τῆς ἀρχῆς τῆς 
σηροτρυφίας͵ πρέπει νὰ διαφυλάξῃ ἀπὸ τοῦ μυχη- 
τισμοῦ, καὶ ἄν τὸ σηροτροφεῖον οὐδὲν ἀνεμίζοεται. 
ἀρκεῖ ἐὰν ἡ παστρικὸν, χαὶ ἄν ὁ ἀὴρ ἢ χαθαρός. 
Τὰ δὲ ἔξοδα τοῦ πασπαλισμοῦ ἐισὶ σμιχρότατα. Δὲν 
ἐχρειάσθην παρὰ τριῶν φράγγων ἀσδέστην, καὶ δύο 
ἐργάτιδες εἰς μίαν ὥραν μετὰ χοσχίνων ἐξ ἄλογο- 
τρίχων ᾿επασπάλιζαν πλεχτά 800 ἕως 400 μέ- 
τρῶν τετραγωνιχῶν. Προσθέτω ὅτι νομίζω ὅτι ὁ ἀσ- 
δέστης ἐστὶν ἕν διεγερτιχὸν διὰ τοὺς σῆρας" δι μὴ 
πασπαλιζόμενοι σῆρες ἔτρωγαν ἀργότερα τὴν ἰδίαν 
ποσότητα φύλλων, ἐχαλοῦσαν πολλὰ, χαὶ ἀνέθησαν 
πολλά Ὀραδύτερον, ἵνα φωλεύσωσι. 

Σημείωσις. 

3) λύγος ἐστὶ περὶ χόνεως σδυσμιένου ἀσθδέστου. 
. Ocov δὲ διὰ Gpeyu.éva φύλλα οἱ σῆρες τοῦ ἀνεμιζο- 
μένου σηροτροφείου, οἱ ὁποῖοι ἔφαγαν, ὑγίαιναν, ὡς 
χαὶ οἱ φαγόντες τὰ πασπαλισμένα, χωρὶς vd πάσ- 
χωσιν ἀπὸ μυχητισμοῦ. 

ᾧ 6. Στοχάζομαι ὅτι χαὶ τὰ φύλλα τῶν πλησίον 


τοῦ δρόμου δένδρων ἐμποροῦσι νὰ προφυλάξωσιν 


— 106 — 


ἀπὸ révenc τῆς ἀῤῥωστίας. Δίοτι ὁ ἐπ᾿ ἀυτῶν χο- 
γιορχτὸς ὥν σχεδὸν ὁ ἀυτὸς μὸ τὰν σχόνην τῆς ἀσ-- 
θεστοπέτρας, πρέπει νὰ ἐνεργήσῃ παρομοίως sic τὸν 
σῆρα, χαὶ πρὸς τούτοις νὰ στεγνώση τὰς στιδάδας. 
Ô σον δὲ διὰ τὰ iatpuxd τὰ στοχάζομαι ὅλα προ- 
φυλαχτιχά, χαὶ οὐχί θεραπευτιχὰ. 
| δ 7. Κατὰ τὴν γενομένην πεῖραν ὑπὸ τοῦ K. 
Père οἱ oñpsç τῆς à, 6 y Υ΄ ἡλικίας ὑπόφεραν πέντε 
ἡμέρας γηστείαν" du δὲ σῆρες τῆς δ ἡλικίας δέχα 
ἡμέρας. Οἱ σῆρες τῆς ἅ χαὶ 6΄ ἡλιχίας ἐψόφησαν 
ὀλίγον ἔπειτα οἱ δὲ τῆς Υ̓ χαὶ τῆς ὃ ἔκαμαν τὰ 
χουχούλιά των. Μετὰ δὲ τριήμερον νηστείαν ὅλοι 
μικρόι τε χαὶ μεγάλοι δὲν ἔπασχαν παντελῶς. 
δ 8. O Κ. Ῥὲτζ προσθέτει ὅτι τὸ εἶδος τῶν 
σηρῶν χορὰ (cora) τῷ ἔδωσαν περισσότερον μετά- 
ξιον’ χαὶ ὅτι τὰ χουχούλια τῶν μυχητισβιένων ἐζύ- 
γιαζαν ἕν τέταρτον τοῦ ὀάρους τῶν λοιπῶν. 


$ 9. Εἰμποροῦσι νὰ προλαμθάνωσι τὰς ἀῤῥωσ- 
τίας τῶν ὑγιῶν σηρῶν ἤ νὰ ἐμποδίσωσι τὸ μόλυσμα 
ἀυτῶν" διὰ δὲ τοὺς ἀῤῥώστους σῆρας οὐδὲν ἕυρον 
χαλήτερον ἕως τῆς σήμερον, παρὰ νὰ τοὺς ῥίψωσι τὸ 
γρηγορώτερον, Ἐπειδὴ δὲ ὁ πνιγμός ἐστι μία θερ- 
μότης ὑπερδολικὴ χαὶ δαρύπνοος, ἡ ὁπόια πνίγει 
τοὺς σῆρας δὶ ἀσφυξίας, τὸ ἀσφαλέστερον μέσον, 
διὰ νὰ πάυση τις τὰ συμπτώματά τον, ὑπάρχει 
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τὸ νὰ δλιγοστεύση τὴν ζέστην, ἀνεμιίζων δραστη- 
ρίως. 

$ 10. H ὑπερθολιχὴ ζόστη τοῦ χαιροῦ (λέγοι 
ὁ Κ. Δί6) ἔ ἔγινεν ἀιτία δνὸς Οιάιου πνιγμοῦ, ὥστε 
ἤμουν εἰς χίνδυνον vd χάσω 100000 σῆρας. Εὐ- 
θὺς ἐχάπνισα μὲ ἐυφόρδιον, ἔν εἶδος ῥητίνης πολλὰ 
παροξυντιχῆς, μάλιστα σφοδρᾶς, ὥστε ἐχρειάαθην 
μεγάλας mpopuhaxds , διὰ νὰ ὑποφέρω τὴν δριμύ- 
Tara τοῦ χαπνοῦ ἀυτοῦ, ὁ ὁποῖος ἀμέσως ἐξύπγισε 
τοὺς σῆρας. E πανέλαθον τοῦτο τὸ χάπνισμα τετρά- 
χις τὴν ἀυτὴν ἡμέραν διὰ νὰ τοὺς σώσω ἀπὸ τὸν 
θάνατον. Τὸν προλαδόντα χρόνον εἶχα ἐπιτύχει νὰ 
τοὺς σώσω ἐχ τοῦ ἀὐτοῦ χινδύνου, μεταχειριζόμε- 
νος τὸ χλωρὸν (chlorure) τῆς dobécrou χαὶ τὸ 
ἀμμωνιαχὸν νερόν. 

Σημείωσις. 

Oo δὲ διὰ τὴν διαφορὰν τοῦ χρώματος τοῦ 
σπόρου ἥτοι τῶν ὠϊδίων, ἕως τῆς σήμερον δὲν ἔχϑι 
μίαν σημασίαν Οεθάναν, ὥστε νὰ δυνηθῶμεν νὰ GA 
λωμεν Οάσιν ἐπ᾿ ἀυτῆς. . 

$ 11. Εν μιᾷ τῶν ἡμερῶν. ἡ θερμότης οὖσα 
ὑπερθολικὴ ἦτον ἐπιχίνδυνος, Εἰμποροῦσα νὰ σφα- 
λίξω τὸ σηροτροφεῖον χαὶ νὰ μοταχειρισθῶ τὸ ὠνο- 
μιστήριον᾽ ἀλλ᾽ ἐπρόκρινα ν᾿ ἀνόιξω θύρας καὶ πα- 
ράθυρα, χαταρχὰς μόνον τὴν ἡμέραν, ἔπειτα δὲ 
γύχτα χαὶ ἡμέραν, Τοιουτοτρόπως ἐπρομήθευσα 
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λιναρίου ἢ χαννάδεως, πλέγματα χάῤτινα χαὶ μά- 
λιστὰ ἐχ χαγνάδεως, φυλλαχοπίδα μὲ χύλινδρον διὰ 
τὰς πρώτας δύο ἡλικίας, χαὶ φυλλοχαπίδα χατὰ 
τὸν K. Δουρὰν διὰ τὴν y καὶ δ΄ ἡλικίαν, φύλλα 
χαθαρισμιένα ἕως τέλους τῆς δ ἡλικίας, ἀποστρώ- 
σεις συνεχεῖς, τροφᾶς διατεταγμένας οὕτως, ὥστε 
νὰ μιὴ δοθῶσι τὴν νύχτα, χαλυδώσεις διαφορετικὰς 
μὲ ῥαδδάκια χεκλιμένα χαὶ μὲ σαρώθρια (σχουπί- 
as) μυρίχης, ζέστην 18 % 19 ὀαθμῶν Ρεωμού- 
ρου, χαὶ 85 δαθμοὺς κατὰ τὸ ὑγρόμετρον. τοιᾶυτα 
εἰσὶ τὰ μέσα, τὰ ὁποῖα μεταχειρίζεται ὁ K. PeGep- 
δίτος, χαὶ διὰ τῶν ὁπόιον ἐπιτυχάινει χάλλιστα. 

δ 18. Προσθετέον δὲ ὅτι μετὰ πλείστας δοχυ- 
μὲς ἔυρε χαλητέραν τὴν σηροτροφίαν εἰς 27, 28 ἤ 
29 ἡμέρας τὸ περισσότερον, era θερμύτητος 18 ἢ 
19 δαθμῶν Ρεωμούρου, δίδων φύλλα δώδεκα φορὰς 
εἰς τὴν ἅ χαὶ 6’ ἡλικίαν, δόχα φορὰς εἰς τὴν γ΄ χαὶ 
τήν δ΄, χαὶ SE φορὰς εἰς τὴν 8”. Τοιυτοτρόπως καὶ 
ὁ χόπος δὲν ὑπάρχει μεγάλος, χαὶ τὸ μετάξιόν ἐστι 
χαλήτερον χαὶ περισσότερον. 

Σημιείωσις. 

Εἰς καιρὸν ὑγρὸν χαὶ ὀροχερὸν ἐχρειάσθη 1760 
χι(ιόγραμμα φύλλων μὴ καθαρισμένων, καὶ εἰς χαλὸν 
καιρὸν ἐχρειάσθη 1620 χιλιόγραμιμα φύλλων στο- 
γνῶν, διὰ νὰ χάμη 100 χιλιόγραμμα χουχουλίων. 

ᾧ 19. H Κ. Ῥεδερδίτη, ὡς καὶ ἄλλαι ΚΑ. τῆς 
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ἀυτῆς ἐπαρχίας χαὶ τῆς μεσημδρινῆς Γαλλίας χάμ- 
νουσιν, ἑπιοτατοῖ χαὶ διευθύνοι τὴν σηροτροφίαν. 
Αέγομεν λοιπὸν τοῖς σηροτρόφοις" χάμετε σηροτεχ- 
νοϊα ὡς τὸ τοῦ δὲ λ᾽ ᾿Αρσὸ, ἀλλὰ μὴ λησμονήσατε 
νὰ ἐμπιστεύσητε τὴν durer ἐπιστασίαν εἰς Κυρίας, 
ἱκανὸς νὰ καταλάζωσι χαὶ vd διευθύνωσι τὴν ση- 
ροτροφίαν. Δίοτι τὰ ἐντολέστερα σηροτροφεῖα χωρὶς 
λεπκτομεροῦς φροντίδος τα χαὶ ἐπιῤελδίας εἰσὶν ἐπι- 
ζήμια. 

$ 20. ᾿Απὸ ὅλους τοὺς στρεφανέμους ὁ τοῦ K. 
σαμητλουχὸφ, τὸν ὁκοῖον μία γυνή À ἕν παιδίον ἐμ.- 
πορεῖ vd avion δεὐχόλως, ἐστὶν ὁ χαλήτερος" πω- 
λεῖται δὲ 100 φράγγα διὰ πλεχτὰ 800 μέτρων 
κατὰ τὴν ἐπιφάνειαν, Ὁ δὲ στρεφάνεμος τοῦ Κ. Κό- 
βπου ἔχει μὸν περισσοτόραν δύναμιν, ἀλλὰ πωλεῖται 
800 φράγγα διὰ τὴν ἀυτὴν ἐπιφάνειαν, χαὶ ἔστὶ 
κλεόν δυσχίννντος» 
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᾿Απόχρισις τῆς σηριχῆς Εταιρίας πρὺς τὸν Εξο 
χώτατον Πολέμαρχον, Δοῦχα τῆς Δαλματίας, 
| ξητήσαντα τὴν γνώμην ἀυτῆς περὶ τῆς ἐν ᾿Αλ- 
γερίῳ δσηρθτροφίας. 

ἃ 4, H συγχρασία τοῦ ᾿Αλγερίου εἰς τὸν χαι- 
οὖν τῆς παρελθούσης σηροτροφίας ἦτο 16 ἕως 18 
Gal üv Ῥοωμφύρου τὸ ταχὺ, 22 ἕως 25 περὶ τὴν 
μοφημθρίαν, καὶ 20 ἕως 22 τὸ Ὀράδυ, σχεδὸν ὡς 
εἰς τὸ μεδημύρινὸν τῆς Γαλλίας. 

ᾧ 2. Τὸ λεγόμενον ὑπὸ τοῦ Κὶ. ᾿Αρδῆ, ὅτι πνι- 


γμός ἐστι χινδυνώδης εἰς τὸ ἽΛλγερ, συμθάινει χαὶ 


εἰς τὴν μεσημόρινὴν Γαλλίαν, Λοιπὸν ἐχεῖ χρειά- 
ζοται δραστήριον ὠἀνὲμισμα, εἰς τοῦτο δὲ χρησι- 
pois πρὸ πάντων τὸ σύστημα τοῦ K. δ᾽ ᾽Αρσὲ, 
συνιστάμενον οἷς τινας ἀεραγωγοὺς ἐκ ξύλου μὲ ἄνε- 
μεστίαν ἤτοι ἀοροχαπνοδύχον (cheminée d'appel) 
À μὲ σετρεφάνεμον (tarare). 

$ 8. Διὰ νὰ μὴ γένη χἀνὲν λάϑος εἰς τὴν διά- 
ταξιν τοῦ σηροτροφείου ἡ ἑταιρία συμουλεύει νὰ 
σταλθῶσιν εἰς τὸ "Akyep ἕν σχέδων ξύλινον, ὅ που 
ἑυρίσχεται εἰς τὸν K. Κλὲρ εἰς τὸ ἸΠαρίσιον ὁδὸν τοῦ 
Σχερσχμιδὲ Ap. 98 (à Paris, rue de Cherche- 
Midi, n° 93), χαὶ σχέδια τοῦ θερμοποιοῦ τοῦ Κ.: 
δ᾽ ᾿Αρσὲ, καὶ τὴς μηχανὰς διὰ Po τῶν σηρῶν 
ψοῦ K, Mro0é. 
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ᾧ 4. Οἷσον δὲ διὰ τὴν προσκάθησιν διὰ νὰ 
φέρωσιν siç τὸν ἀυτὸν Οαθμὸν τοὺς ἐχλεπισθέντας 
σῆρας εἰς τέσσαρας ἡμέρας διὰ τῆς νηστείας τῶν 
πρωτογεννηθέντων χαὶ διὰ τῆς ἀφθόνου τροφῆς τῶν 
ὑστερογεννγηθέντων, ἡ ἑταιρία στοζάζεται ἁρμοδιώ- 
τερον νὰ χάμωσι χλάσεις ἑκάστης ἡμέρας" χαὶ πι- 
στέυει ὅτι τοῦτο ἐστὶν ὠφελιμώτερον ais ὅλον τὸν 
χαιρὸν τῆς σηροτροφίας διὰ τὰς ἀποχοιμήσεις, χαὶ 
ἐξυπνήσεις, χαὶ μάλιστα εἰς τὸ τέλος διὰ τὴν φώ- 
λδυσιν τῶν σηρῶν. Διότι τί ποτα δὲν ὑπάρχει δυσ- 
χολώτερον, παρὰ γὰ τοὺς. ἐμφωλεύσωσιν ὅλους ἐν 
ταἀυτῷ. | 

ὃ 5. O'oov διὰ τὰ εἴδη τῶν σηρῶν, ἡ ὁταιρία 
συστάινει πρὸ πάντων τοὺς χιτρίνους, ὡς πλόον 
ἐυρώστους, χαὶ χάμνοντας περισσότερον μιτάξιον, 
καὶ ὀυχολώτερον νὰ τὸ χλώθωσιν" ἐπειδὴ χρειάζον- 
ται μεγάλα ἔξοδα χαὶ μεγίστη προσοχὴ διὰ νὰ 
χλώσωσι τὰ ἄσπρα χουχούλια, χαὶ νὰ κάμωσιν 
ὡραῖον μετάξιον. Εἶξ ἀυτῶν δὲ τῶν χιτρίνων σηρῶν 
προχριτέοι 15 τὸ εἶδος τῶν μιχρῶν σηρῶν του Μι- 
λάνου" 25 τὸ μέγα εἶδος τῶν Κεδέννων" 3° ὡς δο- 
χιμὴν τοὺς σῆρας τῆς Πελοποννήσου. 

ᾧ 6. Πρὸς τούτοις ἀντὴ συσταίνει τὰς χεντρω- 
μόνας συχαμινέας, ὡς τὸ ἀνθόχρινον {la fleur de 
lis), τὸ μπαγνολόροδον (la rose des Bagnols), 
τὸ πλατύφολλον (le latifolia), etc. Προχρίνει δὲ 
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ἐχείνας, du ὁποῖαι ὄχουσι τὸν κορμὸν ἕως τῶν χλά- 
δων απὸ 1 μέτρου χαὶ τριῶν δεκατημορίων ἕως 
2 μέτρων. Πρὸς τούτοις συμθουλεύει νὰ χκαλλιδρ- 
γήσωσι τὴν ὀνομαζομένην συχαμινέαν λοὺ (lou), 
ἡ ὁπόια πολλακλασιάζεται διὰ χλάδων, ὡς ἡ πὸ- 
λύχορμος (multicaule\, xai ἔστιν ἐυρωστοτέρα 
χαὶ προτιμοτέρα διὰ τὴν ποιότητα τῶν φύλλων πα- 
ρὲ τὰ ἄλλα εἴδη τῶν συχαμινεῶν. H' δὲ πολύχορ- 
μος ἀυξάνει μὲν εἴς τινας τόπους, εἰς πολλοὺς δὲ δὲν 
ἐπιτυχαίνει. | 

$ 7. Διὰ τὰς σηροτροφίας ἀυτὴ συμύουλδύει, 
νὰ ἀφήσωμεν τὰ μεγάλα σηροτροφεῖα διὰ τοὺς πο- 
λυανθρώπους τόπους, χαὶ ὅπου τὸ ἡμεροχάματὸν 
ἐστιν ἐυθηνὸν. ᾿Αλλὰ χαὶ ἐκεῖ τὰ μεγάλα πρέπει 
ἵνα ὦσιν ὀλίγα, ὡς χαὶ εἰς τὰ μέρη, ὅπου ἔχουσιν 
ἀφθόνως ὅλα τὰ ἀναγχᾶια. Τὰ δὲ μιχρ καὶ τὰ με- 
σᾶνα σηροτροφεῖα ἑμποροῦσι νὰ πολλαπλασιασθῶσιν 
ἀχινδύνως ἐπ ἄπειρον, χαὶ ἡ ἐπιτυχία των θέλει 
εἶναι πολὺ δεδαιοτέρα. 

| Σημείωσις. 

Σημειωτέον δὲ ὅτι ὁ χωριχὸς μὲ τὴν ὀιχογένειάν 
του δὲν ἠμπορεῖ νὰ σηροτροφήσηῃ ἐυτυχῶς περισσό- 
τερον ἀπὸ 6 τὸ πολὺ 8 ὀυγγιῶν σπόρον. Κάλλιον 
δὲ νὰ σηροτροφήσωσιν ὀλιγώτερον καὶ ἀσφαλῶς. 

ᾧ 8. H' ἐταιρία τελειόνει λέγουσα, ἡ χλῶσις À 
νῆσις (γνέσιμον) τῶν χουχουλίων, Κύριε ὑπουργὲ, 


μ- 
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ἐστὶν ἀξία τῆς μεγαλητέρας ἐπιμελείας. Διότι ἀπὸ 
τάντης χρέμεται ἡ μέλλουσα εὐτυχία τῆς σηροτρο- 
φίας. ἀλλ ὅσῳ μᾶλλον ἡ σηροτροφία ὑποδιαιρου- 
μένη ἐυτυχεῖ, τοσούτῳ περισσότερον ἡ χλῶσις τε- 
λεσφορεῖ ἐπωφελῶς συνενουμένη περισσότερον. Κι ἀνεὶς 
ἄλλος τρόπος δὲν ὑπάρχει διὰ νὰ χάμωμεν μετάξην 
χαλὴν, ἴσην, ὁμαλὴν, ὁμογενῆ χαὶ ἐυπώλητον, 
Οἶθεν ἤθελεν εἶναι μεγίστη ἐυεργεσία ἡ σύστασις εἰς 
᾿Αλγέριον ἑνὸς χλωστηρίου (filature ) κεντριχοῦ, 
ἥτοι δεχομένου τὰ χουχούλια ἀπὸ τῶν τριγυρινῶν 
μερῶν, διὰ va τὰ χλῴθωσιν ἐπιτηδείως. Τοιᾶυτα 
χεντριχ} χλωστήρια κατεστάθησαν πρὸ ὀλίγου εἰς 
πολλὰ μέρη, ὅπου νεωστὶ ἐπιχειρίσθησαν σηροτρο- 
φίας, χαὶ ὠφελήθησαν ὑπερδαλλόντως. θεν ἡ ὅται- 
ρία, Κύριε ὑπουργὲ, ἐπιμόνως ἐπικαλεῖται τὴν προ- 
σοχὴν ὑμῶν ἐπὶ τούτῳ. 
Περὶ ὀρεγμένων Φύλλων. 

Ε ὡς τῆς σήμερον δὲν ἔχομεν ἀκόμη ἀρχετὰς πα- 
ρατηρήσεις διὰ νὰ ἀποφασίσωμεν πότε καὶ πῶς εἰσὶν 
ὠφέλιμα εἰς τοὺς σῆρας τὰ Ὀρεγμένα φύλλα. Μόνον 
ὅταν ἡ μεγάλη ξηρασία εἰς τὸ σηροτροφεῖον, À ὅτε 
τὰ πρὸ πολλοῦ συναγμένα φύλλα ἀρχίζουσι νὰ μα- 
ράινωνται, Tous ὠφελεῖ νὰ τὰ ὀρέξωσι πολλὰ ὀλίγον. 
Πρὸς τούτοις ὅταν οἱ σῆρες χινδυνέυωσι τῆς πέινας, 
ἐμποροῦσι νὰ τοῖς δώσωσι φύλλα ὀρεγμένα' ἀλλὰ 


τότε ἀπαιτεῖ ἡ χρεία vx ἔχωσι περισσοτέραν ἐπι-- 
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μέλειαν περὶ ἀυτῶν χαὶ τῆς χαθαρότητος, περὶ τε 
τοῦ ἀνεμισμοῦ χαὶ τῆς μεταστρώσεως. 

Σύστημα ἀναμισμοῦ χατὰ τὸν K. Λυμπάχ. 

O K. Λυμπᾶχ χοινοποιεῖ πολλὰ ἀποτελέσματα 
ἐπωφελῆ τοῦ χαθ᾽ ἀυτὸν συστήματος τοῦ ἀνεμισ- 
μοῦ, διὰ τὸ ὁποῖον ἔλαθεν ἐφευρετικὸν προνόμιον. 

ἀ. Αὕτη ἡ μηχανὴ, ὡς λέγει, ἐνεργεῖ μόγη χω- 
pis μιηχανισμοῦ, καὶ διὰ τῆς ἀτμοσφαιρυκὴς χατα- 
πιέσεως τελεσφορεῖ δραστιχῶς χαὶ χατὰ τὴν χρείαν. 

6. Προσαρμόζεται χωρὶς πολλῶν ἐξόδων εἰς ὅλα 
τὰ ἐργοχειρεῖα ; παλαιά τε χαὶ νέα, ὁπόια δήποτε, 
ἤθελεν εἶραι ἡ θέσις ἀυτῶν. 

Τρόπος διαδόσεως τῆς μεταξοποΐας. 

Εν τῶν ἐπωφδλεστέρων μέσων, & τινα n τε Γαλ- 
λία χαὶ ἡ Προυσσία μεταχειρίζονται, ἵνα διαδώσωσι 
χαὶ ἐπεχτείνωσι τὴν μεταξοποιΐαν. ἐστὶ τὸ νὰ παρα-- 
χινήσωσι χαὶ νὰ ἐνθαῤῥύνωσι τοὺς χωροδιδασχάλους 
διὰ ὀραδείων χαὶ ἀνταμοιδῶν, δι γὰ χαταγίνωνται 
εἰς τάυτην, συμδοηθούμενοι ὑπὸ τῶν μαθητῶν, χαὶ 
διδάσχοντες ἀυτοῖς τάυτην. Τοιουτοτρόπως οὗτοι δι 
ἐπωφελέστατοι ἄνὸ pes εἰς τὰ πεφωτισμένα ἔθνη, οὐχ 
ἦττον δὲ εἰς τὰ ἐπιθυμοῦντα νὰ φωτισθῶσιν, ὧφε- 
λοῦνται χαὶ 61 ἴδιοι, πλουτίζοντες τὴν πατρίδα, χαὶ 
δίδοντες κάλλιστον παράδειγμα τοῖς μαθηταῖς du- 
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τῶν, HAL ἑπομένως παντὶ τῷ γένει. 


NOMS 


DE QUELQUES PHILHELLÈNES PENDANT LA 
REVOLUTION DE LA GRECE. 


, 


-..ὄ.Ψ..- «νθαν»..-ςςς 
ΜΜ. ΜΝ. 

Le duc de Broglie : Le duc de La Rochefoucauld- 

Le vicomte de Châteaubriand ;| Liancourt ; 

Le duc de Choiseul ; Le comte de Lasteyrie ; 

Le duc de Dalberg ; Le comte de Sainte-Aulaire ; 

Benjamin Delessert. Le comte Sébastiani ; 

Le comte Matthiea Dumas;  |Lé baron de Staël ; 

Le chevalier Eynard ; D'Argenson, auc. député ; 

André; Ternaux ; 

Cottier ; De Grammont, anc. député; 

Amb.-Firmin Didot; Villemain ; 

Le duc de Fitz-James; Casimir Périer ; 

Le duc Eug. d'Harcourt : Le général comte Morice Gé- 

Le comte Alex. de Laborde; rard ; 

Laftte; Mo la vicomtesse de Vintimille; 

Louis Ternaux, fs ; ΝΜ’ 61 dachesse de La Rochefou- 
Le comteH. de Lameth ; cauld. 


La Grèce a élevé une pyramide à Napoli de Romane, où se trou- 
vent tous les noms des Philhellènes. 
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INTRODUCTION. 


L'opuscule qu'a publié récemment en Allemagne un 
professeur éminent de l'université d'Heidelberg, 
M. Haüsser, et dont nous donnons ici la traduction, 
touche à une question encore peu connue et très-impar- 
faitement appréciée en France, malgré son incontes- 
table gravité. Cette question a trait aux duchés de 
Schlesvig-Holstein, placés depuislongtemps sousla domi- 
nation du Danemarck, mais que les souverains de ce 
pays n’ont gouvernés jamais qu'en qualité de dues ou 
de comtes, et qui, suivant les règles de successibilité, 
doivent, à l'extinction de la dynastie régnante, cesser 
d’appartenir à la souveraineté danoise. Constitution, 
lois, mœurs, langage, origine, tout, en effet, diffère 
entre ces contrées que Îles seuls liens du hasard ont rap- 
prochées et réunies sur une même tête. Moralement, 
elles se trouvent séparées par des tendances contraires , 
des intérêts distincts , une sourde animosité qu'ont fait 
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naître et entretenue les longs et persévérants efforts de 
la monarchie danoise pour arriver à une fusion com- 
plète, à une absorption définitive. L'insurmontable ré- 
sistance apportée par les duchés à l'accomplissement de 
cette combinaison qui devait, par une violation de tous 
les droits, faire disparaitre leurs éléments de nationalité 
dans la grande unité scandinave, n’a point empêché ces 
tentatives spoliatrices de se renouveler de nos jours. Le 
souverain actuel, Christian VIT, corroborant, par ses 
lettres patentes du mois de juillet dernier, l'œuvre que 
son prédécesseur, Christian VIT, avait commencée per 
les siennes du 6 septembre 4806, a ouvertement dévoilé 
ses intentions touchant l'annexion absolue des deux du- 
chés, Ce qui le pousse irrésistiblement dans cette voie 
hâtive, où il a rencontré déjà les oppositions les plus 
menaçantes, est l'extinction probable de la branche mas- 
culine d'Oldembourg , extinction qui doit faire passer 
le Danemarck à la branche féminine, mais qui ne sou- 
met point les duchés à la même obligation, puisqu'il 
ressort formellement des dispositions fondamentales qui 
ont réglé leur incorporation à la monarchie danoise, 
que ces deux Etats ne pourront être régis jamais que 
par la descendance masculine, 

Cette séparation, rendue imminente par de pressantes 
éventualités, agite en ce moment l'Allemagne entière et 
les petits Etats germaniques en particulier. La popuia- 
tion danoise s'en est, on le conçoit, profondément émue, 
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car elle ne saurait voir sans de justes appréhensions le 
pays à la veille de se trouver réduit territorislement 
aux deux tiers de son étendue, et privé, si le morcelle- 
ment vient à s’accomplir, de nombreux éléments de 
force et d’une source féconde de prospérité. 

‘Bien que cette question, comme nous l'avons dit, soit 
encore à peu près ignorée en France, qu'elle n'ait donné 
lieu qu'à des exemens superficiels, que la presse de 
Paris se soit bornée à exposer de loin en loin ces faits, 
sans les discuter sérieusement, et que l'opinion, en con- 
séquence, n’ait pu prendre à son égard d'attitude déci- 
sive, le gouvernement français, cependant, semble en- 
trainé à désirer plutôt qu'à repousser la fusion défni- 
tive des deux duchés. Les motifs qui provoquent en lui 
cette tendance sont faciles à déterminer. Ils provien- 
nent : 

D'un sentiment instinctif de bienveillance qui le porte 
à souhaiter que le Danemarck, jusqu'à ce jour impuis- 
sant et faible, s'agrandisse et se fortifle ; 

De ce qu'il juge l’unité politique indispensable ἃ une 
bonne action gouvernementale; 

De ce qu'il suppose que cette unité permettrait au 
Danemarck de se soustraire plus aisément à l'ascen- 
dant du protectorat russe; 

De ce qu'il regarde l'isolement des duchés comme de 
nature à appesantir souverainement sur eux l'influence 
allemande ; | 
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Enfi, de ce qu'il ne verrait dans la réussite des cf- 
forts tentés pour la séparation, que le succès d'une am- 
bilion privée, le triomphe d'intérèts de fainille. 

Tel est, selon toute vraisemblance, le point de vue où 
le cabinet français s'est placé. Ces considérations, tou- 
tefois, n'ont que l'apparence de la justesse ; mais avant 
d'indiquer les raisons majeures qui auraient dù le con- 
duire peut-être à une appréciation toute différente, à une 
solution diamétralement opposée, il importe de s'arrêter 
sur un point qui 8 pu paraître accessoire et qui est ca- 
pitel dans la question : l’intérèt russe. 

Quelques développements historiques deviennent ici 
indispensables. 

L'importance politique des duchés de Schlesvig- 
Holsiein consiste moius dans le chiffre de leur popula 
tion que dans les avantages tout exceptionnels de leur 
situation géographique. Sans cette contrée, le Dane- 
marck, ainsi que nous l'avons fait remarquer déjà, n'au- 
rait plus que 16 tiers de son territoire actuel ; la Russie 
manquerait de pied-à-terre sur le Sund; l'Allemagne 
serait découverte, Hambourg et Lubeck menacées. On 
comprend dès lors les mobiles distincts, l’action diverse 
de ces trois puissances, notamment de la Russie, qui 
exerçant une domination politique déguisée, mais toute 
puissante en Danemarck, ne peut que désirer voir ce 
royaume s'enrichir à son profit, contre l'Allemagne, de 
la possession des deux duchés. 
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Bicn des assertions ridicules ou iniéressées ont eu 
cours; certains hommes d'état ont présenté l'empire 
russe comme peu redoutable, atteint de germes mor- 
tels, et, selon une expression consacrée, comme pourri 
avant d'être mûr. Ceci a été écrit et propagé, en dépit 
de mille preuves contraires, qui témoignaient de la vi- 
gueur de cet empire, de son esprit envahisseur, de son 
entreprenante et dangereuse vitalité. Son système s'est 
montré fixe, fatal, invariable : refouler insensiblement 
l'Europe vers le centre, et devenir ainsi l'arbitre da 
monde politique, à moins qu’une alliance nécessaire 
entre la France et l'Allemagne, qui sert à celle-ci de 
bouclier géographique, n'arrête sa marche ambitieuse 
et ne trace les limites qu'il ne doit jamais franchir. 

La pensée de Louis XV, qui n'aurait pas dù être 
abandonnée, consistait à protéger les libertés du corps 
germanique et à unir, par une alliance perpétuelle, Ja 
Turquie, la Pologne, la Suëde et la Prusse sous la mé- 
diation et l'accession de la France. Mais la Russie par- 
vint à déjouer ceite politique sage et profonde. En 
4772, la Pologne subit un premier partage ; un second 
en 4794, un dernier et décisif en 4795. Catherine 
disait au prince Henri de Prusse : « J'épouvanterai la 
Turquie ; je flatterai l'Angleterre; que la Prusse se 
charge de gaguer l'Autriche, afin d’endormir la 
France. » 

Plan sstucieux et trop fidèlement suivi! En 4784, la 
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Russie avait ajouté à ses précédentes conquêtes la libre 
navigation de la mer Noire et des autres mers qui bai- 
gnent l'empire ottoman. La Crimée, le Cuban, l'ile de 
Taman étaient devenus des possessions russes, et un 
traité avait solennellement consacré ces usurpations. 

On ne saurait donc, sans un inconcevable aveugle- 
ment, se méprendre sur les intentions, et contester les 
ressources d’un empire qui, en moins de deux siècles, 
s’est indéfiniment étendu par la force et la ruse, par la 
diplomatie et les armes, qui touche d'une main à la 
Chine, et qui, de l'autre, pèse sur l'Allemagne et sur 
l'Occident tout entier. 

Les alliances, à leur tour, ont été pour la Russie un 
moyen fécond de domination et d'influence : c'est ainsi 
qu'elle s’est insinuée en Prusse, dans le Wurtemberg, 
dans les duchés de Saxe-Veimar, de Saxe-Gotha, de 
Nassau, d'Oldenbourg, Hesse d'Armstadt, Altem- 
bourg, Leuchtenberg, en Bavière, en Hollande et dans 
les deux Mecklembourg, procédant de la sorte en Alle- 
magne à un système de morcellement favorable à son 
ambition. 

L'ascendant que le cabinet de Saint-Pétersbourg a dû 
se ménager sur les bords du Sund, grâce au mariage, 
aujourd'hui dissous par la mort, de la grande-duchesse 
Alexandra, troisième fille du izar, avec le prince de 
Hesse, a une portée et peut avoir des résultats considé- 
rables, En effet, ce prince étant héritier collatéral du 
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trône de Danemarck, si le prince royal actuel qui s'est 
marié et divorcé deux fois, et qui semble résolu à ne 
point contracter une troisième allisnce, n'a pas d'en- 
fants, ainsi que tout parait l'indiquer, l'influence russe 
se trouve établie pour jamais dans les pays scandinaves. 
L'empereur Nicolas tiendra les clefs de la Baltique, 
aussi bien pour les avantages de son commerce que 
pour les évolutions de ses armées; car il n'existe plus 
guère dans ces parages, au sud, qu'un seul port, celui 
de Kiel, pouvant abriter de grands vaisseaux. Or le 
port de Kiel est situé dans le duché de Holstein, qui, 
faisant partie de la confédération germanique, offrirait 
par là même à la Russie un surcroît d'action en Alle- 
nague. 

Ces points posés, on arrive aisément à se rendre 
compte de ce que doit gagner le gouvernement russe à 
l'incorporation à la couronne danoise des deux duchés 
dénationalisés, et aussi de ce qu'il peut perdre à ce que 
ces duchés, par suite de l'extinction de la branche 
masculine, viennent à conférer la couronne ducale à un 
prince de leur choix, et à se rapprocher de l’Allemagne, 
vers laquelle les entrainent les affinités géographiques, 
celles de race et de langage. 

Quant à l'incorporation en elle-même, elle donne- 
rait lieu parmi les habitants des Elats de Schleswig- 
Holstein aux résistances les plus énergiques, nées des 
incompatibilités Les plus tranchées, Ce que disait M. No- 
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thomb à l'égard de la Belgique rencontre ici son 
exacte application. « Voyez les deux peuples danois et 
des duchés, adossés l’un à l'autre, le prenrier regardant 
le nord, le second le midi : chacun a sa civilisation, ses 
habitudes, son existence propre. » Nous ajouterons : 
chacun a une succession distincte, une législation par- 
ticulière , une administration différente ; tout en eux 
contraste, mœurs, physionomie, costumes, habila- 
tions même : l’un est régi par un gouvernement ab- 
solu ; l’autre réclame une constitution, ébauchée déjà 
dans ses institutions politiques. 

Nous résumerons ces considérations sommaires en 
faisant remarquer que ni le gouvernement, ni l'opinion 
en France ne sauraient demeurer indifférents dans un 
conflit auquel se rattache un intérêt pressant et consi- 
dérable : l'équilibre territorial du Nord. 

Ajoutons que la France est intéressée, non à Ia réu- 
nion des duchés à la couronne danoise, comme on sem. 
ble généralement porté à le croire, mais à la conservation 
de leur isolement et de leur nationalité ; puisque, par le 
maintien de leur indépendance, elle assurerait en 
même temps le maintien des traités qui forment la base 
du droit politique européen, la sécurité des peuples, 
l'action facile et calme des gouvernements ; elle empè- 
cherait ainsi le retour de l'immense scandale que les 
puissances du Nord viennent de donner au monde par 
la suppression frauduleuse de la république de Craco- 
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vie, Elle arrèterait l'essor du périlleux ascendant que la 
Russie exerce sur le Danemarck, et qui tend à prendre ἡ 
pour [68 nations occidentales, et pour l'Allemagne en 
particulier, les plus meusçantes proportions ; elle servi- 
rait enfin la cause de la civilisation, en s’opposant à ce 
que deux petits élats, placés à la hauteur des progrès 
politiques modernes et que régit une sorte de forme 
représentative, n'aillent, par la violation flagrante des 
droits les moins contestables, rétrograder jusqu'au gou- 
vernement absolu des vieilles imnonarchies. 


HISTOIRE POLITIQUE 


DES 


DUCHÉS DE SCHLESVIG-HOLSTEIN. 


Histoire ancienne des duchés de Schlesvig-Holstein. — Leur indépen- 
dance acquise par des traités. 


Dans les premiers temps de l’histoire de ce pays , la 
partie entière de la presqu'ile, jusqu’à la pointe du Nord, 
élait habitée par des races allemandes. Etant venue à 
s'affaiblir par suite d’émigrations successives, elle fut, 
dés les cinquième et sixième siècles, envahie par Îles 
Danois. À partir de cette époque le Schlesvig offre une 
population mêlée; mais la plupart des habitants sont 
restés allemands. Bicn auparavant déjà , les Danois qui 
s'étaient établis dans les iles du Belt convoitaient la 
possession de celte contrée. Ils parvinrent peu à peu à 
sen rendre maitres, soit que l'Allemagne l’eût ou- 
bliée ou n’y ait point alors attaché d'importance. Le 
Schlesvig et le Holstein, où régnaient les comtes de la 
Maison de Schaumbourg, semblaient succomber sous 
les efforts des envahisseurs; l'Allemagne était en proie 
aux troubles et aux gucrres civiles, le Holstein avait ses 
mécontents et ses traitres ; c'est dans ces circonstances 
qu'un rui de Danemarck, puissant et belliqueux, ajouta 
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au Schlesvig la conquète du Holstein, dont il chassa les 
princes légitimes, qui étaient allemands. 

Cela arriva en 4201. Le Holstein et le Schlesvig , 
passés de la sorte sous la domination du Danemarck, l’Al- 
lemagne se trouvait, comme elle l'est aujourd’hui, expo- 
sée à être instantanément privée de l'accès sur les côtes 
du Nord. Mais les Allemands du Holstein prévoyaient 
celte évenltualité. Ayant subi le joug par force, ils eurent 
recours à la force pour le secouer. — En 4227, une seule 
bataille termina la courte période de la domination da- 
noise : le Holstein redevint libre et ses comtes furent de 
nouveau des princes allemands. 

Ces événements avaient profondément modifié les 
rapports politiques du Danemarck et des duchés. Le 
Danemarck, comme autrefois l'Allemagne, eut ses épo- 
. ques de troubles et de dissensions intestines. Occupés 
chez eux, les Danois durent renoncer au projet de re- 
conquérir le Holsiein. Bientôt même le Schlesvig, dont 
ils avaient formé un duché séparé en faveur d'un des 
membres de la famille royale (1237), leur échappa. 
Quoique parents de la maison royale, les nouveaux ducs 
cherchèrent à se rendre de plus en plus indépendants ; 
leurs efforis trouvèrent un puissant appui en Holsteiu, 
dans les villes anséatiques, et dans le zèle empressé de la 
portion allemande de leurs sujets, décidée à recouvrer à 
tout pr'ix la liberté. Le Danemarck se trouvait au milieu de 
ces embarras lorsque, du sein de la famille des comtes de 
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Holstein, surgit un homme aussi remarquable par ses 
lumières que par ses talents militaires, aussi habile que 
brave, le comte Gerhard, à qui, par reconnaissance, 
ses compatriotes décernèrent le nom de Gerhard le 
Grand. Les choses alors avaient bien changé de face, 
puisque ce mème Gerhard, devenu par son ascendant 
chef dans le Danemarck et maitre de l'élection, aida les 
Danois à se faire un roi. 

L'occasion était belle : Gerhard en profita ; il avait 
porté le jeune roi sur le trône. L'affranchissement du 
Schlesvig fut le prix de ce service. 

Le 45 août 4326, le duché tout entier fut donné au 
comte Gerhard de Holstein, à titre de fief héréditaire 
(als erbliches Lehen) ; et il fut légalement établi : « Que 
le Schlesvig ne devait jamais être réuni à la couronne 
de Danemarck de façon qu’un seul maître régnât sur les 
deux pays. » Les conseillers et les grands du royaume 
ratifièrent ces clauses par écrit et déclarèrent solennel- 
lement que le don était accordé en récompense des ser- 
vices rendus au Danemarck par le comte Gerhard, Jors- 
qu'il en était l’admiuistraleur. 

Quelques années plus tard de nouveaux changements 
survinrent. Gerhard dut faire l'abandon provisoire de 
son fief. Pour l'en dédommager, on convint pareille- 
ment , par contrat (4330), qu'à l'extinction de la ligne 
collatérale royale, les descendants du comte Gerhard 
auraient la possession du Scbiesvig. 

2 
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C’est ainsi que les duchés de Holstein et de Schlesvig 
rentrèrent dans leurs anciens rapports nationaux. Con- 
quis d’abord par le Danemarck, ils s'affranchirent d’eux- 
mêmes et d’un commun accord. Ils devaient être indé- 
pendantset jamais réunis au Danemarck; etcomme garan- 
tie de cette indépendance et de cet isolement , un traité 
fut, il y à cinq siècles, solennellement signé par la cou- 
ronne de Danemarck et ses conseillers. | 

En 4375 s’éteignit cette ligne collatérale de la maison 
royale de Danemarck qui avait régné sur le Schlesvig ; 
les descendants de Gerhard-le-Grand, les comtes de 
Holstein, prirent possession de ce duché, possession qui 
leur avait été garantie par le traité de 1330. Alors le 
Schlesvig et le Holstein n’eurent qu'un seul maitre. Les 
Danois virent cette transformation avec peine ; mais ne 
pouvant éviter un état de choses nécessité par les circon- 
stances, ils le reconnurent par une convention de 4386, 
et les comtes de Holstein furent investis par cette même 
convention et par la couronne danoise , eux et leurs 
héritiers. 

L'accord toutefois ne fut pas de longue durée : dès 
4397, la succession aux duchés ayant été ouverte, le 
Danemarck voulut, bon gré malgré, refuser l'investiture 
d'usage, et déclara le fief en forfaiture. De là une guerre 
sanglante à laquelle prirent part tous les Allemands 
du Nord. Cette guerre, qui se prolonge pendant 30 ans 
et fut féconde en vicissitudes, tourna contre le Dane- 
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marck. Malgré ses efforts pour éluder la convention 
qu'elle avait jurée , la couronne danoise fut de nouveau 
contrainte à accorder l'investiture du duché de Schlesvig 
à la maison des comtes de Hoistein (4439). 

Le revirement avait été 81 grand que le trône de Da- 
nemarck chancelait, tandis que la maison princière de 
Holstein était prospère et affermie. Il était même à 
craindre que le duc de Schlesvig-Holstein ne fût appelé 
à régner sur le Danemarck alors déchiré et affaibli. Aussi 
se montra-t-on très-accommodant, et dans un traité de 
4 440 porta-t-on sur les rapports nationaux du Schlesvig 
et du Holstein une décision non moins favorable que 
sur les prétentions de la maison princière de Holstein, 
Le duc Adolphe de Holstein obtint le Schlesvig à titre 
de fief légitime et héréditaire (rechtes Erblehn) ; tous 
les traités appuyant les prétentions de sa maison furent 
maintenus et confirmés; tous les traités contraires formel- 
lement abolis. Le conseil d'état danois approuva cet ar- 
rangement suivi bientôt d'unereconnaissanceformelle des 
droits de la maison de Holstein par l’empereur allemand, 

Pour la seconde fois depuis deux siècles, la séparation 
du Schlesvig - Holstein et du Danemarck fut légalement 
prononcée. Violences, ruses, intrigues, on avait mis 
tout en œuvre, mais en vain, pour faire prévaloir la 
domination danoise. 

Le patriotisme des Allemands de ces contrées, le 
pressentiment des dangers attachés à la domination dont 
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il s'agit, une volonté forte et persistante firent justice de 
toutes les résistances et conduisirent au but. Deux 
traités de 1526 et 4440 reconnurent l'indépendance des 
duchés, leur nationalité allemande, et l'incompatibilité 
absolue de leur adjonction au royaume danois. 

Le Danenarck était alors dans une fâcheuse situation : 
l'union des trois couronnes du Nord, les couronnes de 
Danemarck, de Suède et de Norwège qu'on avait le plus 
grand intérêt à maintenir, menaçait de se dissoudre ; 
et 1l pouvait fort bien arriver que les Danois succom- 
bassent sous l'alliance alors existante entre la Suède_et les 
duchés de Schlesvig-Holstein. Ils essayèrent donc de re- 
conquérir, au moyeu d’une politique pacifique, mais La- 
bile, ce qu'ils avaient perdu parleur faiblesse. Leur trône 
étant devenu vacant, ils invitèrent (4 448) le duc Adolphe 
de Schlesvig-Holstein à y monter, croyant par là plus ai- 
sément parvenir à réunir les duchés au Danemarck et 
réparer leurs forces épuisées. Le duc Adolphe n'avait 
point d'enfants; sa politique n'eut d'autre but que la 
fortune de son neveu, le comte Chrétien d’Oldenbourg ; 
il fit donc poser la couronne danoise sur la tête de ce 
neveu, contribuant ainsi lui-même à raffermir de nou- 
veau le trône vacillant du Danemarck. Les Schlesvig- 
Holstenois jugèrent mieux leur position : ils s'aperçurent 
que sur celle pente, le danger longtemps conjuré , la 
réunion au Danemarck , les pressait davantage. Aussi 
exigèrent-ils de Chrétien, du nouveau roi danois, la 
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ratification des anciens traités existants et la promesse 
solennelle de ne jamais réunir le duché de Schlesvig au 
Danemarck sous un même chef. Il le promit, et pour la 
troisième fois (1448) l'on vit l'indépendance du duché 
allemand de Schlesvig assurée contre la convoitise 
incessante du Danemarck. 

Mais de nouveaux embarras appelèrent de nouvelles 
précautions : le due Adolphe de Schlesvig-Holstein 
mourut en décembre 4459 ; et avec lui s'éteignit la sou- 
che masculine de la maison des comtes de Holstein. 


Histoire des duchés depuis le traité de 4460. — Le Schlesvig-Hols- 
tein uni librement et volontairement au Danemarck.-— Les duchés 
restent indépendants et inséparables entre eux. 


Le duc de Holstein fut le dernier de la ligne princière 
de Schaumbourg qui avait régné depuis un siècle en 
Holstein, et depuis 1575 en Schlesvig. Il mourut sans 
enfants; mais 1] y avait encore des comtes de Schaum- 
bourg, ses proches parents et par conséquent ses héri- 
tiers. À ceux-ci devait passer sans conteste le pays de 
Holstein. Quant au Schlesvig, qui avait été donné au 
comte de Schaumbourg en Holstein, à titre de fief hé- 
réditaire (erbliches Lehen) depuis 4526, les collatéraux 
d'Adolphe pouvaient fort bien le revendiquer; car il y 
avait eu des cas où un fief danois avait été conféré à ce 
même litre. C'était aussi l'opinion du peuple en Schles- 
vig et en Holstein. Unis et partageant durant des siècles 
ls mème destinée, habitués à se soutenir l’un l’autre 
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dans les circonstances difficiles, et redoutant également 
les coups de la puissance danoise, les deux pays ne son- 
gèrent qu'à cimenter davantage encore pour l'avenir 
leur union qui avait été reconnueen droit. Durant la vie 
d'Adolphe, 1] aurait été facile de régler leurs rapports 
paruneloi et d'empêcher la communication dangereuse 
des duchés avec le Danemarck. Ainsi, à une époque où 
le Danemarck était réduit à l’extrémité, où Adolphe de 
Holstein s'en trouvait l'arbitre, à l'époque où 1] leur fit 
accepter son neveu pour roi, il n'eût pas été difficile au 
duc de Schlesvig-Holstein de faire sanctionner l'union 
indissoluble des duchés, en faveur des Schaumbourg ses 
parents, et de la faire reconnaitre et ratifier par les Da- 
nois. Il pouvait compter avec certitude sur l’assentiment 
du peuple aussi bien que sur les secours des puissantes 
villes des Anses, qui depuis des siècles tenaient les yeux 
ouverts sur l'indépendance des deux pays et l'avaient 
même défendue de leur sang et de leurs biens, Car ce 
qui importait jadis à leur propre existence vis-à-vis du 
Danemark leur importe encore aujourd'hai. 

Le duc Adolphe avait négligé ses devoirs envers son 
pays comme envers sa propre maison. Tandis qu'il met- 
tait tout en œuvre pour faire obtenir la couronne da- 
noise au fils de sa sœur, il ne fit rien pour assurer les 
duchés à ses parents les Schaumbourg; il ne fit rien 
pour assurer aux duchés eux-mêmes leur vieille indé- 
pendance et leur union. Quand il mourut, leurs rapports 
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politiques n'avaient point été réglés pour l'avenir, et les 
choses se compliquèrent bien davantage. Sans doute, 
on n'avait point à craindre une soumission du Schles- 
vig-Holstein au royaume de Danemarek, ni au moyen de 
Ja force, ni au moyen du droit; mais il pouvait arriver 
que la politique danoise divisât les intérêts des duchés, 
et que par la ruse elle les jetât dans une situation 
pleine de dangers. 

C'est ce qui eut lieu, en effet. Le roi de Danemarck ima- 
gina de réclamer le duché de Schlesvig comme étant un 
fief danois; cette réclamation qui réussit grâce à d'habiles 
artifices, réalisa ce qu’on avait empêché depuis si long- 
temps: le Holstein et le Schlesvig furent séparés, et ces deux 
duchés qu'on avaitunis au prix de tant de sacrifices, furent 
partagés entre le roi Chrétien et les comtes de Schaum- 
bourg. Si l’on avait cherché à les faire obtenir ensem- 
ble aux comtes de Schaumbourg, l'on aurait peut-être 
vu naitre une guerre de succession. Car Chrétien de Da. 
némarck et ses frères auraient certainement, comme fils 
de la sœur d’Adolphe, essayé de faire valoir leurs pré- 
tentions. Dans cette conjoncture, la politique qui con- 
sidérait la non-division des duchés comme le point le 
plus essentiel et le plus important, avait gagné beau- 
coup d’esprits dans le Schlesvig-Holstein, dont il fallait 
à {out prix maintenir l'union, en préférant comme due 
celui qui offrirait des garanties certaines pour leur union 
permanente, | 


_— 25 — 


Cétait le moment, et la ruse du roi danois sut le met- 
tre à profit. Quel autre que lui, disait-il aux Etats as- 
semblés de Schlesvig-Holstein, pouvait mieux garantir 
l'union des deux pays, lui à qui le Sehlesvig appar- 
tenait déjà, et qui avait encore à faire valoir sur le 
Holstein de légitimes prétentions? A la vérité, les du- 
chés ne prêtèrent pas facilement l'oreille aux paroles in- 
sidieuses de Chrétien ; la conscience de leurs droits était 
encore assez forte pour leur remettre en mémoire les 
justes prétentions des comtes de Schaumbourg ; l'anti- 
pathie et la défiance qu'on avait contre le Danemarck 
étaient trop prononcées pour qu'on se décidât à nouer 
avec un royaume ennemi des relations qu'on avait d'ail- 
leurs essayé de repousser par la force, et cela durant un 
siècle. Le Danois n'employa pas moins la séduction, sema 
l'or; il précipita perfidement l'élection, et avant même 
que les diètes convoquées ne fussent assemblées, le roi 
Chrétien de Danemarck, auparavant comte d'Olden- 
bourg, se fit proclamer en mars (4 460) duc du Schles- 
vig et du Hoistein. 

Ainsi s’accomplit ce que depuis un siècle la politique 
des duchés s'était efforcée d'empêcher ; les duchés alle- 
mands entrèrent en rapport avec le Danemarek et du- 
rent en soutenir la monarchie chancelante. On sacrifiait, 
comme dit Dahlmann, l'antique et banale protection 
d'un prince visible à un visiteur rare qui venait 168 po- 
ches vides pour les remporter pleines; on métamorpho- 
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sait une terre indépendante et libre, défendue par deux 
mers et par un fleuve sortant du cœur de l'Allemagne, 
en un pays accessoire et dépendant, l'offrant ainsi en 
holocauste à des tendances contraires, On forçait la plus 
importante ville du pays, Hambourg, qui, pendant les 
dernières luttes, avait spontanément versé le sang de ses 
citoyens pour la défense du Schlesvig-Holstein, tout en 
poursuivant sa route comme Lubeck pour arriver à 
son indépendance. Le bras droit du pays venait d'être 
frappé. 

Les diètes du pays essayèrent de détourner par 
des traités le danger de voir annexer les'duchés au 
Danemarck ; ils voulurent fonder à toujours l'unité et 
l'indépendance du Schlesvig-Holstein par des parche- 
mins et des titres; mais ces parchemins et 668 titres 
semblent aujourd'hui dérisoires, pour établir le bon 
droit des duchés allemands. 

Peu de jours après l'élection de Chrétien, on déclara 
solennellement que les Etats ou diètes de Schlesvig- 
Holstein l'avaient choisi de leur propre mouvement, et 
non en sa qualité de roi de Danemarck ; il renonçait à 
toute sutoession personnelle; les diètes avaient le droit 
de choisir librement après sa mort, parmi ses enfants et 
ses descendants; les deux duchés devaient rester éter. 
pellement et inséparablement unis ; (dat se bliven ewich 
tosamende ungedelt). Les habitants n'élaient point tenus 
de faire la'guerre au dehors; ils ne pouvaient être tra- 
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duifs devant une juridiction étrangère; en un mot, le 
Danemarck et les duchés ne devaient dépendre l’un de 
l’autre ni à l'égard dela politique extérieure, ni à l'égard 
de leur administration intérieure. La guerre ne pou- 
vait être déclarée qu'avec l'assentiment des diètes, 
et les impôts n'être consentis que par elles. Les na- 
tionaux seuls étaient appelés su nom du roi à gouverner 
l'Etat. 

Ainsi donc l’anion des duchés ot du Danemarok ne 
durait pas plus longtemps que la période pendant la- 
quelle le duc de Schlesvig-Holstein se trouvait être en 
même temps roi de Danemark. Ledroit desuccessionfut 
aboliet remplacé par celui d'élection des Etats. Le duché 
de Schlesvig, originairement fief danois, cessa de fait d'ée 
tre tel, resta inséparablement uni au Holstein et choisit 
désormais son duc au lieu de le devoir à l’investitare 
danoise. La non séparation ou l’indivisibilité du Schles- 
vig et du Holstein, leur indépendance vis-à-vis du Dane- 
marck, sont les deux grandes pensées fondamentales du 
traité de 460, C'est poarquoi le Schlesvig et le Holstein 
choisissaient ensemble leur régent ; c'est pourquoi lors- 
que le trône devenait vacant, le conseil du Schlesvig et 
du Holstein réunis était appelé à la régence des du- 
chés ; c'est pourquoi le régent qu'on élisait prêtait, à 
chaque nouvelle élection, serment à la constitution com. 
mune des duchés ; c'est pourquoi la politique intérieure 
et extérieure restait dans les mains de la représentation 
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nâlionale des deux duchés et ‘n'était jamais exclusive- 
ment retenue par leur gouvernenient ou les diètes d’un 
seul des duchés. En un mot, le Schlesvig et le Holstein 
étaient unis l’un à l'autre de la manière la plus intime et 
la plus indissoluble. Le Schlesvig-Holstein ét le Dane- 
marck n'étaient unis l’un vis-à-vis de l'autre que par une 
alliance purement volontaire et libre, laquelle ne pouvait 
jamais être modifiée sans leur accord respectif. 

Toutes ces prérogatives, tous ces droits précieux, le 
duc nouvellement choisi jurait de les maintenir. Les 
duchés croyaient par là avoir conjuré pour toujours les 
dangers d’une séparation ou d'une fusion avec le Dane- 
marck. Encore aujourd'hui ces principes fondamentaux, 
d'où résultent leurs droits et leurs traités, subsistent et 
conservent toute leur valeur, valeur inattaquable; et 
malgré cela le Danemarck cherche à renverser violeme- 
ment l'indépendance des deux pays allemands. 

C’est pourquoi il était impolitique de se rapprocher 
du Danemarck au mépris des traités; on en dut bientôt 
voir les tristes conséquences. On n'attaqua pas, il est 
vrai, l'indépendance des duchés, on ne fit ni traités, ni 
conventions verbales qui eussent pu porter atteinte aux 
anciens rapports politiques du Schlesvig-Holstein ; mais 
lé voisinage du Danemarck ne laissa pas d'exercer invo- 
lontairement ses effets; et les duchés allemands liés 
d'amitié au Danemarck durent bientôt en partager la 
destinée, comme autrefois avec leurs frères allemands 
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des villes anséatiques. Les prérogatives garanties furent 
bien mal respectées du roi Chrétien; un malaise géné- 
ral pesait sur [6 pays, et déjà quelques années plus tard 
l'alliance étroite avec le Danemarck était devenue à 
charge à tout le monde. Les Danois le sentant bien n’i- 
guoraient pas non plus que, d'après la loi d'élection de 
4460, les duchés pouvaient choisir un prince de la 
maison d'Oldenbourg autre que celui qui était en mème 
temps roi de Danemarck. Aussi cherchèrent-ils à favori- 
ser par arrangement le retour du Schlesvig-Holstein 
vers leur ancien état d'indépendance. Un traité de 4 466 
entre le conseil-d’état de Danemarck et celui du Schles- 
vig-Holsiein arrêta donc que, si le roi ne laissait qu'un 
fils , les deux parties, c'est-à-dire le Danemarck et les 
duchés, le choisiraient pour leur régent ; que si, au con- 
traire, le roi mourait sans enfants, ou laissait plusieurs 
fils, les conseils de Danemarck et de Schlesvig-Hols- 
teiu délibéreraient en commun pour décider s’il serait 
préférable d’élire un chef unique ou chaque pays le 
sien propre. Mais que, dans tous les cas, aucun ne pro- 
céderait sans l'autre à l'élection. La constitution et les 
droits respeclifs des deux pays devaient être ratiliés ; les 
démélés et les guerres entre les deux peuples réglés par 
l'accord amiable des conseils. 

Le roi Chrétien laissa en mourant deux fils. Le cas 
prévu par le traité de 4466 s'étant uinsi réalisé, on 
agila l’impuortante question de savoir si les duchés de 
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Schlesvig-Holstein choisiraient ou non le même maitre 
que les Danois ; les premiers se montraient peu disposés 
à se laisser enchaîner plus longtemps avec leurs voisins: 
ils se rappelaient Îles années d'oppression et d'injustice 
du règne de Chrétien ; ils envisageaient qu’il les avait 
rarement visités pour s'occuper de leurs intérêts et de 
leurs affaires ; que lorsqu'il y était venu, ce n'avait été 
que pour les accabler de contributions et d'impôts de 
toutes sortes. Chrétien avait si audacieusement violé la 
constitution qu'ils avaient sujet d'appréhender le renver- 
sement de leur loi fondamentale et leur incorporation à 
l'état Danois. Les préliminaires de l'élection, qui durè- 
rent un an et demi, prouvaient clairement que [68 
Schlesvig-Holsteinois voulaient éluder une régence 
commune avec le Danemarck. En Danemarck, le prince 
ainé, Jean, pouvait monter sur le trône ; c'est pourquoi, 
dans les duchés, on jeta les yeux sur le puiné, Frédéric. 
On voulait, dans tous les cas, élire celui qui ne serait 
point élu en Danemarck. Les Danois, de leur côté, me- 
acés d’nne séparation, tendirent de tout leur pouvoir à 
obtenir une élection commune ; mais ils ne purent y 
parvenir. Craignant alors la nomination du prince Fré- 
déric dans les duchés, ils eurent recours à un singulier 
moyen : ils amenèrent les Schlesvig-Holsteinois à élire 
les deux princes , afin que l'un, commeils disaient , servit 
de contrepoids à l'autre. 
Il était à regretter que Îles Schlesvig-Holsteinois 
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n'eussent pes plus fermement maintenu l'exerciee de 
leur droit de libre élection par le choix exclusif du 
prince Frédéric. Cette manière de rompre l'union avec 
le Danemarck par une transaction peu digne eut cela de 
fâcheux qu'elle introduisit à la fois dans les duchés un 
partage et une double régence, -empéchant ainsi le dé- 
veloppement d’une nationalité puissante en Schlesvig- 
Holstein. Le principe d’unité et d'indivisibilité était eer- 
tainement l’un des avantages les plus précieux à attendre 
de la métamorphose du Schlesvig-Holstein en un état 
électif; le partage entre des héritiers divers devenait 
impossible par le droit d'élection. Pourtant on n'ou- 
bliera pas que la loi fondamentale de l’unité du Schles- 
vig-Holstein n'a pu être ébranlée par les nouveaux rap- 
ports politiques introduits, Il n'y eut point séparation et 
partage des duchés, les deux régents et leurs successeurs 
les gouvernèrent simultanément. Les diètes étaient dites 
ensemble diètes Schlesvig-Holsteinoises. La délimitation 
des districts et des bailliages n'avait rien d'exact et de 
permis. Les villes étaient données à l'un ou à l’autre 
lot, sans avoir égard au voisinage et à la contiguité des 
pays, mais d'après une certaine mesure des revenus. Les 
territoires n'avaient point de limite déterminée, 

Le Schlesvig et le Holstein demeurèrent ainsi sous 
l'autorité des frères Jean et Frédéric. A la mort de 
Jean, le roi Chrétien IL, son fils, entra en possession de 
la part de son père, Les duchés défendirent avec opinià+ 
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treté leurs droits légitimement acquis. Chrétien 11 ayant 
refusé de ratifier la constitution des duchés, ils l'y obli- 
gèrent en lui refusant eux-mêmes l’obéissance ; ayant 
voulu les contraindre à sacrifier leur personne à la dé- 
fense des intérêts danois, ils résistèrent en répondant 
que les ennemis du Danemarck n'étaient point leurs 
ennemis. 

Sur ces entrefaites, Chrétien JT étant venu à perdre 
la double couronne de Danemareck et de Suède, son 
co-régent en Schlesvig-Holstein, Frédéric, son oncle, 
. fut appelé à le remplacer en Danemarck (4523). Les 
anciens droits des duchés furent de nouveau garantis ; 
la constitution indépendante du pays, ainsi que les pré- 
| rogatives des Etats reçurent de nouvelles sécurités οἱ 
de nouvelles extensions (4544). 

La mort de Frédéric (4533) amena d'importants 
changements. Chrétien, son fils ainé, adoptant le sys- 
tème d’hérédité et de partage qui commençait à deve- 
pir général en Allemagne, fit ses efforts pour l'intro- 
duire dans le Schlesvig-Holstein. Sans qu'on l'eût 
choisi, il exigea l’hommageen son nom et en celui de ses 
frères, chercha plus tard , dans l'intérêt de sa famille, 
à morceler le territoire, et fit prévaloir enfin, dans un 
pays où régnait le principe d'unité et d'élection , des 
principes tout-à-fait opposés, ceux d'hérédité et de par- 
tage. Ces innovations contribuërent encore à changer 
les rapports des duchés avec le Danemarck. Dans ce- 
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lai-ci, en effet, le droit d'élection continua à ètre en 
vigueur, tandis qu’on eut dans les duchés le droit héré- 
ditaire. Alors, ou une séparation des deux pays devenait 
prochaine, ou le Danemarck devait continuer délire ses 
rois parmi les ducs de Schlesvig-Holstein. Pour pré- 
venir les suites d’une séparation, les Danois, dans leur 
intérêt unique (4533), portèrent les duchés à faire un 
traité, en vertu duquel le Denemarck et les duchés s'en- 
gageaient à prendre des arbitres pour terminer leurs 
différends, et à s’assister réciproquement dans les 
guerres contre l'étranger. Ce traité eut des conséquences 
onéreuses pour les duchés qui se virent conduits à parti- 
ciper à des guerres ne concernant en rien leurs propres 
affaires ; c'est ainsi que, par la'politique inerte et mala- 
droite du duc, par l'inhabileté et la molle condescen- 
dance des Etats de Schlesvig-Holstein, le pays allemand, 
forcé dans sa position indépendante, fut contraint de 
supporter les charges du royaume danois. On morce- 
lait le pays sans plan, non suivant la nature et l'utilité 
du Schlesvig-Holstein, mais selon les intérêts du mo- 
ment ; ce fut Chrétien le premier, ses frères ensuite, 
puis les descendants de ceux-ci, qui opérèrent ces mor- 
cellements. Toutefois ils finirent par avoir un terme, 
. les princes partageants s'étant aperçus que ces partages 
indéfinis leur étaient en définitive préjudiciables. 

‘était merveille de voir dans ces temps malheureux 
la loi fondamentale des duchés survivre au sort des ré- 
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volutions qui renversent tout, même le dernier des 
droits qui nous reste. Ainsi, la séparation antérieure 
des intérêts du Schlesvig-Holstein d'avec ceux du Dane- 
warck , l'indépendance de la politique extérieure des 
deux pays, avaient tourné au désavantsge des duchés 
par suite de l'alliance offensive et défensive de 4533. 
Ainsi, sous le règne orageux et tourmenté de Chré- 
tien IV, les charges et toutes les calamités d’une 
guerre qui n'intéressait que le Danemarck pesèrent 
de préférence sur le Schlesvig-Holstein, si l'on consi- 
dère surtout que dans les districts formant les parts 
royale et gattorfienne, régnaient la discorde et la haine 
qui achevaient d'étouffer le vieil esprit de concorde na- 
tionale, Ainsi vint à s'efflacer le droit d'élection qui 
n’était plus qu'une ombre depuis 4646 et 4650, et que 
remplaça le droit héréditaire. La politique égoïste des 
princes et l’apathie du peuple avaient ameñé les choses 
à ce point que le Danemarck aurait pu facilement, à cette 
époque, réaliser son rêve qui subsiste encore aujourd'hui, 
l'incorporation éternelle du Schlesvig-Holstein à son 
territoire. Les ressources du pays étaient épuisées; ses 
représentants avaient perdu confiance et courage ; les 
deux lignes régnantes alors, la ligne royale et la ligne 
gattorfenne se faisaient une guerre acharnée qui ajou- 
tait à toutes ces causes d'affaiblissement. Le Danemarck 
avait augmenté ses forces de toutes celles que les duchés 
avaient perdues; les vieilles traditions d'indépendance 
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Schlesvig-Holsteinoise s'effaçaient. Qui eût donc osé 
entreprendre de s'opposer au cours des événements, si 
le Danemarck avait décrété sous toutes les formes la 
réunion du pays allemand au pays danois? S'il avait . 
aboli par de nouveaux traités fondamentaux les anciens 
traités de 4326, 4 448 et 1460? 

Une circonstance des plus favorables vint s'ajouter à 
ces conditions. Le roi Frédéric III avait renversé la 
vieille constitution danoise pour lui substituer le pou- 
voir le plus absolu, et remplacé le droit d'élection par 
une loi fixe de succession. Il ne tint donc qu'à lui d’unir 
pour toujours le Danemarck aux duchés. 

Frédéric commença par introduire en Danemarck 
l'ordre de succession pratiqué en Schlesvig - Holstein, 
à savoir que la race masculine de toute la maison d'Ol- 
denbourg succéderait à son rang ; alors se trouva con- 
sommée l’union des duchés avec la monarchie danoise. 
Certainement, on avait ouvertement violé la loi fonda- 
mentale ; mais les temps étaient devenus tels, que per- 
sonne n’ayait eu ni la volonté ni la force de défendre ce 
droit antique et sacré contre la violence. Pourtant 1] est 
à observer que l’hérédité établie en Danemarck par 
Frédéric 111 différait à quelques égards de celle qui 
existait dans les duchés. Dans l’intérêt de sa famille, 
qui l’emporta chez lui sur celui de son royaume, ce 
prince, désirant aussi favoriser les femmes de sa mai- 
son, arrêta qu’à l'extinction de la souche masculine, la 
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descendance féminine aurait droit de succéder au trône 
de Danemarck. D'sprès le droit allemand et la constitu- 
tion du Schlesvig-Holstein, l'hérédité des femmes était 
au contraire formellement exclue dans le Schlesvig- 
Holstein, et, pas plus maintennut qu'autrefois, il n’est 
au pouvoir du Danemarck de détruire de son seul gré 
le principe de celte exclusion. 

Cette diversité dans le mode successoral sauva les 
duchés, et en empèchs heureusement l'incorporation au 
moment même où elle semblait imminente. La politi- 
que maladroite de la couronne danoise aida à réparer 
le mal que l’ingratitude des temps, les intrigues des 
Danois et l'apathie de l'Allemagne avaient occasionné 
dans le Schlesvig-Holstein. Vers la mème époque, les 
liens de féodalité qui existaient entre le Schlesvig et le 
Danemarck et qui étaient depuis longtemps sans force, 
furent légalement abolis ; de sorte que le Schlesvig n’eut 
plus de rapports politiques avec le Danemarck. On doit 
donc considérer cette circonstance comme un événe- 
ment heureux, que les choses aient pris cette nouvelle 
face, et que le pouvoir ait été assez maladroit en n'em- 
ployant pas toutes ses forces à combattre des droits so- 
lidement garantis; justement dans un moment où le 
pouvoir royal aurait pu, sous les forrñes apparentes de 
la légalité, anéantir tous les droits du Schlesvig-Hols- 
tein et fixer à toujours l'indivisibilité des deux pays 
allemand et danois, Car n'avait-il pas élabli déjà une 
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Joi de suecession lendant à séparer dans l'avenir le pays 
danois du pays allemand ? n’avait-il pas dissous le lien 
féodal qui attachait jadis le Schlesvig au Danemarck ? 
Le bon vieux droit survécut donc en dépit de toutes les 
difficultés de cette déplorable époque ; les points fonda- 
mentaux du traité de 4460, qu'aucun traité postérieur 
n'est venu attaquer, subsistaient donc encore : l'indivi- 
sibilité du Schlesvig-Holstein, et l'indépendance de ces 
deux duchés vis-à-vis du Danemarck. Assurément, le 
droit d'élection avait péri ; mais l’ancien droit recevait 
en retour de nouvelles garanties. La différence des 
droits d'hérédité dans les deux pays fondait certaine- 
ment dans l'avenir la pleine et entière séparation des 
duchés d'avec le Danemarck. 

Telles sont les bases du droit sur lesquelles repose 
encore aujourd hui toute l'affaire du Schlesvig-Hols- 
tein. Le Danemarck s'était donné toutes les peines du 
monde pour les ébranler ; dès l’abord il entrevit clai- 
rement la situation défavorable où il s'était placé lui- 
même. Les sanglants démélés des lignes royale et gat- 
torfienne duraient toujours ; le Danemarck essaya d'en 
profiter afin de bouleverser tous les rapports politiques 
des duchés entre eux. En 4712, Ja ligne gattorfienne 
faisait la guerre avec la Suède contre le Danemarck ; le 
roi Frédéric IV saisit avidement celte occasion pour 
s'emparer de vive force de la part galtorfienne du 
Schlesvig. Une lettre-patente du 22 août 1721 exigea 
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l'hommage des habitants de cette portion du pays. Il y 
était dit : « En conséquence de la paix conclue avec la 
« Suède et des garanties données par les puissances 
« médiatrices, l'éternelle et paisible possession et domi- 
« nation de tout le duché de Schlesvig comme aussi de 
« la part auparavant ducale, nous ayant été garantie, 
« nous avons par ces motifs décidé de réunir cette 
« même part à la nôtre. » La lettre-patente invitait 
aussi les habitants à se délier de leur serment de fidélité 
envers la maison de Gattorf, et à se placer sous le gou- 
vernement royal, souverain et unique de Frédéric et de 
ses successeurs, On devait, comme on disait alors, prè- 
ter le serment d'hommage ordinaire et dans la forme 
convenable (gewohnliche Erbhuldigungseid in behoriger 
Form) tant au roi qu'à ses successeurs secundum teno- 
ris legis regiæ, ete. Ces mots latins, sans plus amples 
commentaires, signifiaient, d'après les Danois, que 
l'hommage devait être rendu aux successeurs de Frédé- 
ric IV selon la teneur de la loi royale de Danemarck. 
De sorte que la succession agnate aurait été changée 
dans les duchés, où la descendance féminine devait 
succéder, comme en Danemarck, à l'extinction de la 
souche masculine. Aujourd'hui l'on soutient presque 
généralement en Schlesvig Holstein que, sous les ter- 
mes de lex regia, — loi royale, — on ne doit pas en- 
tendre la loi royale danoise, lex regia daniea, mais le 
statut de succession du 24 juin 4650, que Frédéric HI 
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nomma lui-même /a loi constante et éternelle de lu 
ligne royale de la maison ducale de Schlesvig-Hols- 
lein. 

Si le Danemarck essaya réellement, comme on l’as- 
sure aujourd'hui, de renverser par ce peu de mots, 
c'est-à-dire d'un trait de plume, le gouvernement ré- 
gulier des duchés, leur ordre de succession et leur 
constitution ; s'il chercha à introduire la loi royale da- 
noise, à séparer le Schlesvig et le Holstein, et à escamo- 
ter les droits de succession de la ligne masculine de la 
maison d'Oldenbourg ; ce n’a jamais pu être que l'essai 
d’un coup d’État, n'ayant de valeur que comme essai, 
et qui, en droit, n’a jamais été reconnu. Alors même 
qu’on aurait concédé que le Schlesvig-Holstein a été in- 
corporé au Danemarck comme pays conquis, la part 
royale n'en restait pas moins intacte; car le roi ne 
pouvait pas conquérir son propre bien et en user d’après 
le droit de conquête. Mais on est bien éloigné d’une 
telle concession , parce que les rapports politiques du 
Danemarck et du Schlesvig-Holstein étaient tellement 
bien établis qu'aucun des deux pays n’était autorisé 
d’aueune manière que ce füt à entreprendre d'opérer de 
changement chez l’autre par la violence. Tout change- 
ment, n'importe lequel, ne pouvait avoir lieu que d’un 
accord mutuel et par un traité. 

De la part du Danemarck ou des duchés, un tel chan- 
gement ne pouvait s’accomplir séparément. 1] fallait le 


.- 40 — 


consentement indispensable des diètes assemblées de 
Schlesvig -Holstein ; il fallait le concours volontaire et 
libre des parents de la maison royale, à qui la lettre pa. 
tente dont nous avons parlé plus haut ne pouvait ravir 
des droits bien établis d'ailleurs. Ces’ deux conditions 
n'ont jamais été remplies. Les représentants du pays 
n'ont jamais reconnu l'abolition du droit de 4460, non 
plus que l'introduction de la loi royale danoise dans le 
Schlesvig-Holstein. Loin de là, au jour de l'hommage 
de 4721, les prélais et les nobles ont expressément ré- 
servé leurs anciens droits, et dans aucun temps les pa- 
rents de la maison royale n'ont renoncé aux leurs sur le 
Schlesvig. La preuve en est, qu'ils protestent encore en 
ce moment contre toute tentative ayant pour but de les 
entamer. Pas même en fait, encore moins en droit, 
cette usurpation n'a été consommée ; l'hommage même 
ne fut rendu que per les prélats, la noblesse et les pos- 
sesseurs de biens notables du Schlesvig-Holstein , parce 
qu'ils se trouvaient sous la régence commune ; mais 
alors ils durent passer sous celle unique du roi (duc). 
L'hommage ne fut pas rendu comme il l'eut été sans 
cela, c’est-à-dire, de par les états de Schlesvig-Holstein, 
ensemble en leur qualité d'Étets, mais seulement en 
leur qualité privée. C'est alors qu'après eux les fonction- 
naires et les notables prètèrent aussi le serment de fidé- 
lité pour la part gattorfienne , et non pour la part 
royale. On voit donc qu'il n’a pu résulter de change- 
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ment légal dans les droits et les rapports politiques des 
duchés. Au surplus , ceux qui avaient rendu l'hommage 
invoquèrent les traités de 4 460, de sorte qu'il n'y a pas 
même à songer à une abolition de ces mêmes traités, 
Ils subsistent encore et, ne cessons de le répéter, ils lient 
indissolublement le Schlesvig et le Holstein l’un à l’au- 
tre,’ leur garantissent l'organisation de leurs diètes et 
leur ordre de succession masculine. 11 y a même peu 
d'années qüe Chrétien VIIT les a confirmés et ena ratifié 
Ja validité. 

Il y a peut-être eu une occasion favorable à un 
coup d'état par l'obtention du consentement des ayant- 
droit; mais le Danemarck n'en profita point; c'est-à-dire 
qu'en 4775, la longue lutte qui divisait la ligne royale 
et la ligne galtorfienne vint à cesser; et sur ces entre- 
faites, la ligne gattorfienne monta sur le trône de Russie, 
se laissant amener par suite de cet événement à renon- 
cer à ses droits au gouvernement commun du Schlesvig- 
Holstein. Catherine II et Paul son fils convinrent qu'a- 
près une interruption de 283 ans, l'ancienne et unique 
régence serait définitivement rétablie. Les anciens rap- 
ports politiques des duchés sont donc restés comme au- 
paravant inattaquables. 


ΠῚ 


Histoire contemporaine du Schlesvig-Holstein. 


Les faits historiques qui précédent donnent une idée 
claire et précise des rapports politiques qui existent en- 
tre les duchés allemands de Schlesvig et de Holstein et 
le Danemarck. Suivant les usages et les traités, tous deux 
sontindépendants du Danemarck ; tous deux ne sontunis 
à ce royaume que par la personne de leur duc qui est 
en même temps roi de Danemarck ; tous deux ont leurs 
droits à part, leur administration à part, et qui leur 
sont garantis depuis des siècles; tous deux ne sont unis 
quetemporairement au Danemarck, tandis qu'entre eux 
ils le sont d’une manière permanente, Le Schlesvig, pas - 
plus que le Holstein, n’est un fief danois; ce qui exis- 
tait dans les anciens temps pour le Schlesvig a été aboli 
en fait et en droit depuis cinq siècles et par le traité de 
4658. La constitution danoise et la loi de succession da- 
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noïse ne concernent nullement les duchés. Le duc de 
Schlesvig-Holstein n’est point un prince absolu comme 
le roi de Danemarck l’est devenu depuis 4660. Dans le 
Schlesvig-Holstein, l'ordre desuccession n'admet pas les 
femmes comme en Danemarck. Lorsque la souche mes- 
culine actuellement régnante en Danemarck viendra à 
s'éteindre, les duchés doivent passer inséparablement 
unis à la parenté masculine de la maison d’Oldenbourpg, 
c'est-à-dire aux ducs d’Augustenbourg. C'est ainsi que 
l'établissent les anciens traités de 4326, 4440, 14448 
et 4460, qu'aucune loi postérieure n'est venue abolir; 
ainsi que le comporte la constitution de la confédération 
allemande dont le Holstein fait partie, le Holstein snsé- 
parablement uni au Schlesvig. Ces mêmes traités s'ap- 
pliquent à la comté de Pinneberg. Car là aussi se trouve 
en vigueur le même ordre de succession qui appelle à 
régner en cas de vacance [68 lignes masculines de la 
maison d'Oldenboarg, ainsi que l’attestent les historiens 
les plus dignes de foi. 

Pour ce qui a trait au Lauenbourg, il fut cédé au Da- 
nemarck en 4846, en dédommagement, il est vrai, d’au- 
tres pertes; mais sa situation politique vis-à-vis de le 
confédération germanique et son ordre de succession 
masculine sont restés les mêmes. C’est pourquoi il ne 
peut être question ici d’une incorporation de cette pro- 
vince à la monarchie danoise. 

Néanmoins, le Danemarck a osé attaquer cesanciens 
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droits si péremploirement établis; il essaie d'opérer 
la fusion pleine et entière du Schlesvig-Holstein et du 
Lauenbourg avec le royaume de Danemarck, et de ren- 
dre ainsi étrangers à l'Allemagne, par la violence et la 
ruse, ces mêmes duchés de race et de langue alle- 
mandes! Sans doute, le royaume de Danemarck est un 
petit état sans le Schlesvig-Holstein ; il n'a guère plus 
de 4,200,000 habitants, répartis tant sur les iles qu’en 
Jutland ; et ce sont les duchés qui, jusqu'ici, ont dù 
soutenir le vaisseau chancelant de cette monarchie. 
Aujourd'hui, la ligne royale est sur le point de s'étein- 
dre : le roi actuel Chrétien VIIT et le prince royal, son 
fils, qui est sans postérité, sont les derniers rejetons 
mâles de la souche des Oldenbourg, qui ont régné en 
Danemarck depuis 4448, et depuis 4460 en Schlesvig. 
Le roi a 60 ans, le prince royal 38. Marié deux fois, 
ce dernier n'a eu aucun enfant de ses deux femmes. 
Ainsi, suivant toutes les probabilités, le cas se présen- 
tera prochainement où le Danemarck devra passer à la 
descendance féminine et les duchés à la ligue masculine 
des Oldenbourg. Le Danemarck et les duchés se sépa- 
reront aux termes des traités, à l'extinction de la ligne 
masculine des Oldenbourg, actuellement en possession 
du trône danois. 

Or, cette séparation imminente, la politique danoise 
s'ingénie depuis longtemps à la prévenir. Après avoir 
été obligés d'abandonner la Norwège à la Suède, les 
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Danois veulent se dédommager au Nord de l’Allemagne, 
en s’appropriant les duchés comme compensation. À 
en croire les Allemands, jalouse de la prospérité de l’Al- 
lemagne, la politique des autres états ne serait pas 
étrangère à ces prétentions usurpatrices; elle agirait 
dans l'ombre, divisant pour affaiblir et excitant à des- 
sein la convoitise danoise. La France, l'Angleterre, la 
Russie surtout seraient, en un mot, les protecteurs dé- 
clarés, sinon les fauteurs du projet qu'a formé le Dane. 
marck d’arracher à l'Allemagne ces duchés. 

ἢ]! ya longtemps que les Danois mettent tout en œuvre 
pour atteindre leur but. On a commencé à agir dans 
les duchés allemands, comme s'ils étaient des provin- 
ces danoises. Au mépris des coutumes et des traités, 
on a essayé d'introduire violemment Îa langue danoise 
dans le Schlesvig, qui parle la langue allemande; on 
a, par des usurpations sans nombre, dépecé, affaibli, 
moltraité la nationalité des Allemands du Schlesvig- 
Holstein. Contre la lettre jurée des traités qui établis- 
saient une administration à part pour les duchés et le 
Danemarck , on a confondu les finances des deux 
pays, appliqué dans les duchés le système monétaire 
danois, amalgamé la flotte et l'armée des deux peuples. 
Dans des actes publics, le sujet du Schlesvig-Holstein 
est désigné comme sujet danois; et les Lauenbour- 
geois durent voir remplacer les vieilles armes de leur 
duché par celles des Dauois. Le soldat des du- 
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chés allemands doit obéir à des officiers danois et 
au commandement danois. Le peuple doit porter 
les couleurs danoises . les siennes sont défendues ! 
Par des invectives incessantes, la presse danoise de- 
mande que l'on remplace Îles derniers fonctionnaires 
publics, qui sont encore dans les duchés, par des fonc- 
tionnaires de Copenhague, c'est-à-dire des Danois. On 
ne se borne plus à de simples prétentions : on s'ache- 
mine vers la violence. On veut que dans ces pays alle- 
mands la langue danoise soit la langue desaffaires; on 
force les villages allemands à échanger leur culte, qui 
est Allemand, contre le culte danois. — On est allé bien 
plus loin, puisque l'on exige que les sourds-muets, 
nés dans les districts du Schlesvig, apprennent les lan- 
gues des signes en danois. | 

Bien que tous ces actes vexatoires et tyranniques pa- 
raissent plus absurdes que révoltants, toujours est-il no - 
toire que, dans ce qui touche au bien-être tant de l’or- 
dre spirituel que du temporel, les duchés sont cons- 
tamment opprimés en vue du profit du Danemarck. De 
même que l'on empêche Lubeck de se mettre en com- 
munication avec le Holsiein par le moyen du chemin 
de fer de l'Allemagne, que l’on essaie de tarir la source 
de la prospérité de cette ville puissante , afin de la 
daniser plus tard, on laisse de même dépérir les du- 
chés, pour ne pas déplaire à la politique ennemie de 
l'Allemagne. Ainsi, la continuation de la voie de fer du 
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Holstein à travers le Schlesvig a été défendue, parce 
qu'on espère ainsi affaiblir les provinces allemandes 
pour les détacher de l'Allemagne dans la suite et les 
asservir. On voit que depuis longtemps l'entière sou- 
mission des duchés est préparés. Corruption, ruses, 
intrigues, on a tout tenté pour dépouiller peu à peu les 
babitants allemands de leur langue, de leur nationa- 
lité, de leurs droits, de leur bien-être et de leur indé- 
pendance. Ce n'est pas que dans les peuples on ne ren- 
contre une vigoureuse résistance, Le Holsteinois et 
l'habitant allemand du Schlesvig sont prêts à tous les 
sacrifices. | 

Le Danemarck ἃ aussi, de nos jours, recherché l'al- 
liance des grandes puissances. Voici, à cet égard, com- 
ment s'explique l'Allemagne : 

« Les Danois se sont surtout adressés à la France et 
« à la Russie. Les Français sont toujours prêts à ap- 
« puyer des mesures qui tendent à humilier l’Allema- 
« gne. La Russie. convoite en secret depuis longtemps 
« nos pays du Nord, qui leur livrent nos mers. La mai- 
«a son de Russie descend des Oldenbourg, en Holstein 
« οἱ en Danemarck ; ses prétentions à la succession sont 
« éloignées, ilest vrai ; mais indépendamment de ces 
« prétentions, elle n’en cherche pas moins à se ména- 
« ger dans ces contrées une influence réelle. Le parent de 
« lamaison royale danoise, qu’on considère comme l'hé- 
« ritierfutur de la couronne deDanemarck, le princeFré- 
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« déric de Hesse, épousa la fille de l'empereur deRussie : 
« double lien de parenté qui l’associe naturellement aux 
« intérêts du Danemarck avec lequel il a déjà formé de- 
« puis longtemps une étroite liaison. Quand même la 
« Russie ne voudrait pas faire valoir ses prétentions, 
« elle essaiera à tout prix de se ménager un pied-à- 
« terre sur nos côtes du Nord et à s'introduire bon gré 
« malgré dans la confédération allemande. On cher- 
« chera à contenir par tous les moyens les tendances 
« scandinaves vers l'unité des trois couronnes du Nord, 
« sans cesser d'altiser la convoitise danoise, et tout en 
« procurant au Danemarck unealliance honorable, mais 
« sans utilité. C'est ainsi qu'onarrivera peu à peu à jouer 
« un rôle sur nos Côtes-Nord. On ne sera pas scrupu- 
« leux sur les moyens : onlaissera reposer ses prétentions 
« héréditaires pour les faire valoir en leurtempsavec plus 
« d'efficacité. C’est ainsi que nous voyons déjà la Russie 
« étendre en perspective son influence sur le Schlesvig- 
« Holstein, aux embouchures de l’Elbe et de la Trave, 
« et jusque sur le territoire de Lubeck. N'a-t-on pas vu 
« dans ces derniers temps les Russes sonder nos ports ὃ 
« Celui de Kiel, par exemple, a 55 pieds de profondeur. 
« C'est la Russie qui nous l'apprend. Alors, qui entre- 
« prendra d'arrêter la Russie, si elle réserve le même 
« sort aux duchés Allemands qu'aux provinces de la 
« mer de l'Est ? Si le Schlesvig-Holstein et le Lauen- 
« bourg sont rendus élrangers à la mère-pairie, à la 
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« façon de la Livonie, de la Courlande et de l'Estho- 
« nie? 

« De telles craintes se présentent naturellement à l'es- 
« prit quand on voit sur quel ton le Danemarck annonce 
« sa volonté de daniser les duchés. La politique danoise 
« l'avait déjà essayé en petit ; mais tout récemment elle 
« s'est déclarée contre l'indépendance des duchés avec 
« une telle audace que cette audace ne peut se conce- 
.« voir qu'avec l'appui de secours étrangers et puissants. 
« Il y a deux ans qu un danois (Using), fit dans les états 
«“ assemblés de Danemarck cette proposition que « le roi 
« devait solennellement prononcer F'unité de la monar- 
a chie danoise, l'indivisibilité du Danemarck et des 
« duchés », en d'autres termes fouler aux pieds les 
« traités et les coutumes qui ont régi un peuple de- 
« puis cinq siècles. On devait croire que le gouverne- 
« ment aurait repoussé une telle proposition : non, le 
« ministre danois la porta devant les états en les enga- 
« geant à pousser le roi à un coup d'état. Les états 
« adoptèrent la proposition-Using presqu'à l’unani- 
« mité. 

« Le roi Chrétien VIII resta longtemps saus donuer 
« de réponse. Le 8 juillet 4846 enfin parut une lettre- 
« patente qui vint mettre fin aux doutes que l'on avait 
« encore sur les intentions définitives de la politique 
« danoise. Dans cette lettre-patente, le roi dit que dans 
« tous les cas le Lauenbourg et le Schlesvig sont unis 
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« inséparablement au Danemarck (unsertrennbur); que 
« l'affaire n'est pas encore décidée avec le Holstein , 
« maisqu'il dirigera coustamment ses efforts pour apla- 
« nir les difficultés qui s'y opposent, et qn'il fera en 
« sorte que les portions de pays réunies sous son sceptre 
« ne soient jamais séparées. 
a Par cette lettre-patente, on voit que la guerre est 
« ouvertement déclarée à l'indépendance du Schlesvig- 
« Holstein ou au moins aux droits qui la fondent dans 
« un avenir prochain. On y professe une politique en 
« contradiction la plus flagrante avec l’histoire, [68 
« coutumes, les traités. Sans l'assentiment des diètes 
« du Schlesvig-Holstein, le pouvoir entièrement absolu 
« du roi de Danemarck ne peut disposer seul de l'avenir 
« des pays allemands, en renversant ainsi par la violence 
« les droits acquis des parents ayant-droits, qui n'ont 
« point donné leur consentement. La lettre-patente en ap- 
« pelle à de nouveanx traités faits avec la France et l'An- 
« gleterre, et passe sous silence des traités beaucoup 
« plus anciens fondant les droits constitutionnels du 
« Schlesvig-Holstein. Elle invoque des conventions 
« verbales avec des princes étrangers, et c'est ainsi 
« qu’en s’y appuyant, elle porte le éoup de mort à une 
« partie de l'Allemagne, c’est-à-dire à l'Allemagne en- 
« tière. 
« Au surplus, les principes professés par la lettre- 
« patente du 8 juillet ontété publiés après coup, et, dans 
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uû mémoire qui fut adressé à la confédération alle- 
mande, on expôse que ces principes ne changent en 
aucune façon l'état de la question, et qu'ils sont vic- 
torieusement réfutés par les faits de l'histoire. Le 
principel argument sur lequel on s'appuie est le 
coup d'état de 4721. Mais il a été démontré plus 
haut que ce coup d'état était en droit uneimpossibilité, 
Encore une fois, cette soi-disant incorporation du 
Schlesvig n’a jamais pu se faire qu'avec l'assentiment 
des états et la ratification des parents du roi. L'événe- 
ment de 4744 que l'on veut poser comme un prin- 
cipe de droit, ἃ quelque chose d'assez bizarre, de con- 
tradictoire même : par cet événement le roi cherclie 
à concilier 66 qu'il ne peut faire en suivant la lettre 
des traités de 4926 et 4460 ; il veut abulir ce qu'il ne 
peut faire seul et sans l'accord régulier des aatres 
ayant-droits. Le gouvernement danois invoque une 
« éncorporation » du Schlesvig à la couronne danoise ; 
mais on ἃ déjà clairement déinontré l'impossibilité , 
en droit, de cette incorporation, et l'histoire de 4724 
elle-même nous apprend qu'elle n'a jamais eu lieu en 
fait. Les anciens documents danois disent bien que le 
roi Frédéric IV a eu le projet de daniser le Schlesviy; 
mais de ce projet conclure une métamorphose com- 
plète dans les principes d'un droit constitutionnel, 
n'est pas moins absurde que l'argumentation danoise 
qui a voulu prouver que l'hommage rendu par let 
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« prélats et Ja noblesse d’une partie du Schlesvig est suf- 
« fisant pour abolir une loi de succession et des cons- 
« itutions reconnues. Le Danemarck est done tombé 
« dans les plus étranges contradictions. Mais les bar- 
« rières légales qui arrêtent ses prétentions sont restées 
« debout : Sont restés debout les traités de 4 326 et 1460, 
« le statut de succession de 4650, les prétentions fon- 
: « dées des agnals, Que la première et la deuxième de 
« ces deux closes ait été faite, le Danemarck lui-même 
« ne le prétendra pas. Que la dernière -— la renoncia- 
« tion des agnats — ait eu lieu, c'est ce que l'on donue 
« à entendre dans la /ettre-patente et ce que l'on cherche 
« à établir d'après les anciens documents danois par une 
« sophistique habile; mais cette renonciation n'a jamais 
« eu lieu ; et encore en ce moment on le prouve par la 
« protestation émanée des trois lignes des ayant-droits. 
« Augustenbourg, Glucksbourg et Oldenbourg ont hau- 
« tement protesté contre une politique qui a toujours 
« tendu, par des menées secrètes, à leur escamoter un 
« droit qu’ils ont toujours su garder. 

« Le Danemarck anéantit d'un coup de plume le droit 
« de succession allemande établi par l'usage dans le 
« Schlesvig; il promet aussi de le faire disparaitre en 
« Holstein, procédé qui, s'il trouvait des complaisants 
« et des imitateurs, ne tarderait pas à jeter le trouble 
« dans tous les rapports et les droils politiques des pays 
« alleinandset à lesbuuleverser. Le Duncmarck eu appelle 
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« à la garantie de la France et de la Russie, comme si 
« ces états pouvaient sanctionner des principes qui heur- 
« tent violemment d'anciens droits, les droits sacrés d’un 
« autre pays. Ces puisssnces n'ont pu garantir autre 
« chose si ce n’est que les héritiers légitimes de la ligne 
« royale danoise devaient succéder dans les duchés; ces 
« héritiers ne se trouvent point ailleurs que parmi les 
« agnals mâles de la maison d'Oldenbourg. 

« LeDanemarck, sous toutes les formes, menace l’Al- 
« lemagne de lui enlever trois provinces, et trouve qu'il 
« ne vaut pas la peine de parler même de leur droit de 
« succession allemande, non plus que de la loi constitu- 
«a tionnelle du Schlesvig-Holstein. 1} en appelle à des 
« alliances faites avec des puissances étrangères qni au- 
« raient décidé du sort de ces provinces. De la politique 
« allemande qu'on devait préalablement consulter, le 
u Danemarck pense qu'on en peut impunément tenir 
« aucun compte. 

« Alors même que les termes de la déclaration royale 
« danoise ne seraient que des mots, il ne saurait y avoir 
« dedevoir plus rigoureux pour l'Allemagne entière que 
« de résister avec énergie à des mots par le bon droit, 
« Mais on semble décidé en Danemarck à passer des pa- 
« roles aux faits. A Itseoe, par exemple, on a défendu 
« aux diètes de se consulter sur les questions les plus 
« importantes du pays. On a interdit le droit sacré de 
« pétition, On commence à scruter les pensées de cha- 
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« eun οἱ à sévir eontre les opinions que tout homme 8 
« le droit d'émettre sur leg droits de l'Allemagne et des 
« duchés. On n'ose point parler de son amour pour la 
« patrie. Encore un pas, et le gouvernement danois, qui 
« s’achemine vers la violence, attirera un malheur sans 
« nom et des ébranlements d’une issue inconnue sur le 
« Panemarck, sur l'Allemagne et peut-être sur une 
« grande partie de l'Europe, 

« C'est notre devoir de prévenir de telles calamités, 
« c’est le devoir du Schlesvig-Holstein. Le loyal et cou- 
« rageuy peuple des duchés saura opposer à la violation 
« de ses droits, ses droits mûmes; à la passion et à l'a- 
« veuglement, le calme qui se possède, la eonscience 
« qui se connaît; à des rumeurs d'enfants, le sérieux 
« d'un homme ; aux mots, des mots ; aux faits, des faits. 
« On ne se laissera point endormir par des phrases ; on 
« ne saorifiera point le certain pour les assurances trom- 
« peuses d’un droit incertain et précaire ; on n'aban- 
« donnera point pour des promesses de formes plus li- 
« bérales, l'objet le plus important et le plus sacré d'un 
« peuple, toute l'existence nationale, L'Allemagne en - 
« tière jette avec confiance les yeux sur les habitants des 
« duchés qui ont prouvé que l'honneur et la race alle- 
« mande leur sont encore chers; mais toutel'Allemagne, 
« peuples et rois, doit s'occuper de ces affaires comme 
« des siennes les plus personnelles et les plus pres- 
« santes. 
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a Malheureusement ce n'est pas la première entreprise 
« de ce genre sur nos droits, dont l'histoire ait fait 
« mention. Une seule est récente : c'est qu'un état aussi 
« faible que le Danemarck ose nous jeter arrogamment le 
« défi. Au temps de l'abaissement de l'Allemagne, 
« Louis XIV a de la même manière réuni à la France 
« des possessions allemandes; on dut le laisser faire 
« parce qu’il avait la puissance. Dans les jours de sa 
« splendeur, Napoléon (4810) avait parun coup d'état, 
« et par conséquent sans droits, soumis à la France [68 
« bouches du Rhin, de l’Elbe, de l'Ems et du Weser, 
« nous dûmes le souffrir : nous étions sans force. L’Al- 
« sace, le Luxembourg, la Belgique, la Hollande, les 
« provinces de Ja mer de l'Est ont été rendues étran- 
« gères à la mère patrie, nous ne pümes point l'em- 
« pêcher, parce que les moyens nous manquaient en- 
« o0re6. 

« Louis XIV ,' Napoléon, la Russie, nousont dépouillés, 
« le Danemarck l'oserait-il aussi? Devons-nous nous 
« laisser enlever les duchés de Schlesvig-Holstein pour 
« raffermir à nos dépens les forees chancelantes de la 
« monarchie danoise ? Perdre un pays que notre mer 
« protège, dont les ports abritent nos vaisseaux, dont 
« les habitants, qui forment tout un peuple de matelots, 
« peuvent équiper un jour notre flotte allemande? A 
a l'ouest, la France nous menace sur le Rhin; à l'est, 
« quelques jaurs de marehe peuvent porter les Russes 
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« sur la capitale de la Prusse ; devons-nous également 
« nous laisser interdire les fleuves allemands, les sources 
« de notre existence, et de sang-froid voir comment s'é- 
« tablit une colonie russe sur le sol de la patrie? 

« L'affaire des duchés ne serait pas aussi évidente en 
« droit qu'elle l’est en vérité, que la politique de con- 
« servation aurait déjà dù nous obliger à résister de 
« toutes nos forces à cette atiaque contre toute l'Alle- 
« magne. L'affaire des duchés est une question de vie ou 
« de mort pour l'Allemagne. La décision qu'on pren- 
« dra à l'égard du Schlesvig doit être inséparable de 
« celle du Holstein. L'ancien droit, les traitéset le devoir 
« commandent impérieusement à notre propre conser- 
« vation de prendre l'offensive avec toutes nos ressources. 
« S'il arrivait au Dauemarck de daniser même un seul 
« village, le sort de l'Allemegne serait en jeu , et alors, 
« en Europe, l’on pourrait ranger au nombre des ne- 
«tions mortes toute autre brave population de ces 
« pays. 

«a Nos ancètres l'avaient bien prévu. Honneur aux 
« villes des Anses! Honneur et gloire aux habitants du 
« Schlesvig-Holstein qui, dans les treizième et quator- 
« zième siècles, ont déjà fait tous leurs efforts pour dé- 
« tourner de la patrie un tel désastre ! Nous, leurs des- 
« cendants, devons-nous rester en arrière de ce qu'ont 
« commencé nos ancètres avec tant d'énergie et de pru- 
« dence? L'œuvre élaborée depuis cinq siècles avec 
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« tant de persévérance et de courage doit-elle suceoni- 
« ber sous l’apathie du temps présent? Du sommet de 
« sa splendeur (1843 et 4814), notre patrie doit-elle 
« retomber dans son ancien abaissement ? Tous les pré- 
« Judes enivrants d'un sentiment de nationalité qui s'é- 
« veille, tout cela ne doit-il être rien autre chose que de 
« vaines clameurs et de vains rèves ? » 

Non, cela ne peut et ne doit pas être. Les princes et 
les peuples allemands sont ici solidairement responsables 
de tous les malheurs qui viendraient nous accabler. Dans 
un tel moment, il ne saurait plus y avoir de partis. Il 
ne s’agit plus ici de formes politiques sur lesquelles on 
peut différer d'opinions, il s'agit d'une question de vie 
ou de mort, et de la réponse à cette question : les princes 
et les peuples allemands doivent-ils rester debout ou 
tomber ? Jamais un malheur national n'arrive par la faute 
seule des gouvernants ou des gouvernés. Qu'ils ne s’accu- 
sent donc point réciproquement, mais qu'ils supportent 
ensemble et gaiment le fardeau précieux du devoir, qu'ils 
rachètent en commun les fautes des temps passés. Bien 
souvent, dans notre histoire, les forces d’en haut et celles 
d'en basse sont réciproquement fait défaut : sur {ous les 
points de nos frontières, un grand avertissement est ἰὰ, 
qui nous montre de combien d'affronts peut être abreuvé 
un peuple qui désespère de lui-même. Rappelons-nous 
tous les paroles que, dans les mauvais jours, notre Fichte 
adressa à sa patrie : 
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« Si jamais naus devons redevenir heureux, cela ne 
« dépend que de nous seuls, et certainement nous ne 
« recoyvrerons le bien-être qu'à la condition de nous le 
« procurer nous-mêmes , de travailler et d'agir cha- 
« cun de son côté, comme #'il était seul et comme si 
« seul sur sa tête reposait tout le salut des généra- 
« tions à venir. » 


IV 


Importance actuelle des duchés de Schlesvig-Holstein (4), 


Après avoir esquissé l'histoire des duchés et l'état de 
leurs rapports politiques avec la monarchie danoise, i 
nous a paru utile d'en faire connaître l'importance 8ρ: 
tuelle. | 

Sans Lubeck et Hambourg, la superficie de ces eppe 
trées est de 347 milles allemands carrés, et le recense- 
ment fait en 4835 porte leur population à 775,089 
habitants. Le Shleswig ἃ 64 milles earrés et 337,500 
habitants, c’est-à-dire environ 2,057 âmes par mille 
carré. Le Holstein a 453 milles carrés et 435,600 ha- 
bitants. 

Le sol des duchés est de formation diluyienne. Le 


(1) Ces notes nous ont été fournies sur les lieux mêmes par un 
savant du pays. 
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terrain, quoique le plus souvent argileux ou sablonnenx, 
est pourtant assez fertile. La végétation y est vigou- 
reuse. On y rencontre des lacs et des golfes pittores- 
ques, des champs bien cultivés, tous clos de levées de 
terre garnies de haies vives. Sur le versant oriental, au 
pied duquel sont situées les villes d'Oldesloë, Ségebert, 
Schlesvig, Flensbourg, Apenrade, Hadersleben, etc." 
le sol est irrégulièrement entrecoupé de collines, dont 
quelques-unes s'élèvent à 300 pieds au-dessus du niveau 
de la mer. 

Sur le versant occidental qui se prolonge jusqu'à 
l'embouchure de l'Elbe et la mer du Nord, le sol est 
presque toujours plat, tantôt couvert de marécages et 
de bruyères, tantôt en pleine culture, affectant plus ré- 
golièrement la forme d’une petite vallée. Tout ce pays si 
plat, sauf quelques accidents de terrain sur la rive 
droite de l'Elbe, entre Hambourg et Schulau, n’est ce- 
pendant point stérile. Aux environs des Marches, on 
trouve de gras pâturages, au milieu desquels s'élèvent 
des villages et de gros bourgs, souvent assez riches. 

Les Marches se distinguent particulièrement des deux 
parties des duchés dont je viens de parler. Elles s'éten- 
dent ‘depuis Schulau (3 milles nord-ouest de Ham- 
bourg), le long de l'Elbe et de la mer du Nord, jusqu'à 
la ville de Hoyer, à un mille à l'est de Toudern. La 
partie la plus élevée de Ditmarchen, jusqu'à deux milles 
de la frontière orientale, est entièrement entourée par 
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les eaux de la Stor et de l'Elbe, et par les Marches de 
l'Eider. Ce pays est horizontalement plat ; de sorte que 
J'inondation des Marches a lieu à toute marée ordi- 
naire, quand elles ne sont pas défendues par de fortes 
digues hautes en moyenne de 24 pieds, et aussi sur [68 
bords des petites rivières par des écluses d’un entretien 
fort dispendieux. Du reste, les dépenses qu'elles occa- 
sionnent sont compensées par la fertilité du sol. 

À cause de leur situation entre deux mers et des vents 
d'ouest qui y soufflent continuellement, le climat des 
deux duchés est plus tempéré que celui du sud de l'Alle- 
magne. Le climat du Schlesvig est mème plus doux 
que celui du Holstein, parce que, avant d'y arriver, les 
vents d'est doivent traverser une immense étendue 
d'eau. En été, la chaleur s'élève rarement à 25° R. 
La température est en général humide et variable, quoi- 
que parfois on y éprouve des sécheresses permanentes. 
La salubrité de l'air de la plus grande partie du pays 
est incontestable. Il résulte du recensement de 4835 
précité que, sur le chiffre de la population, on comp- 
tait de 46 à 47 mille individus, c'est-à-dire 4/47 âgés 
de 71 à 81 ans, 3510 ou 17220 âgés de 90 à 94 ans ; 
90 âgés de 91 à 100 ans, et trois qui avaient dépassé 
cet äge. Il n’y a guère que les terres basses du nord-est 
du Holstein, les Marches et l’île de Femarn qui soient 
exposées aux fréquents ravages des fièvres pernicieuses, 

Navigation intérieure. — Le système de navigation 
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intérieure per bêtiments à voiles embrasse la Trave, 
navigable jusqu’à Lubeck, l'Elbe jusqu'à Hambourg, le 
Stor jusqu'à liséac, l'Eider jusqu’à Rendsbourg, et de 
là, au moyen du canel de Sthlesvip-Holstein, l'Hever 
jusqu’à Husum. La côte occidentale, à l’exception des 
trois derniers fleuves ci-dessus nommés, manque de 
ports commodes, à cause des bas-fonds qui en rendent 
l'accès très-difficile; mhis, en retour, la côte orien- 
tale est riche en ports, parmi lesquels je me bornerai à 
citer Neustadt, Kiel, Eckenforde, Flensbourg, Sonder- 
bourg, Apenrade, tous reinärquables par leur sûreté et 
leur commodité. 


Marine et vapeur. — Avant la barbare agression de 
l'Angleterre en 4807, la marine marchande du Schles- 
vig-Holstein était si florissante, qu'il n’était pas rare 
de trouver des maisons de commerce qui comptaient 
sur mer jusqu'à douze gros vaisseaux. Les pertes de ce 
désastre ne sont pas encore enlièrement réparées. 

On trouve aussi pour le service du pays plusieurs 
bateaux à vapeur qui parcourent diverses lignes depuis 
Copenhague jusqu’à Kiel et Hambourg. Les communi- 
calions avec toutes les villes importantes de ces pays sont 
d'autant plus faciles, qu’il est, comme je l’ai déjà dit, 
sillonné partout par la mer. On n'y fait pas 20 milles 
sans la rencontrer. 


Chemins de fer. Un chemin de fer, qui se partage en 
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plusieurs artères, est élabli de Kiel à Altona; dé sorte que 
de la première dé ces villes à la dernière qui n'est séparée 
de Hambourg que par les remparts, on fait le trajet en 
trois heures. À Neumunster, un convoi part tous les 
jours pour Rendsbourg; ce qui entretient une activité 
continuelle entre ces trois grandes villes, et leur donne 
une importance qui s'accroit saus cesse. Hambourg 
et Altona envoient aux duchés leurs denrées colo- 
niales et tous leurs objets manufacturés, pour la plu- 
part tirés d'Angleterre, tels que draps, quincaillerie, 
tissus lainés, ete. Les duchés expédient, en échange, 
leurs chevaux, leurs blés, leurs bestiaux et leurs 
beurres, si justement renommés. 


Religion. La religion de la grande majorité est la 
religion de Luther, professée par 787 à 788,000 indi- 
vidus. Les Juifs sont les plus nombreux des dissidents, 
on en compte ὅ à 4 mille, 417 temples sont desservis 
par 484 pasteurs répartis en 24 prévôtés et deux sur- 
intendances générales. Les îles d’Alsen et d’Arroe sont 
seules administrées par un évèque danois. 


Education publique. L'éducation publique ne laisse 
rien à envier relativement aux autres pays, grâce aux 
soins du gouvernement. Indépendemment du gymnase 
académique d'Altone, il y a en Schlesvig et en Holsiein 
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de nombreuses écoles pour l'étude des sciences, chacune 
divisée en quatre classes d'élèves. Ces derniers sont 
astreints à passer deux années à la célèbre université de 
Kiel; mais ils y consacrent en général de trois à quatre 
années, et vont ensuite visiter les universités étrangères 
avant de se présenter aux examens. Les examens ont 
lieu : Pour la théologie, devant la régence provinciale, à 
Schlesvig ; pour le droit, devant le tribunal suprème, à 
Kiel, et pour la médecine, devant la faculté de cette 
université. Depuis un demi siècle la sévérité des exami- 
nateurs a exercé une heureuse influence sur la direction 
des études. Au nombre des hommes dont l’université 
de Kiel s'honore, je citerai MM. Isalck, connu par ses 
travaux historiques des duchés et ancien président de 
la diète de Schlesvig; Tonsen, Hermann, Christiansen, 
Madai, Droysen, Weitz, Ravit et Stein; j'aime à citer 
ces neuf professeurs, moins à cause des talenis divers qui 
les distinguent tous, que parce qu'ils viennent de publier 
ensemble un écrit qui leur a attiré de la part du gou- 
vernement danois des remontrances qui resteront 
comme autant de preuves de la force du droit des du- 
chés et de l'injustice des prétentions du roi. Dévoués à 
la bonne cause, ils n'ont pas craint de s’exposer aux 
coups d'un pouvoir qui peut tout, et à l'heure où j'écris 
ces lignes, le pays et lesdiètes parlent des που des duchés 
avec la plus grande vénération. 

Des écoles primaires pour les enfants depuis l’âge de 
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7 ans jusqu'à leur confirmation, c’est-à-dire pour les 
garçons jusqu'à 46 ass, et pour les filles jusqu'à 45, sont 
établies dans les duchés, placées sous la surveillance 
des pasteurs et dirigées presque toutes par des maitres 
sortis des séminaires de Segebert et de Tondern. Il y a 
de ces écoles dans toutes les villes et dans tous les villages 
sans exception ; aussi l'on peut affirmer hardiment qu’il 
n'y a pas de pays au monde où la masse soit plus éclai- 
rée οἱ οὰ l'enseignement soit mieux organisé. 


Langue. La langue commune dans toute la contrée 
qui s étend depais l’Elbe jusqu'à la Schley, est le bas- 
saxon; celle des classes élevées et qui est en usage dans 
les églises et les écoles, est la langue allemande. C'est 
ici que le gouvernement danois a fait tous ses efforts pour 
introduire la langue danoise et en vain. Depuisla Schley 
jusqu'à une ligne qu'on pourrait tirer à trois lieues au 
Nord de Flensbourg, on parle communément le danois 
et le bas-saxon. Ces deux langues et le frison sont en 
usage dans les Marches et dans les îles. Cependant l'al- 
lemand est exclusivement employé dans les cérémonies 
du culte et les établissements d'instruction publique. 
De ces points jusqu'aux frontières du Jutland, la langue 
des églises et des écoles est danoise ; mais les classes su- 
périeures parlent partout la langue allemande. Il en est 
ainsi sur toutes les frontières des pays limitrophes. La 


langue allemande dans tous les duchés est aussi la lan- 
ÿ 
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gue des fonctionnaires en tout ce qui tient à leurs fonc- 
tions. C'est pour cela qu'il y a une chancellerie alle- 
mande à Copenhague. 


Costumes. Architecture. La divergence d'origine des 
habitants, qui se révèle dans leurs langues et leurs idiô- 
mes, se montre aussi dans la différence des costumes 
nationaux qui tend pourtant chaque jour à s’effacer. 
On la remarque même dans l'architecture des maisons 
du pays et dans le caractère des physionomies. Depuis 
Hambourg jusqu'au dernier village du Schlesvig, la po- 
pulation est de pure origine saxonne; les premiers ha- 
bitants des Marches du Holstein furent des colons néer- 
landais. Les Marches du Schlesvig et les îles ont été 
peuplées par les Frisons; les Danois ont occupé le 
reste du pays. La population des villes est en général 
d'origine allemande. 


Lois et formes de procédure. Les lois et les formes 
de procédure en vigueur dans les duchés ne diffèrent 
pas moins, suivant les localités. Le Holstein est régi 
concurremment par le droit romain, les coutumes et le 
droit allemand, le droit saxon et le droit de Lubeck. 

Dans le Schlesvig, au contraire, le droit romain est 
lettre morte et remplacé par le code Jutlandais du roi 
Valdemar 1]. 

Dans les villes de ce duché, on suit aussi le droit de 
Lubeck et des coutumes particulières dans certains dis- 
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tricts. La jurisprudence est en outre chargée d’ordon- 
nances royales nombreuses qui toutes ont force de loi. 
On parle d'introduire ici comme en France l'unité dans 
la législation comme dans tout ce qui a rapport au gou- 
vernement des duchés; mais cette question,comme tant 
d'autres dont les diètes provinciales s'occupent, seront 
encore longtemps à attendre leur solution, vu les cir- 
constances actuelles. 

Les jugements rendus par les tribunaux inférieurs 
peuvent être infirmés par les arrêts des tribunaux supé- 
rieurs séant à Schlesvig et à Gluckstadt, et ceux-ci par 
le tribunal suprême d'appel institué à Kiel en 4835. 


Ressources du pays. L'agriculture et l'éducation des 
chevaux occupent près de la moitié de la population. 
Ces deux objets fournissent les principaux articles d'ex- 
portation. Depuis cinquante années l’agriculture s’est 
considérablement améliorée. On attribue à bon droit 
cette amélioration à ce que le sol est devenu de plus en 
plus la propriété du cultivateur, au partage des biens 
communaux et à l'adoption générale d'un système de 
clôtures des héritages par des haies vives, à l'abolition 
de la main-morte sur [68 terres nobles, etc. La race che- 
valine, par l'emploi d’étalons pur sang pour la monte, a 
fait de rapides progrès, grâce aux infatigables et patrio- 
tiques efforts du duc de Schlesvig-Holstein-Sonderbourg- 
Augustenbourg. Altona, Kiel et Flensbourg sont les 
principales places pour le commerce en gros. 
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Industrie. À l'exception des fabriques de drap éta- 
blies à Neumunster, sur la voie de fer de Kiel à Altona, 
des distilleries et des tuileries assez importantes et nom- 
breuses, il faut recounaitre que l’industrie manufac- 
turière, proprement dite n'a eu dans les duchés que 
peu de développement, Près du tiers de la pooulation 
est agricole. 


Système monétaire. Ceci est digne de remarque; le 
système monétaire des duchés est tout à fait différent de 
celui du Danemarck. Il en est de mème pour toutes les 
institutions de ce pays. Ainsi, la chancellerie allemande, 
siégeant à Copenhague, n'a rien de commun avec le 
royaume, dont l'administration, la législation, [8 cons- 
titution, la succession, ainsi qu'on l’a déjà dit dans [68 
chapitres précédents, diffèrent complétement des insti- 
tutions analogues en vigueur dans les duchés. Cela vient 
de ce que le roi danois ne règne pas dans les duchés 
comme souverain danois, mais seulement comme duc 


du Schlesvig-Holstein. 


Ressources financières des duchés. L'état des recettes 
et des dépenses du Danemarck et des duchés, qu'on ne 
publie que depuis deux ans sur les vives instances des 
deux pays (celui que j'ai sous les yeux est de 4846), pré- 
sente le chiffre suivant : 
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46,008,440 Rixbankdales (4). 


Le Danemarck donne. . . . . 40,313,370 
Les duchés. . . . . . . .  D,693,070 


Somme égale. 46,008,440 


La simple énonciation du chiffre que fournissent au 
Danemarck les duchés de Schlesvig-Holstein suflit déjà 
pour expliquer la ténacité avec laquelle les Danois veu- 
lent incorporer ces pays au royaume. Les duchés con- 
tribuent pour le tiers des revenus de la monarchie da- 
noise, ni plus ni moins. Et comme ce tiers est employé 
en majeure partie à l'amélioration des ports et de la 
marine danoise, à l'embellissement de Copenhague et 
des villes du Danemarck, on ne sera point étonné de la 
proposition que [68 états des duchés ont déjà faite, et 
récemment encore la diète de Schlesvig, de séparer 
les finances des duchés de celles du Danemarck. 


(4) Le rixbandale vaut environ 3 fr. de notre monnaie. 
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DE L'EXAMEN PARTICULIER D'UNE FAMILLE DE CES NOMS. 


2 


REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 


On entend répéter tous les jours que l'étude de l'antiquité 
classique s’épuise; que, depuis trois siècles qu'elle est l’objet 
des recherches et des méditations d'un nombreinfini d'hommes 
éminents, on a dit tout ce qu il y avait à dire, tant sur l'histoire 
et la littérature anciennes que sur les monuments des Grecs et 
des Romains, et que, s'il y subsiste encore quelques questions 
obscures, il faut renoncer à les éclaircir, ou du moins se con- 
tenter de ces explications conjecturales et incertaines, après 
lesquelles tout reste à expliquer. 

Ces assertions ont été bien souvent accueillies et le sont en- 
core, principalement par ceux qui croient augmenter par là l'im- 
portance des études relatives à l'Orient et au moyen âge. Il faut, 
ajoute-t-on, que l'antiquité grecque et romaine cède enfin le 


pas à des études plus fécondes en résultats neufs et importants. 


Il est assurément fort loin de ma pensée de vouloir en dimi- 
nuer la valeur ni l'intérêt, surtout au moment où les décou- 
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vertes des voyageurs nous apportent de l'Égypte et de l'Asie 
tant de faits nouveaux, et où la connaissance plus approfondie 
des anciens documents de notre histoire, ainsi que des mo- 
numents de l’art au moyen âge, jette tant de lumières sur 
l'origine et les progrès de la civilisation moderne. 

Mais, sans vouloir ralentir en rien le mouvement heureux 
qui porte maintenant vers ces étudés, j'ai toujours saisi avec 
empressernent l'occasion de combattre un préjugé qui tend 
à s'établir, et de montrer que cette grande étude du monde 
grec et romain, qu'on prétend épuisée, reste toujours la plus 
féconde en questions neuves et intéressantes pour tout es- 
prit bien fait. Elle est encore, après trois siècles, comme ces 
mines inépuisables, où les filons s'étendent à mesure qu'on y 
pénètre (1). 

C’est ce qui devient surtout évident lorsque, descendant des 
hautes questions de la critique, on examine, en quelque sorte 
à la loupe, certains points de détail, perdus dans l’ensemble, 
et négligés, comme trop connus ou trop insignifiants. On voit 
alors fréquemment surgir une multitude de faits inapercus 
jusqu'alors, qui se montrent et grandissent, comme les acarus 
ou les infusoires, sous le microscope du naturaliste, et rentrent 
dans les lois générales auxquelles on n'aurait pas cru pouvoir 
les soumettre, | 

Par exemple, qui penserait, au premier abord, qu'on peut 
retirer quelque fruit de l'étude des noms propres grecs, pour 
la connaissance de la langue, des usages ou de l'histoire, et qu'il 
peut y avoir quelque chose de neuf à dire sur la théorie de 
ces noms, après le LX VI chapitre du Jeune Anacharsis ἢ 

Pourtant, avec un peu d'attention, on s'aperçoit bientôt que . 
sur ce point, comme sur tant d'autres, on ignore une foule de 
choses intéressantes, et qu'il reste à résoudre un grand nom- 
bre de difficultés, tant sur l'étymologie de plusieurs d'entre eux 
que sur les règles de la dérivation ou de la composition des 
noms propres ; or, ces règles sont parfois indispensables à con- 


(1) Voyez la préface de la Siatue vocale de Memnon, ἢ. xt. 


DES NOMS PROPRES GRECS. 3 


naître pour parvenir à lire correctement les inscriptions et les 
médailles où ils sont fréquemment tronqués et illisibles. 

Le champ de -cette étude et de ces recherches s'est surtout 
fort agrandi depuis que la publication du Corpus inscriptio- 
num græcarum, et des savants recueils du même genre qui 
l'ont suivi, a donné une impulsion nouvelle à l'éproraphie 
grecque. Ces recueils ont fait connaître une multitude de 
noms propres dont ne parle pas l'antiquité classique. Beau- 
coup d'entre eux, qui paraissaient singuliers et étranges, ont 
été habilement ramenés à l'analogie de la langue, tant par l'il- 
lustre auteur du Corpus, que par MM. Sturz (1), Lobeck (2) et 
Keil (3). Les noms propres ont éte réunis en Dictionnaires, d'a- 
bord par M. Crusius (4), plus complétement par M. Pape, dans 
un lexique spécial (5), et par les savants auteurs de la 2*édition 
du Thesaurus d’H. Estienne. Ces travaux rendent dès à présent 
cette étude plus facile, en épargnant beaucoup de recherches. 

Elle n'aurait d'autre utilité que de servir à rectifier les lé- 
gendes des médailles, et à mieux lire les inscriptions , qu'elle 
pourrait rendre de précieux services à des branches impor- 
tantes de l'antiquité. Mais cette utilité peut s ‘élever plus haut, 
en nous révélant des faits inconnus qui intéressent l'histoire, 
la géographie et la connaissance des usages ou des monuments. 
C'est ce que je montrerai par l'étude d'une seule des nombreu- 
ses familles des noms composés, après avoir présenté quelques 
considérations générales, et quelques applications aux pierres 
gravées et aux médailles. 


(1) Opuscula nonnulla. Lips., 1825. 
0) Dans le Paralipomena Gramm. græc., Lips., 1837; et le Pathologia $ermonis 
græci, Lips, 1843. | 
.(3) Specimen onomatol. . græc., Lips., 1840. — Analecta epigraphica, cte., Lips. 
1842. 
(4) Griech.-deutsches Wærterbuch der Eigennamen. Hanover, 1832. 
(5) Wærterbuck der Griechischen Eïgennamen, Braunschw. 1842, 


4 ÉTUDE 


PREMIÈRE PARTIE. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES APPLIQUÉES A LA CRITIQUE 
DES MONUMENTS. 


ς I. Classification des noms propres ; regles à remarquer dans 
la formation de quelques-uns. 


On peut proposer divers modes de classification. Voici celle 
que je préférerais , parce qu'elle se fonde sur celle que parais- 
sent avoir admise les anciens eux-mêmes (1 ) 

On les diviserait en deux classes : 

Les ὀνόματα θεοφόρα, qui contiennent un nom de di- 
vinité seul, ou composé avec un autre mot, tels que Διονύσιος 
et Διονυσόδωρος ; 

Les ὀνόματα ἄθεα (non divins) simples ou composés , comme 
Ayyhos et ἀγαθάγγελος. . 

Chacune de ces deux grandes classes peut se subdiviser en 
deux genres : les simples, ἁπλᾶ ; les composés, σύνθετα, for- 
més le plus souvent de deux termes. Ici s'arrête la classifi- 
cation des anciens, mais on peut l'étendre plus loin. Ainsi 
dans la classe des ἄθεα, on distinguera : 

Les simples formant deux genres : les primitifs comme γ- 
yo ; les dérivés, comme ἀγγελίων. 

Les composés qui se forment: 

1° D'un adjectif et d’un substantif, ἀγάθανδρος ou Avôpé- 


γαθος. 
2 D'un substantif et d’un verbe, ἀγησίδημος et Δημάγητος, 


ου Δημάγων. 


(1) Atben., X, p. 448, E. 
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3° D'une particule, avec un substantif, un adjectif ou un 
verbe, Εὔαγρος, Εὔαθλος, ἀείμνηστος, etc. - 

Dans la première classe, celle des Üeopépæ, on distinguera 
également : ᾿ 

Les simples, qui sont primitifs, tels que Ἄρτεμις, ἀπόλλων, 
Ἑρμῆς, etc., ou dérivés, comme Δῖος, Δίων, Aprépoy ) ἀρ- 
τεμίσιος, ἀπολλώνιος, Ξρμίας, Διονύσιος, etc. 

Les composés se forment, 1° d'un nom de divinité avec un 
second terme, comme ἀθηνόδωρος et ἀθηναγόρας; 2° de 
deux noms de divinités, comme Épuapoédiros, Σαραπάμμων, 
Épuartioy, etc. 

On remarquera que, dans les composés ἄθεα, les deux 
termes peuvent toujours se renverser ; ainsi Αἰνησίδημος, et 
Anpaiveros, ᾿ἀρχέθουλος et Βούλαρχος, ἱπποχράτης et Κράτιπ- 
πος ou Κρατήσιππος, etc. Il faut toutefois excepter, parmi ces 
noms, ceux qui commencent par une particule, adverbe ou pré- 
position, attendu que ces particules nese mettent jamais à la fin. 

Dans les composés θεοφόρα, les termes ne se renversent 
jamais; par exemple, ἀθηναγόρας, Διαγόρας, ne deviennent 
jamais ᾿ἀγοραθήναιος, ἀγοράδιος ou ἀγοραδίων. Il n'existe, à 
cette règle, qu'une seule exception, qui sera indiquée plus bas. 

Il est facile de comprendre tous les noms propres de la 
langue grecque dans cette classification , en y introduisant 
des subdivisions plus ou moins nombreuses; ce que j'ai 
tâché de faire dans un travail particulier. Il en est résulté 
plusieurs règles de composition qui n'ont point eté remar- 
quées, et dont l'oubli a conduit M. Pape lui-même à introduire 
un bon nombre de noms barbares qui n'existent pas et ne peu- 
vent exister. Je me borne à indiquer celle-ci : 

Le terme final de tout nom composé de deux termes peut 
être de deux natures : 

Ou c'est un substantif ou un adjectif usité dans la langue, 
comme χλειτός, πομπός, αἰνετός, ἄνθος, ἄριστος, ἀρατός,, etc. 
Dans ce cas, le terme final peut être employé comme nom pro- 
pre; οἵ, δῇ effet, on trouve les noms de Κλεῖτος (Clitus), 
ἄνθος, Πόμπος, Αἴνετος, ἄρατος, etc. 
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Ou bien c'est un dérivé verbal qui n'existe pas sous cette 
forme, tels sont ἀγορας; aÂxnç, akoç, œvias, βουλος, διχος, δο- 
τος, δωρος, et soixante autres. Ces finales ne se trouvent qu’en 
composition, et ne forment point un nom propre à elles seules. 
Il est aussi difficile de trouver les noms de ἀγόρας, ἄλκης, 
ἅλος, etc., que ceux de Βοῦλος, Δίκος, Δόχος, Δότος, Δῶρος, 
excepté le Aüocç, chef de la nation dorienne, dont le nom n’a 
rien de commun avec le Swpoç qui entre en composition. 

D'après cette règle, il est fort douteux que l'inscription (pré- 
cédée et suivie de BOYAOZ ENMOIE!) du prétendu tom- 
beau d'Homère, dans l’île d'Ios, sur laquelle on a tant disserté, 
soit antique, parce que difficilement un ancien Grec aurait 
employé le nom de Βοῦλος (1). 

Je crois qu'elle est l'œuvre de quelque Grec moderne de l'île, 
qui aura voulu donner crédit à la tradition du tombeau 
d'Homère. Le fragment mutilé antique, découvert depuis, 
portant seulement les lettres BOYAOZ EMOIEI, débris 
d'une inscription plus longue, me paraît être l'original de 
l'autre. Je pense que ce nom de BOYAOZ n’est ici que le 
reste du nom antique mutilé, qui devait être EYBOYAOZ, 
OEOBOYAOZ, KAEOBOYAOZ, ou tout autre composé 
de cette terminaison. 

Une observation qu'il faut avoir devant les yeux, quand 
on veut déchiffrer un nom altéré ou tronqué sur une inscrip- 
tion ou une médaille, c'est que ce nom, quand il paraît avoir 


(1) M. Ross croit à ce nom, Reisen auf den Griech. Inseln, 1, 8, 156, ff. — ΠῚ, 
S. 152, 153. M. Welcker le juge possible , d'après les noms dérivés Βουλιεύς et Boÿ- 
λων, auxquels on peut ajouter Βαουλείδης, d'après une inscription du musée du Lou- 
vre, Βοῦλις (pour Βούλιος) et Βουλίας. Mais ces dérivés ne supposent pas plus Βοῦλος, 
que Νιχίας et Δίχων ne supposent Νῖχος et Δίχος, qui n'existent pas. En faveur du 
nom de Βοῦλος, on a dernièrement essayé d’opposer le nom de βῶλος, qui désigne un 
philosophe appelé aussi Δημόχριτος (Suidas, ν. Βῶλος, ibique annotat.), et l'on ἃ 
pensé que c'était la forme dorique de Βοῦλος. Mais, comme ce personnage était né en 
Égypte, à Mendès, il se serait appelé Βοῦλος, selon le dialecte commun, et non Βῶλος, 
forme dorique étrangère à l'idiome grec parlé en Égypte. Il est clair, comme l’a re- 
connu M. Pape, que Bo; n'est του autre chose que le mot grec βῶλος (gleba), 
employé comme nom propre, aiusi que d’autres mots d'objets naturels, ἄνθος, ἀετός, 
βόλδος, κισσός, etc. 
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une physionomie grecque, doit pouvoir être facilement ramené 
à une racine de cette langue. Il y a des exceptions, mais en petit 
nombre, qui se trouvent principalement en Italie, en Thrace, 
en Macédoine, en Asie Mineure et au Bosphore, noms locaux 
qui probablement proviennent d'idiomes étrangers. 


S IL. Règle pour la restitution des noms allérés; son applica- 
tion aux légendes des medailles. 


Il faut remarquer encore que le bon sens a présidé à la : 
formation des mots composés, en sorte qu'il y a toujours par- 
faite convenance entre les différents termes de la composition. 

Il suit de là que, si l'on rencontre un nom propre de forme 
grecque, simple ou composé, qui paraisse s'éloigner de l'ana- 
logie ou blesser le sens commun, il y a beaucoup à parier 
qu'on l'aura mal lu, par suite de l'incertitude des lettres plus 
ou moins effacées ; ce qui rend presque inévitable la confusion 
de celles dont la forme. est semblable; comme À, À et À ; À, 
Γ, Τ et Ÿ ; E, 2, I, Zet= ou Æ; H,P, ΤΙ ἐι ΓΙ; Ε, 
C, Ο εἰ ©. Ii convient donc, ävant d'adopter de tels noms, 
de faire quelques efforts pour les ramener à leur véritable 
forme. Ma propre expérience me permet d'affirmer qu'on y 
réussira trés-souvent, sinon toujours. 

Si notre excellent Mionnet, parfait connaisseur en mé- 
dailles, avait été plus versé dans la langue grecque, il n'aurait 
pas embarrassé son précieux catalogue d'une foule de noms 
impossibles, dans la forme qu'il leur a donnée, comme il me 
serait facile de le montrer, au moyen des rectifications que 
j'ai faites à la liste de ces noms. Je la réserve pour un autre 
travail, parce qu'elle est trop considérable pour être ajoutée à ce 
mémoire , déjà beaucoup trop long. 


ς III. Application aux légendes des pierres gravées et 
aux inscriptions lapidaires. 


Je vais à présent faire quelques applications des principes 
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que j'ai indiqués ci-dessus, à un certain nombre de noms pro- 
pres quon n'a pas bien lus, ou de formules qu'on n’a pas 
bien comprises. | 

Si, des médailles, on passe à d'autres genres de monu- 
ments, on trouve beaucoup d'exemples à citer de noms que 
de très-légers changements peuvent rendre à toute leur in- 
tégrite. 

Pausanias cite un artiste nommé APPAXIQN (1), qui 
ne se rattache à aucune racine. Il faudrait APAXNION, 
dérivé de ἀράχνη, ou APPIXIQN, venant de ἄῤῥιχος 
(panier, corbeille). C'est donc avec toute raison que le dernier 
éditeur de Pausanias, M. T. Dindorf, ayant trouvé À Bétyiov 
dans un manuscrit, a effacé l'ancienne lecon, dont cet habile 
homme ne pouvait qu'être choqué. La conjecture au moyen 
de laquelle on lisait le nom d'APAXION sur un vase, doit 
être abandonnée (2) définitivement. 

Un autre nom inadmissible est celui d'un peintre grec que 
Pline appelle Antorides (Avropidnç) (3), nom qui ne peut se 
rattacher à rien. Les copistes n'auront pas compris l'abrévia- 
tion Antorides pour Antenorides (Avr[nv ρίδης). 

Dans une inscription d'Éphèse, publiée par Pococke, et re- 
produite plusieurs fois d'après sa copie, et finalement par 
: M. Bœckh (4), il est question du sculpteur Pyrrhon, fils d'He- 


catocalès (FYPPON EKATOKAAEOY EMOIHZE). 


Le docte interprète, en marquant ce nom barbare d'un 
point d'interrogation, indique qu'il le croit altéré. Dans 
le fait, cenom est impossible, et, pour le rendre excellent, il 
suffit de retrancher l'À que Pococke a mis, par erreur, avant 
le À. L'original portait certainement EKATOKAEOY 
(Éxaroxhéou pour Éxaroxhéous, selon l'orthographe du temps). 
Le nom d’Hecatocles (Éxaroxkñç) est celui que porte un ma- 


(4) VILE, 40, 1. 

(2) Raoul Rochette, Lettre ἃ M. Schorn, p. 34. 
(3) XXV, 10, 30. 

(4) Corp. inscr., n° 2987. 
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gistrat, sur uné monnaie de la même ville (1); peut-être est- 
ce le même personnage ou quelqu'un de sa famille. La finale 
χλῆς se trouve souvent après un nom de dieu : Διοχλῆς, ἀθη- 
voxkñç , etc. Or, le premier membre EKATO est formé, 
comme on le verra plus bas , de l’épithète ἕχατος, qui est celle 
d'Apollon. 


Entre les règles qui, chez les Grecs, ont présidé à la forma- 
üon des noms composés, il en est une dont ils se sont bien 
rarement départis ; c'est celle-ci: sauf les sobriquets ou noms 
ironiques, tout composé exprimait une idée favorable ou de 
δοπ augure. Tout nom qui exprime l’idée contraire est donc, 
par cela même, suspect. 

En voici un exemple : Grégoire de Corinthe donne un nom 
propre (dont il n’est question nulle autre part}, celui d'Y6pa- 
γόρα (2), féminin de Y6pæyépas. Ce nom est inadmissible, car 
il pe peut venir que de Υδρις. Mais, d'abord, on aurait dit 
Yépioræydpas , comme de Θέμις on avait formé Θεμισταγόρας, 
Θεμιστογένης, Θεμιστοχλῆς,, etc. Ensuite, tous les noms com- 
poses de ce genre offrent un sens favorable à celui qui le 
porte, comme Εὐαγόραξ, Πνυταγόρας. Ayvayépas, ἀρτεμαγό- 
ρας (3), Kudpayépa, sœur d'Agamemnon (4), etc.; celui-ci cho- 
querait les habitudes grecques. Je lis donc sans hésiter A6pa- 
Vôpas, parce que l'adjectif &6péç est fort bien placé comme 
épithète laudative. ÀGpdç, dans ce nom, signifiera, soit ma- 
gnifique , pompeux, élevé (ainsi, 46pà βαίνειν et &6podiauros, 
épithète ironique de Parrhasius); soit mollis, delicatus ; tel est 
AGpoxéuns, épithète de Bacchus, et nom propre d’un satrape 
persan cité par Xénophon (5) et Isocrate (6), ainsi que d’un 


(1)Mionnet, t. {Π|, p. 91. 

(2) De dialect.; p. 602. 

(3) Le premier terme est l'adjectif ἀρτεμής, non pas le nom δ Ἄρτεμις. 

(4) Schol. in Eurip. Orest., V, 33; et non Kuvôpayôpa, comme porte le texte. Le pre- 
mier terme est l'adjectif χυδρός (glorieux). De méme Κυδρογένης , que donne une ins- 
criptüon (Ross, Inscr, ined., fase. IL, p. 26). 

(5) Anab., L 4, 3 et alibi. 

(6) Panegyr., $ 32. 
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des fils de Darius (1), dont les Grecs avaient très-probablement 
traduit, par un équivalent grec, le nom persan, trop dur pour 
leurs oreilles délicates. Par là s'explique naturellement ce nom 
d'AGpoxdunç (qui étonnait Valckenaer), ainsi que ceux de ἵπε- 
ράνθης, autre fils de Darius, et de Φαιδίμη, une de ses filles ; 
ce sont des noms purement grecs, dont il faut se garder de 
dénaturer l'orthographe, en écrivant, comme l'ont fait quel- 
ques éditeurs, AGpoxdunçs (avec esprit doux), et Φαιδύμη, 
qu'un savant orientaliste a rapproché du nom moderne de 
Fatime(2), quoique le nom de Fatime soit arabe, non persan. 

La règle dont je parle empêche d'admettre tout nom de 
ce genre, dont la composition serait d'ailleurs régulière. Ainsi 
Pline fait mention d'un peintre grec qu'il nomme Mechopa- 
nes (3). À la place de ce nom barbare, on a proposé de lire 
Nicophanes, qui est une conjecture très-vraisemblable. Je 
n’en dis pas autant de Mæœchophanes, qu'on a aussi proposé(4), 
Quoique cette conjecture soit encore plus près du texte, et 
qu’elle donne d’ailleurs un nom bien formé, je la rejetterais, 
parce qu'un Grec aura difficilement porté un nom, dans 
la composition duquel entre le mot μοιχός, adultère. Les 
noms les plus voisins seraient Menophanes ou Metrophanes. 
L'un ou l'autre sans doute est caché sous le barbare Mecho- 
panes. 

D'un autre côté, il y a certains noms qu'on a crus faux, 
et qui ont, en conséquence, rendu suspect le monument qui 
les porte. Mais, comme ils sont à la fois excellents et très- 
rares, il n'est pas présumable qu'aucun faussaire s’en fût 
avisé. 

Une pierre gravée, du musée de Florence, porte les lettres 


AM®O, que Gori a lues AMOOTEPOZ. Kæœhler, s'écar- 


tant, sans motif, de cette lecon excellente, a imaginé diverses 


(1) Herod., VII, 224- 

(3) Hammer, Geschichte das Osmanischen Reiches, 1.1, p. 565. 
(8) XXXV, 11, 40. 

(4) Raoul Rochette, ouvr. cité, p. 350. 
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manières fort étrauges de lire ces quatre lettres. Il n'ya rien à 
changer au complément admis par Gori; encore moins faut- 
il le supprimer, comme on a proposé de le faire (1). D'abord 
le nom AMDOTEPOZ est excellent et se retrouve plusieurs 
fois, comme celui d'Éxarepôç, qui paraît en être le synonyme 
(Ambidextre ?); de plus, il n'y a que ce seul nom qui puisse 
se rapporter aux quatre lettres AM®O. Voilà pourquoi l'an- 
cien artiste ou propriétaire aura pu s'en contenter. Pour un 
Grec, ce nom était aussi clairement exprimé par ces quatre 
lettres, que s’il eût été entier : c'est assurément Îà ce dont 
ne se serait avisé aucun faussaire moderne. Je n'ai point vu 
la pierre; mais, d'après ce seul indice, je la tiendrais pour 
antique. 

J'en dis autant d'une pierre gravée de la même collection, 
également publiée par Gori, portant le nom de NYMOE- 
PCC. C'est à tort qu’on a douté de ce nom (2); ilest excel- 
lemment formé, comme Moucépus, Épuépos (3), Χρυσέρως, 
Παιδέρως et tellement rare (puisque cet exemple est le seul 
connu), qu'il ne peut avoir été non plus inventé par un faus- 
saire moderne. Le monument où il se trouve doit être sorti 
d'une main grecque ou romaine. | 

La même théorie s'applique à une intaille que possédait 
Lessing. On y lit le nom ANTHPO2Z, sur lequel Kœæhler s'était 
fort mépris. On a hésité sur l'étymologie de ce nom, qu'on 
a cru pouvoir rattacher à ἀντέω ou dvréw, comme ἀντήρης ; 
ou considérer comme identique avec ἀνθηρός, fleuri (4), par 
le changement du ® en T, dont il y a une foule d'exem- 


(1) Le même, p. 116. 

(2) Le même, p. 145. 

(3) C'est la véritable forme de ce nom. "Epuspoç ,-dans une ancienne épigramme, 
est une faute à corriger, comme l’a remarqué M. Jacobs (4nth. Palat, App., n° 209). 
Il faut lire ‘Epuépox δέ, au lieu de "Epuepoc δέ. On a donné ἃ Νυμφέρως la forme la- 
tine Vympherus, comme de Χρυσέρως (Theopbhil. ad Aut., LIL 26), on a fait Chrysorus 
et Chryserus (Voss., Hist. gr., p. 416, West.). C’est Chryseros, Nympheros, Hermeros, 
qu'il faut écrire en latin, comme Eros et Antercs. 

(4) Raoul Rochette, ouv. cité, p. 116. 


12 ÉTUDE 


ples. Cette dernière origine est la seule vraie ; mais c'est là une 
orthographe rare (comme Νεύαντος pour Neÿavboc), dont ja- 
mais aucun faussaire moderne ne se serait avisé. Il est donc 
certain que la pierre est antique. 

On ne connaît point d'autre exemple du nom propre AN6H- 
ΡΟΣ; mais j'en découvre un du superlatif de ἀνθηρός, dans 
une inscription où se trouve un nom écrit ANOH......2 (1); 
la lacune de cinq ou six lettres ne permet pas de lire AN- 
ΘΗ[ρΟΙΣ; mais, comme les lettres ANOH ne peuvent commen- 
cer que ce nom, ou ses dérivés, il n'y a point de doute qu'on 
ne doive lire ANGH|POTATO }3. On connaît bien d'autres 
exemples (2) de noms propres qui sont des superlatifs, ἥδισ- 
τος, Κάλλιστος, Ναχάρτατος, Φέρτατος, etc. 

L'observation que je viens de faire sur le nom AMOrepoc 
peut conduire à rectifier un autre nom qui a donné lieu à 
bien des interprétations différentes; c'est celui qui est expri- 


mé par les lettres ZITTOZSHOKAIAYMA sur un vase du 
musée de Naples. Zannoni lit KIT TOZ HO KAIAYMA. 
Cittus, fils de Cælymas. 1ἰ n'y a rien à dire de Kirros, forme 
attique de Kicooç; mais KAÏAYMA serait un nom bien 


étrange. Je propose de lire KITTOZ HO ΚΑΙ AYMA 
[χος] : Κίττος ὁ καὶ Λύμα[ χος], Cissus appelé aussi Lymachus. 
Ce nom est la syncope de Λυσίμαχος, dont on ἃ un exemple 
sur une médaille rhodienne (Λύμμαχος) (3). Ainsi : Σώμαχος 
pour Zwoiuxyos, dans une inscription d'Olbiopolis, pour ne 
prendre que la finale uæyos, et sans parler de Σώμθροτος, 
Σώξενος, Σώπατρος, Σώπολις. Σωχράτης, pour Σωσίμόροτος, 
Σωσίξενος, Zusirarpos, Σωσίπολις, Σωσιχράτης. etc. (4). 
j'ignore s’il y a quelques lettres après AYMA, mais cela 
n’est pas plus nécessaire qu'après AM®OO, parce que 
AYMA ne convenant qu'à Δύμαχος, comme AM®O à À 


(1) Corp. inscr., n° 2664. 

(2) Keïil, Analecta epigraphica, etc. p. 119. 

(3) Miounet, Suppl., VL 591. 

(4) Probablement ΣΩΠΙῸΣ d'une médaille de Byzance (Mionnet, !, p, 378), se doit 
lire ΣΩΙΠΠΌΟΣ, comme il y a dans une ioscription (Corp. inscr., n° 834), pour 
ΣΩΣΙΠΠΟΣ. 
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φότερος, on pouvait abréger le nom sans laisser d'incertitude. 
En effet, sur une médaille d’Apollonie (1), Mionnet a lu 
les quatre lettres AYMA, qui sont évidemment le nom 
Δύμαχος. 

Le nom ΘΕΟΞΟΤΟΣ, sur un vase autrefois de la collec- 
tion Durand (2),est aussi contraire à toute analogie. M. Welc- 
ker (3), qui l’a bien senti, a proposé de lire OEOAOTOZ; 
mais, comme le À né peut guère, à l'œil, se confondre avec 
Æ , tandis que cette confusion entre Æ et L'est facile et com- 
mune, je suis convaincu qu'il y a sur le vase OEOIOTOZ, 
qui révient à OEOAOTOZ, par suite de l'emploi du Z 
pour À (4), dont la prononciation était voisine (5). 

Ort a douté, à tort, dela légitimité du nom Φάνοχος, à pro- 
pos de ce fragment d'inscription copié à Athènes et récem- 
ment publié (6), 

ΟΝ 
ANOMAXO 


EMOEXE 


dont la première ligne contient évidemment la fin du nom 
d’un sculpteur, qui sera Μίκων, Γλύχων, Γλαύχων, Πείχων, 
ou tout autre nom ayant telle finale, sans qu'on puisse déci- 
der lequel. | 
Un savant helléniste d'Athènes prétend (7) que cette inscrip- 
tion n'a jamais existé. Cela ne paraît guère possible, puisque 
M. Raoul Rochette, qui l'a publiée, dit que la pierre est 
une base de statue honorifique, au nombre des marbres antiques 


qui se trouvent sur l’acropole. Le nom de HANOMAXOZ, 


(4) Le même, t. III, p. 317. 

(2) De Witte, Catalogue Durand, n° 884. 

(3) Rhein. Mus., ann. 1839, p. 149. 

(4) Bast. ad Greg. Corinth., p. 167. 

(5) Depuis que ceci est écrit, M. de Witte m'a dit qu’en effet le vase port 
ΘΕΟΖΟΤΟΣ. 

(6) Raoul Rochette, ouvr. cité, p. 162. 

(7) Rangabé, Lettre à M. de Saulcy, dans la Revue archéologique, t. II, p. 123. 
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déjà connu par deux autorités attiques, une inscription (1) et 
Thucydide (2), est excellemmient composé (de φανός, flam- 
beau); c'est un synonyme de Δαΐμαχος. Mais ce n’est pas une 
raison pour le substituer à celui de ANOXOC, dans un 
passage du scholiaste d'Aristophane (3), à propos du père du 
sculpteur et peintre athénien Micon, (ἦν δὲ Φανόχου υἱός). 
M. Raoul Rochette a fondé cette substitution sur ce que Φά- 
γοχος serait difficilement grec; mais il n'est pas moins attique 
que Φανόμαχος. La finale des noms composés du verbe ἔχω est 
aussi fréquemment οχος que ouyoç ; ainsi ἡνίοχος, γαιήοχος ; et, 
parmi les noms propres, Δεξίοχος, Νητίοχος, ἀξίοχος, Antoyoc, 
qui est synonyme de Φαάνοχος, comme Δαΐμαχος l’est de Pa- 
γόμαχος ; d'où il suit que le sculpteur cité dans l'inscription, 
s'il s'appelait Micon, ce qui est incertain, ne peut être (ainsi 
que l'a cru M. Raoul Rochette) le célèbre sculpteur et pemtre 
athénien de ce nom, puisque le père de celui-ci se nommait 
Pavoyos, et non Φανόμαχος. 

Il est un autre nom, qui a été soupçonné, sur une médaille 
d'Acarnanie, à savoir BAOYOZ , que M. Pape marque d'un 
point d'interrogation. Ce peut être le génitif inusité (pour 
βάθεος) de Βάθυς, pris de l'adjectif βαθύς, sans autre chan- 
gement que le transport de l'accent ; tels sont les adjectifs 
θαρσύς et θρασύς, βραχύς, ἰσχύς, d’où se forment les noms 
propres Θάρσυς, Opdous , Βράχυς, ἶσχυς, dont les dérivés ou 
diminutifs, los, ὕλος ou υλλος,. se trouvent très-souvent. 
Ainsi, ἰσχύλος se lit sur deux vases avec une aspiration, 
HIZXYAOZ, comme sur un vase d'Athènes, HIAINOZ 
pour Fivos (ou Ὦλινος ) dérivé de ἧλλός, louche, qui existe 
comme nom propre, ἴλλος) (4), et sur un troisième RIAXOZ 
pour ἰαχχος. Cette observation sur le nom de Βάθυς nous con- 


(1) Corp. inscr., n° 115. 

(2) 11, 70. 

(3) Lrysistr., 679. 

(4) Gerbard, Ropporto volcente, πα 641. Quoique O. Müller ait su dans cet HLSXY- 
AOË une forme attique, l'aspiration me fait toujours difficulté. Je suis enclin ἃ trou- 
ver, dans ces trois cxemples, une faute de l'écrivain plutôt qu'une forme dialectique, 
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duit à la vraie origine du nom célébre de Βαάθυλλος., sur la- 
quelle les anciens grammairiens eux-mêmes se sont trompés ; 
ils le regardent comme un diminutif de Βαθυχλῆς (1). 

Il me paraît clair que Βάθυλλος est tout simplement celui de 
Bus, comme ἰσχύλος de ἴσχυς γ) Βράχυλλος de Βράχυς, Θρά- 
συλλος ou Θάρσυλλος de Θράσυς, Πόλυλλος de Πόλυς (2). J'en dis 
autant de ἀρίστυλλος, ἄντυλλος (pour ἄνθυλλος, comme 
Νεύαντος pour Nevavhos ), Φανυλλος, ἀγάθυλλος, Δίμλλος, Δά- 
μυλλος, etc., qui sont dérivés, non de ἀριστοχλῆς, Φανοχλῆς, 
᾿ἀγαθοκλῆς, Διοχλῆῇς,, Δαμοχλῆς ) etc., mais de ἄριστος (ou ἀρίσ- 
τας), ἄνθος, Φάνος, ἄγαθος, Aïoç. Aäuoç, etc., qui sont aussi 
des noms propres. 


C'est particulièrement au jugement des pierres gravées que 
cette étude peut servir. En effet, ce genre de monuments est 
celui sur lequel les faussaires se sont le plus souvent exercés, 
et, par malheur, avec le plus de succès; à tel point qu'on 
voit d’habiles connaisseurs hésiter en présence de telle pierre, 
les uns la croyant très-bonne, les autres la jugeant douteuse, 
d'autres allant jusqu'à la déclarer fausse. Quant aux noms 
qu'elles portent, soit d'artistes, soit de propriétaires, ce qui 
reste douteux en bien des cas, il en est qui sont du même 
temps que la pierre, d’autres qui y ont été placés après 
coup, par une main moderne, ou, dans l'antiquité, par des 
gens qui voulaient mettre leur nom à une pierre qu'ils pos- 
sédaient, ou lui donner du prix en y faisant graver celui d'un 


(1) Etymol, magn., Ὁ. 142, 56. 

(2) M. Pape croit ce nom identique avec celui de Πολύλαος, un des fils d'Hercule, 
dans ’Apollodore (IT, 7, 8). Cette conjectnre ingénieuse est détruite par le patrony- 
mique Jlo}vAkiône (Corp. inscr., n° 747), et le féminin ΠΠολύλλα qui se lit sur un vase 
(Raoul Rochette, dans le Journal des Savants, 1837, Ὁ. 527). Tous ces noms ont 
même origine, et derivent de πολύς. 
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artiste connu. Quand le nom est antique, le sujet gravé l'est 
certainement ; quant il est moderne, la gravure du sujet peut 
être antique; cependant c'est le cas de l'examiner attentive- 
ment, car il est bien possible que la gravure soit moderne 
aussi; ce qui, en effet, a lieu bien souvent. 

Maintenant , s’il arrive qu'un nom de forme grecque ou la- 
tine soit contraire à toute espèce d'analogie, on peut être à 
peu près assuré qu'il est de fabrique moderne ; car une main 
antique n'a pu tracer qu'un nom possible grec ou latin. 

La considération seule des nors propres peut donc fournir 
un caractère utile pour la critique de ces monuments ; et il im- 
porte d'autant plus de le faire ressortir, qu'il a été à peu près 
négligé jusqu'à présent. 

Ainsi une pierre appartenant à M. le comte de Montlezun, 
à Paris, portant le nom M'AHMOY, a été citée récemment 
comme antique (1); mais ce nom est impossible; donc il est 
fort douteux et la pierre aussi. Conduit par cet indice, j'ai 
désiré de voir cette intaille, qui est un saphir d’eau, non une 
amethiste, comme on l’a dit. Je me suis assuré que nom et 
gravure, tout y est moderne. On y lit, non ΠΩΗΜΟΥ, mais 
FAMHOY, qui ne vaut pas mieux. Le sujet, d'un travail 
médiocre, représente un Achille Citharæde, copié d'une pierre 
publiée par Stosch (pl. XLVIIT ). 

Une autre intaille, publiée par Bracci et Stosch, porte le 
nom de KOIMOY, que l'on ἃ mis parmi ceux des artistes 
anciens. Pour avoir un nom grec ou romain, il faudrait au 
moins KOINOY ou KOINTOY; et cette dernière leçon est 
proposée par Visconti (2). Mais il paraît bien que le nom KOÏI- 
MOY, donné par ceux qui ont vu et publié la pierre, s'y 
trouve réellement ; dans ce cas, il est moderne, et la pierre 
peut l'être aussi. 

D'après cette conjecture de Visconti, l'intaille serait du 
même graveur qui a signé sur une autre pierre : KOINTOZ 


(1) Raoal Rochette, ouv, cite, p. 148. 
(2) Opere varie, τ. Il, p. 121. 
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ΑΛΕΞΑ EFOIEI, Quintus , fils dAlexas, faisait. Cette tra- 
duction de Visconti est.exacte. Ceux qui, s’écartant de son avis, 
veulent traduire Quintus Alezas au lieu de fils d'Alexas(1), 
se trompént évidemment. AXËZ ne peut être qu'un génitif. 
Les exemples latins du nominatif Dama, Alexa, Epaphra, 
Heracla, que l'on a cités, ne sont pas applicables à un exem- 
.ple grec, attendu que les Latins rendaient par a les nominatifs 
grecs en ἂς ou ἅς, Ainsi il n'y a jamais eu d'autres nominatifs 
grecs que ἀλεξᾶς, Δαμᾶς où Δημᾶς, Érappäc, Ἡρακχλᾶς,- etc. 
dorit le génitif était en &, et très-fréquemment, dans le. dia- 
lecte alexandrin, en. &rog ; c'est ce qui me fait lire ἀρτεμᾶτος 
un’nom qu'on avait:lu ΑΡΤΈΜΑΓΟ sur une médaille de 
Magnésie (2). La même observation s'applique aux pierres qui 
portent AYAOC ΑΛΕΞΑᾺ ΕΠΟΙΕΙ. Il n'y a pas davantage 
de graveur Aulus Alexas ; le nom d’Alexas est celui du père 
des deux graveurs Aulus et Quintus. “ 

: Un autre nom qui a'été le sujet de beaucoup de discussions 
est celui qui se présente, avec quatre formes différentes, sur 
quatre intailles publiées par Bracci. Ces formes sont AA- 


AION, ANAYON, AAAION , AAAINNOZ. Le nom 
ΑΛΛΙΟΝ est aussi sur une pierre du musée Worsléien (3): 
enfin on trouve suf'üne autre pierre du musée de la Haye lenom 
que M. Sillig écrit AANION, etKœhler ΔΑΛΙΟΝ. Il est évi- 
dent que tous ces noms ne diffèrent que par la confusion des 
lettres semblables À, À et À; qu'ils reviennent au même, et 
qu'ils ont dàù être tirés de l'un d'eux, qui est l’ancien et le vé- 
ritable. Or, il yen a trois qui sont impassibles, ANAION, 
AAAION AAAYAON, les deux premiers, parce qu'il n’y a 
point de nom propre masculin dont le nominatif soit en ION, 
et qu ici ce ne péut être un accusatif ; le troisième, parce 
qu'on n'y est amené par aucune analogie. D'autre part, AÂ- 
ΛΙΩΝ est singulier, mais possible, comme dérivé de l'AAÂ- 
.…, ἔρις, ἢ “ - 


(1) Raoul Rochette, ouvr. cite, p. 123. Ru 
. (2) Mionnet, t. IV, p. 81, 
+ {3} Τὰν. XXUI, 6. 
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AIO des médailles (1). Enfin. ΔΑΛΙΩΝ est un excellent 
nom (d’ailleurs connu, puisque c'est celui d'un médecin (Da- 
lion), qui avait remonté le Nil jusqu'à Méroé {2)), comme dé- 
rivé de AAAOZ ou ΔΗ͂ΛΟΣ et de ΔΑΛΙΟΣ (3). 

C'est donc entre AAAIQN et ΔΑΛΙΩΝ qu'il reste à 


‘choisir. J'ai sous les yeux une très-bonne empreinte de l'in- 
taille du musée de la Haye; c'est une pièce admirable de 
tout point, d’une indubitable authenticité. Le mom, gravé 
en assez grands caractéres, avec beaucoup de finesse dans le 
trait, est antique ; plusieurs lettres échappent à la loupe ; il ne 
vient avec une complète certitude que les lettres AAA.NI. 
Le À initial exclut la lecon AAAIOQN ; il ne peut y avoir 
que ΔΑΛΙΩΝ, aussi M: Sillig a -eu raison de le choisir, et 
M. Raoul Rochette (4) tort de dire_que ia pierre de La Haye 
porte certainement ΑΛΛΊΩΝ (5); ce nom doit être l'original 
de tous les autres, AAAION , AAAIAQN, AAAINNOZ, 
ANAYAN, qui. doivent être regardés comme de fabrique 
moderne; ce qui n'empêche pas, ainsi que je l'ai dit, que les 
pierres qui les portent ne puissent être antiques. Mais c'est le 
cas de s'en défier, car il pourrait bien se faire que la pierre du 
musée de La Haye fût, des six, la seule antique; et il paraît 
que ce musée en possède fort peu qui soient dans ce cas (6). 


(1) Δάλιος et Δάλις. Mionnet, IIL p. 90 et 196. 

(2) Plin., VI, 29, 35; 36, 31; XX, 18, 73. 

(3) Memorie dell” Instituto archeol., t. 1, p. 110. 

(4) Ouvr.'cité, p. 110, 111. 

(6) Probablement Aëtos ou Δαλίων ost caché sous les initiales AAA et AAAT sur 
deux médailles de Métaponte (Mionnet, I, 158) et d’Alinda en Carie. (Le même, 
Suppl, V1, 557.) 

(6) Je consigne ici uné note que m'a remise un des meilleurs conuaisseurs en 
pierres gravées, M. J. ἃ, Dubois, sous-conservateur des antiques du musée du Louvre. 
Davs son opinion, ce n'est qu avec une graude défiance qu'on doit citer les pierres 
de la collectiod de la Haye. ‘« Cette collection, dit-il, se compoie, en général, des 
pierres qui existaient dans les éabinets suivants : 1° Cabinet de Thoms, rempli de co- 
pies et de pierres signées, dit-on, par Natter; 2° Cabinet d'Hemsterhuis. Cette collec- 
tion, apportée en France vers 1810, ne put être vendue. Elle se composait presque 
entièrement de copiss plus ou moins belles ; 3° Cahinet de Smeth, autrefois publié par 
Gori; on y trouvait la superbe améthyste qui porte le noni du graveur Dalion; 4° Ca- 
binet de Van-Hoorn. Cette suite, peu nombreuse et de très-bou choix, he contenait 
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Une observation analogue peut être faite sur un nom qui a 
paru jusqu ici fort .embarrassant, quoique personne nen 
ait douté; c'est. celui de MEIOY, gravé sur une pierre 
publiée par Stosch.et expliquée par Winckelmann. Visconti, 
qui ne paraît pas avoir senti tout ce que ce nom a d'insolite, 
le traduisait en lain par Eeus, nom tout à fait barbare (1). 
M. Raoul Rochette (2) l'a rapproché, avec beaucoup de fon- 
dement, du nom latin Hejus, qui, dans' Cicéron, désigne 
C. Hejus, un Mamertin établi à Mesgine, dépouillé par Ver- 
rès (3), et ὑπ, Hejus, probablement aussi Campanien d'origine, 
un des juges d'Oppianicus (4); et il a identifié ce nom avec 
celui qui 68] exprimé en grec par ElOZ, dans une ins- 
cription trouvée à Cumes, dont il ne reste que ce fragment : 
.-.OAEKMOZ EIOZ l'AKIOY IZIANPOZ NOY- 
MH...MAPIOZ.ENOEE. 


. C'est probablement une dédicace, où manque le n nom de la di- 
vinité. Le premier nom na peut être, comme l'a cru M. Raoul 
Rochette, [OEJOAEKMOZ, par la raison qu'il n'y a ni ne 
peuty avoir de nom grecterminé en AEKMOZ(5); ces lettres 
sont l'expression ordinaire du nom latin DECIMUS, comme le 
prouvent beaucoup d'exemples tirés des inseriptionset des mé- 
dailles. Celle-cidoit se lire (si l'O est certain). . . [II ]6[Éx0c (6)] 
Δέκμος Εἶος Παχίον" ἰσίδωρος Nono Πάριος ἐπόεε 
x [A telle divinité,} Publius Decimus Heïus, fils de Pakius, 
[dédie cette statue). Isidore, fils de Numenius de Paros, la 
faisait. » 


q’ane seule pierre signée; c'était une coraahne brûlée, gravée par Carlo Costanri, 


‘et sur laquelle on Lisait le non d'Onésas. M. Van-Hoorn #tait Le premier ἃ avertir de 


cette supercherie, à laquelle il n'avait pris d’ailleurs δυο part. » 
" ‘(1) Oper. Var. I, p. 116. 

(2) Raoal Rochette, owvr. cité, p. 140, 141. 

᾿ (3) Perr. I, 5. 

(4) Pro Cluentio, αὶ 38. | 

(5) Sur une médaille de Smyrne, Miounet a lu Les lettres EKNO γ( HI, p. 206). 
C’est là un nom acephale ; car je suis convaincu qu'il v a, ou qu'il y a eu sur la me- 
daille [AJEKMO[E, ΟΥ̓], ἀέκμος ou Δέχμον. 

(6) Publius s'écrivait indifféremment en grec Πο, Ilw et Πούδλιος. 


2. 
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On voit, par ces trois exemples, qué le nom de Hejus est 
italique, tiré probablement de la langue osque, comme celui 
du père d'Heius, qui se nommait Pakius, nom usité, princt- 
palement ‘en Campanie {1),.sous la. forme PAQVIVS, lati- 
nisé en PACVVIVS (Pacuvius), qui est aussi un nom campa- 
nien (2). L'inscription et une médaille de Sardes (3) où se 
trouve le nom de ΕἸΟΣ (ΕΟ : AIBQNIANOZ) montrent 
que le nom MEIVS était ‘exprimé en grec par EIOZ et non 
HEIOZ, qui serait ici un véritable barbarisme, puisqu'elle 
n'est plus du temps où l'aspiration ‘s'exprimait par un M. 
L'orthographe HEIOZ, sur les pierres gravées, ne peut être 
qu'une traduction maladroite du latin MEIVS, par quelqu'un 
qui, n'ayant nulle notion de l'orthographe grecque, a fabriqué 
ce nem avec les deux passages de Cicéron. Si la pierre, d’un 
travail dur, sec et maigre, qui vise à l’archaïsme, est réellement 
antique, ce qu'on croit généralement, et ce que je ne serais 
pas éloigné de croire, à en juger d'après l'empreinte, l'antiquité 
du nomest, en tout cas, excessivement suspecte. Quant aux 


ing autres pierres, portant le même nom , elles auront-toutes 


été au moins signées. d'après la première. L'une d'elles l’a même 
été très-tard; car, lorsqu'elle ἃ été publiée par Choiseul- 
Gouffier (4), elle ne portait pas encore le nom qu'elle ἃ main- 
tenant, . : τ 
Sur une pierre du musée de Worskey (5), à côté d'une tête 
de ville, se lit le nom AIMACIOY. Ona proposé de chan- 
ger ce nom en ACMACIOY, et, sans doute, c'est ce dernier 
nom, mal lu, qu'un graveur maladroit a transporté sur cette 
pierre, sous la forme de AIPACIOY ; car je ne doute pas que 
cette faute nes'y trouve, le C ne pouvantavoirété pris pourun | 
par l'interprète du Musée. Le nom AIMACIOY sst sorti d'une 


(1) Raoul Rochette, Mém. de numism., p. 113-119. 
(2) Theod. Mommsen, Oskische Ssudien, p. 73. 
(3) Mionuet, 1V, 118. 

(4) Voy. pittor., τ. IT. p: 177, 

(5) PI. XII, n° 4, 
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main moderne, comme le barbare MCIOFCIC, d'une pierre 
du même musée, comme ACFOY, d'une intaille de la 
collection de Thoms, et ACMACEIOY, d'une autre, décrite 
par Visconti (1), et qu'il pensait être de la main d'un graveur 
di poche lettere; je dirais d'une main moderne. La même 
observation s'applique au barbarisme ΣΩΤΡΑΤΟΥ pour 
ΣΩΣΤ PATOY > Sur deux intailles, l'une publiée par 
Bracci. C'est à bon droit que M. Sillig .a douté de ce nom; 
il est faux à coup sûr, ainsi que les quatre précédents. Les sui- 
vants, AFEOXOZ (pour ἀξίοχος), BEICITAAOZ , aussi 
absurde que CAEKAZ, dont Visconti ἃ pris la peine de 
faire CASCAE; AEYTON, que Natter changeait en 
A€EYKONOC, par conjecture, sont autant de noms qui ont 
pu difficilement sortir d’un burin antique (2). 
Je doute encore beaucoup dunom APIZTOTEIXHZ, 
sur une pierre publiée par Amaduzzi. Apiovoteiyrç ne peut 
avoir de sens en grec; si la pierre ne porte pas ἀριστοτεύχης, 
ἀριστοτέχνης ou ἀριστότεχνος (noms propres inconnus, mais 
bien formés), le nom doit être d'une main moderne. C'est par 
cette raison que j'aurais hardiment rejeté le nom APXITH- 
ΛΗ͂Σ, barbarisme (au lieu.dé APXITEAHZ), dans une 
inscription rapportée par le faussaire Pirro Ligorio (APXI- 
THAHZ EYNOMOY MYKAAHZZIOZ), si cette ins- 
cription , suspecte d'après la source d'où elle émane, n'était, 
comme on l'a ‘déjà remiarqué fort 4'propos (3), évidemment 
fabiiquée avet ün passage d’Apoltédore. | 
Une épigrammé d’Agathias (4) est adressée à un Heraclamus. 
. ie 


(1) Mus. Pio Clem, t V1, tav. 8. — Opere Par, t.1, p. 19. 
(2) Le not AXIQ sur nue pierre de Beger est inexplicable. Amaduzai en ἃ fait 


Achiophilos, qui n’est pas possible. M. Raoul Rorbette a pensé récemment que ce ΄ 


pouvait être ΑΞΊΟΧΙΟ ς], qui donne au moins un nom grec; mais qui est bien loin 
de la leçon originale. En me bornant au seul changement de X en Z (si toutefois la 
pierre le permet), je lis ΑΞΙωφέλης, qui est un excellent nom, comme Δαμωφέλης. 
Mais, si le X est réellement sur la pierre, l'inscription court le risque de n'être pas 
plus antique que d’autres que je vieus de citer. 

(3) Raoul Rochette, our, cité, p. 217. 

(4) Epigr. XLUHIL, 
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(comme lisent MM. Jacobs et Pape),' sophiste auquel les ha- 
bitants de Pergame avaient élevé une statue. Le nom d’Heru- 
clamus, qui est impossible, se trouve, à la fin du quatrième 
vers, écrit Ἠράχλαμον, leçon que j'avais déjà changée en Hpa- 
χλάμων, avant de savoir que cette dernière lecon était dans 
les éditions antérieures, et que M. Jacobs y avait substitué 
ΗἩράχλαμον, sur la foi de l'édition princeps. Ἡρακλάμων est, 
en effet, la seule bonne lecon ; c'est un nom formé avec celui 
de deux divinités comme Σαραπάμμων, Κρονάμμων, Φοι- 
δάμμων, etc. Le poëte n'a mis qu'un M, parce qu'il ne pou- 
vait finir autrement son pentamètre ; et la licence était ici 
d'autant plus permise, que le nom d'Ammon ne s'écrivait que 
par un M en égyptien, Amen. Aussi Hérodote ({) et le faux 
Plutarque(2)l'appellentils Àpoûv; comme Jamblique, ἀμῶν (3). 

Il me semble encore que, sans nul changement, on peut 
rétablir un nom important sur une inscription trouvée à Ga- 
lata (4), qui commence ainsi : | 


APAOHITYXHI 
OEAMATIB.KA 
XAIPHMON x. r. λ. 


La seconde ligne ἃ paru embarrassante à l'illustre interprète 
du Corpus; il lit ἀγαθῇ τύχη" Gex... Τιδέριος Κλαύδιος Χαι- 
ρήμων , x.r. À. et sur le mot OEAMA , il dit : Credo corrup- 
tam esse vocem et aliquid excidisse. Je crois qu'il ne manque 
rien, et qu’il faut lire simplement Θεᾷ M&, à la déesse Ma. 
M& est une abrévation dorique de Mérnp (5), qui était de- 
venu un des noms de la mere des dieux (6). C'est, je pense, 
la première fois que celui de la déesse Μά (θεὰ M&) se montre 


(1) 11, 42. 

(2) De Isid. et Osir., p. 354. 

(3) Le Mysteriis, VI, 3. ” 

(4) Corp. inser., n° 2039. 

(5) Æschyl., Suppl., 890, 899. 

(6) Steph. Byz , v. Μάστανρα .... ᾿Εχαλεῖτο δὲ καὶ ἡ Ῥέα Ma. 
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dans une inscription ; ce qui donne quelque intérêt à la leçon 
que je propose (1). 

Le nom de cette déesse me paraît se retrouver dan scelui de 
Maës, Manç, porté par un magistrat, sur une médaille rho- 
dienne (2), et par un marchand voyageur cité par Ptolé- 
mée (3), Maës Titianus (Ménç ὁ xai Τιτιανός). La finale nc. 
se retrouve encore dans άνης ou M#wnç, nom phrygien ou 
᾿ paphlagonien (4) fréquent à Athènes parmi les esclaves (5), 
dérivé du dieu Men on Lunus, comme le Mavirnç d'une ins- 
cription de Mylasa (6). Le féminin est Maviz , nom d'une Phry- 
gienne, femme du Satrape Zénis (7); d'une esclave (8) et d'une 
courtisane d'Athènes (9), toutes deux probablement d' origine 
asiatique. Une autre forme du même nom est Νήνις (τς pour toc), 
qui désigne un particulier d’Antioche du Méandre (10); car il 
” faut se garder de voir dans ces deux noms, comme on l'a fait(11), 
les mots abstraits μανία et μῆνες, qui, par la raison déjà indiquée 
(12), ne peuvent guère entrer dans un nom propre, pas plus que 
λύπῃ (chagrin) ou ἀνία (tristesse); à .moius que le sens n’en soit 
corrigé par l'autre partie du nom; comme dans Παυσίλυπος, 
Παυσανίας et Λυσανίας; où les verbes παύειν et λύειν indiquent la 
cessation. Μάννης sur une médaille de Sarges (13), doit avoir la 
même origine. 

Je pourrais étendre ces observations, qui introduisent un 


(1) Depuis que ceci est imprimé, mon savant confrère, M. Ph. Le Bas, m'a dit êtré 
avtiré de san côté à tà même leçan. 

(2) Mionngt, Fe . 415. 

(3) Geogr, I, χε, 7. 

(4) Strab., XII, p. 553. 
. (8) Aristoph., ὅδε. 1166; Lysiur., 908, 1212, etc. 

(6) Corp, isser., n° 2691, D, E. 

(7) Xenoph., Hellen., TI, 1, 8, 

(8)'Aristoph., Ran., v. 1345; Thesm., v. 728, 739, 754. 

(9) Mackon , «p. Âthen., XIII, p. 678. 

(10) Corp. inscr., n° 1584. 

(11) Sturz, Opuscula, p. 50; Pape, Wæœrterb., μ. 2. La premiere «de Μανία, nom 
propre, est longue ; tandis que celle du mot μανία est brève; différence décisive. 

(12) Plus baat, p. 9. 

(13) Mionnet, Suppl., VII, 417. — Μανιάχης que cite M. Pape, d'après Suidas, n'est 
pss un nom propre; c'est un terme étranger qui signifie collier. En revanche, on peut 
ajouter MANIK (Mionnet, t. 11, p. 127), qui doit être pour Μανιχλῆς ou Μανοχλῆς. 
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ctiterium nouveau dans l'étude des pierres gravées. À ce titre, 
elles se recommandent à l'attention des antiquaires. Mais, 
comme je craindrais d'être entrainé trop loin, j'aime mieux 
faire quelques remarques d'un genre différent, qui porteront 
moins sur les noms propres que sur certaines formules qui 
n'ont pas été comprises, même par de très-hdbiles'gens. 

Une inseription de Paros, publiée récemment (1), porte 
EPGOC KAIZAPOC EPTEMIZTATHZTOYAATO- 
MIOYIAPYZATO. Le savant éditeur traduit Eros, fils de 
Cæsar, et voit, dans ces deux personnages, père et fils, deux 
affranchis. Mais un particulier de l'époque impériale n'a pu 
s'appeler Cæsar ou Καῖσαρ, pas plus qu'Imperator ét Augustus, 
ou Αὐτοκράτωρ et Σεθαστός. Le sens est Épuç(Soüroç) Καίσαρος. 
Dans le premier volume de mes /nscriptions grecques, j'ai cité 
des exemples qui montrent que l'ellipse de’ δοῦλος avec Kaisa- 
ρος ou de Καίσαρος avec δοῦλος (2) était admise, sans qu’it en 
résultât la moïndre incertitude; ainsi ἔρως Καίσαρος signifie 
Éros, esclave de César. Dans les inscriptions latines, le mot 
serous est quelquefois sous-entendu en pareil cas (3). 

Sur une pierre gravée, publiée par Bracci ét d'autres, on 
lit cette inscription, la plüs longue peut-être de celles qui se 


trouvent sur un monument de ce genre: KAAFMOYPNIOY 
CEOYHPOYDHAIEEROIÏET. On ἃ cru (4) que ce gra- 


veur Felix était le fils ou l'affranchi de Calpurnius Severus ; 
cela ne peut être ; il y aurait eu, en ce cas, Φῆλιξ, Καλπουρ- 
νίου Σεουηροῦ ἀπελεύθερος, ἐποίει: il est évident qu'il faut 
mettré un point avant Φῆλιξ et lire : Καλπουρνίου. Σεουηροῦ. 
Φῆλιξ ἐποίει : (cachet) de Calpurnius Severus. Felix le faisait. 
Ce qui donne quelque importance à cette inscription, ainsi 
entendue, c’est qu'elle est peut-être la seule où il soit impos- 
sible de méconnaitre un nom de propriétaire. Les autres noms 
grecs ou latins, au génitif, peuvent désigner des artistes, 


(1) Ross, Inscr. gr. inedit., n° 149. 
(2) P. 157. ct r 


(3) Orelli, n° 2859, 2853. 
(4) Raoul Rochette, owuvr, cité, p. 137. ΝΞ 
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aussi bien que des proprictaires ; et l'on est en droit de dire 
qu'à cet égard il n'y a point de criterium assuré; chacun se 
décide d après son sentiment propre. De là des disputes con- 
tinuelles; mais ici le doute n'est plus permis. 

. Une inscription, trouvée à Délos, et publiée par Villoi- 
son (1) en une seule ligne, porte AMOAAQNI ΛΥΣΙΠ. 
ΠΟΣ ΛΥΣΙΠΠΟΥ HPAKAEÏOZ EMOIEI. Ce savant 
belléniste (et M. Raoul Rochette après lui) a cru qu'il s'agit 
ici dun sculpteur, fils de Lysippe, natif d’Heraclee.' Si 
l'inscription. n'avait pas été oubliée, dans le Corpus, parmi 
celles de Délos, l'éditeur aurait certainement rectifié te faux 
sens, en faisant observer que l'ethnique. des villes portant le 
nom d'Héraclée n’est pas Ἡράχλειος, mais Ἡρακλεύς ; et plus 
fréquemment Ἡρακλειώτης (2) ou Ηραχλεώτης (3); et que oc 
. Xheoç ne peut être que le nom propre Heraclius, ou l'adjectif 
dérivé d'Hpaxdñs. 

I] n'y a donc que deux manières d'entendre cette inscription : 
ou bien le sculpteur était Lysippus Heractius, fils de Lysippus ; 
ou bren Lysippus était le consécrateur de la statue, et Hé- 
raclius le statuaire. En ce cas, l'inscription était sans doute dis- 
pose en trois lignes. oo 

Ἀπόλλωνι, 
Λύσιππος Λυσίππου [s. e. ἀνέθηκε]. ., 
Ἥράχλειος ἐποίει... 


À Apollon, Lysippe, fils de Lysippe (a dédié cette statue). Héraclius la faisait. 


Selon la première hypothèse, le sculpteur aurait porté un 
double nom, ce qui est ordinaire à cette époque ; dans la se- 
conde, le sculpteur n'est plus Lysippe, mais Héraclius. Je pré- 
fère ce dernier sens. 

Autre nom à retrancher de la liste des sculpteurs. Dans 
l'inscription athénienne, contenant la mention des offrandes 
faites à Minerve dans l'acropole, il est question:d’en: Pallai 


Ἵ Ε , ? 


(1) Acad. des inscr., t. XLVWIL, p. 296. 


(2) Steph. Byz., νυ. Ἡράχλεια. 
(3) Corp. inscr., n° 2660. 
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diam (figure de Minerve), d'ivoire et doré, à ἀρχίας ἐν Πει- 
ραεῖ ποιῶν ἀνέθηχε. L'illustre interprète a été fort embar- 
rassé de ce ποιῶν. intolérable solécisme; et il a bien vu 
qu'il faudrait, en tout cas, ποιήσας (1). On n'en a pas moins fait 
de cet #rchias un toreuticien (2); quoique j'aie montre, il y a 
huit ans, dans le Journal de Savants (3), que l'original (qui 
est altéré en cet endroit) ne peus porter que ΟἹ. ΩΝ, 
qu'il faut bre οἰκῶν, et non πονῶν.. 

_ Les Athéniens donnent, en effet, l'indication des dèmes de 
deux manières; par exemple, Πειραιεύς, Κολλυτεύς, er ἐν 
Πειραιεῖ, ἐν Κολλύτῳ οἰκῶν. Archias n'est donc pas l'auteur 
du Palladium , il n’en est que le donateur. On n'a plus au- 
cune raisoR de le considérer comme artiste. 


Voici encore deux inscriptions attiques, dont ἢ ne parait 
pas qu'on ait compris la formule. On a cru qu'elles appartien- 
nent à deux ouvrages d'art qu'a vus et cités Pausanias , ce qui 
serait curieux; mais, par malheur, il n'en est rien. 

La première est sur une base carrée, trouvée à l’acropole 
d'Athènes, à l’ouest du Parthénon, dans le mur d’une citerne. 
Elle a été publiée d'abord par M. Ross (4), reproduite depuis 
plusieurs fois, et toujours expliquée de mème : 


HEPMOVYKOZ 
AIEITPEDOS 
ATAPXEN | 


KPEZIVAZ 
ENOEZEN 


Épuéuxos Aarrolguuc ἀπαρχήν. Κρησίλας ἐπόησεν : « Hermo- 


(1) Raoul Rochette, ouvr. cité, Ὁ. 216. 
(2) Corp. inscer., u° 150, 1. 17. 

(3) Année 1837, p. 371. 

(4) Lettre à M. Thiersch, p. 11. 
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lyces, fils de Diitréphès [ consacre cette statue, comme | pre- 
mice. Crésilas l’a faite. » Pausanias parle d’une statue du gé- 
néral athénien Diütréphès (1). Cette statue de bronze, placte 
à l'entrée de l'acropole, représentait ce général percé de flèches. 
Pausanias n'en dit pas l'auteur ; mais Pline cite, parmi les 
œuvres du sculpteur Ctésilas (qui doit être Crésilas (2)), un 
homme. blessé, défaillant (vulneratum, deficientem). I\ a paru 
en conséquence bien probable que cette statue est celle don 

Pausanias ἃ parlé, et dont la base aura été conservée dans 
l'acropole. C'est une très-ingénieuse combinaison due à 
M. Ross, et dont [6 résultat a été adopté par tous ceux qui 
ont cité cette inscription. Cependant la contexture de l'inscrip- 
tion s'y oppose. Si le fils de Diitréphès, Hermolycus, l'avait 
placée sous la statue de son père, il devait absolument mettre, 
pour ne pas manquer son but, qui était d'en faire connaître 
le sujet : Épuéuxos Διϊτρέφους τὸν πατέρα, ou bien encore 
τὸν τοῦ πατέρος ἀνδριάντα, ou enfin Ἑρμόλυχος τὸν πατέρα 
Διζερέφη,) comme dans cette autre inscription trouvée près de 
l'Érechthéum (8): Κηφισόδοτος, Τίμαρχος Épeoidm, τὸν θεῖον 
Θεοξενίδην, ἀνέθηχαν : « Céphisodote, Timarque, du dème 
d'Évéside, ont dédié [la statue de] leur oncle Théoxénide. » 
Il s'agit donc certainement ici d'une autre figure que celle 
de Diitréphès, élevée par Hermolycus et sculptée par le même 


(1) Pausen., L 23, 3. " 

(2) Plin., XXXV. Si Ctesilas, dans Pline, n'est pas une faute des copistes, cet auteur 
aura été entrainé à cette erreut pat la rareté et l’incertitade du nom Κρησίλας ou 
Κρησίλαος, qu'il faut faire venir de Κρήσιος (Crétois) et de λαός, à moins qu'ici le Κα 
ait été mis pour le X, ce qui arrivé souvent, comme KAPIAAË pour XAPIAAZL 
(Miouuet, Tables, p. 40), ZQELAOK OV, pour Σωσιλόχον (le même, Thbles, p. 67), au- 
quel cas le nom reviendrait a Χρησίλας; c'est ainsi que XAXPYAION, qui se montre 
sur deux vases de Vulci, devrait, selon la remarque d’O. Müller, s'écrire ΚΑΧΡΥ- 
AION, venant de Κάχρυς ou Κάγχρυς. Ces aoms en YAÏQN sont des diminutifs de 
diminatifà en Y'AOËL, comme Mixoç, ἈΠιχύλος, Mixvaiev: de même Käypue, Καχρύλος, 
Καχρυλίων. C'est D, je crois , la Bliation de ce ndm singulier. En toet cas, Κρησίλας 
et Χορησίλας, quoique Ja composition en soit grecque, sant dés noms excessiveinebt 
insolites; tandis qte Κτησίλας se forme tout naturellement, comme Κτησιφῶν, τη» 
σιχλῆς, Κτησίδιος, εἰς. L'anslogie a donc pu conduire ici la plume de Pline. 

(3) Cf. Scholl, Mitrhcilungen aus Griechenland, δ. 128. " 


- 
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artiste Crésilas, statue représentant une divinité, dont il était, 
par conséquent, inutile d'indiquer le sujet. 

Il en est ainsi de la deuxième inscription gravée sur un pié- 
destal de marbre blanc trouvé entre les Propylées et le Par- 
thénon. 


EMI. APINO...O.ILNHO....0...M. 
KPITIO2KAINEZIOTEZEMO...ATEN, 


que M. Ross a parfaitement rétablie (1) en lisant de cette ma- 
nière : 

Ἐπιχαρῖνος ἀνέθηκεν 6 ὁπλιτοδρόμος" 

Κριτίος (2) καὶ Νησιώτης ἐπο[ησ]άτην. 


On a cru également que ce piédestal est celui de la statue 
de l'hoplitodrome Épicharinus, ouvrage de Critios, que Pau- 
sanias avait vu dans l'acropole (3); mais encore ici la teneur 
de l'inscription s'y oppose. Il s'agit d'une statue dédiée par le 
même Epicharinus ; niais ce n'était pas la sienne, conséquem- 
ment pas celle dont parle Pausanias. On voit dont que la cou- 
tradiction qu'on a cru trouver entre cet auteur et l'inscription 
n'existe pas. La statue citée par Pausanias, qui représentait 
Épicharinus, avait pour auteur Critios seulement ; celle d'une 
divinité quelconque, à laquelle se rapporte l'inscription, avait 
été faite par Critios et Nésiotès. Il s'agit donc de deux statues 
différentes, mais du même temps. 

Si l'on pouvait hésiter sur le vrai sens de l'inscription, il 
suffirait de citer ces deux-ci, l’une gravée sur un piédestal de 
marbre blanc, trouvé aussi dans l'acropole (4). | 


.  AZKAIO.O...EOETEN 
ENAIA. AMAPXENOAOEN 


a) Ross, Lettre à M. Thierseh, Ρ.. 14, 21. | 

(2) J'écris Kpatioç et non Κρίτιςς, suivant une récente remarque de M. Gattling. 
Ce n'est pas, camme on l’a cru, le seul exemple de KPITIOZ , au lieu de l’usité KPI- 
TIAZ. J'en trouve un autre sur une médaille de Tralles en Lydie , du règne de Gor- 
dien (Mionnet, IV, 192; Suppl, VI, ans M. ATP. KPITIOZ. | 

(3) I, 23, 11. 

(4) Rangabé, Antiq. Hellen., n° a. 
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OZKAINEZIOTEZEMOIEZATEN. 
[Καλλίας καὶ "Οἰψιγίς ἀν]εθέτην 
[Ἀθ]ηναίᾳ ἀπαβ χὴν ὄαθεν 
[Kpucélos καὶ Νησιώτης ἐποιησάτην. 
« Kaïlias (?) εἰ. Opsius, du bourg θὰ , ont dédié à Minerve [cette 
statue comme) prémice. Critios et Nésiotès l’ont faite. 
La deuxième, sur un autre piédestal de marbre blanc, trouvé 
en 1837, non loin de l’acropole (1): 


\ :KIBIOZ 
ANEOEKEN ᾿ ST 
KIOAPOIAOZ ΝΣ 
NEZIOTEZ 

[ἀλΊ]κίθιος ἀνέθηκεν κιθαρῳδός. Νησιώτης [ἐποίησεν]. Cette 
inscription est la seule où le sculpteur Nésiotès (2) soit cité 
comme ayant travaillé seul, et non en compagnie avec Critios. 

Nul ne s’imaginera sans doute que ni Alcibius, ni Callias et 
Opsios ont dédié leur propre statue.C'était une statue de divi- 
nité, comme celles qu'avaient consacrées Hermolycus et Épi- 
charinus. Y 8:1} une autre conséquence à tirer de celle-ci : 

Μοητρότιμος ἀνέθηκε "Onbev 
Δεινομένης ἐποίησεν (8) ? 
et de celle-ci : 
..Xwv ᾿Ἀπολ[λοδ]ώρου φρεάῤῥ[ιος 
᾿Αθηνᾷ Πολιάδι ἀνέθηζχεν. 
᾿Ἐξήκχεστος (ou ᾿Εξηχεστίδης) ἐπόησεν (4)? 

Mais c'est assez d'exemples pour une explication certaine, 
sur laquelle je n'insiste un peu que parce que d'habiles gens s’y 
sont trompés. 

De ces observations générales je passe à r étude particulière 
d'une seule des nombreuses familles des noms grecs composés. 


(1) Rangabé, Anti. Hellen,, n° 23. | 

(2) A moiné qu'on ne veuille Lire .. ἀνέθηχεν χιθαρωδός νησιώτης. » Alcibius, Citha- 
rœde, insulaire (né dans les fles), a dédié, » 

(3) Corp. inser., n° 470. 

(4) Schoœll, Mistheil. aus Griechenland, p. 128, 
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DEUXIÈME PARTIE. 


ÉTUDE SPÉCIALE DES NOMS COMPOSÉS 


TERMINÉS EN δωρος. 


Les noms propres composés dont la finale est dwpos peuvent 
se diviser en deux classes. 

1° Ceux que précède un nom ou une épithète de dieu ou 
de héros, comme Διόδωρὸς, Πυθόδωρος, Κηφισόδωρος, Aiav- 
τόδωρος. 

® Ceux qui sontprécédés d’autres mots : un verbe, Φϑόδω- 
ρος ; un adjectif, Πολύδωρος: une préposition , Αμφίδωρος; 
un adverbe, Εὔδωρος. 


PREMIÈRE CLASSE. 


Cette classe, la plus nombreuse des deux, se subdivise en 
trois genres, selon la nature du premier des termes qui en- 
trent dans la composition. 


PREMIER GENRE. 


NOMS PROPRES EN Jupes ; : 9 PRÉCÉDÉS DE CELUI D'UNE DIVINITÉ. 


La composition de ces noms indique que l'individu qui les 
portait était considéré comme ayant été donné à ses parents 
par l'intervention de telle ou telle divinité, et, en conséquen- 
ce, qu'il se trouvait placé sous sa protection spéciale. 

La finale Jupos semble donc avoir ici le sens de δῶρον. 
Aussi le nom qui la précède était considéré comme au géni- 
tif, ainsi qu'on le voit dans Znvé-dwpos, Νηνό-δωρος, Τριφιό- 
δωρος ) Αἰαντό-δωρος > dont le sens doit être présent de Jupiter, 
de Mèn, de Triphis, d'Ajax. 


r') 
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C'est d’ailleurs ce qui résulte de ce vers d'une épigramme 
sur un certain Apollodore : | 


Δῶρον Ἀπόλλωνος θεῖον ἔχων ἐπίκλην (1). 


Cette formation, évidente en beaucoup de cas, paraît être 
douteuse et même fausse en quelques autres, 

L'étude détaillée de ces noms doit avoir pour résultat de 
les ramener à la même origine, et de découvrir l'étymologie 
de ceux qui s'y refusent décidément. 

Déjà dans mon premier volume des Inscriptions grecques 
de l'Égypte (2), conduit par cette même idée, j'ai trouvé la 
vraie étymologie du riom du poëte Triphiodore (don de Tri- 
phis), divinité égyptienne, que les inscriptions grecques seules 

nous font connaître. Ge résultat heureux du principe de com- 
position que je viens δ᾽ indiquer va nous conduire à d'autres 
résultats semblables et non moins curieux. ; 

Je n'ai point à marrèter en particulier sur la plupart de 
ces noms, tels que Αθηγόδωρος, Ἀπολλόδωρος, Διόδωρος , Àp- 
τεμίδωρος, ἀσκληπιόδωρος, qui, se rapportant aux grandes 
divinités de la Grèce, sont très-fréquents, se rencontrent en 
tous lieux, et ne présentent d'ailleurs aucune difficulté. Plus 
bas je ferai quelques observations générales sur l'histoire de 
plusieurs de ces noms. lei, j je me borne à trois noms excessive- 
ment rares, puisqu'il n’y a que deux exemples de l'un, et que 
les deux autres sont, quant à présent; des ἅπαξ λεγόμενα, 
ο "est-à-dire, quinese sont rencontrés qu'une fois. Cette rareté 
annonce déja quils doivent se rapporter à quelque culte lo- 
cal, comme l'unique Triphiodore, déjà cité, qui atteste l'exis- 
tence, en Égypte, d’ une divinité dont nul auteur ancien n’a 
parlé. 

Le premier est Βενδίδωρος, nom d'homme, et Βενδιδώρα, 
nom de femme, connus, l’un, par une inscription de Byzan- 
ce (3), l'autre, par une inscription d'Athènes (4). On reconnait 


(1) Grater, 25, 1, — D'Orvill. ad Chariton. p. 313. Lips. 
(2) ΤΊ], p. 283. . 
(3) Corp. inser., n° 2034. 

(4) 14. n° 496. 
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tout de suite, dans tous les deux, la déesse Βένδις, qui était 
l'Artemis des Thraces. Il est donc naturel de trouver l’un d'eux 
à Byzance, et l’autre à Athènes, puisque le culte de la déesse 
… Bendis ÿ fut amené, et s’y établit de bonne heure, ainsi que 

les fêtes dites Bendideia (1), dont parle déjà Platon. Ce culte 
local a dù s'y introduire à l'époque des colonies athéniennes 
en Thrace. Ainsi BevO(dwpos, dans ce pays, comme dans l’At- 
tique, était un synonyme d' ἀρτεμίδωρος, le premier, dérivé d'un 
culte local, le deuxième, d’un culte commun à tout le monde 
grec. 

Si l'étymologie de ce Bevdidugos n'est ni douteuse, ni dif- 
ficile à trouver, il n’en est pas ainsi des deux autres. 

Le premier, Ad ρανόδωρος, désigne, dans Polybe’ (2 et 
Tite-Live (3),un personnage sicilien éminent, C'était le gendre 
d'Hiéron, et le tuteur du jeune Hiéronyme. 

Mais que peut signifier son nom 4ndranodorüs (ἀνδρανό- 
δωρος) ὃ Que faire de Andrano, qui échappe à toute analo- 
gie? La difficulté disparaît quand on sait qu'Adranos était un 
dieu vénéré dans toute la Sicile (θεός τις τιμώμενος dtape- 
ρόντως ἐν ὅλῃ Σιχελίχ, dit Plutarque (4)). On le regardait 
comme le père des Paliques, autres divinités du pays. Il avait 
un temple célèbre au pied du mont Etna, tout près, ou peut- 
être autour duquel, Denys l'Ancien avait fait bâtir une ville, 
à laquelle il avait donné le nom d'Ædranos (act. Adrano), 
d'après celui de la divinité du temple (5). On possède une 
médaille de cette ville (ἀδρανιτῶν), dont Silius Italicus (6) et 
Étienne de Byzance mettent le nom au neutre Hadranum: et 
᾿δρανόν. Une autre ville de Sicile, appelée au neutre τὸ Πα- 
λικόν (7), avait également pris son nom du culte des Paliques, 

(1) Ruhaken, ad Tim. Lexzic., p.62. — Bæckh ad Corp. inscr,, p. 261, 25., . 
(2) Polyb., VIL, τι, 5. 
(3) Tit. Liv., XXIV, 4 et 21-24. 
(4) In Timoleone, c. 12. 
(5) Diod. Sic., XIV, 37, ibique Wessel. ; AElian., Æist. anim., X1, 20, ibique Jacobs. 


(6) Sil. Ital,, XIV, 251. 
(7) G. Hermanv, Opusc.,, VII, 321. 
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fils du dieu Adranos. Si l'on peut être surpris d'une chose, 
c'est qu'un nom, tiré d’une divinitédont le calte fut si répan- 
du en Sicile, ne se trouve appliqué qu'à un seul individu, et ne 
paraisse ὩΣ sur les inscriptions n1 sur les médailles de Sicile. 
Il faut que ce culte ait été absorbe d'assez bonne heure. 

Évidemment au lieu d’Ændranodorus, qui ne signifie rien, 
il faut lire, dans tous les passages de Tite-Live et de Polybe, 
Adranodorus. Les copistes auront ici, comme toujours, changé 
un nor local, dont ils ignoraient l'étymologie, contre un 
autre dont l'origine, quoique fausse, paraissait naturelle (de 
ἀνήρ, ἀνδρός). C'est par la même raison que les copistes des 
manuscrits de Triphiodore avaient écrit Τρυφιόδωρος au lieu 
de Τριφιόδωρος, à cause de τρυφή, qu'ils connaissaient, tandis 
que la déesse Τρίφις leur était parfaitement inconnue. L'erreur 
a été répétée par les copistes de Tite-Live et de Polybe toutes 
les fois que ces historiens ont prononcé ce nom. On peut cor- 
riger leur texte en toute assurance 7 car, en présence du fait 
que je viens d'indiquer, l’autorité des manuscrits est nulle (t). 

Le deuxième nom est encore un ἅπαξ λεγόμενον qui va nous 
révéler l'existence d'une autre divinité locale, plus cachée 
encore que l'Adranos dé Sicile, puisqu'il n'én est fait mention 
nulle part, et qu’elle n'existe plus pour nous que dans les 
noms propres. : | 

Ce nom est Mavdpodwpos, qui ne selit que dans un passage 
d'Arrien, où il désigne le père de Thoas, un des officiers 
d'Alexandre (2). Mavdpo, si on le faisait venir de μάνδρα,, qui 
signifie éfable, grange, enclos, n'aurait vraiment aucun sens 
devant δωρος. Il est déjà bien présumable, d'après la compo- 
sition seule du nom, que ce dissyllabe, comme Τριφιο et 
ÀSpavo, dans les noms Τριφιόδωρος et ἀδρανόδωρος, nous 
cache encore ici celui de quelque divinité locale appelée Mév- 
ὄρος ou Mévdpæ, ce qu'il est impossible de décider, car on 


(1) M. Kei (Specim..onom. gr p. 26) et M. Wladimir Brunet (Hist, des villes grec 
ques de la Sicile, p. 354) ont fait de leur côté la même observation. 
(2) “παν. NI, 23, 2. 
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sait que. la désiuence du féminin, en composition, est or 
dinairement la même que celle du masculin, comme on le 
voit par les noms ἀθηνόδωρος, Ἡρόδωρος, Ἡρόδοτος, Ηρόφι- 
Do, Ἑστιόδωρος, etc. Ainsi la première partie du nom Μαν- 
δρόδωρος ne nous apprend pas s’il s'agit d'un dieu ou d'une 
déesse; mais qu'il y eût réellement une divinité appelée M&v- 
pos on Mavdpa, le fait résulterait du seul nom Μανδρόδωρος, 
quand il n’y en aurait pas d'autres; mais il acquiert toute la 
certitude désirable d'après les rapprochements qui suivent. 

J'ai remarqué que, parmi la multitude des noms grecs 
composés, il n'en est qu’un petit nombre dans la composition 
desquels entre celui d'une divinité. Eh! bien, le dissyllabe man- 
dro ne se trouve que dans des noms de ce genre, et toujours 
à la place qu'y occupent ceux des autres divinités. On en a la 
preuve si l'on passe en revue tous les noms où entre ce dis- 
syllabe ; à savoir : | | 

Μανδροχλῆς, qui, dans Hérodote, désigne l'ingénieur ou 
l’architecte ionien du pont de Darius sur le Bosphore (1); et, 
dans Cornelius Nepos, un Magnesien à qui Datames remit 
le commandement (2). | 

Or, dans Mavdpoxdñiç, le premier nom convient parfaite- 
ment à une divinité ; témoin les noms analogues : ἀθηνοχλῆς, 
Διοχλῆῇς , Διονυσοχλῆς » Ἐχατοχλῆς ) Ἑρμοχλῆς Μητροχλῆς; Πυ- 
θοχλῆς. 

Ce nom lui-même de Μανδροχλῆς revient à Κλεόμανδρος ou 
Κλεύμανδρος qu'on trouve dans une inscription d'Amorgos (3). 
C'est le même nom retourné (4). 


(1) IV, 37, 38. 

(2) In Datam., αὶ 5. 

(3) Rhein. Mus., 1841, p. 208 ; Kail, Anal, epigr. et onom., p, 168. 

(4) L'inscription en vers du tableau peint par Mandroclès, représentant cet événe- 
ment, a été rapportée par Hérodote (IV, 88), et reproduite dans l’Anthologie, d'après 
le manuscrit du Vatican. Mais le nom de Μανδροχλῆς y est altéré en Μανδοχρέων ; 
déjà Brunck avait rétabli Μανδροχλέης, ainsi que M. Jacobs, dans la première édition 
(Adespot., 154). Je ne sais pourquoi, dans la deuxième, il a remis Μανδοχρέων (au 
moins faudrait-il Mavôpoxpéwv ou Mavêpox}éwv). J'en fais la remarque , parce que ce 
faux Μανδοκρέων ἃ passé dans le lexique de M. Pape. | 
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Μανδρογένης est le nom d'un bouffon, dans Athénée (1), 
d'un Magnésien, père de Mæandros, un des officiers qui fai- 
saient partie de l'expédition de Néarque (2); c'est encore ce- 
lui d’un magistrat d'Aphradisias en Carie(3); Mavdpo y tient 
la même place que le nom des divinités dans ἀθηνογένης, Διο- 
γένης ; Épuoyévns , Znvoyévnc, et tant d'autres. 

Mavdpoxpérnç, dans une inscription de Téos (4) comme 
ἀπολλοχράτης et Épuoxpépnc. 

Μανδρόπαμπος, dans une inscription de Mylasa; la copie 
porte Mavdpérotos ; mais je lis Mavd ρόποπος, ce qui revient à 
Μανδρόπομτπος (par suite de l’omission du M qui est souvent 
absorbé par le ἢ (5); aidsi Νυφόδωρος pour Νυμφόδωρος; 
ὀλύπιος pour ὀλύμπιος). Le nom est analogue à Διόπομπος et 
Θεόπομπος. | 

Mavdpé6ovhos, connu par le proverbe ἐπὶ Mavô ροδούλου (6). 
Dans quelques manuscrits, il est écrit Μανδραδούλου, d'où 
l'on pourrait conclure que la divinité s'appelait Mévdpa, s’il 
n'était pas probable que c’est une faute de copiste (7). Quoi 
qu'ilen soit, Νιανδρόδουλος est un nom analogue à Θεόδουλος, 
et se rapporte à l'idée de conseil donné par une divinité. 

Μανδρόλυτος; nom d'un personnage mythique de Magné- 
sie, qui avait fait donner à cette ville le surnom de Mandro- 
lyttia (8). Il est analogue à Θεόλυτος et Ἑρμόλυτος, et doit 
indiquer qu'on avait été délivré d’une prison ou guéri d’une 
maladie par l'entremise d’un dieu. 

Dès à présent, il est bien difficile de croire que ce soit par 


(1) Athen., XIV, p. 614 D. 

(2) Arrian., Indic., 18, 17. | 

(3) Mionnet a lu ce nom MYONAPO. ΓΕΝΗΣ sur ane médaille d'Aphrodisias (t. II, 
p- 322). Je présume qu’il y a Mavèpoyévrg, à moins que ce ne soit Μαιανδρογένης. 

(4) Ælian., ist. var., 11, 41; Plut., is Dione, c. 61. 

(5) Keil, Specim. onom. gr. p. 58. 

(6) Lucian, De. Mercede cond., $ 21. 

(7) Cependant, comme on trouve Ἀνδράπομπος au lien de Ἀνδρόπομπος (Ross, 
Inscr. ined., fasc. II, p. 2) et même 'ἙἝἭρμάφιλος pour ᾿Ἑομόφιλος, qui est la forme 
régulière, celle de Μανδράδουλος pourrait subsister. 

(8) Plin., V, 41. 
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un effet du hasard que Mandro se combine toujours avec les 
finales qui, dans les autres noms composés, sont précédées 
du terme qui exprime une divinité. 

Le sens de divinité se retrouve nbn moins clairement 
dans le nom de Μανδρῶναξ, qui se lit sur une médaille de 


Clazomène appartenant à M. le duc de Luynes. 


La finale ἄναξ, on le sait, se trouve en composition, 
1° avec des substantifs, des adjectifs, des particules et des 
verbes, toujours emportant l’idée de grand pouvoir, ou de 
Yoyauté divine ou humaine, ce qui n’irait guère avec le terme 
Mévôpa signifiant enclos ou bergerie ; 2° avec des noms de di- 
vinités, se rapportant alors au titre de ἄναξ, ἄνασσα, que por- 
tâient plusieurs d'entre elles. Ainsi on trouve Zeus dans Διῶ- 
vaë et Διώνασσα (1); Apollon prthien dans Πυθῶναξ.. Æronos 
dans Κρῶναξ; Hera dans Ἡρῶναξ; Hermès dans Ἑρμῶναξ; De- 
meter dans Δημῶναξ (2) pour Δημητρῶναξ (comme Δημᾶς est 
pour Δημήτριος); Crbèle, ou la grande déesse, dans Mntpü- 
ναξ (3), sur une médaille d’ Érythres en Jonie; Poseidon, dans 
ἸΙοσειδῶναξ (4). 

Il est à peu près certain que, dans Mavdpüvaë, de la mé- 
daille de Clazomène, la première syllabe Mavdp doit aussi 
désigner une divinité. Cet ἅπαξ λεγόμενον , outre qu’il achève 
de démontrer l'existence d'une divinité appelée Mavôpos ou 
Mévdpa, fait, de plus, connaître la vraie étymologie d'un 
nom célèbre dans l'antiquité, celui d'Anaximandre, qui fut 
porté par le grand philosophe ionien, par un historien (5) fcon- 


(1) Schol. Plat. in Polit., p. 937, 42, ed. Baiter. 

(2) Toutefois, Anuüvaë pourrait venir de Δῆμος (genium loci); ce serait le corres- 
pondant ἀ Ἀναξίλαος, Ἀιναξίδαμος. 

(3) Mionnet, 1. I, p. 133. — Sur une médaille de Samothrace (Mionnet, Suppl., 
II, 544), MHTPONAO pourrait être Μητρῶναξ, à moins que ce ne soient deux 
noms, Μήτρων ‘AG{nvalou] ce que je préfère. Le même nom est caché dans MHTPO- 
ΝΙΚΤΟΣ (Μητρώναχτος), d'une médaille d'Assos. (Mionnet, Il, 524; Suppl., V, 290.) 

(4) Ce nom ne s'est pas rencontré jusqu “ci; mais je le découvre dans la leçon 
TIOSEIA....AKIOZ que Mionnet a tirée d'une médaille de Smyrne (Suppl. VI, 309) ; car 
c'est évidemment Ποσειδίών]ακχτος. 

(5) Bekk., Ænecd, gr., p. 783. 
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temporain d'Artaxerce) dont le père s'appelait ainsi (1), et 
par un commentateur d'Homère (2). M. Pape a cru pouvoir 
rapporter la finale de ce nom à la racine ἀνήρ, ἀνδρός ; mais 
elle donnerait ἀνάξανδρος, qui se rencontre assezsouvent, non 
ἀναξίμανδρος. Ce doit être le même nom que Μανδρῶναξ re- 
tourné, ρουγλναξιμάνδρος. L'i, inséré entre les deux termes, 
est simplement euphonique, et ne doit pas plus surprendre 
que dans Ἑρμησιαναξ, le même nom, sous une autre forme, 
qu' pure y ἀναξίθεμις, ἀναξίπολις, ἀναξιχλῆς (Κλεάναξ), 

ρασίξενος, Épasiorparos ou ἀναξίλαος, le même que An- 
μῶναξ. | 

La notion de divinité se trouve clairement indiquée dans.le 
Πυθόμανδρος d'un fragment d'Anacréon tiré d'Héphestion (3). 
Le dissyllabe Πυθο ou Πυθω est, dans tous les adjectifs ou 
noms propres dans lesquels il entre, l’épithète d'Apollon Πύ- 
θιος ou Πυθῷος, employé pour le rom propre du dieu. Ainsi 
Πυθόμανδρος,, identique avec Μανδρόπυθος (comme Hpérulos), 
est un double nom de divinité, tel que Épunparñç, Épuépos, 
Éppévoubre, Ἑρμαφρόδιτος. 

Enfin cette notion résulte aussi du nom de Θεόμανδρος 
(historien cité par Athénée), car il est formé par là réunion 
de θεός avec le nom d’une divinité, comme dans Épp.édeos ) 
Ζηνόθεος et Ἡρόθεος. On pourra. donc trouver plus tard Mav- 
δρόθεος. ΝΕ 

Ainsi Mavd ρόδωρος᾽ est un nom tout à fait analogue aux au- 
tres ἀπαξ λεγόμενα) tels que Τριφιόδωρος d'Égypte et ἀδρα- 
νόδωρος de Sicile. L'existence d'une divinité Νάνδρος ou Mév- 
ὄρα en ressort avec la même évidence, bien que l’histoire 
n'en parle pas plus que de la déesse Triphis. 


(1) Vossius, Hist gr., 1, 6. τς 
(2) Xenopbh., Symp., Ill, 6. .» 
(3) Fragw., 60, ed. Βεγρεκ. 
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Ici deux questions se présentent, dont l1 solution donne- 
rait un corps historique à ces inductions, tirées uniquement 
de quelques noms propres. 

Dans quelle contrée le culte était-il établi ἢ 

D'où vient qu'on n'en trouve la mention dans aucun auteur, 
sur aucune inscription, ni sur aucune médaille ἢ 

Quant à la première question, il ya, je crois, un moyen 
de la résoudre; c'est de chercher quelle-est la contrée où se 
rencontrent les noms dans la composition desquels entre le 
dissyllabe MANAPO. 

Sans doute, il peut arriver et il arrive souvent, en effet, 
qu'un nom, originaire d'un pays, se retrouve en d'autres 
pays οὐ il aura été porté par l'effet _d'émigrations; mais on 
peut être assuré qu'il se rencontrera presque toujaurs en 
grande majorité dans le pays où il a pris naïssance. Partout 
ailleurs il se présentera ou isolément, ou, en quelque sorte, 
d'une manière sporadique. Guidé par cette règle, à laquelle 
ma propre expérience ne me fait pas connaître d'exception, 
j'ai cherché, dans l’histoire ou sur les monuments, la patrie 
des personnages qui ont porté des noms formés avec celui de 
cette divinité mystérieuse. 

Voici ce que j'ai trouvé : 

Les deux seuls Mandroclés connus sont, l'un d'Aphrodi- 
sias en Carie, l’autre de Magnésie du Méandre. 

Les deux Mandrogène étaient, l'an de cette même ville et 
l'autre d #phrodisias (1). . 

Mandrodore était aussi de Magnésie, de même que. Mandro- 
lytos. 

Mandropompus était de Mylasa en Carie. 

Mandroboulos, de Samos. 

Mandrolytos, de Magnésie. 

Le Pythomandros d’'Anacréon était un Lonien, tout au moins 
un Asiatique. “ 


(4) Plus haut, p, 35. 
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Enfin, les quatre Ænarimandre, sans exception , étaient ge 
Milet. 

On y peut encore joindre le nom de Νίάνδρων, qui n'est 
qu'un dérivé de Mévüpos, comme Δίων et Mirpuv , de Ζεύς" 
et de Μήτηρ; Épuov et Hpuv, de Ἑρμῆς et de ἤρα. Or, ce 
nom de Νανδρων est celui d’un roi des Bébryces, en Bithynie» 
de l’époque mythique, et dont le nom était entré dans un an- 
cien proverbe (1). Enfin, sur une médaille d'Alexandria 
Troas (2), je lis le nom d'un magistrat qui porte un nom com- 
mençant par MANAPO... dont le second terme, qui man- 
que, devrait être une des finales que nous avons précédem- 
ment trouvées. J'hésiterais à y joindre MANOPOZ d'une mé- 
daille de Magnésie, que M. R. Rochette croit être le même que 
ΜΑΝΔΡΟΣ (3); parce que la confusion du Δ et de l'O me paraît 
peu admissible. Μανορος me paraît être un nom acéphale, pour 
Tipavopos, génitif de Τιμάνωρ. ς 

Il est donc remarquable que tous ces personnages appar- 
tiennent à la partie occidentale de l'Asie Mineure, principa- 
lement à l'Ionie et à la Carie, entre Éphèse et Mylasa; εἰ ἡ} 
est difficile de n'en pas tirer la preuve que cette divinite in- 
connue était adorée dans cette région et puint ailleurs. 

Or, on peut immédiatement faire deux applications de ce 
résultat. | 

On y trouve, en premier lieu, une raison nouvelle pour 
adopter la lecon ἀνδροχλείδας, proposée par Schæfer, en 
deux passages de Plutarque (4), à la place de Μανδροκλείδας ou 
de Μανδριχίδας, que Wyttenbach (5) s'est efforcé de défendre, 
ainsi que M. Dindorf, dass la nouvelle édition du Thesaurus. 
Ces deux savants critiques s'appuient uniquement sur d'autres 
noms coimençant par Mandro ; mais le personnage dont parle 
Plutarque étant de Sparte et non de l'Asie Mineure, aurait pu 


(1) Polsæw., VIII, 36. | 
(2) Zenob., ΠῚ, 44 ; Meiucke, ad fragm. choliamb. poet., p. 176. 
(3) Journal des Savdtits, 1845, p. 582. 

(4) /n Pyrrh., c. 26; In Agid., c. 6. 

(5) Ad Plut. Aforal., IT, p. 1168. 
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difficilement s'appeler Νανδροχλείδας. G'est là un principe de 
critique qu'on ne pouvait songer à mettre en œuvre avant cette 
observation, qui ressort du simple rapprochement de ces noms. 

Une autre application de ce genre peut se tirer du nom de 
la fameuse plante appelée le mandragoras (à μανδραγόρας), 
car ce nom n'est jamais féminin en grec. On en a jusquici 
ignoré l'étymologie. Appliqué à une planté, un nom de cette 
forme serait tout à fait inapplicable; car Mavôpayépas est jus- 
tement analogue à d'autres noms composés de même avec 
œyopæs, précédé du nom d'une divinité, tels que AGnvayépas , 
Διαγόρας. Ἑρμαγόρας, Ἡραγόρας, Πυθαγόρας. Or, comme de 
tels noms, par leur essence même {ayopaç, vient d'&yopeiw), 
ne peuvent être et ne sont jamais que des noms propres 
d'hommes, il n'y a nul doute que jamais aucun objet natu- 
relna pu être appelé Μανδραγόρας, à moins qu'il n'ait pris 
celui qu'un homme portait auparavant; d'où nous pouvons 
induire avec certitude que ce nom est celui de quelque méde- 
cin, et qu'il aura été donné à cette plante; parce que ce mé- 
decin en avait découvert la propriété ou avait inventé la pré 
paration médicinale qui s'en tirait. On disait donc le mandra- 
goras comme l'osiris, préparation médicale dont on croyait 
Osiris l'inventeur. Dans les deux cas, le nom tenait lieu des 
adjectifs Οσίρειος, Μανδραγόρειος, Μανδραγορίτης, Mavdpayo- 
pivos , formes adjectives qui sont aussi employées, comme 
ἀσχληπιάς, ἀλχιδιάδειος, ἀμμωνιανός, ᾿ἀνθυλλίς, noms de mé- 
dicaments dérivés de ceux d’Asclépios, d'Ammon, d'Alcibiade 
et d'Anthylla, ville d'Égypte. 

Je suis donc convaincu que le nom de Mandragoras nous a 
conservé celui d'un médecin qui doit être assez ancien, 
puisque la boisson enivrante du mandragoras est déjà citée, 
dans la République de Platon (1) et le Banquet de Xénophon (2); 
et il se présente là comme un objet parfaitement connu. Il est 
également cité dans les trois traités hippocratiques Περὶ oupiy- 


(1) Platon, De Republ., V1, p. 488 C, μανδραγόρᾳ à μέθῃ... -σνμποδίσαντες. 
(2) Sympos, LE, 24. ; 
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γων, Περὶ τόπων τῶν xat! ἄνθρωπον εἰ Περὶ γυναικείων ; mais, 
comme on convient qu'ils ne sont pas d'Hippocrate, je m'en 
tiens à Platon, dont le texte donne une antiquité fort respec- 
table pour l'époque de ce médecin. 

Maintenant, on vient de voir que les noms composés avec 
Mandro appartiennent exclusivement aux côtes de l'Asie Mi- 
veure et principalement à celles de l'Ionie et de la Carie ; 
nous sommes donc conduits naturellement à l'idée que Man- 
dragoras était un de ces médecins de l’école de Cnide dont il 
ne nous reste qu'un seul nom, celui d'Euryphon, ou de celle 
de Cos, dont nous ne connaissons aucun nom authentique 
avant Hippocrate (1). D'autres applications utiles pourront sor- 
tir des résultats précédents. Je me borne à ceux-là , et je con- 
tinue de suivre les traces de cette divinité Mandros ou Man- 
dra dont les noms propres seuls viennent de nous révéler 
l'existence. | 


Déjà la seule consideration de la patrie des personnages 
qui portent de tels noms nous a conduit à chercher le siége 
du culte de cette divinité dans l’ouest de l'Asie Mineure; une 
dernière observation nous permet de déterminer le siège 
principal de ce culte. 

Il existait en effet, dans le sud de la Phrygie, une ville, de 
Mandropolis, dont il n’est nullement question dans Strabon, 
Pline, Ptolémée ou les itinéraires anciens, mais dont l'exis- 
tence est attestée par les médailles, par Tite-Live et Étienne 
de Byzance. Ce dernier auteur n'en spécifie pas autrement Ja 
position qu’en la qualifiant de πόλις Φρυγίας. Une médaille du 
règne de Titus semble en circonscrire un peu plus la position 
par la légende qu’elle porte, MANAPOTIOAITONKAIGIAO. 
MHAENNOMONOIA , puisqu'elle prouve une alliance entre 
Mandropolis et Philomelium. 


Comme cette dernière ville était située au cœur de la Phry- 


(1) Littre, Œuvres d'Hippacrate, τ, 1, Discours préhminaire, p. 7 et 8. 


42 ÉTUDE 


εἷς, soit à llghoun, selon le colonel Leake, soit à Ak-Sheer, 
selon M. Hamilton (1), au nord-est d'Iconium, on pourrait 
en induire que Mandropolis était dans le voisinage, si l'on 
n'avait des exemples αὁμόνοια entre deux villes fort éloignées 
l’une de l'autre ; nous n'oserions doncrien conclure de ce fait 
pour la proximité des deux villes; mais Tite-Live vient à no- 
tre secours au moyen de l'itinéraire qu'il donne de l'expédi- 
tion du consul Manlius (2). On y voit que l'armée du consul 
partit de Cibyra, se rendit, après deux jours de marche, à 
Mandropolis, en tirant vers l'Isaurie. D'après la situation 
assez bien connue de Cibyra, Mandropolis a dû se trouver 
dans la partie méridionale dela Phrygie, voisine des frontières 
de l’Isaurie, en remontant le Méandre. 

Berkelius, dans ses notes sur Étienne de Byzance (3), 
avoue qu'il né sait d'où vient Mavôpo dans le nom de Mandro- 
polis. D'après les recherches précédentes, elle devait être 
dans le même cas que d’autres villes de l'Asie Mineure, telles 
que Pythopolis, Heliopolis, Diospolis (ou Dioshiéron ), Cou- 
ropolis et Dionysopolis, qui tiraient leur nom du culte d'A- 
pollon, du soleil, de Jupiter, des Dioscures et de Dionysus. 
Mandropolis devait son nom à quelque divinité locale, qui y 
avait son principal siége, d'où le culte avait ensuite rayonné 
sur divers points de la Phrygie et de la côte occidentale, de- 
puis la Bithynie jusqu'en Carie. | 

Il est permis de soupconner que le nom de cette divinité 
est, au fond, le même que celui du fleuve Méandre, dont il 
ne diffère que par l'insertion de la diphthongue AI; et, dans 
ce cas, que le fleuve aura pris le nom de la divinité dont le 
culte était établi près de ses sources. Mais ce ne peut être là 
qu'une conjecture qu'il est, quant à présent, impossible d’é- 
tablir sur autre chose que sur une ressemblance de nom, ca- 
ractère toujours incertain quand il est seul. 

Quant à la deuxième question, celle de savoir pourquoi le 


(1) Researches, t. 1, p. 181,185. ‘ 
(2) Liv. XXXVILT, 15. 
(3) Voce Μανδρόκολις, p. 533. ni 
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nom de cette divinité n'est mentionné nulle part, les exemples 
cités plus haut, à défaut de tout autre renseignement, vont 
encore nous aider à la résoudre. On conçoit, en effet, que les 
noms propres originaires de tel ou tel pays, et tirés de quel- 
que divinité locale, doivent diminuer de nombre à mesure 
‘que ce culte s'affaiblit; mais il peut s'en trouver encore 
quelques-uns, parce que les noms se transmettent, dans ela 
même famille, pendant plusieurs générations. En tous cas, 
ils deviendront de plus en plus rares, jusqu'à ce qu'ils dispa- 
raissent tout à fait. C'est ce qui arrive pour la plupart des 
noms dont il s'agit, lesquels ont été portés par des person- 
nages qui ont vécu avant Alexandre; deux se montrent commé 
contemporains, et un seul a dû vivre peu après ce prince. 

Aïnsi, en reprenant les noms cités plus haut, on trouve 
que les deux Mandrocles sont da cinquième siècle avant notre 
ère. Les quatre Anaximandre sont du sixième et du cinquième 
siècle. Pythomandros est aussi du sixième siècle. Mandrago- 
ras est antérieur à Platon. Mandrolytos est d'une epoque 
mythique. Des deux Mandrogènes, l'un est déjà cité dans Hip- 
polochus, disciple de Théopompe; l'autre est un des of- 
ficiers d'Alexandre. 

Mandronaz est gravé sur une médaille qui ne peut descen- 
dre au delà de cette époque. 

Mandrocrates est dans une inscription d'une époque incer- 
taine, mais qui peut, selon M. Bœckh, remonter jusqu'au 
temps d'Alexandre. 

Enfin Mandroboulos fait partie d'une expression proverbiale 
de la langue, qui peut être ancienne. 

Rien ne paraît donc à présent mieux constaté que ces deux 
faits : le premier, qu'on ne trouve ces noms qu'en Asie Mi- 
neure (à deux exceptions près); le second, qu'on ne les trouve 
qu'avant Alexandre ou peu de temps après. 

Si l’un annonce que le culte de la divinité était propre à 
l'Asie Mineure, et avait son siége principal à la frontière de là 
Phrygie et de la Carie, l'autre indique qu'il était ancien dans 
cette contrée, et qu’il avait cessé, ou du moins s'était affaibli 
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de bonne heure. On peut voir là une de ces disparitions de 
religions locales ou l'une de ces absorptions successives, dont 
le polythéisme grec offre plus d'un exemple. Ce culte aura 
cédé, dans le pays même, devant l'établissement de nouveaux 
cultes, par exemple, de ceux du dieu Men ou Lunus, et de Cy- 
bèle ou la Grande Mére, qui n'ont pris d'accroissement, dans 
ceite même région de l'Asie Mineure, qu'à une époque com- 
parativement récente. 

Ces deux cultes avaient, depuis une époque fort ancienne, 
leur siége, l'un à Pessinonte, l’autre à Cabira dans le Pont. 
Venaient-ils de plus loin du côté de l'Orient ὃ C'est un point 
que je laisse à décider à ceux qui le savent ou croient le savoir. 
Ce quil y a de certain, c'est qu'ils sont partis de ces deux 
centres, pour se répandre dans l'ouest de l'Asie Mineure; celui 
du dieu Zunus paraît être resté en Asie; celui de la Grande 
Mère ἃ passé en Grèce, puis dans l'Occident où il s’est lié 
avec le culte de Mithra. Leur extension dans l'ouest de l'Asie 
ne paraît pas être de beaucoup antérieure à Alexandre. Ce 
qui le prouve, entre autres indices, c'est que les noms de 
Ménodore et de Métrodore ne se montrent qu’à une époque 
tardive, ce que je ferai voir dans la suite, lorsque, quittant 
l'examen des détails, je réunirai quelques rapprochements sur 
la rareté comparative de tous ces noms. 

Maintenant, si l’on pense que la plupart des anciens au- 
teurs qui parlaient de cette même région sont perdus, et que 
les inscriptions antérieures à Alexandre y sont infiniment 
rares, on comprendra parfaitement pourquoi le nom de cette 
divinité, tombée de bonne heure en désuétude, ne subsiste 
plus pour nous que dans celui des personnages nés à l'époque 
où son culte était en vigueur. Cela nous explique encore pour- 
quoi la ville de Mandropolis était déchue de bonne heure avec 
le culte qui avait fait sa célébrité, à tel point qu'elle n'est plus 
citée ni par Strabon, ni par Pline, ni par Ptolémée, ni par les 
anciens itinéraires ([). 


(1) Si le nom du fleuve Σχάμανδρος est composé avec celui de rette divinité, on en 
conclurait qu'elle existait déja au temps d'Homère. 


DES NOMS PROPRES GRECS. 4 


- 


DEUXIÈME GENRE. 


NOMS ἘΝ δωρος, DONT LA PREMIERE PARTIR EST UNE KPITHÈTE 
DE DIVINITÉ. 


En cherchant des applications du même principe, j'ai ren- 
contré quelques noms dont je π᾿ αἱ su d'abord que faire, parce 
qu'ils semblaient échapper à toute analogie ; par exemple, les 
deux noms Πτοιόδωρος et Πανδοχόδωρος ; ce dernier, dans une 
inscription des Syringes de Thèbes. Je ne pouvais reconnaître 
là des noïhs de divinité. Ayant pourtant quelque confiance dans 
le principe de composition qui m'avait assez bien conduit, je 
cherchai les moyens d'y ramener ces noms singuliers. 

Je fis la remarque que plusieurs noms propres grecs étaient 
ou des épithètes de divinités, ou des dérivés de ces épithètes ; 
tels sont les noms de Πύθιος, Éx60do5 ou Éxn6dhos, AXéËtos , 
ΔΛοίμιος. Οὔλιος, qui sont des épithètes bien connues d’Apollon ; 
Évédioc, épithète d'Hermès; FKEÿodoç,: de Pan; Λήναιος et 
Βρόμιος (1), de Bacchus. Tels sont encore les noms composés 
Okvuriddwpos et Πυθόδωρος, où se trouvent les épithètes de 
Jupiter et d'Apollon, au lieu des noms de ces divinités. Tels 
sont encore les.composés Ὀλυμπιοσθένης; Πυθαγόρας, Πυθάγ- 
γέλος, Πυθάρχας, etc. 

Cette remarque me donna la théorie des noms qni m'embar- 
rassaient si fort. Je m'apercus qu'ils sont composés avec des 
épithètes ou des titres de divinités, ordinairement très-rares, 
ou se rapportant à des cultes locaux, dont l'étendue était fort 
limitée ; d'où il résulte que ces noms doivent à la fois être rares 
et appartenir à certaines localités. C'est en effet ce qui arrive 
pour la plupart d'entre ceux que j'ai pu recueillir. Je commence 
par Πτοιόδωρος; un des plus frappants entre ceux qui m'avaient 
embarrasse. 

Ce nom est assez ancien chez les Grecs, puisqu'on le trouve 


(1) Je ne le trouve que sous la forme latine, P. Clodius Bromius. Orelli, n° 4180. 


46 ÉTUDE 

dès le temps de Pindare et de Thucydide. Dans cet historien (1), 
il désigne un personnage banni de Thèbes. Ce nom provient 
évidemment de Πτοῖος ou Πτῷος, épithète qu'Apollon tirait du 
mont Πτοῖος, où il avait un temple, et qui appartenait au 
territoire de Thèbes (2), s’élevant au-dessus du lac Copais, près 
d’Acræphia. Aussi, près de cette ville, on a trouvé une dédicace 
ἀπόλλωνι Πτῴῳ (3); et dans une autre, une Thébaine est ap- 
pelée Πτωΐς (4). C'était donc un nom essentiellement thébain. 
Le Præodore de Pindare (5), aïeul de Xénophon de Corinthe, 
était sans doute un Thébain, et celui de Démosthène, Mega- 
rien (6), tirait son origine de Thèbes, car l'épithète Πτῷος 
est purement locale. Une médaille de Béotie (7) porte les let- 
tres ΠΤΟΙ, qui doivent être le commencement de Irotos ou 
de Πτοι[όδωρος]. 

C'est au même dieu et au même pays qu'appartient le nom 
de Γαλαξίδωρος,, qui, selon Xénophon, désignait un des Thé- 
bains corrompus par l'or du grand roi (8). Γαλάξιος est en 
effet une épithète qu’Apollon portait à Thèbes. Selon Proclus, 
ce dieu y prenait les titres d'icuxvos xai Γαλαξιος (9). Il est 
vrai que M. Bekker, dans le texte de Photius, a voulu lire Xa- 
λάζιος ; mais O. Müller s'en tient à l'ancienne leçon (10). Son 
opinion se trouve à present confirmée par le rapprochement 
que fournit le nom du hébain Γαλαξίδωρος, qui annonce 
qu'un dieu recevait en Béotie le titre de Γαλάξιος, qu'il est inu- 
tile de changer, comme on a proposé de le faire, Γαλαξίδωρος 
en ἀναξίδωρος. 


Une autre épithète de ce dieu, celle de Éxxroç, synonyme de 


(ἢ IV, 76. 

(2) Paus., IX, 23, 3, 

(3) Keil, Sylloge inscr. bæoticarum, p. 38. 

(4) Id. ibid. 

(5) Olymp. ΧΙ, v. 58. 

(6) De Coron., p. 324. Il y a un Ptæodore dans Lucien, Dialog. mort. VIIL, 1. 
(7) Mionnet, t. II, p. 102. 

(8) Hellen., 111, 5, 1. 

(9) 4. Phot., p. 321, col. 2. 

{10) Orchomen., 8. 47. 
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Éxn6dhos , est entré en composition dans le nom de χατόδω- 
pos, qui n'est pas du tout pour Éxatévôwpos γ Comme le pense 
M. Pape , non plus que Ἐἰχχτοχλῆς. Il est trés-possible, nean- 
moins, que le premier terme, dans ces deux noms, soit Éxérn (1); 
mais on trouvera peut-être difficile que le nom d’une divinité 
infernale soit suivi de δωρος; car il est fort probable que 
Πλουτογένης, Πλουτοχλῆς, Πλούταρχος, viennent de Πλοῦτος et 
Don de Πλούτων, le dieu Pluton. Le nom propre Πλουτεύς ou 
Πλούτων doit avoir la même origine. C'est aussi de l’épithète 
d’Apollon qu'on peut faire dériver, outre les deux noms susdits, 
ceux ἀ᾽ Ἑκαταῖος (Hécatée) et d'Éxarépves, dont je parlerai plus 
bas. Je n’excepte même pas Éxatévuucç, car il n’est pas pro- 
bable qu'on ait appelé un individu l’homme aux cent noms; 
un dieu , à la bonne heure, parce qu'il pouvait recevoir une 
multitude d'épithètes différentes ; ainsi, 1518 μυριώνυμος. Éxa- 
Tévuuoç est probablement formé comme Σχαμανὸ ρώνυμος. 

Le même Apollon, ou bien Esculape, se retrouve dans plu- 
sieurs noms formés avec des épithètes relatives à ces dieux 
médicaux. 

Ainsi, ἰατρόδωρος, sur une médaille de Smyrne(2), sera un 
synonyme de ἀσχληπιόδωρος, puisque Esculape recevait par 
excellence le titre d'larpdç (3). C'est probablement IATPO- 
AOPOZ qu'il faut lire sur une inscription, au lieu de ΠΑΤΡΟ- 
ΔΩΡΟΣ, que M. Bæœckh croit suspect (4), et non sans raison. 

Le nom de l'une ou de l'autre de ces deux divinités entre 
dans celui ἀ᾿ ἀχεστόδωρος, porté par un ancien historien (5) et 
par un personnage d'Aristénète ἴθ) ; car ἀχέστωρ (le guéris- 
seur) est une épithète d'Esculape aussi bien que d’Apollon (ὦ 
Bof ἀχέστωρ (7)). Quant à Axecddwpos nom d'un autre his- 


(1) Οὗ. Corp. inscr., n° 2727-28. 
(2) Mionnet, Ill, p. 195, 20{; 8. VI, p. 370. 
(3) Paus., II, 26, 7. 
(4) Corp. inscr., n° 3367. 
(5) 4. Plutarch. Themist., ο. 13. 
, (6) Aristen., L 13. 
(7) Eurip., 4ndrom., 882. 
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torien (1), il faut peut-être lire, soit Axeorédupos,suit ἀχεσιό- 
δωρος, l'adjectif ἀχέσιος étant une épithète de Télesphore (2) 
et d’Apollon (3), qui se retrouve dans lesnoms simples ἀχέσιος, 
ἀχκεσίας ; comme ἀχεστῖνος, ἀχέστωρ, ἀκεστορίδης et ἀχεσώ, 
nom d’une fille d'Esculape et d'Épione, épouse de ce dieu (4). 
Ce nom ἀ Ἠπιόνη nous mène naturellement à celui d'Hrié- 
δωρος, que portait une ile de la mer Rouge (Hrodcspou 
νῆσος (5)). J'ai déjà eu occasion de remarquer ailleurs que 
tous les noms grecs que portent des localités de cette mer, 
leur avaient été imposés par des navigateurs qui les avaient 
découvertes ou qui y avaient formé les premiers établissements ; 
tantôt ce sont des qualificatifs dus soit à quelque circonstance 
locale, comme Δευχός et βαθὺς λίμην, Σμάραγδος (ou Σῴα- 
ράγδου), Πεντεδάχτυλον, Μονοδάχτυλον εἰ Σατύρων ὅρος, etc. ; 
soit à des noms de divinités, comme ἀφροδίτης et Ἀστάρτης 
νῆσος, Αϑηνᾶς βωμός, ἴσιον ὅρος (6), Διοσχούρων λιμήν; soit à 
des noms de rois et de reines, tels que ceux de Bérénice, 
d'Arsinoé, de Ptolémaïs, de Philotéra ; soit enfin à des parti 
culiers , tels que les caps de Sarapion, de Deémeétrius et de Dio- 
gène, les ports d'Æntiochus et de Mys (Μυὸς ὅρμος (7)), les îles 
d’'Agathon, de Timagène, de Myronr, de Dioscoride, l'autel de 
Charimotrus (Χαριμότρου βωμός (8)}; enfin, l’île d'Épiodore, 
dont le nom nous occupe en ce moment. Ces diverses espèces 
de noms se retrouvent dans ceux que les navigateurs modernes 


(1) CE. Voss., Hist. gr. WT, p. 376, Westerm. 

(3) Paus., I, τὲ, 7. 

(3) Bæckh., ad Corp. insc.,t. I, p. 477. 

(4) Cependant ᾿Αχεσᾶς, nom d'an érodeur, pourrait avoir une origine différente , et : 
se rattacher à &xéotpa. Væœlkell, Vachlass, S. 119; Raoul Rochette, Lettre à M. Schorn, 
p. 186, 187. 

(δ) Peripl. mar. Erythr., p. 175. Blancard. 

(6) L’adjectif dérivé de Ἶσις est ordinairement ᾿Ισιαχός ; cependant le nom des 
fêtes τὰ Ἴσια suppose la forme Ἴσιος ; elle est aussi prouvée par “Iotov ὄρος. 

(7) Je donne à ce nom le sens de Port de Mys, et non de la Souris, comme on l'a 
jusqu'ici entendu. Le nom propre Μῦς, génitif Mué, est assez fréquent. On en con- 
naît au moins trois exemples. On connait aussi le diminutif Mutoxos. 

(8) Χαριμότρον doit, je pense, se lire Χαριμόρτου, comme ᾿Αγέμορτος (Corp. inscr., 
n° 2265 b), renant.de μορτή (redevance). La finale μότρου ne s'explique pas. 
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imposent aux lieux nouvellement découverts. On voit qu'ils ne 
font en cela qu'imiter les anciens. 

Il n'y a pas jusqu'aux pierres de marque, posées en divers 
lieux par les Portugais et les Espagnols, sur les côtes de l'A- 
frique et de l'Amérique, qui n'aient leur analogue dans l'ins- 
cription d'Evergète que Cosmas avait encore trouvée à Adu- 
lis; et, pour montrer ce quil peut y avoir d'histoire dans 
une induction tirée d'une simple observation relative à des 
nams propres, je vais en indiquer une qui ἃ échappé à tout 
le monde , même à Gossellin, dont l'œil attentif et pénétrant ἃ 
découvert tant de points curieux pour l'histoire des côtes de 
la mer Rouge. Cette observation, qui ressort de la seule ins- 
pection de la carte ancienne des côtes de cette mer, est celle-ci : 
Les noms grecs donnés à des villes, à des caps ou à des îles, 
ne se trouvent que sur la côte occidentale , celle d'Afrique. 1] 
n'ÿ en a pas un seul sur celles d'Arabie, au-dessous du 26° de- 
gré de latitude. Cette observation suffit pour établir un fait 
dont l'histoire ne parle pas; c'est que ni les Ptolémées, ni les 
empereurs romains n’ont formé d'établissement de ce côté, et 
qu'ils ont porté toutes leurs colonies .sur la rive africaine. 

.… Je reviens au nom d’Épibdore ; il contient une épithète divine, 

soit de Vénus, qualifiée de ἠπιόδωρος (1), soit d'Esculape, qui 

était. dit ὅπιος (æitis) et “ἠπιόφρων (2). Un hymne lui donne 

même le titre de ἐπιοδώτηρ, qui.est déjà une épithète de la 

langue , usitée dès le temps d'Homère avec le sens de ἥπια ou 

χρηστὰ δωρούμενος ; et c’est à la même idée que tient le nom de 
πιόνη ) que portait l'épouse de ce dieu, | 

Cérès ou Proserpine, et peut-être ces deux divinités à la 
fois, se reconnaissent daus le nom Αγνόδωρος γ) qui est celui 
d'un Athénien cité par l'orateur Lysias (3). On sait que Àyvé 
ou Àyvi est l'épithète de l’une ou de l’autre de ces deux déesses, 
qui recevaient même collectivement le titre de À yvai θεαί (4). 


(1) Stesichor., ap. Schol, Eurip. Orest., ν 249. 
(2) Corp. insc., n° 511, |. 2. 

(3) Lysias, orat, XII, 55. 

(4) Welcker, Sylloge epigr., p. 178. 
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J'attribue la même origine au nom de Ayrépdos, que je crois 
un synonyme de Κορόφιλος, composé comme Ἡρόφιλος, Δίφι- 
λος, etc., ainsi qu'à celui de Αγνόθεμις, formé comme Ζηνόθε-- 
pus Ἀπολλόθεμις et Ἡρόθεμις. 

Ce sont des épithètes de Jupiter qui ont servi à composer 
les noms suivants : 

Βασιλεόδωρος, Athénien cité dans une inscription du temps 
de Marc-Aurèle (1). Son nom est dérivé du Jupiter βασιλεύς ἡ 
appelé aussi Τροφώνιος, honoré en Béotie, spécialement à Or- 
chomène et à Lébadée (2). 

Ὑπατόδωρος, porté par un Tanagréen et deux Thébains, 
dont un statuaire , collaborateur d'Aristogiton. Car ce dieu su- 
prême s'appelait, en divers lieux de la Grèce, ὕπατος (ὑπέρτα- 
roç), épithète qui revient à celle de ὕψιστος, employée fré- 
quemment. Le nom de la fameuse Hypatie (Yratia), fille de 
Théon, a même origine. 

Κασσιόδωρος, Cassiodore, se tire d'une autre épithète 
du même dieu, Κάσιος ou Κάσσιος, qui provient du mont 
Casius ou Cassius en Syrie (3), voisine de Séleucie. Aussi le 
nom de Jupiter Casius se lit sur les médailles de cette ville (4). 
ἹΚασσιόδωρος était donc un nom local, qui ne se trouve 
guère en grec que sur une inscription d'Antioche (5), ville 
voisine du Casius, comme le simple Κάσσιος (sans prénom), ne 
se lit que sur une médaille de la même ville (6), et sur une 
inscription d'Eumenia (7). Peut-être es -il bon d'observer que 
la nymphe Κασσιόπη ou Κασσιέπεια, femme de Céphée et 
mère d'Andromède, était la fille d'Æradus ; ce qui nous amène 
fort près du mont Casius ou Cassius. 


(1) Corp. inser., n° 276, 1. 19. 

(2) Bœæckb, ad Corp. inscr., t. 1, p. 704; Müller, Orchomen., 8. 152. 

(3) Le sigma se double indifféremment. Ainsi : Κάσσιος οἶνος (Erotian., p. 228); on 
disait de même Κασία et Κασσία, Κασάνδρα et Κασσάνδρα, Κηφισός et Κηφισσός. 

(4) Eckbel, D. N. t. III, p. 326. 

(5) Pocock., Znscr. ant., ἢ. 2, n° 1. 

(4) Mioanet, τ V, p. 167. 

(7) Corp. inscr., n° 3902 m, 


DES NOMS PRUPRES GRECS. 51 


On peut conclure de là que le célèbre Cassiodore descen- 
dait d'une famille syrienne. 

D'après ces exemples, le nom de Πανδοχόδωρος γ 401 ἃ été 
pour moi la première cause de cette recherche, doit contenir 
une épithète de divinité; ce sera Jupiter, et l'épithète de Παάν- 
δοχος fera allusion à ce que ce dieu recevait toute la Grèce 
dans son hiéron d'Olympie : Διὸς πανδόχῳ ἄλσει (on lirait 
Πανδόχω, si Πανδόχῳ n'était plus poétique), comme parle 
Pindare (1). Mais on voudra peut-être la rapporter à Pluton, 
qui était qualifié de Πολυδέκχτης, Πολυδεγμών, Πανδοχεύς 
(synonyme de Ilévôoxoç), parce qu'il recevait tous les mor- 
tels : πρόπαντας A Snc πανδοχεὺς ἀγρεύδεται; dit Lycophron (2). 
Eschyle emploie, dans le même sens, l'adjectif πάνδοχος (3). 
L'idée contenue dans ce mot, Callimaque (4) l'exprime 
avec une nuance différente par l’épithète apraxtip, qui a 
suggéré à Horace son rapaz orcus (5). Mais la première éty- 
mologie paraîtra peut-être préférable, d'après la remarque faite 
plus haut sur Ἐχατόδωρος (6). 

Ainsi, cet étrange nom de Πανδοκόδωρος n'est au fond qu'un 
synonyme de Ὀλυμπιόδωρος. | 

Un nom tout aussi rare que celui-là, et non moins extraor- 
dinaire, est ἱππαρμόθωρος, qui désigne un Béotien dans l'ora- 
teur Lysias (7). Les trois première syllabes, ITITIAPMO, doi- 
vent être un Composé de ἵππος et de ἅρμα; représentant l'ad- 
jectif ἵππαρμος, ou plutôt ἱππάρματος,, qui devait s'appliquer 
à un char attelé de coursiers, ἵππιον ὥρμα, comme dit Euri- 
pide, en parlant du char des Dioscures. L'épithète dont je 
parle convient donc parfaitement, soit à Castor seul, qui, le 
premier, avait su attacher des chevaux à un char, ce qui lui 


(1) Olymp. II, 30. 

(2) Alexandr., v. 655. 

(3) Sept. c. Theb., v. 860. 
+ (4) Epigr. Il, 6. 

.(5) IL, Od., 18, 30. 

(6) Plus haut, p. 297. 

(7) Orat. ΧΧΊΗ, 5. 
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avait valu l'épithète de χρυσάρματος , quelui donne Pindare({), 
soit aux deux divins frères, qui recevaient en commun les 
épithètes de error, λευχόπωλοι, ἱππεῖς. Ce nom de ἱππαρ- 
μόδωρος tient donc encore à quelque ‘culte local des Dios- 
cures. 

Ce sont les mêmes dieux ou héros, appelés par excellence 
ἄναχες ou ἄναχτες, qui se retrouvent dans les noms de ἀνα- 
ξίδωρος, et de ἀναξίθεμις. 

C'est à raison de ce titre, spécialement donné aux Dioscures, 
qu'un de leurs fils portait le nom d'Anazins (ἀναξίας) (2). On 
peut attribuer même origine aux noms ἀναξίδοτος, ἀναξίδιος, 
(comme Épué6ios, Znvdbios, Μητρόδιος), ἀναξίθουλος. 

Sur une médaille de Thessalie, un magistrat se nomme IIE- 
ΤΡΑΙΟΣ (3). Ce nom n'est que l’épithète que Neptune portait 
en ce même pays, dès le temps de Pindare (4). 

Dans Anvaydpæç, nom d'un vigneron cité par Macedonius, 
comme Λήναιος d'une médaille de Milet, et Ληναϊτόχυστος; 
nom ironique d'une courtisane, il faut ‘chercher l'épithète 
ληναῖος, qui appartient à Bacchus (5). 

Voilà des exemples en nombre suffisant, je crois, pour au- 
toriser mon opinion sur la formation de ces noms propres 
composes. C'en est assez pour suggérer à d'autres personnes 
l'explication de ceux du même genre que je n'ai point cités. 


TROISIÈME GENRE. 


NOMS COMPOSÉS AVEC CELUI D'UN FLEUVE OU D'UN HÉROS. 


Ceux-ci forment la troisième espèce de noms dvins, tirés 
de divinités d'un ordre inférieur. 


(1) Ργελ. V,9. 

(2) Paus., IT, 22, 5; ΠῚ, 18, 35. 

(3) Mionset, IL, p. 5. 

(4) Pyth. AV, v. 138; et Schol., b. 1. 

(5) Voyez la nouvelle édition du Thesaurus, t, V, p. 256, 257. 
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Les fleuves étaient, ainsi que les sources et les fontaines, 
l'objet d’un culte au moins héroïque. Plusieurs de ceux qui 
arrosent la Grèce et l'Asie Mineure, étaient consacrés dans les 
traditions mythiques, et furent de bonne heure honorés de 
temples ou d'autels. Dans ce nombre, on comptait principa- 


lement l'Æsopus en Béotie, le Céphissus en Béotie et en At- 


tique, l'Acheloüs en Acarnanie,le Méles et le Caystre en lonie, 
auxquels 1] faut ajouter le Caïque, le Scamandre, le Simois , le 
Rhésus, le Granique, VÉvénus, le Méandre, l'Hermus, le 
Phase, le Strymon, le Pénée, l'Aiphée, qui sont cités déjà dans 
la Théogonie d'Hésiode (1), comme fils de l'Océan et de 
Téthys. 

Ce sont précisément les uoms de la plupart de ces fleuves 
qui entrent dans la formation de certains noms propres. Les 
personnages qui les ont portés étaient censés un présent des 
divinités des fleuves. Dans la plupart des cas, sans doute, ces 
noms ont dû leur ofigine à ce qu'une femme, jusque-h stérile, 
sera devenue féconde pour avoir bu des eaux du fleuve ou pour 
s’y être baignée. 

Il est clair que, de leur nature, ils doivent être locaux et se 
trouver uniquement, ou du moins principalement, dans la 
contrée arrosée par le fleuve; c'est en effet ce qui a lieu. On 
peut les rencontrer ailleurs, parce qu'ils y auront été trans- 
portés plus tard, mais ce sera toujours par une exception as- 
sez rare. 

Ainsi l'Æsopus , fleuve de la Béotie et de la Sicyonie, avait 
donné le nom d'Æ#sopodoros à deux Thébaïins, Hérodote (2). et 
Pindare (3); et à un Phliasien ; en outre, ceux d'Æsopolaos 
à un Platéen (4); et d'Asopichos à un Orchomeënien. On 
lit le nom d'Æsopios sur une médaille de Parium en Mysie ; 
mais Parium était une colonie de Paros, où se trouvait aussi 
une rivière d’Asopus. \ 


(1) V. 338-345. 

(2) ΙΧ, 69. 

(3) Zsthm. 1, 1. 

(4) Atbeu., XIV, ν, 631, 
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L'Ismenos , fleuve qui coule au nord de Thèbes, avait donné 
son nom d'ismenodoros à deux Thébains, et celui d’/sme- 
nodora à upe courtisane de Béotie. Le dérivé Ismenius est 
porté par des Béotiens et par un Athénien, sans doute issu de 
la Béotie; et celui d'/sménia par une Thébaine ; ceux ἀ ἷσμή- 
νιχος et ᾿σμηνικότης par deux autres Thébains. 

Je crois que le Ποταμόϑωρος d'une inscription béotienne, 
est un synonyme de ἰσμηνόδωρος. 

Le nom de Céphisodore provient de deux fleuves de l'At- 
tique et de la Béotie qui se nommaient Cephisos ou Cephissos ; 
aussi le plus ancien personnage de ce nom est un Athé- 
nien. La plupart des autres : Κηφισόδοτος, Κυηφισόδημος, 
Κηφισοφῶν, Κηφισοχλῆῇς,), Κηφισόκχριτος, Κηφίσανδ poç, comme 
les dérivés Κηφισίας et Κηφιαίων, sont portés par des Ærke- 
niens ou des Béotiens ; ceux-ci nommés, d'aprés la forme do- 
rique, Καφισόδωρος ou Καφισίας, 

Parmi les magistrats de Chio, on trouve les noms de Κυφυ 
δσόχριτος, Κηφισοχλῆς 7) et mème Κῆφις, que Mionnet et Pape 
donnent comme un nom entier et complet, mais auquel 1] 
doit manquer la finale. D'après ces trois noms, on peut présu- 


mer qu'à Chio, comme à Paros, il y avait une rivière de Οέ- 


phissus, que les auteurs auront passée sous silence. 

Un nom très-rare est celui de Στρυμόδωρος, donné par 
Aristophane, dans les Acharniens (1) et la Lysistrate, à un 
bourgeois d'Acharnes (2); par Démosthène à un banquier 
d'Égine (3); ce qui indique qu'ils étaient nés (eux ou leur père) 
à Éione ou à Amphipolis, colonie athénienne arrosée par le 
Strymon. On sait que ce fleuve y était honoré d'un culte parti- 
culier, auquel étaient affectés les produits de certaines amen- 


(1) Pape, W'ærterb., ἃ ces noms. 

(2) Dans la Lysistrate d’Aristophane, v. 256, un vieillard est appelé Στυμόδωρος, 
qui serait un nom /orgé, d’un sens obscène (de στῦμα). Mais on ne comprend pas au 
tel nom appliqué à an respectable vieilard du chœur. Aussi, le Scholiaste dit-il x 
Στρυμόδωρος. Ce qui montre que la leçon Στρυμόδωρος était dans les manuscrits. C'est, 
à coup sûr, la véritable. 

(3) Oret. XXXVI, 29. 


# 
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des (1). La première fondation d'Amphipolis est de la 3° année 
de la 77° olympiade (470), ou plutôt de la 3°année de la 78° 
(468), 29 ans avant la colomie d'Agnon. La comédie des Achar- 
niens fut jouée la 6° année de la guerre du Péloponnèse (2), en 
426; la Lysistrate le fut 4 4 ans après, dans la 1"° année de la 
92° (en 412), l'une 40 ou 44 ans, l'autre 54 ou 58 ans après la 
colonie de Cimon. Il y a doncici le temps nécessaire pour qu'un 
Athénien, né sur les bords du Strymon, fût venu s'établir 
dans la métropole. , 

Le père de Corinne, la célèbre poëtesse de Thèbes, se nom- 
mait, selon Suidas(3), ἀχέλόδωρος ou ἀχελῴδωρος, nom qu'Eu- 
docie écrit, par erreur, ἀρχελώδωρος. L'Acheloüs était l'ob- 
jet d’un culte particulier, célèbre dans toute la Grèce, d’après 
le témoignage d'Éphore (4). Selon Pausanias, le temple d’Am- 
phiaraüs , près d'Orope, contenait un autel, dont une partie 
était consacrée à Pan et aux deux fleuves Cephissus et Ache- 
los (5). 1] ne serait donc peut-être pas nécessaire de supposer 
que le père de Corinne fût originaire de l'Acarnanie. 

6° Sur une médaille de Smyrne, Mionnet a lu 12TPOAU- 
TOZ (6), reçu dans le lexique de M. Pape. Comme je trouvais 
invraisemblable que le nom de l'ster fût venu de si loin. jus- 
qu'à Smyrne, j'avais conjecturé que ce nom est acéphale, et 
qu'on doit lire [KA YZTPOAOTOS; nom composé avec celui 
du fleuvé Caystras, qui se rend à la mer, près d'Éphèse ; 
mais la vue de la médaille elle-même a fait évanauir cette 
conjecture ; IZest à une ligne supérieure, précédé de À, ce 
qui donne le nom abrégé Αἰσχρίων ou χίνης, υμνος, χύλος, 
ou tout autre commençant par ces trois lettres; et à la se- 
conde ligne, TPOAOTOZ, qui est le nom MHTPOAOTOZ. 


Un nom formé avec celui de ce fleuve doit avoir existé sur un 


(1) Corp. inscr., n° 2007. 

(2) Acharn., v. 266. 

(3) Poce ἸΚόριννα. 

(4) Ephor., Fragm. 27, p. 123, cd. Marx. 
(5) Paus., 1, 36, 2. 

(6) Mianwet, El, p. 195. 
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cistophore de la même ville, où, selon la lecon de Sestini, se 
lisent deux noms de magistrats, EPMIAZ KAÏIYZTP (1), dont le 
dernier doit être Καύστρ[ιος], Καῦστρόθιος, nom du père d’Aris- 
téas de Proconnèse (2), Καύστρόδωρος, ou toute autre finale. 

Dans la même contrée, ie nom du fleuve Caïcüs, qui coule 
au sud de Pergame, se montre dans celui d'un Smymmées ; car 
il n’y ἃ aucune raison de douter du nom KAIKOT qui se lit 
dans une inscription de Smyrne (3). Le même nom désignait 
un habitant de Mitylène, le père du philosophe Pittacus (4), 
un des sept sages de la Grèce. Lenom de ce même fleuve Caicus, 
va se retrouver bientôt dans un nom composé. 

Le Méandre avait donné son nom à plusieurs personnages 
appelés, soit Μαίανδρος (5), sur une médaille de Magnésie (6), 
comme le fleuve, soit Ναιάνδ pioç, sur une médaille de Milet (7). 

Le Scamandre, en Troade, donna aussi le sien plusieurs 
fois. Le fils d'Hector, Astyanax, avait été‘ appelé par son père 
Σχαμάνδριος (8), qui est aussi le nom d’un Mitylénien (9). Un au- 
tre Mitylénien, le père de Sappho, se nommait Σκαμανδρώνυ- 
μος (10). Σκάμανδρος est dans une inscription athénienne du 
temps de Claude (11); dans Cicéron, Scamander (12). C'est 
encore celui de deux vainqueurs aux jeux Olympiques; l'un 
de Mitylène; l'autre d'Alexandria (13), peut-être. Troas; ce 
qui est d'autant plus probable, qu'une médaille de cette 
ville porte le nom KAMANAPO, qui est acéphale et doit 
se lire Σκώμανδρος ou Σκαμάνδρου (14). Enfin, Σχαμανδρόφιλος 


(1) Mionnet, Suppl., t. VI, p. 119. 

(2) Herod., IV, 13. 

(3) Corp. inscr., n° 3243. 

(4) Suid., ν. Πίτταχος. 

(5) Herod., IV, 13; Arrian,, Zadica, XVIIL 7. 
(6) Mionnet, t. ΠῚ, p. 143; Suppl., t. VI, p. 233, 
(7) Le même, t. IL, p. 164; Keil, Pindiciæ onomatol., p. 9 et 10. 
(8) Iliad., Ζ. 402. 

(8) Diod. Sic., XI, 48. 

(10) Herod., IT, 135. 

(11) Corp. insor., n° 266, L. 6. 

(12) Pro Cluentio, $ 16. 

(13) Krause, Olymp., p. 370. 

(14) Mionnuet, Suppl.,t. V, p. 509. 
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est le nom d'un Troyen sur un vase du musée de Berlin (1). 
Le Simoïs avait donné son nom au Troyen Σιμοΐσιος (2). 
Entre les fleuves de l'Ionie, le Lycus , le Meles et l'Hermus 

paraissaient être restés jusqu'ici en dehors de l'Onomasticon 

grec, excepté le second dans le seul nom d'Homère, Mélesigène. 

Je crois pourtant les retrouver plusieurs fois tous 65 trois. 

Le premier, dans Τιμόλυχος, que porte un magistrat sur 
une monnaie d'Érythres (3), ville située non loin du Lycus. 

J'ai dit plus haut que les noms composés l'étaient toujours 
d'une manière conforme à la raison. | 

D'après cette observation, on ne s'étonnera pas, par exem- 
ple, de ce que, parini les noms propres ou les adjectifs com- 
mençant par to (sens actif, aimant), À n'y en a que deux qui 
finissent par celui d’un animal; à savoir, Φιλοχύων et Diix- 
πος (4). C'est qu'en effet le chien et le cheva/ sont les deux seuls 
animaux pour lesquels l'homme éprouve une affection qui 
ressemble à de l'amitie. 

Mais il n'y a point d'exemple d'un nom composé avec Tic, 
et suivi d'un nom d'animal ; ainsi on cherchera vainement Τι- 
μοχύων ou Τίμιππος, Τιμασιχύων ou Τιμάσιππος, de même que 
l'inverse Κυνότιμος ou ἱππότιμος, parce que l'homme n honore 
pas ces animaux (5). C'est ce qui me fait douter que le nom fa- 
meux de Timoleon vienne de λέων (lion). Je pense que, par une 
dérogation que permettait l'usage , les noms en Aswy, venaient 
tantôt de λέων (lion), et tantôt de λεώς, peuple ; ce que le sens 
de ces noms paraît assez clairement démontrer. Ainsi, dans 


(1) Gerhard, Etrusc. und Kampan. Vasenbilder, Taf. XXII. 

(2) liad., Δ, 471. 

(3) Mionnet, Suppl., t. VI, p. 570. ‘ 

(4) Φιλόμηλος onu Φιλόμειλος (béotiquement) ne fait pas exception. Our, selon la 
remarque de M. Welcker (der Epische Cyclus, p. 274, πὶ 443), dans Φιλόμηλος et 
Τιμόμηλος (ou μειλος), la finale μηλος n'est que μέλος, dont la première syllabe est ren- 
due longue, comme dans Εὔμηλος, Κλεόμηλος, etc. Alciphron nomme un bouvier, 
Φιλόμοσχος (1. 24); mais c’est un nom forgé, à l'usage d'Alciphrou , pour la circons- 
tance, comme celui d'’Auviwv, le correspondant fictif du fictif Φιλόμοσχυς. 

(5) Ἱπποτίων n’est pas un compose ({xxo—tiwv), comme l'a cru M. Pape; c'est un 
dérive de ἱππότης. 
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Γοργολέων, Anikéwv, ἀντιλέων, Δυχολέων, le disyllabe de la fin 
est bien le mot λέων, l'on; mais c'est le mot λεώς qu'on doit 
reconnaître dans ἀγρολέων, ἀριστολέων, Τιμολέων et Εὐρυλέων, 
où l’idée de lion ne peut être comprise, tandis que celle de 
λεώς y est fort clairement indiquée ; ce que prouvent d'ailleurs 
les formes ἀγρόλας, Ἀἀριστόλας ου Ἀριστολέως, Τιμόλαος ou Τι- 
μόλας, qui ont leur synonyme dans Λέαγρος, ἀριστόδημος et 
Λάτιμος, comme Εὐρυλέων dans Ἐὐρύδημος : l'emploi des deux 
formes se montre aussi dans Érûaoc εἰ Éxidléwov (1), dans 
Θρασύλαος, Θρασυλέως et Θρασυλέων, noms qui viennent éga- 
lement de λαός ou de λεώς, malgré la finale et la déclinaison du 
dernier. On a encore une preuve de la confusion des finales 
dans le nom d'un Carien appelé Τριχολέως (qui ne peut signi- 
fier que poil ou crinière de lian), dont le génitif est en οὐ pour 
ω. [αἱ λεὼς est évidemment pour λέων, comme ailleurs λξων 
pour λεως. Tout annonce que les finales λεων, Atwç, λέος, λαὸς 
ou λας se transmutaient facilement dans ces noms composés. 
Il est donc bien difficile de chercher le nom du loup .dans 
Τιμόλυχος. Qui a jamais pu songer à honorer un loup ? Il est au 
contraire naturel d'y voir celui du fleuve Lycus, tout voisin d'E- 
rythres, où vivait le magistrat qui se nommait ainsi. Ce nom 
rappelle les honneurs héroïques rendus à ce fleuve; et le verbe 
τιμᾶν serait ici d'autant mieux placé, que c'est celui dont Maxi- 
me de Tyr se sert pour exprimer le culte que les habitants 
d’'Apamée Cibotos rendaient aux deux fleuves Marsyas et Meéan- 
dte (2). Aussi les images de l’un et de l’autre se voient-elles 
sur les médailles de cette ville (3), comme celles du Cenchrius 
et du Caystre sur les monnaies d'Éphèse (4). L'idée de Τιμή, 
jointe au nom d'un fleuve, se retrouve d’ailleurs dans ZxapLav- 
δρότιμος et Κηφισότιμος dont l’un désignait un habitant d’Jlium 
Recens(5) ; l'autre, un Béotien(6), conséquemment deux noms 


(1) Schol. Apol. Rhod., F, 156. 

(2) Orat. VII, 8, p. 30. Didot. 

(3) Eckhel, D. N. IT, p. 140. 

(4) Mionnet, t IT, p. 115; Suppl. τ. VE, p. 136. 
(5) Corp. inscr., n° 3603, 6. : 

(6) Keil, Znscr. Bœot., p. 34. 
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locaux. Ainsi Τιμόλυχος est l'inverse de Λυχότιμος qu'on pourra 

trouver plus tard. Δυχόλας» nom d'un Carien cite par Théo- 

pompe (1), tiré du fleuve Aüxoç, serait tout à fait analogue à 
ὡπόλαος , nom d’un Béotien, cité plus haut. 

Le petit fleuve, Meles, près de Smyrne, jnuissait d'une grande 
célébrité qu’il devait à l'opinion qu'Homère était né sur ses 
bords, peut-être même qu'il était son fils (2). Ce fleuve était ho- 
noré d’un culte héroïque. Dans une inscription de Smyrne, un 

᾿ particulier le qualifie de dieu, et il reconnaît avoir été guéri de 
maladies contagieuses par sa protection puissante (3). Aussi trou- 
ve-t-on Mûnç (génitif Μέλητος) comme nom propre. Telle est 
l'origine du nom de Νελησιγένης, premier nom d'Homère, et 
celui de Μελησιάναξ qu'on lui donnait aussi (4). Μελήσανδρος 
pourrait, sans doute, comme Μεέλήσιππος, provenir du verbe 
μέλω. et l’on ne voit même pas de raison pour rejeter définiti- 
vement cette étymologie ; mais on est en droit aussi d'y cher- 
cher le nom du fleuve, puisqu'on connaît le nom de l’Athénien 
Κηφίσανδρος (5) qui est tout semblable. La même observation 
peut s'appliquer encore à Μελησαγόρας (6), nom d'un historien, 
écrit aussi Αμεέλησαγόρας ; mais cette dernière leçon ne peut 
être la bonne, parce qu'il en résulterait un sens défavorable 
à celui qui le portait, ce que les Grecs ont presque toujours 
évité, comme je l'ai déjà montre (7). 

On peut rapprocher Νίέλησαγόρας de Auxayôpas, person- 
nage cité par Arrien(8). Ce nom, composé avec λύχος, n'aurait 
aucun sens ; tandis que, sil s'agit du fleuve Lycus, le nom 
s'explique facilement et devient analogue à Μελησαγόρας. Ces 
deux noms s'appuient l’un l'autre; et leur étymologie com- 
mune devient bien probable. 


(4) Theopomp. ap. Athen., XIII, 606 B. 

(2) £pigr. adesp., n° 491. 

(3) Corp. inscr., n° 3165. 

(4) Tzetres, Exeg. Il., p. 36, 5. 

(5) Isæus, Orat. XVI, 6 28. 

(6) Vossius, Mist. gr., ἵ, 1, p. 22, ed. Westerm. 
(7) Plas haut, p. 259. 

(8) {nabas., 1, 12, 14. 
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Ceci nous mène à expliquer un autre nom, celui de M- 
λήσερμος , sophiste athénien (1). On pourrait vouloir y cher- 
cher le nom d'Hermes; mais du nom d'Hermêës on arriverait 
difficilement à la désinence en ος (ερμος). De tels noms con- 
servent la désinence en ns, comme Opépunç. Il est donc 
trés-probable que nous avons là le nom du fleuve Hermus 
(Epuoc), et que les deux fleuves voisins, l'Hermus et le Mélés, 
ont été réunis dans un même nom propre; d'autant plus 
qu'un autre exemple de cette réunion se trouve dans le nom 
d'Épyéhuxos, personnage qui combattit à Mycale, dans les 
rangs des Athéniens (2), probablement l'Hermotycos, fils de 
Diitréphés, qui consacra une statue dont l’auteur était Crési- 
las (3). Hermolycos était peut-être né d'un père athénien, dans 
la contrée arrosée par l'Hermus, dont un des affluents est le 
Lycus.Laréunion deces deux noms nousempèche d'y chercher 
ceux de l’'Hermus et du loup, alliance qu'il serait d'ailleurs 
difficile d'expliquer d'une manière satisfaisante ; tandis que 
l'on concoit très-bien que l'Hermus et le Lycus, deux fleuves 
voisins, aient été l'objet d'un culte ou d'honneurs héroïques 
dans les environs de Thyatira, ville près de laquelle ils cou- 
laient, comme le Méandre et le Marsyas à Apamée Gibotos, le 
Mélès et l'Hermus à Smyrne. Hermolycus est donc un nom 
tout à fait analogue à Meleshermos ; l'un de ces deux noms 
appuie l’autre; de même que Melésagoras appuie Lycagoras, 
et réciproquement. ; 

L'Hermus se retrouve encore dans trois noms terminés en 
EPMO3, à savoir : Μίμνερμος, Πύθερμος et Χῤύσερμος, εἴ ce 
qui l'indique clairement, c'est que les deux premiers ne s'ap- 
pliquent qu'à des Joniens. 

En effet, le premier est celui du célèbre poëte Mimnerme, de 
Colophon, en Lonie, entre Smyrne et Éphèse. Le préfixe Miuv 
peut s'expliquer dans deux hypothèses ; comme venant de μιμ- 
γήσχω ou bien de μίμνω. Dans le premier cas, il serait identique, 


(1) Fabr., Bibl, gr.,t. I, p. 697; VI, p. 1932; VILL p. 259. 
(2) Herod., IX, 105. 
(3) Plus haut, p. 276. 
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pour le sens, avec δίνησι; qui indique, en composition , l'at- 
tention , le soin qu'on apporte à une chose, l'estime qu’on en 
fait, la vénération même qu'on porte à un dieu. Ainsi, l'adjectif 
μνησίθεος (employé souvent comme nom propre) est pris, dans 
le Cratylus de Platon, pour un synonyme de εὐσεθής (1). C'est 
même par ce moyen qu'on pourrait expliquer un nom qui n'a 
point jusqu'ici été ramené à l'analogie grecque; celui ἀ᾽ Ἑχατόμνως 
(gén. w), roi de Carie, le père d’Artémise (2). La finale μνως, 
identique avec Νίνησι, occupe cette place, comme μνῆστος, 
parce que les noms :de divinités ne se mettent ordinairement 
pas à la fin des mots (3). Ce nom, quine se trouve que dans la 
famille des rois de Carie, est donc purement grec , composé de 
Éxérn ou de ἕκατος, surnom d'Apollon (4), et de μνως (ve- 
nant de uvéopæ.) Du même genre pourrait bien être Λυράμ- 
voç, nom d'un pythagoricien du Pont, cité par Jamblique, qui 
l'appelle Λύραμνος (5). Dans le second cas, que je préfère, μιμν, 
venant de μίμνω, j'attends, je résiste, comme μίμνομεν ὀξὺν 
ἄρηα (6), dont le nom Miuvéuæyos est une sorte de traductiorr. 
Μίμνερμος, en ce sens, pourrait se rapporter aux inondations 
de l'Hermus, qu'un particulier aurait affrontees où contenues. 

Le deuxième nom, Πύθερμος, a été porté par trois loniens, 
un envoyé de Phocée à Sparte (7), un poëte de Téos(8), et 
un écrivain d'Éphèse (9). Il offre la réunion du nom d’Apollon, 
ou plutôt de son épithète principale (Πυθῷος), avec celui du 
fleuve Hermus. C'est une alliance dont nous avons un autre 
exemple bien frappant dans le nom de. Ἡροσκάμανδρος, qui 
désigne, dans le Théagès de Platon (10), le père d'un certain 


(1) P. 394 E. 

(2) Corp. inscr., n° 2691; Diod., XIV, 48; Arriau., I, 23, 9. 

(3) Les noms terminés en apgnç viennent non de Ἴλρης, mais de ἄρω. M. Pape laisse 
en doute l'étymologie. Je La crois certaine. 

(4) Plus haut, p. 276. 

(5) Vie. Prythag. sub fin. 

(6) 1l., X, 38. 

(7) Herod., I, 152. 

(8) Athen., XIV, p. 625-6. Cf. Meineke, Fragm. choliamb. poetar., n° XLIV. 

(9) Athen., VI, p. 289; Vossius, Æist, gr., p. 494, Westerm. 

(10) P. 129 C. 
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Nicias, tué par Philémon. Ce nom, composé de ἥρα (venant 
de ἥρως, se serait écrit ΗἩρωσχάμανδρος) et de Σκάμανδρος 
(comme Hpérubos), c'est-à-dire, de ceux d'une divinité et 
d'un fleuve, est entièrement analogue dans sa formation avec 
Πύθερμος, nom, comme on l’a vu, essentiellement ionien. 

J'ai cité plus haut Σχαμανδρότιμος εἰ Κυηφισότιμος ; c'est ce 
qui me suggère l'idée d'expliquer de même le nom Ἑρμότιμος, 
qui pourrait, à la vérité, venir aussi bien de Ἑρμῆς ; mais, 
en faveur de l'autre étymologie, on peut remarquer que ce 
nom fut porté par un eunuque de Xerxès (1), qui pouvait être 
un lonien, et par un philosophe de Clazomène (2). 

La même observation s'applique au nom d'Épuæyépas qui 
peut, comme Νίελησαγόρας et Λυχαγόρας, être composé avec 
le nom du fleuve Hermus, d'autant plus que ceux qui ont 
porté ce nom, sont des personnages de cette contrée ; l'un 
magistrat de Cyzique (3) ; le deuxième, un rhéteur de Temnus, 


ville de Mysie, située sur le bord de l'Hermus (4); letroisième, 


un Smyrnéen (5); le quatrième, un Lydien (6). 

On ne pourra jamais savoir au juste si de tels noms viennent 
de Ἑρμῆς plutôt qne de ἕρμος. Mais il est pourtant singulier 
que sur près de cent noms, composés avec Épuo, que don- 
nent les tables de Mionnet, il n'y en ait pas dix qui appartien- 
nent à des magistrats étrangers à l'Asie Mineure; les autres 
appartiennent à la partie occidentale de cette contrée, sur- 
tout à l’Ionie, à la Lydie et à la Phrygie. 

On doit expliquer encore, dans le même sens, un autre noms 
très-remarquable. Aristote, dans sa Poétique (7), cite, comme 
exemple d’une composition triple, le nom ÉpuoxaixéEavêos ; 
on l'a pris pour un adjectif ou une épithète tirée d'Eschyle ou 


(1) Herod., VIII, 104. 

(2) Aristot., Metapa., I, 3. 

(3) Corp. inscr., n° 2157. 

(4) Strab.,t ΧΙ, 3 ς 

(5) Mionnet, τ. ΠῚ, p. 193. 

(6) Le même, τ. IV, 158, M. Pape ἃ bien τὰ qu'il faut lire 'Ερμαγόρου au lieu d”"Ep- 
υάγρον. . . 

(7) Poetic,,e. 21, 1. ‘ 
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de quelque.autre poëte. Mais ce duit être un nom propre formé 
comme Νελήσερμος et Ἑρμόλυκος,, mais composé du nom de 
trois fleuves de la même contrée, l'Hermus, le Caïcus et le 
Xanthus; soit le Xanthus de Lycie, soit le Scamandre appelé 
aussi Xanthus. Dans ce dernier cas, On aura mieux aimé ce 
dernier nom comme plus court : Épuoxaixékavbos , au lieu de 
Époxxixocxduavo pos. 

Le troisième nom, Χρύσερμος([), est celui d'un historien 
de Corinthe, qui pourrait être originaire de l'Ionie. La syl- 
labe ypvs faisait probablement allusion à ce que l'Hermus roulait 
des paillettes d'or ; ce qui serait d'autant plus naturel que le 
Pactole, si célèbre par cette propriété qui lui avait valu le 
nom de Χρυσοῤῥόας , était un des affluents de l'Hermus, dans 
le lit duquel il devait entrainer ces paillettes d’or qu'il roulait 
avec une si grande abondance. Outre le Pactole, les autres af- 
fluents de l’'Hermus, qui descendaient du versant septentrio- 
nal du Tmolus, d'où le Pactole tirait l'or qu'il charriait, de- 
vaient aussi en entraîner dans ce fleuve, et lui mériter, comme 
au Pactole, l'épithète d'Ebypuso, que Sophocle donne à ce 
dernier (2). 

Le nom de Χρύσερμος il en faut convenir, est d'ailleurs le 
seul indice que l'Hermus roulât aussi des sables auriféres ; mais 
an voit combien cette notion, et l'étymologie du nom, sont 
vraisemblabies. 

LI est un autre nom de cette forme qui échappe à l'analo- 
gie, c'est celui de ἄνθερμος, dont plusieurs savants critiques 
ont admis le nom parmi ceux des anciens artistes (3). Ce nom 
me parait fort difficile à expliquer, composé, soit de ἀντί, 
soit de ἄνθος, avec le nom d’un fleuve. Mais on n'a pas à s’en 
préoccuper, car il n'est qu'une invention des éditeurs de 
Pline (4), qui ont combiné des variantes assez éloignées les 
unes des autres. Tout annonce que le nom a été corrompu 


« 
(1) Vossius, Hist. gr., p. 414. 
(2) Philoct., v. 394. 
(3) Sillig.. Cat., Ὁ. 69. — Thiersrh, Epochen, 5. 191, 192. 
(4) XXXVE, 5. 
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dans les manuscrits de cet auteur. Le Scholiaste d’Aristo- 
phane(1) nomme cet artiste Âpyévvous, qu'il faut écrire Àp- 
χένους ou À pyéveus pour en faire un nom grec. Quant à À v- 
θερμος; c'est un nom imaginaire qu'on peut, sans hésiter, 
rayer de l'Onomasticon grec. 

Je termine ce paragraphe en rappelant que l'usage des noms 
Jocaux de fleuves se retrouve encore dans. plusieurs exemples. 
Ainsi, l'on connaît Εὐρώτας, Spartiate (2); ἵπανις, Olbiopo- 
Jite (3); ἄλφειος, personnage établi à Sparte (4); Σπέρχειος, 
dans une inscription de Tralles (5); Στρύμων, le père du phi- 
losophe Myson (6); Εὔηνος, personnage homérique, et Εὐήνιος, 
devin d’Apollonie (7); H ρίδανος, sur une monnaie de Chio (8); 
Pñocoç, dans une inscription d'Athènes (9); Λάδων et Necodç(10); 
enfin, Νῖλος ou Νεῖλος, nom fréquent dans les papyrus greco- 
égyptiens. Vilus, évêque et martyr, et Milus l'ascète , étaient 
Égyptiens (11). Enfin, Nedd£evos, né à Naucratis, qui orissait 
au temps de Solon et de Thalès (12), avait recu ce nom, en 
Grèce , sans doute parce qu'il était né sur les bords du Nil, où 
sa famille avait pu s'établir cinquante ou soixante ans aupara- 
vant, sous Psammitichus. 

Si de tels noms doivent avoir pris naissance dans un lieu 
déterminé, il en est un qui doit se trouver et se trouve, en 
effet, partout dans les pays où le polythéisme grec avait ps- 
nétré, c'est celui de Νυμφόδωρος ou Νυμφύδοτός, qui, se 
rapportant en genéral au culte des nymphes, se rencontre 


͵ 


(1) Schol. ad Aves, v. 574, 

(2) Corp. inscr., n° 1248, col. 2. ΝΣ 1. 
(3) Jd., n° 2077, 8. 

(4) Id., n° 1328. 2. 

(5) 714., n° 2933, 16. 

(6) Diog. Laert., I, 9, 106. εν 
(7) Herod., IX, 22. 

(8) Mionnet, t. ILE, p. 267. 

(9) Corp. Inscr., n° 124, 

(10) Sturz, Opuscula, p. 88. 

(11) Fabr., Bibl. gr., X, 2, 59. 

(12) Plut., Sept, Sap. conv., ἃ. VI, p. 555, 1. 
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fréquemment en divers lieux, dès le temps d'Hérodote (1). On 
en peut dire autant des dérivés de Νύμφη ," tels que Nüuoos, 
Noupaios, Νυμφίς, Νυμφέρως (2); ils n'appartiennent en parti- 
culier, ni à aucun temps, ni à aucun pays. 

᾿ς Enfin il est un nom, et c'est le seul de ce genre, qui est 
formé avec celui d’un héros, Αἰαντόδωρος, nom qui, dans 
l'Apologie de Socrate de Platon (3), est donné à un Athénien, 
frère d'Apollodore. Il n'a rien qui puisse surprendre, quand 
on sait qu'Ajax, fils de Telamon, né à Salamine, était, de la 
part des habitants de cette île, l’objet d'un culte spécial, et 
qu'on y célébrait sa fête sous le nom ἀ᾽ Αἰάντεια. Le personnage 
athénien, nommé Αἰαντόδωρος, était vraisemblablement né 
dans cette île qui dépendait de l'Attique. C'est donc un nom 


local qui devait se rencontrer à Athènes, et point ailleurs, au 


moins dans l'origine. 


DEUXIÈME CLASSE. 


#, ΩΣ 
noms (άθεα ὀνόματα) coMPOsÉs AVEC UN ADIECTIF, un 
SUBSTANTIF, UN VERBE OU UNE PARTICULE. 


Il me reste à examiner plusieurs noms en dwpoç, qui sont 
du genre de ceux que les anciens appelaient ἄθεα ὀνόματα, 
parce qu'il n'y entre point de nom divin. [15 sont en petit nom- 
bre, et chacun d'eux est assez rare. 

Ce sont d’abord : 


Πολύδωρος, ἀγαθόδωρος, Μεγιστόδωρος, Κλυτόδωρος, Εὐ-. 
δωρος, ἀντίδωρος, Âupidwpos, qui commencent par un ad- 
jectif, un adverbe ou une préposition. Dans ces noms, δῶωρος 
paraît se trouver, avec le premier terme, dans un autre rap- 
port que celui que nous avons signalé jusqu ici. 

Ce qui les distingue surtout, c'est que plusieurs d'entre eux 


(1) erod., VII, 137. 
(2) Plus haut, p. 261. 
(3) C. 22. 
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sont tout à la fois zoms propres et adjectifs de la langue; et 
il est probable qu'il en était de même de tous, quoiqu on 
n'en trouve pas à présent d'exemple. 

Ainsi, le nom propre Εὔδωρος est en même temps un adjec- 
tif poétique, qui signifie auteur ou cause de biens, fecond ou 
bienfaisant, comme l'eüdepos ἄρουρα d'Oppien(1); c'est un 
synonyme de ἐρίδωρος, μεγάδωρος ou μεγαλόδωρος. Ces épi- 
thètes reviennent au ζείδωρος d'Homère, épithète générale de 
la terre ou du sol (ζείδωρος ἄρουρα). La première syllabe vient 
réellement de ζῇν, comme l'ont dit les anciens (2). Quant à 
l'étymologie que Pline en donne, le faisant venir de ζέα ou 
Geix, l'épeautre, dans le sens de fertile en séia, elle est insou- 
tenable, à ne prendre même que les passages d'Homère, par 
exemple , Κυχλώπεσσι φέρει ζείδωρος ἄρουρα οἶνον (3). Cette éty- 
mologie est d'ailleurs démentie par le ζείδωρος ἀχράς de Cyl- 
lénius (4), le υἱὲ Διὸς ζείδωρε de Nonnus (5), qui désigne 
Dionysos, et par le ζείδωρος ἀφροδίτη d'Empédocle (6). Cette 
mauvaise étymologie, défendue par quelques savants moder- 
nes, sur l'autorité de Pline, doit être définitivement écartée 
et bannie des lexiques. 

Dans ces diverses épithètes, la finale dwpoç a le sens actif 
de δωρούμενος, donnant. Elle l'a également dans Πάνδωρος, Πο- 
λύδῳρος, Meyé, Μεγαλό, ou Μεγιστόδωρος, qui sont aussi en 
même temps des adjectifs et des noms propres. Κλυτόδωρος 
seul, nom propre mythique, n'est pas employé comme adjectif; 


mais il a pu l'être, puisqu'on a bien dit χλυτόδενδρος, arbori- 


bus clarus, épithète de la Piérie, dans une épigramme de Phi- 
lippe (7). Le sens actif de δωρος ; enfin, ressort de la composi- 
tion même, dans les adjectifs suivants, qui ne se sont pas 
encore montrés comme noms propres : 


(1) Halieus., Il, 39. 
(2) Hesych., &. ». 
(3) Odyss., 1, 357. 
(4) Antk. Palat., UX, 4. 
(5) XXII, 276. 
(6) Æp. Plut. Amat., p.756; De Racie in orb. lun. p. 927. 
(7) Anth. Pal. JV, 2. 
. 
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Αἰολόδωρος, synonyme de ποιχιλόδωρος, qui procure des 
biens divers; 

Βιόδωρος et ζωόδωρος ; synonymes de ζείδωρος et de oepéo- 
Gros ; 

Borpuddwpos, qui donne des raisins ; 

Γλυκύδωρος (qui fait de doux, d'agréables présents); épi- 
thète de la paix et de l'amour; 

Πλουσιόδωρος , qui procure la richesse; 

Enfin ὀνησίδωρος, employé aussi comme nom propre. 

Le même sens actif se trouve dans les noms propres sui- 
vants : ἀντίδωρος et ἀμφίδωρος , composés avec une préposi- 
tion. Quant à Αὐτόδωρος, nom d'un commentateur d'Homère, 
il doit selire ἀντίδωρος, selon la remarque de M. Keil (1). 
Stobée cite un fragment d'un poëte nommé ἔχδωρος, nom 
assez étrange, qu'il faudrait lire Εὔδωρος , Si un des manus- 
crits de Stobée (2) ne donnait pas Éxidwpos ; or, comme les 
deux lettres IC sont confondues sans cesse avec le Καὶ, la vraie 
leçon de ce nom anormal est Εἰσίδωρος.. ainsi que l'a vu M. L. 
Dindorf (3). 

J'ajoute encore les noms suivants : 

Νικόδωρος (qui donne la victoire), dans un sens añalogue à 
Νικηφόρος, nom plus fréquent ; 

Θυμόδωρος; qui donne du cœur, du courage ; 

Κλεύδωρος, pour Κλεόδωρος, qui donne la gloire (4); 

Πιστόδωρος, qui donne de la confiance ; 

Καρπόδωρος, nom propre qui répond aux adjectifs χαρπον 
τόχος, χαρποδότης ou καρποδότηρ. La finale δωρος est, dans 
la plupart de ces cas, synonyme de dornç, δότηρ, au féminin, 
δοτειρα, dont le sens est constamment actif. C'est ce qui me 
paraît rendre inadmissible l'épithète Znvodor#p, attribuée à 
Apollon dans un hymne (5). D'après l'usage et l'analogie, elle 


(1) Analecta epigraph., p. 156, 1. ͵ 
(2) Stob., Florileg., Tit. 90, n° 9, t. ΠῚ, p. 186. 
. (3) 4. H. Stepb. Thes., τ. ΠῚ, col. 403, B. 
(4) Raon!l Rochette, Lettre ἃ M. le duc de Luynes, p. 30. 
(5) Æ4ntk. Pal., IX, n° 525, τ. 7. 
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signifierait qui donne Jupiter, sens que les commentaires n'ont 
pas rendu plus raisonnable. 1] faut lire, avec toute certi- 
tude, Ζηλοδοτύρ; qui souffle l’ardeur , l'inspiration religieuse ; 
allusion à la fureur religieuse de la Pythie. Cette épithète de 
Ζηλοδοτήρ est déjà donnée dans un autre hymne à Dionysos, 
à qui elle ne convient pas moins (1), mais dans un sens diffé- 
rent, celui de la fureur bachique. 

Les sept noms propres, ἀντίδωρος, ἀμφίδωρος, Νικόδω- 
pos, Θυμόδωρος, Κλεόδωρος, Καρπόδωρος et Πιστόδωρός, 
ne se sont pas encore montrés comme adjectifs; mais il est 
clair que rien ne s'oppose à ce qu'ils aient été aussi employés 
en ce sens. 

En général, on peut dire que tous les noms ainsi composés 
peuvent être à la fois des adjectifs t des noms propres. Si 
donc on ne les trouve employés que dans un seul des deux sens, 
tôt ou tard on pourra les trouver employés aux deux à la 
fois ; car l'analogie le permet. Au contraire, les noms compo- 
sés avec celui d'une divinité ou avec une épithète divine, ne 
sont jamais autre chose que des noms propres. Du moins, je 
ne vois, en ce moment, aucune exception à cette règle. 

Pour compléter cette théorie, je dois citer quatre noms pro- 
pres qui s'en écartent visiblement : un d'eux est un nom fac- 
tice ou sobriquet, formé dans une intention ironique, comme le 
sont très-souvent ceux des courtisanes et des parasites. Ce nom 
est Γαστροδώρη, qui désigne une courtisane (τῇ πολυχρότη σὺν 
Γαστροδώρη). Le sens est facile à comprendre, (τὴν γαστέρα 
δωρουμένην ou, dans un autre sens, τῇ γαστρὶ διδομένη). Le nom 
se trouve dans un passage d'Anacréon que rapporte Athé- 
née (2); par conséquent il s’agit, comme dans l'autre pas- 
sage tiré d'Héphestion, cité plus haut, de l'Anacréon véritable, 
et non pas de celui de Constantin Céphalas, à qui nous devons 
le recueil des célèbres chansons, plus ou moins jolies, qu'on 


(1) «πιὰ. Pal. VX, 524, 7. 
(2) Fragm. ΧΟ de Bergk. — Athen., X, 446, F. — Cf. Schneidewiu, Poet, cleg., 
p. 364. 
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prend pour celles d'Anacréon; mais dont l'auteur ou les au- 
teurs ont vécu plusieurs siècles après le poëte de Téos. 

Les trois autres sont composés avec un verbe : la finale 
Swpos y conserve le sens de présent, et devient le régime de 
ce verbe. 

Ainsi ἀνησιδώρα, épithète de Céres ou Déméter, vient de 
ἀνίημι, et signifie qui produit les biens (διὰ τὸ τοὺς χαρποὺς 


ἀνίεναι (1)); ; comme dit un ancien aracle : γᾶ χαρποὺς 
ἀνίει (2). 

Le mème sens se trouve dans deux adjectifs qui ne sont pas 
des noms propres, du moins on n’en connaît pas d'exemples ; 
à savoir, δεξίδωρος , signifiant un homme qui recoit des presents, 
comme nous disons un homme vendu; et φιλόδωρος, dans 
Platon, qui aime à faire ou ἃ recevoir des présents (3), auquel il 
faut joindre l'adverbe φιλοδώρως(4), dont le sens est analogue. 

En terminant, je relèverai deux noms qui m'avaient semble 
d'abord n'avoir aucun sens, mais que j'ai ramenés facilement 
l’un et l’autre à l’analogie. 

Le premier est ἘΞΟΔΩΡΟΣ, sur une médaille de Myndus 
en Carie(5), que cite Mionnet, d'après Sestini. En recourant à 
la planche de Sestini, j'y ai lu HLOAQPOS, qu'on ramène sans 
peine à HPOANPOZ, le L de cette forme pouvant facilement 
se confondre avec le P. 

Le second est ΠΗΝΌΔΩΡΟΣ, que Mionnet a lu et qui se 
litréellement, comme je m'en suis assuré, sur une monnaie de 
Rhode (6). Ce nom, qui n’est susceptible d aucun sens, doit être 
simplement MHNOANPOSZ, soit que le M initial ait été assez 
mal formé à la partie supérieure pour se confondre avec un I, 
soit que le IT ait été employé pour un M, selon un usage qui 
pouvait tenir à la prononciation, et dont on trouve un frap- 


(1) Hesych., 4. v.; V. Wagaer ad Alcipbr., L, 3. 
(2) Æp. Pausan., X, 12. 

(3) Symp., p. 197, D. 

(4) Thæetet., p. 146, D. 

(8) Suppl., τ. Vi, p. 513. 

f6) Le méme, t.VI, p. 590. 
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pant exemple dans une inscription de Cos(1), où se lit trois fois 
le nom du mois IETATEITNYOZ pour METATEITNYOZ. 
La même confusion de ces deux lettres se rencontre dans 
HOIPATENHZ, sur une médaille d'Éphèse (2), et IIOIPOTE- 
ΝΗΣ sur une autre de Smyrne (3), deux noms qui reviennent 
à ceux de MOIPATENHZ, nom connu, ou de MOIPOTE- 
ΝΗ͂Σ, forme analogue à celle de MOIPOKAHS. 


Ces exemples concourent à montrer, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, qu'il est presque toujours facile de ramener à l'a- 
nalogie les noms qui paraissent s’en éloigner. 

Je crois avoir passé en revue la plupart des noms terminés en 
δωρος, et avoir indiqué exactement leur origine et leur signi- 
fication. Il est possible, ou plutôt même très-probable, que 
j en aurai oublié quelques-uns ; mais je suis disposé à croire que 
ceux qu'on trouvera rentreront dans une des espèces que j'ai 
distinguées. 

Du recueil que j'en ai dressé, il résulte déjà, avec certitude, 
comme conséquences générales, 1° que la grande majorité de 
ces noms sont θεοφόρα,, c’est-à-dire composés avec un nom ou 
une épithète de divinité. 

2° Que les autres, ou ἄϑεα ὀνόματα, sont d'assez peu nom- 
breuses exceptions. 


(1) Ross, Znscr. gr. ined., n° 311 À, 1. 16; B, 22; C, (8. 
(2) Mionnet, t. IIT, n° 86. 
(3) 1d., Suppl, t. VI, p. 314. 
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TROISIÈME PARTIE. 


_ QUELQUES OBSERVATIONS. HISTORIQUES SUR LES MOMS DIVINS 
(θεοφόρα). 


Je reviens donc aux premiers, comme aux plus importants, 
pour faire ressortir quelques traits qui peuvent servir à l'his- 
toire de ces noms, et à leur usage en divers temps comme en 


divers pays. 
$ 1. Époque relative de quelques-uns de ces noms. 


Comme observation générale, on peut dire que les dérivés 
des noms de divinités paraissent être plus anciens que les 
composés en δωρος; car ceux-ci se montrent d'autant plus 
nombreux qu'on se rapproche davantage de l'ère chrétienne. 
Je n'en vois que trois dans Hérodote, à savoir Θεόδωρος, Νη- 
τρόδωρος, tyran de Proconnèse, et ὀλυμπιόδωρος ; quatre dans 
Thucydide, Διόδοτος, ἀπολλόδωρος, Θεόδωρος et Πτοιόδωρος ; 
quatre dans Xénophon, ἀπολλόδωρος, Διόδωρος, Διονυσόδω- 
ρος, Πυθόδωρος ; cinq, dans Platon , ἀπολλόδωρος, Διονυσόδω-- 
ρος, Θεόδωρος, Πυθόδωρος, Μητρόδωρος de Lampsaque (1), 
et deux seulement dans Aristophane, Στρυμόδωρος εἰ Mavé- 
δωρος (pour Mavédwpos) , nom d’un esclave (2), probablement 
asiatique. Il n'y a pas un seul nom de cette forme parmi les 
poëtes et prosateurs athéniens cités avant Hérodote. Les listes 
des archontes avant l'an 350, ne donnent qu'un Théodore, 
qu'un Prythodore, et que deux Æpollodore; celle des vain- 
queurs aux jeux publics de la Grèce ne contient qu'un He- 
rodore, à la quatre-vingt-seizième olympiade, et un Diony- 
sodore à la centième. Il faut descendre jusqu'a Démosthène 
pour trouver un Æthénodore, un Diodore et un Héliodore. [ἃ 


(1) Lon., p. 530 Ὁ. 
(2) Corp. inscr., n° 165, 136. 
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n'ya, dans Eschine, qu'un Æpollodoreet un Céphisodore ; duns 
Lysias, qu'un Æpollodore, qu'un Diodore, et cet Hépparmodore, 
nom singulier, expliqué plus hant; dans Isée et Dinarque, pas 
un seul ; dans Lycurgue, un Æpollodore; dans Andocide, un 
Cephisodore et un Héphestodore. | 

Si, des auteurs, on passe aux inscriptions attiques, on voit 
que les plus anciens noms de cette forme sont ceux de Cephi- 
sodore (1) (80°, 85° et 88° olymp.), de Pythodore (88°, 101° 
olymp.). Sur un vase antérieur à l'archontat d'Euclide, est le 
nom de ATIOAAOAOPOZ, cité déjà dans Platon et Xénophon, 
et celui d'Olympiodore (101 olymp.) qui est dans Hérodote. 
Des inscriptions de cette ancienne époque, il n'en est que deux 
où se trouve le nom d'Æ#thenodore (2). C'est une chose assez 
singulière que la rareté, à Athènes, d'un nom qui devrait s'y 
montrer de très-bonne heure, et qui plus tard, en effet, s'y 
montra très-fréquemment. Tous ces faits indiquent que, si la 
forme en dwpos ἃ été usitée dès une époque antérieure à la 
guerre du Peloponnèse, elle ne l'a été alors que rarement; tan- 
dis qu'ensuite l'usage s’en est répandu partout ; aussi les noms 
d'Apollodore, d'Asclepiodore, d'Héliodore, de Diodore, de Ze- 
nodore, de Dionysodore et de Pythodore, etc., se produisent 
avec une extrême abondance dans toute l'étendue du monde 
grec. | 
Il en est pourtant quelques-uns qui sont toujours restés 
fort rares, quoique formés comme les autres, avec des noms 
de divinités principales. Cette rareté relative, due à des causes 
que je ne connais pas bien encore, mérite l'attention des cri- 
tiques. 

Par exemple, je ne trouve que trois Heéphestodore (3) ; 
mais, en revanche, on a le dérivé Héphestion. Je soupçonne 
que la dureté du composé a de bonne heure fait donner la 
préférence au dérivé; et l'usage, une fois pris, on aura per- 


(1) Corp. inscr., n° 136. 

(2) Zd., n° 169, 24; 170, 37 

(3) Andocid., I, (5. — Bœckh, Corp. inscr., n° 655.— Clarac, Musés de sculpture, 
inscrrpüons, pl. LIT, n° 695. 11 n'y en a qu'un cité dans le Dict. de Pape. 
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sisté. Cette cause me paraît d'autant plus probable, qu'elle 
s'applique à d'autres cas tout à fait analogues. 

Ainsi, quoique le culte de Neptune, Ποσειδών, fût un des 
plus répandus en Grèce, on ne pouvait citer aucun exemple du 
nom de Ποσειδόδωρος. Je crois en avoir découvert un sur une 
médaille de Téos (1), où Mionnet a lu , et où il y a réellement 
ΠΟΣ. . -«ΔΩΡΟΣ; ce qui me paraît ne pouvoir être que ΠΟΣ- 
[EIAO]}AQPOZ. A quoi attribuer cette excessive rareté? Sans 
doute à ce que de bonne heure on se servit des dérivés Πο- 
σειδίων, Ποσείδιος ou Iloceideo, et surtout Ποσειδώνιος, dont 
il y a d'innombrables exemples, à partir du temps d'Hérodote. 
Il est probable que la dureté du nom Πασειδόδωρος , ou la lon- 
gueur de Ποσειδωνόδωρος, ont aussi contribué à faire donner 
la préférence au dérivé. On expliquerait de même pourquoi les 
Δημήτριος sont si nombreux, surtout depuis Alexandre, tan- 
dis que de Δημητρόδωρος on ne connaît jusqu'ici nul exemple; 
à moins qu'il n’en existe un sur une médaille de Smyrne, où 
Mionnet a lu AHMHTPQA . POZ (2), qui doit être, je pense, 
Δημητρόδωρος. Les Héraclide (Πρακλείδης) sont fort communs, 
ainsi que les Héraclion (HpaxAiwv) , et plus tard les Héraclius 
(ράκλειος); mais d'HpoxAeédwpos on ne connaît que deux 
exemples. Le plus ancien Héraclius est un ami de Lycon, con- 
temporain d’Attale (3); puis vient un sculpteur de l'époque 
romaine. Les autres, en petit nombre, sont plus récents. 

Pourquoi le nom de Παλλάδιος est-il si rare qu'on n'en trouve 
pas un seul exemple avant Constantin , et que les autres sont 
postérieurs ἢ Le dérivé Παλλάδας se montre une seule fois plus 
récemment encore (4). Ne serait-ce point aussi que le nom 
ἀ᾽ ἀθήνη était exclusivement employé, témoins : ἀθήναιος, ἀθη- 
νίων, ἀθηνόδωρος , etc, ἀφροδιτόδωρος n'existe pas plus que 
les autres composés commencant par ἀφροδίτη ; même les dé- 


(1) Suppl. VI, p. 374. 

(2) Le même, Sappl., VI, p. 305. 

(3) Diog. Laert., V, 70. . 

(4) Ce poëte de l'Anthologie vivait dans le cours du ciuquieme siecle de notre ère. 
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rivés ἀφροδίσιος, ἀφροδισίων et ἀφροδισία, sont assez rares ; 
ce qui pourrait tenir à l'usage plus répandu du composé 
Étagpéôiros. Celui-ci est réuni avec le premier dans cette ins- 
cription : ἀφροδίσιος Δημητρίου ὁ καὶ ὑπαφρᾶς, ἀγαλματοποιός, 
ἐγκαυστής (1). Car le nom d'Érappäç est l’abrégé et le\syno- 
nyme d'Érappédiros. 

Les Héliodore, qui sont devenus si nombreux, paraissent fort 
tard. Le premier que je rencontre est un Athénien cité par 
Démosthène (2); le second est le trésorier (γαζοφύλαξ ) de Sé- 
leucus, qui fut miraculeusement chassé du temple (3). Depuis, 
ils se montrent en grand nombre, surtout à partir de l'époque 
voisine de l'ère chrétienne, où le dieu Soleil, envahissant peu 
à peu le polythéisme grec, devint Jupiter, Hercule, Osiris, Se- 
rapis, Bacchus, Pan, etc. Aussi, il est remarquable que tous 
les écrivains grecs, du nom d'Héliodore, que cite Fabricius (et 
il yen a bien près d'une quarantaine (4)), sont tous postérieurs 
au premier siècle de notre ère; la plupart même le sont au 
troisième. 

C'est ce qui rend plus extraordinaire que le nom de la Lune 
(Σελήνη), paraisse à peine dans l’Onomasticon grec. Excepté 
une Σεληναίη (poét. pour Σελήνη), dans une épigramme de 
Callimaque (5), on ne trouve nulle part ni ce nom ni ses déri- 
vés Σελήνιος, Σεληνίας, ZeAnviov, non plus que Σεληνόδωρος 
ou tout autre compose. Ne serait-ce pas encore que la Lune 
était représentée par les noms tirés de M#vn, Poi6n, ἄρτεμις P 
Il y a peut-être d'autres raisons de cette singularité. Je les laisse 
deviner à d'autres, mettant dans ces recherches fort peu de 


(1) Ces deux mots ont fait difficulté. M. G. Hermann avait proposé de bre ἀγαλ- 
ματοποιοῖς ἐγχανστής, et j'avais adopté cette ingénieuse correction. M. Raoul Ro- 
chette, en la blâämant (Letrre ἃ M. Schorn, p. 211), réunit les deux mots en ce sens, 
peintre de statues à l'encaustique. Je penche maintenant à croire que ce sont deux 
qualités : statuaire et encaustiquenr (de statues); car la copule xai est souvent omise 
en cas pareil. 

(2) Contr, Lacrit., καὶ 13. 

(3) Maccab., 11, 3. 

(4) Fabr,, Bibl, gr., VII, p. 126 »q. 

(5) Æath. Pal., app. n° 45. 
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prix aux explications que je donne, mais attachant quelque 
importance aux observations que j'indique ; parce que ce sont 
des faits, la plupart inconnus, qui, une fois signalés à l'atten- 
tion des philologues, peuvent les conduire à des vues inté- 
ressantes et utiles, que je m'estimerais heureux de leur sug- 
gérer. 

De ce genre sont celles qu'il me reste à présenter sur deux 
points qui touchent à l'histoire du polythéisme grec. 


$ 2. Des noms en δωρος, formés avec ceux de divinités 
égyptiennes ou asiatiques. 


L DIVINITÉS EGYPTIENNES. 


Un nom dont on peut s'étonner de ne trouver aucun exem- 
ple à l'époque classique, est celui de Panodore, qui semblerait 
devoir se rencontrer pour le moins aussi fréquemment que 
celui de Vymphodore. Pourtant le seul exemple qu’on en con- 
naisse, encore a-t-il été omis par M. Pape, est le nom du célèbre 
chronologiste du sixième siècle. C'était un moine égyptien. Ce 
qui me donne lieu de croire que le Pan, exprimé dans son nom, 
n'est pas le demidieu grec, mais bien le Pan générateur, \'Am- 
mon Khem, que les Grecs d' Égypte avaient assimilé à leur Pan, 
et qui, à l'époque romaine, paraît avoir partagé la faveur dont 
jouissaient Jsis et Serapis en Égypte ; adoré surtout dans les 
stations du désert, entre le Nil et la mer Rouge. Ce qui me 
confirme dans cette pensée, c'est que les dérivés, Panion, 
Panias, etc. sont tout aussi inconnus hors de l'Égypte, que 
Panodoros ; tandis que je le trouve dans les papyrus et les ins- 
criptions de ce pays : 

Paniscos et Paniscion (Πανίσχος, Πανισχίων), dés le temps 
de Philométor ou de Soter Il. 

Parion (Πανίων), dans une inscription du colosse de 
Mennon. 

Panas,dans un papyrus. Or, Panas (Πανᾶς) est la contraction 
alexandrine, ou l’abrége de Panodoros, comme Ζηνᾶς l'est de 
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Ζηνόδωρος, ἀρτεμᾶς de ἀρτεμίδωρος, Μηνᾶς de Μηνόδωρος, etc. 
Je ne vois que deux noms qui semblent faire exception, 
1° celui de Iavirnç qui désigne un Messénien dans Héro- 
dote (ΠΣ; mais il est certain que ce nom se décompose en 
Παν---ἴτης (de πᾶν et de ἴτης) ) et signifie tout ἃ fait habile, 
comme Πανάριστος ou Παντάριστος, Πανίλαος, etc. Mionnet a 
lu ΠΑΝῚ... sur une médaille d'Apamée (2); ce pourrait être 
Πανίων ou Πανίσχος, si les observations présentes ne mon- 
traient que le nom doit être Πανίτης. De même. sur une mé- 
daille de Dyrrhachium (3) NIZKOY peut être la fin de KY- 
NIZKOY. 2° Le nom de Ilévatoç qui désigne un Athénieu (4) et 
le graveur ou le propriétaire d'une pierre gravée du Cabinet 
des Antiques (Ilavæiou). Mais un dérivé de Πάν, Πανός en 
αἷος serait tout aussi barbare que Ποσειδώναιος ou ἀπολλώ- 


. ψάϊος. Je ne doute pas que Πάναιος ne soit le nom ethnique Πα- 


vatoç (peuple de la Macédoine, aux environs d'Amphipolis (5) ), 
qui aura été employé comme nom propre (6), ainsi que Θή- 
θαιος, Αἴτναιος, Δέλφος, Λίδυς, Λόκρος, et tant d’autres. 
D'après cela, l'introduction du nom de Pan, parmi les 
noms propres grecs, serait donc particulière à l'Égypte. Les 
Grecs auraient remplacé le Khem des Égyptiens par la syllabe 
Παν. Mais je ne m'explique pas, je l'avoue, pourquoi le Pan 
grec n'est pas entré lui-même, de bonne heure, dans Îa for- 
mation des noms propres, simples ou composés. On n’échap- 
perait pas à la difficulté en disant que Pan était plutôt un ké- 
ros qu'un dieu, avant que le syncrétisme en eût fait une des 
principales divinités du paganisme; car d'autres personnages 


(1) Herod., VI, 52, 

(2) Mionnet, t. IV, p. 230. ΝΣ " 

(3) Le même, t. IT, p. 42. 

(4) Corp. inser., n° 757. 

(9) Thucyd., IT, 101. | 

(6) Ceci fait tomber la conjecture qne le nom Πάναιος est en rapport avec le sujet 
représentant un safyre assaillant une nymnphe (Raoul Rochette, Lettre à Schorn, p. 147). 
Πάναιος n'a aucun rapport avec ua satyre, comme la nymphe nue ne peut être Vénus. 
Aussi le nom ADPOAITR, qui se lit ἀὰ bes, doit être une addition postérieure, comme 
le presumait déjà Caylus (Recueil, t VI, p. 137). 
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divins, moins considérables encore (les nymphes, par exemple), 
se montrent fort anciennement dans les noms propres. 

Ammon Khem ne serait pas le seul membre du Panthéon 
égyptien qui ait été recu dans l'Onomasticon grec. Outre la 
déesse Triphis, qui a formé l'unique Triphiodore, nn peut 
citer Jsis et Serapis, Ammon, Horus, Apis, Anubis et Harpo- 
crate. Les noms grecs qui en ont été formés présentent encore 
de singulières anomalies. | 

D'abord, il faut remarquer qu'aucun des noms dont je parlé 
ne se moutre antérieurement à Alexandre; d'où l'on peut con- 
clure avec assurance que bien qu'avant la conquête de l'Égypte 
par ce prince, il se fût opéré déjà un certain compromis entre 
les deux polythéismes, ce n’est vraiment qu'à partir de cette 
époque qu'une fusion réelle commenca de s'opérer, au moins de 
la part des Grecs ; ils reçurent quelques divinités égyptiennes 
dans leur Panthéon; ils se mirent sous leur protection puis- 
sante; et c’est alors que nous voyons paraître les Jsidore, les Sa- 
rapion , les Ammonios, en aussi grand nombre que les Apol- 
lonios, les Dionysios, et autres noms purement grecs. Ces 
noms divers donnent lieu à quelques observations curieuses. 

Ainsi, les premiers Jsidore se présentent dans les papyrus 
du temps de Ptolémée Philométor; hors de l'Égypte, on trouve 
ce nom pour la première fois, en Syrie, sous le règne de Sé- 
leucus IV (1), puis, sous Alexandre Bala, en même temps 
qu'Ammonius (2). Depuis, il se reproduit très-fréquemment. 
On trouve aussi ἰσιγένης . ἰσίδοτος , mais le dérivé lotwv est 
très-rare ; je nen connais que trois exemples : un à Athènes 
et deux en Égypte. La forme ἰσίδωρος l'avait donc emporté 
sur toutes les autres. Le contraire a lieu pour les noms tirés 
de Am et de Σάραπις, dieu qui, dans les dédicaces égyptio- 
grecques, accompagne presque toujours Jsis, et jouissait du 
même crédit. Je π᾿ αἱ jamais rencontré ni ἀπίδωρος, ni Σαραπί- 
δωρος ; tandis que ἀπίων est usité, et que les Σαραπίων sont 


(1) Raoul Rochette, Lettre a M. Schorn, p. 1 (vignette). 
(2) Diod. Sie., ΧΧΧΠΙΙ, 5. 
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fort nombreux, au moins depuis Ptolémée Philométor. Car, 
bien que le culte d'Osiris, transformé en celui de Sérapis 
sous Ptolémée δοῖεν, eût été porté à Athènes dès le règne 
de Philadelphe (1), on ne voit cette divinité paraître dans les 
noms que sous le 6* Lagide. Les formes Âtiwy et Σαραπίων 
auront écarté les Apidore et les Sarapidore; comme les Isi- 
dore ont empèché les /sion de se produire. Je ne vois là, quant 
à présent, qu’une affaire de mode et d'usage. 

Il suit de cette remarque sur l'époque des noms tirés d Isis, 
qu'il ne faut point penser à cette origine pour celui d'/sias, 
éphore lacédémonien cité par Xénophon (2), vers la 94° olym- 
piade; ni pour celui de l'orateur Isée (Îoaïoç); non plus que 
pou ceux d'icéaç, tyran de Cérynée(3), ou pour les composés 

cavdpos, fils de Bellérophon ; ἴσαρχος et sun fils ἰσαρχίδης, 
cités par Thucydide (4); lcayépaç, archonte athénien de la 
68° olympiade (5); ἰσάνωρ, autre éphore de Sparte (6). La 
racine commune de tous ces noms est la même que celle des 
noms ἶσο ἄτης, ἰσόνιχος, ἰσόδρομος , ἰσόδημος, loévouoss 
ἰσόχρυσος ᾿Ἕμότίμος , c'est-à-dire, l'adjectif ἶσος, et non pas la 
déesse Loi. Il importe de ne point se méprendre sur cette éty- 
mologie ; on s'exposerait à tomber dans une grave erreur his- 
torique. 

Ce que je viens de dire d’Apis et de Sérapis s'applique à 
une autre divinité égyptienne, Horus, On chercherait en vain 
ὡρόδωρος ; on trouve seulement ὥρος et le dérivé ὡρίων, tous 
deux avec l'esprit rude ou doux, mais fort tard, du moivs comme 
venant de Qgoc, le fils d'Osiris. Car le nom ὡρίων ou ζαρίων 
(avec esprit doux), qui appartient aux temps mythiques de la 
Grèce, puisqu'il désigne, dès le temps d'Homère, une constella- 
tion du ciel, dérivait non pas de la divinité égyptienne, mais du 


(1) Paus. 1, 18, 4. — Bœckh, ad C. 1., n° 120, p.162. 
(2) Hellen. 11, 3, 10. 
(3) Polyb. U, 41, 14. 

(4) 1, 29. 

(5) Herod. V, 66, 69. 

(6) Xenoph. Hel.. 1,3, 10. 
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verbe ὀαρίζειν. C'est ce qui montre que, dans une inscrip- 
tion en caractères archaïques, le nom pdôsoç, comme a lu 
M. Bœckh (1), doit se lire Δωρόθεος, ainsi que je l'ai dit ail- 
leurs (2). Il est douteux que le nom d'Origène (ὠριγένης) soit 
composé avec {2paç(3); mais, cette origine admise, on pourrait 
remarquer qu'il se montre pour la première fois dans une 
épigramme d'Ammianus (4), qui vivait sous Trajan ou Adrien{5), 
À peu de temps de là, paraît le second personnage de ce nom, 
le célèbre Père de l'Eglise qui vivait au troisième siècle. 
᾿ς Un autre fait singulier, c’est que tandis qu'lsis et Sérapis 
jouent un si grand rôle dans l’Onomasticon grec, Osiris ne 
s'y montre jamais; je π᾿ αἱ rencontré nulle part ni Osirrdore, 
ni Osirion, ni Osirisos, ni aucun des composés ordinaires Oct- 
ριγένης, ὑσιρίδωρος ) ou tout autre. D'où vient cela ? Une obser- 
vation que j'ai faite ailleurs peut donner l'explication. J'ai 
remarqué, en effet, qu'Osiris , comme une des divinités prin- 
cipales de Memphis, se montre pour la dernière fois dans 
l'inscription de Rosette, sous Épiphane, et que depuis, à pare 
tir de Philométor, on ne voit plus paraître que Sérapis. L'O- 
sérium ou temple d'Osiris à Memphis, devient pour toujours 
le Serapeum. Or, comme c'est précisément à cette époque 
que se montrent les noms dérivés de Sérapis, on conçoit que 
les Grecs aient laissé là Osiris pour la divinité officielle de la 
cour alexandrine. Quant aux Égyptiens, ils conservèrent leur 
ancien mode, même quand ils parlaient grec, et ils se servi- 
rent des formes égyptiennes Petosiris, Petisis, qui correspon- 
daient aux noms grecs Osiridoros, Isidoros; et c'est en effet 
celle qui se trouve si fréquemment dans les inscriptions et les 
papyrus de toute époque. Mais on ne trouve jamais Pétésara- 
pis, parce que les Égyptiens n'adoptèrent pas cette transforma- 


(1) Corp. inser., n° 1194. 

(2) Inscription d’une statue de bronze, Ὁ. 29. 

(3) Eu effet, Ὠριγένης venant d‘Qpos devrait s'écrire ‘Qpoyévn: avec esprit rade. 
Je croirais qu'il vient de 6p, contracté de ὄαρ (pour "Oxmyévne). 

(4) Anth. Pal., XL, 15. 

(5) Jacobs ad Anthol., t. XIII, p. 840, 841. 
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tion grecque, au point de dénaturer leurs noms nationaux en 
faveur d'une divinité nouvelle, mélange d'éléments tirés des 
deux religions. 

Quant au dieu Ammon, de ‘Thèbes ou de l'Oasis, on ne con- 
naît non plus aucun #mmonodore ou Ammodore ; tandis que les 
noms égyptiens, exprimés en grec par Πετάμμων et Πετεμέ- 
νοφις, se rencontrent dans les papyrus. En revanche les ,4m=- 
monius deviennent fort nombreux, au moins depuis Ptolémée 
Philopator; car auparavant, je n’en apercois pas d'exemple. 
Le premier, à ma connaissance, est un habitant de Barce en 
Gyrénaïque, officier de Philopator (1) ; le second estun contem- 
porain d'Alexandre Bala en Syrie(2); tous les autres, vers 
cette époque, ne sont qu'en Égypte, en même temps que les 
Isidore et les Sarapion. En Grèce, Ammonios se montre 
plus tard : ilest vrai qu'on le trouve sur deux tétradrachmes 
d'Athènes: mais on sait que ces monnaies descendent au 
moins jusqu'au temps de Sylla et de Mithridate. Du reste, on 
rencontrerait ce nom en Grèce beaucoup plus anciennement, 
qu'il n'y aurait pas lieu de s'en étonner. Si le culte d'Isis et de 
Sérapis ne s'y est introduit que dans le cours du deuxième 
siècle avant J. C., celui d'Ammon y est arrivé beaucoup plus 
tôt, et longtemps avant le siècle d'Alexandre. 

Il y avait à Thèbes un temple d'Ammon, qui existait déjà 
au temps de Pindare (3), puisque ce grand poëte y avait consa- 
cré une statue, œuvre de Calamis, et avait composé en l'hon- 
neyr du dieu, un hymne, dont il reste un vers: ἄμμων ὀλύμ- 
mou δεσπότα (4); ce qui, avec un autre passage (5), est la plus 
ancienne citation que nous connaissions de ce dieu, dans les 
auteurs grecs. Une inscription athénienne de la 3° olympiade 
fait mention de sacrifices à Ammon, dont certainement le culte 
tenait un certain rang à Athènes. 


(1) Polyb., V, 65 8. 

(2) Id., ΧΧΧΗΙ, 5,1. 

(3) Paus., IX, 16, 1. 

(4) Fragm., 11, ed. Bœckh. 
(5) Pyth. IV, 16, Bæckh. 
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M. Bœckh (|} pense que le credit dont-jouissait de si boune 
heure cette divinité étrangère est dù principalement aux habi- 
tants de Cyrène, qui vénéraient extrêmement l'Ammon de 
Libye, et consultaient son oracle (2). Entre la fondation de Cy- 
rène en 648 (3), et l'époque de Pindare (vers 500 ), il reste 
un intervalle d'au moins un siècle et demi, qui suffit, et au 
delà, pour rendre compte de l’émigration du culte de l'Oasis. 

Si done on pouvait être surpris de quelque chose, ce serait de 
ne pas voir paraître plus tôt en Grèce le nom d'Ammonius (4). 
Tout ce qu'il est légitime d'en conclure, c'est que le culte de 
cette divinité, bien qu'introduit de bonne heure eu quelque 
point de la Grèce, n'y a d'abord pas eu assez d'influence pour 
lutter avec les dieux du pays, et passer dans les noms propres, 
où ceux-ci se montrent exclusivement. Mais plus tard, surtout 
après que le voyage d'Alexandre à l'Oasis eût mis à la mode 
cette divinité étrangère, les Grecs prirent fréquemment le nom 
de ce dieu, qui avait déclaré qu'Alexandre était son fils. 

On ἃ toujours reproché ce voyage au conquérant; on a 
prétendu que, pour satisfaire une fantaisie puérile, il avait 
perdu un temps précieux. À mon avis, c'était, au contraire, 
un acte de haute politique, qui, en ne lui portant aucun 
préjudice, devait servir ses projets ultérieurs et préparer l'a- 
venir que son génie devinait. Il ne pouvait songer à partir pour 
la haute Asie, avant d'avoir recu les secours que lui envoyait 
Antipater (5); or, ils n'étaient pas prêts, puisqu'ils n'arrivèrent 
qu'au moment où il revenait de son excursion dans le désert. 
D'un autre côté, lAmmon de l'Oasis était un dieu égyptien, 
depuis longtemps révéré des Grecs. Se faire reconnaître pour 
fils de ce dieu , c'était, tout en restant Grec par sa mère,se mon- 
trer comme Égyptien γ) perdre aux yeux des vaincus sa qualité 


(1) Bæœckb, Staatsh. IL, 8, 258. 

(2) Herod., I, 35. 

(3) Thrigge, Res. Cyren., p. 86, 87. 

(4) L'introduction du culte de Junon Ammonienne et d' Hermès Parammon en Élide 
(Paus. V, 15, 11) ne peut étre antérieure à cette époque. 

(5) Arrian., #nab 1Π1, 5. 
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d'étranger, et se substituer aux droits des dynasties nationales. 
Déjà, en mettant le pied en Égypte, Alexandre s'était empressé 
de sacrifièr au bœuf Apis. C'était du même coup condamner la 
conduite de Cambyse, et, en adoptant visiblement la religion 
du pays, donner la garantie que lui et ses successeurs la pro- 
tégeraient à l'avenir. [Il y a dans ces deux actes un ensemble 
et une suite d'autant plus à remarquer, qu'ils ont été la règle 
constante de la politique des Ptolémées , pendant toute la du- 
rée de leur doinination. Ils nous donnent le secret de cette 
durée elle-même, au milieu des fautes et des désordres qui de- 
vaient l'abréger. 

Or ce voyage d'Alexandre nous explique suffisamment l'aug- 
mentation qu'on observe dans le nombre des #mmonius. 

Il est cependant un nom très-ancien qui, au premier abord, 
semble composé avec celui de cette divinité; cest Philam- 
mon, porté par un poëte et devin qu'on faisait remonter au 
temps des Argonautes; ce qui ferait supposer que le dieu Am- 
mon avait pénétré bien anciennement dans la Grèce. Cependant, 
comme le premier écrivain qui nomme ce personnage, est Phé- 
récyde, qui vivait plus d'un siècle après la fondation de Cy- 
rène, et l'établissement des Grecs sous Psammitichus, rien n'em- 
pécherait qu'il n'en fût de Philammon comme d'autres poêtes 
et devins, tels qu Eumalpus, Mélampus, Orphée, Musée, Am- 
phion, et tant d'autres prédécesseurs d'Homere, qui ne doivent 
leur existence qu'à la fantaisie des écrivains postérieurs. Mais 
la difficulté est dans le nom même. D'après l'analogie de la 
langue, Philammon ne peut avoir d'autre sens que aimant 
Ammon ; car c'est une règle constante que, dans les noms com- 
posés, quand Φιλο est avant, le sens est actif. Or, voici en quoi 
consiste cette difficulté : | 

Parmi les pensées de Pascal, on remarque celle-ci, qui n'est pas 
la moins profonde de celles de ce grand homme : Dans nulle au- 
tre religion que la nôtre, l’homme n’a jamais demande ἃ Dieu de 
l'aimer et de le suivre{\). Sur quoi de Maistre dit : «Je me rappelle 


(1) Pensces, 2° partie, art. IV, n° 4. . 
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« que Voltaire, dans le honteux commentaire qu'il a ajouté aux 
« pensées de cet homme fameux (1), objecte que Marc-Aurèle 
«et Épictete parlent continuellement d'aimer Dieu. Pourquoi 
« ce joli érudit n'a-t-il pas daigné nous citer les passages ? 

« À la vérité, Sénèque, dans les Épitres, dit que Dieu doit 
«être honore et aimé; mais Sénèque ἃ dû connaître saint Paul. 
« S'il existe d'autres traits de ce genre, on les trouvera dans 
« Platon; car saint Augustin lui en fait honneur (2). » 

On lit, en effet, dans saint Augustin (3) : δὲ ergo Plato Dei 
hujus imitatorem, cognitorem , amatorem dixit esse sapientem. 
Le passage de Platon auquel ce saint Père fait allusion, de 
mémoire sans doute, me paraît être tiré du Théétète, où il 
est dit seulement que la connaissance de Dieu est sagesse et vé- 
ritable vertu, ἡ μὲν γὰρ τούτου γνῶσις σοφία καὶ ἀρετὴ ἀληθινή (4). 
Il n'y est pas question d'amour de Dieu. 

On va voir que la considération seule des noms propres 
sert à résoudre cette question curieuse dans le sens de Pascal 
et de de Maistre, au moins en ce qui concerne le polythéisme 
grec et égyptien. 

Il est assurément fort possible, et même très-vraisemblable, 
que quelque philosophe païen se soit élevé, par ses médita- 
tions propres, jusqu'à l'idée de l'amour de Dieu ; mais cette idée 
n'a jamais pénétré dans la religion populaire, et toute l’auti- 
quité paienne ne fourhira rien qui ressemble à ces simples 
paroles : ceux qui m’aiment, que Dieu prononce déjà dans 
l'Exode (5); ou bien : ru A1MRRAS le Seigneur ton Dieu de tout 
ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes forces, comme dit 
Moïse dans le Deutéronome (6). Voilà tout ce qu'a voulu dire 
Pascal, si l'on pèse bien ses paroles. C'est de l'idée religieuse 
qu'il s'occupe , et non de l'idée philosophique. 


(1) De Maistre traite Pascal de fumeux ; il l'aurait qualifie de célèbre, si celui-ci, 
per malheur, n'avait pas fait les Provinciales, pour de Maïstre , faute irrémissible ! 

(2) Soirées de Saint- Pétersbourg , τ. U,p. 186. 

(3) Civ. Dei, VIN, 5 init. 

(4) P. 176 C. 

(5) Exod,, XX, 6. 

(6) Deuteron., VI, 5. Cf. XXX,20. - 
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Pascal et de Maistre auraient trouve une confirmation re- 
marquable de cette vue neuve et profonde, s'ils avaient fait 
l'observation suivante : | 

Rien n'est plus commun que l'adjectif θεόφίλος, qui a le 
sens passif de aime de Dieu; le sens actif serait φιλόθεος. Or, 
la langue grecque ne connaît le mot φιλόθεος, ni comme nom 
propre, ni comme adjectif. L'idée d'aimer Dieu ou les dieux, 
est donc restée étrangère à la langue , par conséquent au 
peuple qui la parlait. 

Comme nom propre, Φιλόθεος ne-se montre que parini des 
personnages chrétiens, et même d'assez bas temps(1). L'ancien 
usage du nom de Θεόφιλος s'est continué pendant longtemps, 
parce que, sous l'empire des idées chrétiennes, à l'époque de la 
décadence, le φίλος de la fin des noms composés fut souvent pris 
dans le sens actif; en sorte que θεόφιλος put être pris pour un sy- 
nonyme de φιλόθεος, mais le sehs actif de φίλος (final) ne se ren- 
contre que dans de très-rares exceptions, à partir du siècle 
d'Alexandre. Cependant , cette décadence n'alla que bien plus 
tard jusqu'à rendre passif le φίλο du commenceinent des noms. 

Comme adjectif, φιλόθεος ne se montre pas avant Lucien, 
qui connaissait les chrétiens, et avait pu s’instruire de leurs 
doctrines ; encore ne l'emploie-t-il que dans le sens général 
d'un homme pieux et attaché à la religion, ὁ εὐσεδὴς καὶ φιλό- 
θεος, opposé à ἄθεος καὶ ἀνόσιος (2). [1] en est de même de 
Julien l'Apostat (3), qui, en disant ὁ εὐσεδὴς xai ὁ φιλόθεος, 
ne lui donne que cette signification, qui diffère de ce que les 
chrétiens ont entendu par l'amour de Dieu. Ce n’est que dans les 
auteurs chrétiens que les mots φιλόθεος, φιλοθέως, φιλοθεότης, 
φιλοθεΐα., φιλοθεέω, ou les privatifs ἀφιλοθεΐα, ἀφιλόθεος, ont la 
signification dont je parle. 

Il me paraît qu'on peut appliquer la mème observation au 
polythéisme égyptien; car l'expression égyptienne PArha-Mai 


. 


(1) Fabr., Bibl. gr, XI, 513 sq. 
(2) De Calumn., ο. 14. 
(3) Ceæsar., 21. 
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est rendue en grec dans l'inscription de Rosette, par ἠγαπημέ- 
νος ὑπὸ τοῦ Φθᾶ, aimée de Phthah, et non par ἀγαπῶν τὸν Φθᾶ; 
et de même, dans la traduction qu'Hermapion a donnée de 
l'obélisque d'Héliopolis {1), on lit ὃν ὁ ἥλιος φιλεῖ, et non pas 
ὃς τὸν ἥλων φιλεῖ. La locution Æmon-mai, Phre ou Phthah- 
mai, qui se présente si fréquemment, Champollion l'a toujours 
traduite par aime d'Ammon, aimé de Phré; traduction que nos 
remarques confirment pleinement (2). 

On voit donc que Philammon, supposé formé avec 4mmon, 
serait d'abord un nom tout à fait unique; car jamais Φίλο n'est 
suivi d'un nom de dieu; il n’y a d'exception que pour le seul 
adjectif ptAd6axyos, dans une épigramme de Philodème (3) ; 
mais ce.terme , tout poétique, signifie qui aime le vin; quant à 
φιλοδιόνυσας, on ne l'a jamais trouvé(4); en second lieu, ce nom 
serait, comme je l'ai dit, contraire à l'esprit même du poly- 
théisme grec, ici rendu évident par la forme seule de certains 
noms. Philammon doit être une forme dorienne de Philemon, 
avec doublement de la consonne. 

Tout s'accorde à montrer que les divinités égyptiennes sont 
entrées fort tard dans l'Onomasticon grec: et la forme des 
noms ne fait que confirmer ce que Fhistoire établit d'ailleurs 
clairement. 


lei, une distinction à faire, d'ou se tire une autre induction 
également conforme à l'histoire. 

Les Jsidore, les Sarapions et Jes Ammonius sont. très-fré- 
quents en Égypte; mais on les trouve aussi, à la vérité moins 
souvent, en Grèce comme en Asie Mineure. 

_ Mais il n'en est pas de même des noms tirés d'Apis, d'Anu- 
bis, d'Horus, de Tréphis, d'Harpocrate, tels que ἀπίων, ἀνουθᾶς 
ou ἀνουδίων, ὡρίων, Τριφιόδωρος et Ἀρποχρατίων; les person- 


(1) Amm. Marcell., XVII, 4, 17. 

(2) Cf. Prisse, dans la Revue archeolngique, 2° anute, p. 5. 

(3) Epigr., XXXI. — Anth. Pal, VII, 222. 

(4) On trouve le nom Philosarapis daus uue inscription latiuc, wais d'un tcs-bas 
temps. 


---.. 
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nages qu'ils désignent sont tous nés en Égypte : Apion et Ho- 
rion; Harpocration à Mendès ; Triphiodore à Athribis ; Anu- 
bas et Anubion ne se trouvent que dans les inscriptions d'É- 
gypte. J'en dis autant des noms composés tantôt de deux 
divinités différentes, dont l'une est grecque et l'autre égyp- 
tienne, Serapammon , Heraclammon , etc., tantôt de la même 
divinité sous ses deux noms grec et égyptien, comme Hora- 
pollon ; ils ne se trouvent qu'en Égypte. 

Les noms grecs formés de αἴλουρος, tels qu'Atloupäç et At- 
λουρίων., ne se rencontrent nou plus qu'en ce pays. Les Grecs 
ont pris certains noms propres de ceux d'une cinquantaine 
d'animaux, tels que petit chien ( Κυνίσχος ) ou jeune chien 
(Σκύλαξ et Σχύμνος); loup (Λύκος) ou petit loup ( Avxioxos) ; lion 
(Λέων), petit lion (Aecvrisxos) ; taureau (Ταῦρος ) petit taureau 
(Tœupioxos) (1); veau (Μόσχος); vache (Δαμάλις); sanglier (Ré- 
προς); cheval (Îrros) ; cerf (ἔλαφος) ; porc (Χοῖρος), εἴς. Or, 
dans le nombre, on ne trouve jamais le chat (γαλῇ ni αἴλουρος), 
ce qui pourrait indiquer qu’en Grèce on faisait bien peu de 
cas de cet animal. Mais en Égypte, où il était sacré, il devait 
entrer dans la formation de certains noms propres, que les 
Grecs ont traduits par Athoupos, Αἰλουρᾶς et Αὐἰλουρίων. 

Il suit de cette distinction, qu'entre ces diverses divinités 
égyptiennes, les trois principales étaient sorties de l'Égypte , 
et avaient été accueillies dans le polythéisme grec, à savoir, 
Isis, Sérapis εἰ Ammon. Quant aux autres, 4pis, Horus, Tri- 
phis, Anubis (outre le chat, αἴλουρος) , Harpocrate n'en sor- 
tirent pas, et ne furent adorées que dans le pays ; ou, si elles 
émigrèrent en d'autres contrées, elle y furent placées dans la 
dépendance du culte principal d'Isis, de Sérapis et d'Ammon. 
C'est ce que la considération seule des noms propres suffit à 
nous apprendre. Or, on a vu l'extension du enlte d'Ammon 


(1) IL est à remarquer que plusieurs de es noms ne sont que des diminutifs. ζύων 
n'existe pas, nou plus que Βοῦς; tandis que Βοΐσχος est fréquent. Ces noms ont été 
probablement, dans l’origine, des üroxopionx&; mon petit chien, mon petit loup, mon 
petit bœuf. Noos disons : mon petit chat. 
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dans la Grèce; nous savons aussi que le culte d'fsis et de Se- 
rapis y avait pénétré, dès le temps de Ptolémée Philadelphe, 
et à Rome, environ vers cette époque; puisque, dès l'an 534 
de Rome ( 220 avant notre ère), le sénat ordonna de détruire 
les temples d'’Isis et de Sérapis (1); expulsion qui se renouvela 
plusieurs fois dans la suite. 


S2. Noms tirés des divinités asiatiques. 


Dans ce nombre, je n’aperçnis bien distinctement que ceux 
de Métrodore et de Ménodore, venant de la Grande Mère 
Cybèle et du dieu Lunus ou Men. J'ai dit plus haut que le 
culte de ces deux divinités avait pour berceau, ou pour centre, 
l'orient de l'Asie Mineure ; Cabira du Pont pour Men, Pessi- 
nonte de Galatie pour Cybele; et quede là ils s'étaient étendus 
jusqu'aux côtes occidentales de cette contrée à une époque 
assez ancienne, témoins les noms de Manés et d'Ætys, parmi 
les rois de Lydie, le temple de Cybèle, à Sardes, brûle par 
les Toniens (2), et à Latmus de Carie (3). Mais la grande ex- 
tension de ces cultes paraît être de peu antérieure à Alexan- 
dre, et avoir influé sur la décadence et la ruine du culte de 
l'ancienne divinité Mandro, dont le centre d'action parait 
avoir été vers les sources du Méandre. Ces deux noms propres 
peuvent encore nous apprendre quelque chose à ce sujet. 

Les deux premiers Metrodores connus sont, 1° un tyran de 
Proconnèse dans la Propontide, cité par Hérodote (4); 2° un 
Métrodore de Lampsaque, ancien commentateur d'Homère, 
disciple d'Anaxagoras, que Platon a cité (5). 

Ainsi, les deux plus anciens Métrodore étaient nes en Mysie, 
sur les bords de la Propontide et de l'Hellespont ; ce qui an- 


(1) Valer. Max., !, 3,3. 

(2) Herod., V, 102. 

(3) Polyæn., Struteg., VIIE, 23, 4, 
(4) IV, 138. 

(5) Zon, p. 530 D. 
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nonce que, dés une époque antérieure à Hérodote, le culte 
de la mère des dieux y avait été transporté, et s'y était établi ; 
stavançant de l'est à l'ouest, passant par la Paphlagonie et 
la Bithynie, où il avait laissé une trace importante, dans le 
lieu appelé par le Périple du Pont Euxin, Μητρῷον, situé à 
80 stades d'Héraclée. Ceci annonce l'existence d'un temple 
de Cybèle, ayant donné le nom à la ville. C'est la même qui 
est appelée, sur deux médailles, MHTPOZ, sous-entendu πόλις 
ou ἱερόν (1), comme les deux villes appelées Διὸς tepév. . 

Ce culte descendit au sud, dans l'Ionie, la Lydie et la 
Phrygie; notamment en deux endroits, où plus tard se formè- 
rent deux villes nommées Mnrpômodte. 

La première était située en Phrygie, aux environs de Syn- 
nada, c'est-à-dire, dans la même contrée que Mandropolis ; voi- 
sinage qui n'aura pas peu contribué à faire déchoir celle-ci. Stra- 
bon la compte parmi les petites villes de la contrée; elle n’a donc 
pu recevoir son non de ce qu'elle était metropole : ellele devait 
à ce qu'elle était un des lieux où s'établit d'abord le culte de la 
Mère; et, en effet, Étienne de Byzance dit qu'elle tirait son 
nom de celui de cette divinité (2). L'autre Merropolis était 
située en Ionie, à 120 stades au nord d'Éphèse » à l'endroit 
appelé maintenant Tourbalëi (3). Toutes deux paraissent être 
peu anciennes. L'une est citée pour la première fois par Arté- 
midore; ensuite par Strabon, Pline, Athénée, Ptolémée et 
Étienne de Byzance; l'autre ne l’est que par ces deux der- 
niers auteurs. Strabon les représente l'une et l'autre comme 
étant peu considérables (4); mais leur importance paraît avoir 
augmenté depuis cette époque. Π] est remarquable qu'en effet 
elles n'ont point de médailles autonomes, et que leurs mon- 
naies impériales ne datent que d'Alexandre Sévère, c’est-à- 
dire, de l'époque où le culte de la Grande Déesse ἃ pris la plus 


(1) Ce qu'a trés-bien vu Eckel (Vum. anecd., p. 181). 

(2) Ἀπὸ Μητρὸς ὀνουασθεῖσα, et non οἰχισθεῖσα que porte le texte. 
(3) Hamilton, Researches, τ. Il, p. 179 et 542. 

(4) XIE, p. 576. 
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grande extension dans cette partie de l’Asie Mineure; résultat 
qui concorde avec l'histoire du nom de Metrodore. 

Pour connaître l'extension plus ou moins grande d'un nom 
propre dans un pays, il ne faut pas se borner aux inscriptions ; 
il faut surtout recourir aux médailles, sur lesquelles sont men- 
tionnés des magistrats /ocaur , c'est-à-dire, des citoyens de la 
ville, qui, le plus souvent, y sont nés. Par là on s'assure que les 
noms de Métrodore ei de Ménodore ont été rarement employés 
hors de l'Asie Mineur, surtout le dernier. L'un et l’autre de- 
viennent plus nombreux, à mesure qu'on s’avance dans Îles 
temps connus. À Athènes, Metrodore parait tard. Il se montre 
sur une seule inscription, sur un tétradrachme, et sur deux 
autres monnaies. Quant aux autres composés, Mnrpoyévnç, 
PavTos , δοτος, etc., on n'en connaît pas d'exemples sur les 
médailles de cette ville. 

Cependant le culte de la grande déesse paraît avoir passé 
à Athènes, immédiatement après les guerres Persiques. C'est 
du moins à partir de cette époque qu'on voit les Athéniens 
accueillir, comme dit Strabon (1), les cultes étrangers, ξενικὰ 
ἱερά», les religibns de la Thrace et de la Phrygie, τὰ Θράχια καὶ 
τὰ Φρύγια, et qu'ils sont, à ce sujet , en butte aux sarcasmes des 
comiques ( ὥστε xai ἐχωμῳδήθησαν ). Cratinus et Aristophane 
ne les épargnèrent pas. Le crédit dont jouissait dès lors ce 
culte à Athènes, résulte du fait que le Μητρῷον ou temple de 
la Mere fut bâti sous Périclès par Phidias (2); il subsistait en- 
core au temps de Pausanias, de même qu'un autre temple de 
chez les Anagyrasiens (3). 

D'où l'on voit que, selon une remarque faite plus haut, cer- 
taines divinités étrangères, bien qu'accueillies par les Grecs et 
honarées d'un culte, n'entrèrent pas assez profondément dans 
les habitudes du peuple, pour prendre la place des noms divins, 
tires des diéux nationaux. 


(1) Strab., XII, p. 632. 
(2) Paus., 1, 3, 5. 
(3) Zd,, 1, 31,1. 
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Les uoms commençant par Metro se trouvent-sur deux me- 
duilles de Maronée {1}, en Macédoine, sur deux de Patres, en 
Achaïe, À ces deux exceptions près, tous les autres ne se lisent 
que sur des médailles de villes de l'Asie Mineure, à savoir : 

Νητρόδωρος et Μητρόδοτος sur celles d'Acmonia, Apamée 
Cibotos, Ancyre, Smyrne, Érythres, Colophon, Clazomène, 
Ephèse, Magnésie, Sardes, Milet ; Myrrina, Daldis, Hypæpa et 
Chios; Mnvpoyévne à Aizanis; ΝΙητρόθιος à Smyrne ; Mntpäs 
pour Νητρόδωρος, à Érythres ; Μητρόλαος à Magnésie; Mn- 
τρῶναξ à Érythres (2); c'est-à-dire, principalement dans les villes 
de la côte occidentale, en Éolie, fonie, Carie, Lydie ; dans le 
pays, par conséquent, où se trouvèrent les deux villes de Me- 
tropolis. Tous ces noms se rencontrent en plus grand nombre 
sur les médailles du temps de l'Empire; ce qui coïncide avec 
l'époque où ces deux villes ont acquis une impurtance prouvée 
par les médailles qu'elles frappèrent à cette époque. 

Ainsi, le culte de la grande déesse, loin de s’affaiblir en Asie 
Mineure, paraît, au contraire, y avoir pris, à partir du premier 
siècle , une extension plus grande qu'auparavant. 

La même remarque s'applique aux noms dônt la première 
partie est le disyllabe Mnvo, exprimant le dieu Lunus. Il faut que 
le culte de ce dieu soit bien rarement sorti de l'Asie Mineure, 
car, à l'exception d'une médaille de Dyrrachium, en Illyrie 
(Mnvédoros), de Byzance (Μηνογένης) , et de Marcianopolis, 
en Mœsie (Mnvéquos), les noms de Μηνόδοτος, Mnvédwpos , 
Mnvoyévns ) Νιηνοφάντης, Mnvopavnç, et surtout Μηνόφιλος ; 
le plus fréquent de tous dans les inscriptions et sur les mé- 
dailles, se trouvent exclusivement sur les monnaies des villes 
asiatiques de l'époque impériale. 

Fels sont Μηνόδωρος, ἃ Halicarnasse, Smyrne, Tralles, 
Acmonia, Ancyre, Rhodes, Alabanda, Myndus; 

Mnvoyévnç , à Pergame; | 

Mnvédoros, à Acmonia : 


(1) Un autre Métrodore de Murunée est mentionné dans auc iuwctiption mempe- 
nienne. V. mon Recueil des inser. de l'Fgrpte, τ. XI. p. 303. 
(2) Plus hant, p. 28f. 
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Νηνοφάντης, à Nicomédie, Cyme et Cos ; 

Mnvopävnç, à Hadriani, Pergame et Hermocapelia ; 

Mnvéguos , à Smyrne, Sardes, Chios, Ephèse, Ilium et 
Cotyæum. | 

On peut en dire autant des inscriptions. Il y a deux Mnvé- 
φίλος dans celles d'Athènes (1), outre l’Athénien de ce nom cité 
par Lysias (2), et le sculpteur Ménodote, qui florissait au pre- 
mier siècle de notre ère (3); un cinquième existe dans une ins- 
cription de Sparte; il y en a un sixième, sculpteur né à Tyr, 
en Phénicie. Mais les inscriptions de l'Asie Mineure contiennent 
tous les autres, qui y sont fort multipliés. Les personnages de 
ce uom, que cite l'Histoire littéraire, sont du même pays; 
ainsi, les deux médecins empiriques du nom de Menodote, 
étaient l'un de Nicomédie, l’autre de Tarse (4). Le Ménodote 
quiavait écrit sur les curiosités du temple de Junon Samienne{5), 
et sur les peintres (6), était de Samas. On ignore de quel 
pays était le statuaire Ménagène, cité par Pline (7); mais Mé- 
nophante, celui qui, à l'époque romaine, fit une copie de la 
Vénus de Troade, devait être un Asiatique, et probablement 
un Mysien. Boëthus, de Chalcédoine , avait donné à l’un de 
ses fils, sculpteurs nés à Nicomédie, le uom de Ménodote. 

Une inscription d'Athènes fait mention de Ménodote de 
Tyr(8), fils d'Artémidore. C'est très-probablement le même 
qui est cité dans une inscription d’Halicarnasse, publiée par 
M. Raoul Rochette (9), où il est question d'un Artémidore de 
Tyr, fils de Ménodote ; car, d’après l'usage des Grecs de prendre 
le nom de l'aïeul, il est à peu près sûr que nous avons là trois 
générations de sculpteurs : #rtémidnre, père de Ménodote, 


(1 Corp. inscr., n° 593, 608. 

(2) Orat. VIT. 15. 

(3) Silhg, Catalog., p. 271. 

(4) Laert., IX, 116. 

(5) Ath. XIV, 655. 
(f) Laert., Il, 108. . 
(7) XXXIV, 8, 19. : 

(8) Pittakis, Descr. des antiq. d'Athenes. p. 67. 

(9) Lestre ἃ M. Schorn, p. 230. 
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père d'A#rtémidore; et c'est probablement ainsi qu'il faut com- 
pleter le nom HNOAOTOZ, qui, sur la lame de plomb trouvée 
dans la statue archaïque d'Apollon, au Musée du Louvre, dési- 
gne l'un des deux statuaires, auteurs de cette statue. Le deuxiè- 
me, dont le nom n'a conservé que les trois dernières lettres, 
ΦΩΝ, étant un Rhodien, pourrait bien s'être appelé Mnvooüy 
ou Mnrpopüv, synonymes de Mnrpopévnç ou Mnrpdpavros. 


De ces considérations, il résulte que le cuite de Cybèle, 
quoique établi en Grèce quelque temps avant la guerre du 
Péloponnèse, n’a eu d’abord que très-peu d'influence sur la 
formation des noms propres, et que cette influence, dans les 
temps postérieurs, n'a pas pris beaucoup plus de force. Au 
contraire, en Asie Mineure, ce culte s'y est fort répandu, prin- 
cipalement après Alexandre, et surtout à l'époque romaine. 

Quant à celui de MHN ou Lunus, sans doute fort ancien 
dans le centre d'où il a rayonné sur toute l'Asie Mineure, il n'a 
pris de développement qu'assez tard , et très-prohablement à 
l'époque romaine, où les Menodore se montrent si fréquem- 
ment parmi les magistrats asiatiques, Ce culte s'est encore 
moins répandu au dehors, où il s'est lié dans l'Occident, com- 
me culte lunaire, avec ceux de la grande déesse et du dieu 
soleil Mithra. | 

Il est remarquable pourtant que ce culte, si répandu en Asie 
Mineure, et qui triompha des premiers progrès du christia- 
nisme, puisque Julien l’Apostat le trouva encore florissant, n'a 
donné son nom à aucun point géographique; car une ville 
de Μηνόπολις est encore à trouver en Asie Mineure (comme en 
tout autre pays), tandis qu'on y connait Μανδρόπολις, Ἡλιόπο- 
À» Ἑρμόπόολις, Πυθόπολις, Νυητρόπολις, Διονυσόπολις, Κουρό- 
ro, villes dont les noms sont composés avec celui d'une di- 
vinité. D'où l'on peut conclure que le culte de Men, eu. se 


“ 
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répandant partout en- Asie Mineure, n'y avait pas formé ce 
centre principal autour duquel se groupe une ville qui recoit 
sen nom de celui de la divinité. 


Atys, l'un des personnages divins liés intimement avee Cy- 
bèle, est entré fort rarement dans l'Onomasticon grec, si même 
il y est jamais entre. Je crois pourtantle reconnaître dans le nom 
ATTINAS, porté par un Athénien (1), un magistrat de Cyme(2), 
et par un autre (d'un lieu qu'on croit être Hadriani ad Olym- 
pum) cité dans une inscription copiée par MM. Hamilton (3) 
et Lebas (4). 

Ce nom qui doit se lire ἀττινᾶς, est, d'après l'usage, un 
abrévé de ἀττινόδωρος , comme Ζηνᾶς de Ζηνόδωρος. 

C'est encore le même nom que je trouve dans cette inscrip- 
tion d'une statue sénatoriale de la villa Ludovisi : ΖΗΝΩ͂Ν 
ATTIN A®POAIZSIEYZ EIIOIEL Winckelmaun, qui l'a pu- 
bliée le premier (5), a traduit ATTIN par fs d’Attis ; M. Sillig 
traduit Attinis filius (6), et Visconti, fi/io di Attine(7). M. Raoul 
Rochette, qui en a parlé plus récemment, se contente de tra- 
duire Zénon d’Aphrodisias (8) en passant la difficulté. 1] me 
paraît évident que l'A final de ATTINA ἃ été absorbé par l'A 
initial du mot suivant; ce qui a eu lieu bien des fois. Je lis donc 
Ζήνων ἀττινᾶ ἀφροδισιεὺς ἐποίει, Zénon, fils d’Attinas d’Aphro- 
disias, faisait. 

On sait, en effet, que l'orthographe du nom du dieu Atys 
varie entre ἄττις (gén. ewç ou 100ç), ἄττης (gén. sa), et ἄτυς 
(gén. υος). Le uom ἀττινᾶς (Αττινόδωρος) dérivait de ἅττις 
(gén. ἄττινον). 


(1) Corp. inscr., n° 180. 

(2) Mionnet, Suppl., VI, 6. 

(3) Hamilton, Researches, τ. II, p. 399, n° 2. 

(4) Ph. Le Bas, dans la Revue de Philologie, t. I, p. 208. 
(5) Hist. de l'Art, t. II, p. 445. Jansen. 
(6) Catalog. p. 45". 

(7) Opere varie, t. 1, p. 95. 

(8) Lettre ἃ M, le duc de Luynes, p. 9. 
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Je trouve, au contraire, la forme À rue (nom du chef des 
Atyades et du fils de Crésus (1) dans la composition d'un nom 
d'athlète mentionné par Phlégon de Tralles (2); il était d’A- 
dramyttium, en Mysie, et s'appelait ἀτυάνας ; mais il est clair 
qu'il faut lire ἀτυάναξ, comme Μητρῶναξ , etautres noms ana- 
Jogues; la confusion du Σ et du € se retrouve dans le num de 
AHMONAZ pour ΔΗΜΩΝΑΞ, sur une médaille de Téos (3), 
KPONAZ pour Κρῶναξ, etc. 


Je termine par une observation analogue aux précédentes, 
relative à un autre culte asiatique qui est entré aussi, mais plus 
tard, dans le cercle élastique du polythéisme ancien; je veux 
parler du culte de Mithra. On sait que cette divinité est fort 
ancienne en Asie, bien qu'on ignore son vrai caractère et la 
nature de son culte. Celui qui prit ce nom au temps de Pom- 
pée, mélange incohérent de superstitions diverses, n'a que fai- 
blement pénétré dans les habitudes religieuses des populations | 
grecques, et s'est principalement répandu, à partir de l'époque 
d'Adrien, dans l'Occident, surtout dans la Gaule et la Germa- 
nie, se mêlant à celui de la grande déesse, d'Atys, de Men et 
aux superstitions taurobaliques. Quand les textes et les monu- 
ments ne suffiraient pas pour établir ce fait, 1] ressortirait évi- 
demment de cette seule observation, que le nom de Mithra ne 
se rencontre jamais, ni avec la forme dérivée, ni en composi- 
tion, parmi les noms propres grecs. 

On connait un philosophe, nommé Mithras ou Mithres, 
disciple et ami d Épictre (4), qui vivait, en conséquence, vers 
270 avant notre ère, ou plus de deux cents ans avant la for- 
mation du nouveau culte de Mithra. On s’étonnerait de voir 
un tel nom chez les Grecs, à cette époque, si Plutarque ne 


(0) Herod., 1, 7, 34, 94. 

(2) 4. Phot., p. 83,1. 40, ed. Bekker. 
(3) Mionnet, ΠῚ, 259. 

(4) Laert., X, 28. 
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nous apprenait qu'il était Syrien (Μίθρη τινὲ σύρῳ) (1). Or, le 
culte persan de Mithra avait pu laisser de fortes traces en Sy- 
rie, même après le temps d'Alexandre, la domination persane 
y ayant subsiste si longtemps. Les autres noms de mème racine, 
tels que Mithradate ou Mithridate, Mithraustes, Mithrobar- 
zanes, Mithropastes, ne sont attribués qu'à des personnages 
orientaux; et si le nom de Μιθριδάτης est donné dans une ins- 
cription d'Apamée Cibotos (Tibère-Claude Mithridate) à un 
grand prêtre de l'Asie (2), et sur une médaille de Pergame, ce 
n'est pas comme nom religieux ; ce n'est qu'une répétition d'un 
nom célébre dans le pays à cette époque. 

Quant à ceux de formation grecque, tels que seraient les com- 
posés Mithrocles, Mithrodore, Mithrogene, Mithrophane , Mi- 
throphile, εἴς... ou les dérivés Mithrios, Mithrôn ou Mithriôn, 
on les chercherait en vain sur les monuments grecs connus (8). 
Gette absence serait inexplicable, si ce dieu étranger avait joné, 
parmi les Grecs, le même rôle que les divinités égyptiennes Jsis, 
Sérapis et Ammon, ou les dieux asiatiques Cybele et Men (sans 
compter 4175), qui tiennent tant de place dans l'Onomasticon 
grec. 


Je m'arrête ici. Les observations contenues dans ce Mémoire 
indiquent déjà assez clairement, ce me semble, le parti qu’on 
peut tirer de l'étude des autres familles des noms propres grecs, 
pour perfectionner ou etendre les notions que nous possédons 
sur l'antiquité, surtout si on les rattache, comme j'ai tâché de 
le faire, avec l'histoire et la géographie; c'est-à-dire si l'on 


(4) “ἀν. Colot., 23, Ὁ. 1378, 1. 10. En nn autre endroit, il l'appelle Mibpo: (Μίθρω 
τῷ σύρῳ). Epicur., 15, p. 1341, 2, 1. 49. 

(2) Corp. inscr., n° 3960. | 

(3) C'est sans doute quelque personnage d'origine syrienne ou persane établi à 
Sardes, dont le nom se trouve sur une médaille de cette ville : ΜΙΘΡΗ͂Σ M]PH (Mi- 
θρης, Motpnyévn: on Μοιρηγένους pour Motox ou Μοιρογένης). Mionnet, IV, p. 119, 
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cherche à quelle époque et dans quels lieux des noms de telle 
ou telle forme ont été employés de preference. 

Sans doute , il faut beaucoup de zèle pour supporter long- 
temps la fatigue d'un travail si minutieux, qu'on doit poursui- 
vre, en quelque sorte, la loupe à la main, à travers une foule de 
détails qui échappent à la vue, et dans toute l'étendue des 
pays soumis d’abord à l'influence grecque, placés depuis sous 
la domination romaine. Mais on en sera récompensé, j'en 
suis convaincu, par des découvertes qui ne seront pas sans im- 
portance pour la connaissance intime de l’histoire et des anti- 
quités. 

Je me contente de signaler aux philologues et aux antiquaires 
la richesse de cette mine, presque inexplorée , et de leur indi- 
quer la route à suivre pour l’explorer utilement. Je souhaite 
que cet essai leür donne l'envie d'y pénétrer plus avant, 
n'ayant pas moi même, pour le moment, le loisir de m'y en- 
foncer davantage. 

Je les invite à ne pas craindre, plus que je ne l'ai fait, de 
s'écarter de l'opinion commune, et de proposer les conjectures 
qui leur sembleraient probables, dussent-elles ne pas se véri- 
fier plus tard. Dans une matière presque neuve, quand on a 
l'analogie pour soi, il ne faut pas se laisser arrêter par la crainte 
de ne pas rencontrer juste. Si la conjecture ne se vérifie pas 
par la suite, ce sera un petit malheur, dont on devra même 
s'applaudir dans le cas où, d’un autre côté, on aura suggéré 
des vues et des recherches nouvelles. Ceux que vous aurez mis 
sur une voie heureuse et féconde auraiènt mauvaise grâce à ne 
pas vous en savoir gré, et à ne pas dire, avec vous, felix culpa! 


LETRONNE. 


Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, rue Jacob, 56. 
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PRÉFACE. 


Il y a cinq ans environ que la découverte des fables de 
Babrius vint surprendre le monde littéraire par une de ces 
bonnes fortunes si rares depuis la Renaissance. L'attente fut 
vivement excitée; le nom da fabuliste, déjà loué jusqu'à 
l'enthousiasme, sur la foi de quelques fragments, promettait 
beaucoup. Je m'associai à l'espérance générale, et aussilôt 
que le livre parut, je le lus avec une ardente curiosité. Je 
ne dirai pas que cette lecture détruisit mes illusions, mais 
elle les affaiblit. Et cependant ici rien ne génait l'admira- 
tion; la jouissance était facile, grâce à la main expérimentée 
qui avait levé les difficultés d'un auteur publié pour la pre- 
mière fois. L'édition princeps de M. Boissonade s'annoncçait 
en effet comme un de ces livres que la critique a eu le temps 
de perfectionner à loisir : texte pur et correct, commentaire 
savant et riche, version élégante et fidèle. Mais l'excellence 
même du travail de l'éditeur ne faisait que rendre plus sen- 
sibles pour moi les imperfections de l’auteur. J'y décou- 
vrais des inégalités choquantes : ici des interpolations dans 
le corps de la fable, là des apologues entiers d'une main 
différente, ailleurs des moralités ajoutées apres coup. 

Telle fut la première impression que me laissa Babrius. 
J'en étais resté là, quand une Lettre crilique de M. Fréd. 
Dübner à M. Fréd. Jacobs vint me déterminer à recommen- 
cer la lecture du nouveau fabuliste. Cette lecture confirma 
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les résultats de la première. C'en était assez pour me porter 
à croire que j'étais dans le vrai, et je cherchai dès lors à 
faire partager mon sentiment. Les moyens de conviction 
que fournit la critique en pareil cas, se tirent de l'examen 
da vers, de la grécité et des traditions historiques ou my- 
thologiques. J'entrepris donc de faire subir successivement 
ces épreuves à Babrius. Mais au début un embarras se pré- 
senta : comment juger le vers du fabuliste? Il n'existait 
point de traité sur la matière, et le métricien en renom, 
M. Hermann, n'en disait que quelques mots, qui n'étaient 
point exacts. Je sentis la nécessité de remonter aux sources, 
et d'étudier le vers sur les textes mêmes. Gaisford avait 
déjà publié, dans ses notes sur Héphestion, un assez grand 
nombre de vers choliambiques ; je complétai le recueil, et 
ne men tins pas là. Pour connaitre le choliambe dans toutes 
ses vicissitudes, il fallait encore le saivre chez les Romains, 
c'est-à-dire recueillir et comparer tous les fragments de 
scazons latins qui nous ont été conservés, sans mème en 
excepter ceux que les inscriptions nous présentent; c'est là 
ce que je fis. Muni de toutes ces observations, je pus enfin 
apprécier au Juste le vers de Babrius, et tracer sûrement . 
pour la première fois les règles de la poésie choliambique. 

Voilà ce que comprenait la première partie de ma tâche, 
et celle-là je l'ai remplie entièrement ; mais à peine avais-je 
entamé la seconde, que des circonstances imprévues me for- 
cèrent à suspendre ce travail; et depuis, des soins nouveaux 
m'en ont constamment distrait. Je compte bien reprendre 
un jour l'œuvre interrompue ; toutefois, comme l'avenir ne 
fut jamais plus incertain , et qu'il pourrait se faire que la 
peine et les veilles de ma philologie se trouvassent perdues, 
comme le dit Cicéron dans l'épigraphe , je ne suis point fà- 
ché de communiquer, en attendant, le peu qu'ont produit 
mes recherches, et de publier aussi mes propres fragments. 


(vi } 

Ce que je viens de dire semblerait faire croire que cette 
partie de mon travail était encore inédite ; elle a cependant 
déjà paru, il y a quatre ans. Quelques-uns de mes lecteurs 
se souviendront peut-être d'avoir vu, dans la Gazette de 
l'Instruction publique, à la fin de l'année 1844, et au com- 
mencement de l’année 1845, une série d'articles ayant pour 
titre: Du choliambe chez les Grecs et chez les Romains, de 
Babrius et de ses fables. Je n offre aujourd'hui que la réim- 
pression de ces articles, avec les changements suivants : 
j'ai supprimé une note, et ajouté deux pages, destinées à 
confirmer cette assertion, que, chez les anciens, l’iambe boi- 
teux fut désigné par les noms grecs χωλίαμόος et σκάζων, mais 
avec la différence, que les Greos se servirent généralement 
du premier, et les Romains du second. C'était là une ques- 
tion de synonymie, qui n avait jamais attiré l'attention des 
philologues, et qui m'a semblé digne d'être traitée à fond 
(Voir p. 16-17 et p. 42-44). 

Si je prends soin de fixer ces dates, et de constater ces 
changements, ce n’est pas tout à fait sans motifs. Entre les 
deux publications de mes articles, en effet , il a paru en 
Allemagne une édition de Babrius, à laquelle on a joint les 
fragments des choliambographes grecs, recueillis par M. A. 
Meineke (1). Or, je tiens à montrer que dans ce que nos 
deux collections ont de commun l'une avec l'autre, je ne - 
dois rien au philologue de Berlin. Je serais plutôt fondé à 
croire qu il me doit au moins l'idée d'un semblable recueil ; 
car j'adressai directement mes. articles à M. K. G. Schnei- 
dewin , son associé pour l'édition de Babrius : mais comme 
M. Meineke ne m'a point nommé, je suppose que la même 
idée nous est venue à tous les deux. C'est sans doute par une 


(t) Babrii Fabulx. Car..Lachmannus et amicl emendarunt. Berol, 
185. 
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coïncidence de ce genre que toutes mes observations métri- 
ques sur le choliambe grec se trouvent exactement résu- 
mées dans la préface de M. Meineke ; j'en ai fait la remarque 
avec plaisir, parce que cette conformité ma rassuré sur la 
justesse des résultats que j'avais obtenus. C'est encore à la 
même fortune que j'attribue l'identité de nos deux juge- 
ments sur l’épitaphe composée par Théocrite : « Qui postea, 
« dit M. Meineke, idem metri genus sequuti sunt poetæ, ab 
« hoc pede (spondeo, in quinta parte) prorsus abstinuerunt 
« præter Theocritum, qui in brevi paucorum versuum poe- 
« matio bis spondeum admisit, hoc credo consilio, ut carmen 
« Hipponactis laudes complerum hujus eliam in versibus 
« condendis colorem imitaretur (pag. 90). » Je n'ai pas dit 
autre chose (voy. p. 15), et il semble qu'il y ait lieu de s ap- 
plaudir d'un tel accord, quand on se rappelle les étranges 
conséquences que God. Hermann crut pouvoir tirer de cette 
particularité métrique. 

Cependant, malgré leurs fortuites ressemblances, le re- 
cueil de M. Meineke et le mien présentent encore des diffé- 
rences essentielles. Ainsi M. Meineke s est contenté d'ajouter 
à chaque poëme quelques notes critiques, tandis que je les 
ai tous traduits, et que j'en ai commenté plusieurs ; M. Mei- 
neke s'est borné à réunir les choliambes grecs, tandis que 
j'ai recueilli de plus les choliambes latins, persuadé qu'à ce 
prix seul on pouvait suivre le vers dans toutes ses vicissi- 
tudes, et le connaître sous toutes ses formes. En revanche, 
M. Meineke est plus riche que moi en fragments grecs. 
Cela vient d’abord de ce que parfois il m'a semblé inutile 
de citer tous les vers d'un auteur, quand ils se trouvaient 
déjà dans des recueils connus ; j'ai pensé que dans ce cas il 
suffisait de prouver, par les résultats de mes observations, 
que je les avais tous lus avec grand soin. Cela vient en se- 
cond lieu de ce que M. Meineke s'est montré beaucoup plus 
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facile que je n'aurais pu l'être à grossir la liste des choliam- 
bographes, sur des titres équivoques, ou même tout à fait 
illusoires. Qui voudra croire, par exemple, qu'Anacréon soit 
un poëte de cette espèce, si on ne produit que la ligne sui- 
vante, et encore après le changement de χόψε et μέσην en 
ἔχοψε et μέσσην 


Διὰ δέρην ἔχοψε μέσσην, χὰδ δὲ λῶπος ἐσχίσθη. 


Qui osera faire de Simonide d'Amorgos un choliambogra- 
phe, sur ce vers dont le dernier mot reste encore à trouver? 


Καὶ σαῦλα βαίνων, ἵππος ὡς χορωνίτης (1). 


J'en appelle, pour la révision de cette liste, à M. Meineke 
plus attentif ; car, dans son travail, tout annonce une hâte 
précipitée ; l’auteur lui-même, à la fin de sa préface, en 
fait l’aveu et s’en excuse : « Raptim enim, dit-il, ef fere im- 
« parato mihi multisque aliis negotiis distracto hæc com- 
« mentanda erant. » 

En parcourant son recueil, je n'ai véritablement regretté 
que d'avoir omis un seul fragment ; c'est une épigramme 
de Diogène de Laërte; et je profite de la réimpression ac- 
tuelle pour réparer mon oubli. Toutefois, désirant ne trou- 
bler l’ordre de la première publication que le moins qu'il 


(1) Est-ce en effet χορωνίτης, la leçon vulgaire, ou χορωνίδης, proposé par 
M. Welcker, ou κορωνίης pour xopuviac, comme on le voudrait encore, toutes 
formes, du reste, qui n’ont point d'autre autorité? Mon avis est qu'il faudrait 
lire χορωνιῶν ; κορωνιῶ est le mot propre, en parlant du cheval qui se donne un 
air avantageux et relevé. Un poëte de l’Anfhologie, Philippe, ἃ dit : 


δ᾽ ὡς ὁ πῶλος χαλχοδαιδάλῳ τέχνα 
Kopwvr&v ἕστηχε (IX, 777). 
Le vers serait alors un iambe ordinaire, comme tous ceux de Simonide, et il si- 


gnifierait : « Affectant une démarche délicate, comme le coursier qui prend ses 
« plus belles allures. » 
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se pourrait, j'ai jugé convenable de rapporter ici ce petat 
poëme. 
Dans la Vie de Xénophon, Diogène de Laërte consacre à 
son héros l'épigramme suivante : 


Εἰ χαὶ σὲ, Ξενοφῶν. Kpavaoë Κέχροπός τε πολῖται 
Φεύγειν χατέγνων, τοῦ φίλου χάριν Κύρου, 
Ἀλλὰ Κόρινθος ἔδεχτο φιλόξενος, À σὺ φιληδῶν 


Οὕτως ἀρέσχη, χεῖθι χαὶ μένειν ἔγνως. 


« Bien que les habitants de la ville de Cranaüs et de Cé- 
« crops L'aient condamné à t'exiler, Xénophon , à cause de 
« l'amitié de Cyrus, l'hospitalière Corinthe t'a néanmoins 
« accueilli; et toi, charmé de cet asile, tu t'y plais à tel 
« point, que tu as mème décidé d'y rester (II, 58). » 

Ces vers sont d'une facture irréprochable, et ils n'ap- 
pellent l'attention du grammairien que sur un seul mot, 
xatéyvuv, au lieu de χατέγνωσαν, forme rare, que devraient 
relever les lexiques et les grammaires. 

Leur accouplement, quoique moins curieux que celui de 
l'exemple cité à la page 35 , est cependant unique aussi 
dans son genre. Cette rareté s'explique : les Grecs aimaient 
sans doute à marier des rhythmes d'un mouvement con- 
traire , et Horace lui-même nous fournit plus d'un exemple 
de ces sortes d'alliance, notamment dans les Épodes XIV, 
XV et XVI, où il a joint un dactylique avec un iambique; 
mais ils devaient éviter l'association du premier de ces vers 
avec un choliambe, parce que le choliambe , après avoir 
marché en sens inverse du dactylique, reprend au dernier 
pied le même mouvement, et affaiblit l'effet de deux 
rhythmes contraires de tout ce qu'il ôte à leur opposition. 

Si, de la forme extérieure, nous en venons à l'examen de 
la pensée, ce petit poëme prend un intérêt plus sérieux. Les 
épigrammes de Diogène de Laërte ne sont trop souvent que 
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de purs. jeux d'esprit, et voilà sans doute pourquoi les his- 
toriens en font généralement peu d'état; mais parmi elles 
cependant il en est quelques-unes qui méritent attention, 
et que l'on n'a pu négliger sans préjudice pour l'histoire. , 
Telle est celle dont nous nous occupons en ce moment ; 
quelques remarques en feront sentir l'importance. 

Nous y voyons d'abord que Diogène attribuait l'exil de 
Xénophon à l'attachement que ce dernier avait montré pour 
Cyrus; or, on croit généralement que l'historien fut banni 
pour cause de laconisme (d'attachement aux Lacédémoniens), 
et on trouve la preuve de ce laconisme dans le voyage qu'il 
fit en Asie, pour aller joindre Agésilas. A la vérité, Diogène 
nous dit aussi un peu plus haut que Xénophon fut banni 
pour cause de laconisme , ἐπὶ Λαχωνισμῷ φυγὴν χατεγνώσθη (IT, 
51); mais les deux assertions n'ont rien de contradictoire, 
et peuvent réellement s'appliquer à une même circonstance ; 
Pausanias nous fournit le moyen de les mettre d'accord : 
« Xénophon, dit-il, fut banni par les Athéniens comme 
« ayant pris part à l'expédition que fit contre le roi des 
« Perses, qui était bien disposé pour eux, Cyrus, l'ennemi 
« déclaré de leur république. Pendant que Cyrus, en effet, 
« résidait à Sardes, il fournit de l'argent à Lysandre, fils 
« d'Aristocrite, et aux Lacédémoniens, pour équiper des 
« vaisseaux. C'est là ce qui attira l'exil à Xénophon. — 
« ᾽Ἐδιώχθη δὲ ὃ Ξβενοφῶν ὑπὸ Ἀθηναίων, ὡς ἐπὶ βασιλέα τῶν Περσῶν, 
« σφίσιν εὔνουν ὄντα. στρατείας μετασχὼν Κύρῳ πολεμιωτάτω τοῦ δή- 
« μου. Καθήμενος γὰρ ἐν Σάρδεσιν ὁ Κῦρος, Λυσάνδρῳ τῷ ᾿Αριστοχρί- 
« tou χαὶ Λαχεδαιμονίοις χρήματα ἀνήλισχεν εἰς τὰς ναῦς" ἀντὶ τούτων 
« μὲν Ξβενοφῶντι ἐγένετο φυγή (V, 6, p. 388).» De ces paroles, 
en effet, il suit évidemment qu'aux yeux des Athéniens 
quiconque avait servi Cyrus, avait par là même soutenu les 
Lacédémoniens. 


Ce petit poëme confirme, en second lieu , ce que Diogène 
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nous apprend dans La biographie , à savoir que Xénophon, 
obligé de quitter sa retraite de Scillonte , trouva un refuge 
à Corinthe, où il établit sa demeure : « Εἰς Κόρινθον διασωθῇ- 
« ναι, καὶ αὐτόθι xarouxjou (IT, 53). » 

IL fait entendre également que l'historien mourut dans 
cette ville, ce que dit aussi Diogène , en se fondant sur le 
témoignage de Démétrius de Magnésie : « 'Γέθνηχε δὲ ἐν Ko- 
« ρίνθῳ, ὥς φησι Δημήτριος ὃ Μάγνης (Ibid., 56). » 

Eofin , je crois pouvoir en tirer l'indication dun fait cu- 
rieux et inconnu d’ailleurs. Nous savons positivement que 
les Athéniens rappelèrent Xénophon ; mais l'illustre banni 
se rendit-il à l'invitation de ses concitoyens ? Le poëme in- 
sinue , si je ne me trompe, que l'invitation fut adressée à 
Xénophon, tandis qu’il était à Corinthe, et qu'elle fut re- 
poussée. Je l'infère de l'opposition qui se trouve entre 
κατέγνων €t ἔγνως, opposition que le poëte a cherchée évidem- 
ment , et dont il a mème tiré la pointe de son épigramme. 
« Les Athéniens ont prononcé contre toi un arrêt d'exil, 
mais tu as à ton tour prononcé la résolution de rester où tu 
68; et cela, non par ressentiment de l'injustice, maïs parce 
que tu aimes le lieu de ton exil. » Le trait est doublement 
blessant ; mais admettez qu'il n’y ait point eu de refus, et 
l'antithèse devient inexplicable, et l'épigramme est dé- 
sarmée. | . 

Les anciens (je n'excepte pas mème Diogène de Laërte 
dans ses vers) étaient de merveilleux artisans de paroles, et, 
pour ne laisser rien passer d'inaperçu, il faut, en les lisant, 
une attention toujours en éveil. 


Paris, ce 155 mai 1849. 


DU CHOLIAMBE 


CHEZ LES GRECS ET CHEZ LES ROMAINS, 
DE BABRIUS ET DE SES FABLES, 


A PROPOS D'UNE LETTRE CRITIQUE DE M. Frêébn. DÜsnan 
A M. FRéb. Jacoss. 


Babrius venait à peine d'être publié, qu’il provoquait une 
lettre critique. Le nom déjà connu de l’auteur de cette lettre, le 
nom depuis longtemps illustre de celui à qui elle s'adresse, la 
recommandent à l'attention des philologues, et c’est le premier 
motif qui nous engage à ne pas la laisser passer de Françe en 
Allemagne, sans en dire un mot.'Une autre raison nous y ἃ dé- 
terminé : nous n'avons pas été fâché de profiter de l’occasion 
qui nous était offerte, pour examiner une des formes les plus 
curieuses de la poésie ancienne, pour nous occuper un peu de 
Babrius, et donner notre opinion sur quelques passages de ses 
fables. 

Grâce aux relations journalières qu’il entretient avec la mai- 
son de MM. Firmin-Didot, M. Dübner a pu jouir longtemps avant 
le public du beau présent que viennent de faire aux lettres 
grecques M. Villemain et M. Boissonade. Il nous apprend lui- 

* même qu'à mesure que les feuilles du nouveau fabuliste s’im- 
primaient, il les lisait la plume à la main, et que, l'impression 
achevée, il a relu plusieurs fois l’ouvrage tout entier. Cette lec- 

‘ture, ou plutôt cette étude répétée de l’ensemble et des détails 
d’un livre grec, inédit jusque-là, faite par un esprit très cultivé, 


=. qu'excitait ensuite, que fécondait le travail toujours savant 


1 
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de M. Boissonade, devait nécessairement amener bon nombre 
d'observations, que M. Dübner ἃ recueillies pour son propre 
compte, et qui sont devenues la matière de sa lettre critique. 

Les remarques de M. Dübner portent, en même temps, sur des 
questions générales relatives à Babrius, et sur l'explication ou la 
restitution de plusieurs vers de ce poëte. Les questions géné- 
rales sont au nombre de trois; nous réservons les deux pre- 
mières, poùr en foucher un mot, quand nous viendrons à nous 
occuper des fables de Babrius en particulier. La troisième roule 
sur la métrique, et c’est celle que aous voulons examiner d’abord. 

Selon M. Dübner, Babrius est un poëte fort soigneux du 
rhythme, et dont la versification trahit un disciple des Romains, 
Romain lui-même, qui a dû vivre après Catulle. En effet, Babrius 
s’interdit assez sévèrement Île spondée au cinquième pied, puis- 
que sur 1460 vers, que comprend la collection de ses fables, on 
n'en trouve que vingt-neuf exemples, qui, après corrections, se 
réduisent à érots indubitables , tria tantum indubitata ( p. 20 ). 
Or, les Grecs se permettaient volontiers ce spondée, tandis que 
les Latins l’évitèrent toujours : « Latini alifer atque Græci, quinto 
« in pede iambum constanter servant (p. 19). » D’un autre côté, 
Babrius aime assez à commencer soh Vers par un anapeste; of, 
les Grecs fuyaient cet anapeste, tandis que les Latins en usèrent 
souvent, mais seulement après Catulle : « Anapæstum in centum 
« et viginti choliambis ne semel quidem adhibuit Catullus; ad- 
« hibent Petronius, Persius, Martialis (1bid.). » Babrius, il est 
vrai, à introduit des anapèstés au second et au quatrième Pied, 
contrairement à l’usage constant dés Latins:; mais le hombre de 
ces anapestes est très-borné, puisque à la rigueur, il ne s’élève 
pas à vingt, et qu ‘après corrections, il descend à huit (ρ. 29). 

Ces raisonnéménts, cohsidérés en eux-mêthes, hous parais- 
sent, sous beaucoup ὅδ rapports, 'äénués de rigueur. Et d’abord 
‘M. Dübrier confoïid deux choses très-différenites, 1e vice métrique 
et la licence. Le vice gâte essentieHement Te vers, 'la‘ticenoe tourne 
le plus souvent à son profit ; le vice est absolument ‘défendu , ta 
licence est urie irrégülarité permise. Si 169 Latins, dans tous Teurs 
choliambes, proscrivireht le spondée au cinquiëtre pied, c'est 
qu’ils le regardaienit comme Un vice ; si Babrias, au contraire, ἃ 
usé du spondée, ne füt-ce que trois fois, c’est qu'il le regardait 
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comme une licence. J'en dis autant des anapestes. Autrement, Je 
le demande, qu'est-ce qui l’obligeait à violer [a règle ? Etait-ce 
quelqu’un de ces noms propres, qui forcent parfois les scrupules 
du poëte? Non; c'était tout simplement, dans deux cas, le parti- 
cipe féminin du verbe λευχανθίζω, et dans le troisième, le verbe 
εἰρηνεύω. Babrius aurait doncmieux aimé faire un vers faux que de 
s'abstenir ἀθεἰρηνεύω, pris encore dans un sens actif, et accolé à στά- 
σιν Et que dire des anapestes? Serait-ce par hasard que ἐδίωκεν, 
ἐχέλευς, et autres vulgarités de ce genre (p. 25-29), imposaient le sa- 
crifice d'un vers faux ? Nous devons donc conclure, même ea rédui- 
sant d’une part 29 exceptions à 8. d'une autre part 20 exceptions à 
8, que Babrius considérait le spondée au cinquième pied , et l’a- 
napeste au second et au quatrième pied, comme de simples li- 
cences, et de là jl suivra qu’entre sa manière de voir à cet égard 
et celle des Romains, il existe une différence radicale, Poursui- 
vons. Des vers qui, comme le choliambe, reçoivent jusqu’à cinq 
sortes de pieds, ne doivent pas être jugés sur deux seulement; 
or, M. Dübner ne s’est préoccupé que de l’anapeste et du spon- 
dée, et du spondée encore à une seule place. Autre omission : des 
vers ne s'estimenf pas seulement d’après les ordres métriques, 


mais encore d’après l’enchaînement de ces ordres, c'est-à-dire : 


d’après la césure; or, M. Dübner n’a tenu aucun compte des cé- 
sures. 

Maintenant si nous lui demandons les preuves sur lesquelles 
il a dû fonder ses arguments, il n’en produit pas une seule. Hä- 
tons-nous de le dire; en tout ceci M. Dübner n’a péché que par 
excès de confiance. Persuadé que M. Hermann avait fait du cho- 
liambe une étude sérieuse, il a recu les yeux fermés tous les 
résultats que lui a présentés l’illustre métricien, dans ses Elemen- 
ta doctrinæ metricæ. C’est là son tort.’ M. Hermann a pénétré 
sans doute assez profondément Jes principes généraux de la mé- 
trique; mais lorsqu'on vent suiyre avec lui quelque genre de 
poésie dans ses détails, il deyient un guide infidèle. Ne parlons 
que du choliambe; sur ce point, j'ose le dire, il s'est montré lé- 
ger et superficiel. C’est lui qui a fait dire à M. Dübner que la 


1. Je vois que M. Knoch s’en tenait aussi aux observations de M. Hermann 
sur le ehokiambe, lorsqu'il publia son livre intitulé : Babrii fabule et fa- 
bularum fragmenta, elc., Hal. 1835, ouvrage érudit, mais faible d’ailleurs. 
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poésie choliambique des Romains avait été plus châtiée que 
celle des Grecs, tandis que le contraire est avéré. C'est lui qui 
a fait dire à M. Dübner que les Grecs avaient souvent employé 
le spondée au cinquième pied, tandis qu’il est certain qu'a- 
près Hipponax, ils se l’interdirent sévèrement, et le regar- 
dèrent comme un vice. C’est M. Hermann qui est cause que 
M. Dübner a donné seulement son attention à deux pieds du 
choliambe; M. Hermann, qui par son silence, est cause que 
M. Dübner n’a point parlé du tout de la césure, et s'est ainsi 
privé d’un puissant moyen de comparaison. En un mot, c’est 
M. Hermann qui, en dispensant le jeune et savant critique d'exa- 
miner ce que l'antiquité nous a transmis de choliambes grecs, l’a 
empêché de reconnatire que le vers du nouveau fabuliste s’ex- 
plique naturellement par la vue de ces restes et par le souvenir de 
l’iambe tragique, de reconnattre enfin que Babrius s’est formé 
sur les Grecs, et a tout pris des Grecs, même l’application du 
choliambe à l’apologue. 

On pense bien que pour contredire avec assurance la grave 
autorité de M. Hermann, il faut que je me sente soutenu par de 
bonnes raisons ; aussi aurai-je soin de laisser parler les faits, et 
de m'abriter derrière eux. 

En attendant que l’on donne l’histoire complète du choliambe, 
_histoire qui ne manquera ni de vicissitudes, ni d'intérêt, et qui 
aura même son origine fabuleuse, nous allons jeter un rapide 
coup d'œil sur l'invention de ce vers, sur sa composition, et sur 
le sort qu'il éprouva aux diverses époques de la littérature grec- 
que et de la littérature latine. 

L’inventeur du choliambe, ou tambe boiteux ({au6os χωλόρ) 
c'est Hipponax. Quelques grammairiens cependant lui font par- 
tager cette gloire avec Ananius, son contemporain, rival impor- 
tun, qui lui dispute encore aujourd’hui plus d'un fragment. 
Le métricien. Tricha confirme ces détails, et nous apprend en 
même temps quelle fut l’occasion de la découverte du cho- 
liambe : « Ἔστι δέ τι χαὶ τὸ χωλὸν καλούμενον ἰαμόιχόν " ὃ τρίμετρόν 
« ἐστι χαὶ αὐτό" ὅ τινες μὲν Avavlou φασὶν εὕρημα; τινὲς δὲ Ἱππώναχτος. 
« Τῇ γὰρ ἄνωθεν ῥηθείσῃ ἐντυχὼν, φασὶ, γραῖ, ἥτις Ἰάμβη ἐχαλεῖτο, 
« ἔρια ἐν τῇ ϑαλάσση πλυνούση τῇ σκάφη, καὶ πλησιάσας, ἤχουσε παρ' 
« αὐτῆς 
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« Ἄνθρωπ᾽, ἄπελθε, τὴν σχάφην ἀνατρέψεις᾿ 


« τὸν δὲ ἀκούσαντα τοῦτο, ἐχ τούτου τὸν χωλὸν ἐπιτηδεύσασθαι ἴα:κόον 
« (p. 9).— ΠῚ y a aussi un vers iambique, qu’on appelle boiteux, 
« trimètre également, et dont les uns attribuent l'invention à 
« Ananius, les autres à Hipponax. On rapporte, en effet, que le 
« poëte ayant rencontré cette vieille dont j'ai parlé plus haut, 
« nommée Jambé, qui lavait de la laine à la mer sur une barque, 
« et s’en étant approché, lui entendit dire : 


« Homme, va-t'en, tu feras chavirer la barque ; 


« et que ce fut après avoir ouï ce vers, qu'il se livra, le prenant 
« pour modèle, à la composition de l'fambe boiteux. » 

Le lecteur remarquera que la même vieille préside à l'inven- 
tion de toutes les espèces d’iambes. Le métricien Dracon lui 
attribue aussi la découverte de l’iambe ordinaire, et ce qu’il y a 
de plus curieux, c'est qu’il se sert du même vers que Tricha 
pour le prouver, en substituant simplement le présent au futur 
du verbe ἀνατρέπω : « Τὸ ἰαμόιχὸν μέτρον εὕρηται χαταρχὰς ἐξ Ἰάμ- 
« θης, τινὸς γυναιχὸς, στίχον ἐχφωνησάσης τόνδε " 


« "Avôpur”, ἄπελθε, τὴν σχάφην ἀνατρέπεις (De metr., p. 162). » 

Telle est l’origine à la fois réelle et fabuleuse du choliambe. 
Héphestion nous donne la règle de la composition de ce vers : 
« Parmi les ïambiques acatalectes, dit-il, mérite encore d’être 
« distingué celui qu’on appelle boifeur, et dont l'inventeur est, 
« selon quelques-uns, Hipponax, selon d’autres, Ananius. ἢ] dif- 
« fère de l’iambique droit, en ce que celui-ci se termine par un 
« fambe ou un pyrrhique, et le choliambe par un spondée ou un 
« trochée; il en diffère encore en ce que l’iambique droit peut 
« recevoir des disyllabes, tels que l’‘ambe et le spondée, et des 
« trisyllabes, tels que le dactyle, le tribraque et l’anapeste; tan- 
« dis que le choliambe ne reçoit point de trisyllabes, mais des 
« disyllabes, principalement l'iambe, ce qui le rend élégant 
« comme celui-ci : 


« Ἀχούσαθ' Ἱψϑππώναχτος où γὰρ ἀλλ᾽ ἤχω. » 
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« Quelquefois cependant il reçoit le spondée , au lieu de l’iambe, 
« ce qui le rend fort dur, comme celui-ci : 


« Εἰς ἄχρον ἕλχων͵ ὥσπερ ἀλλᾶντα ψύχῶν. » 


« --͵- Ἔστιν ἐπίσημον ἐν τοῖς ἀχαταλήχτοις καὶ τὸ χαλούμενον χωλόν᾽ ὅπερ 
« τινὲς μὲν Ἱππώναχτος , ἄλλοι δὲ Ἀνανίου εὕρημα φασὶν εἶναι. Διαφέρει 
« δὲ τοῦ ὀρθοῦ, ἢ ἐκεῖνο μὲν τὸν τελευταῖον ἴαμθον ἔχει, À πυῤῥίχιον" 
« τοῦτο δὲ À σπονδεῖον À τροχαῖον᾽ χαὶ ὅτι ἐχεῖγο μὲν μετὰ τῶν δισυλλά- 
« ύων, ἰάμδου xal σπονδείου, δέχεται xak τρισυλλάθους, τὸν δάχτυλον, 
« τὸν τρίδραχυν, χαὶ τὸν ἀνάπαιαταν' τὸ δὲ χωλὸν où δέχεται τοὺς τρι- 
« συλλάδους πόδας, ἀλλὰ μάλιστα μὲν ἴαμθον, ὅτε χαὶ εὐπρεπές ἐστιν, 
« ὡς τό' 


« ᾿Αχούσαθ᾽ ἵππκώναχτος ᾿ οὗ γὰρ ἀλλ᾽ ἤχωϊ. 
« Ἔσθ᾽ ὅτε χαὶ σπονδεῖον, ὅτε χαὶ τραχύτερον γίνεται, ὡς τό" 


« Εἰς ἄκρον ἕλχων͵, ὥσπερ ἀλλᾶντᾳ ψύχων 
(P. 30, ed. Gaisf.). » 


Tzetzès a repris durement Héphestion pour avoir donné 
cette règle : « Mais sache, dit-il, qu'Héphestion se trompe; 
« c'est ce que te montrera clairement, si tu veux, Hipponax. 
«- Ἀλλ᾽ ἴσθι τοῦτον ψεύδεσθαι" δείξει γὰρ ταῦτά σοι σαφῶς, εἰ Θέλεις, 
«ὃ Ἱππῶναξ (Cram. Anecd. III, 309). » Tzetzès aurail dû voir 
qu Héphestion ne dqnne ici que la règle absolue; ce qui le 
prouve, c’est Ja restriction qu’il ajoute au sujet du spondée. 
Toutefois, le métricien est sur ce point obscur et incomplet. En 
effet , quand il parle du spondée qui donne de la dureté au vers, 
il veut certainement désigner le spondée du cinquième pied ; mais 
faut-il entendre qu'en principe ce spondée fût admissible ? 
Héphestion, nous le verrons, a voulu constater un fait, et non 
pas établir πη droit. Qu'Hipponax eût composé la plupart de ses 
vers selon Ja règle générale, C’est ce qu’on peut, je crois, avan- 
cer sans témérité; nous ayons encore de Jui bon nombre de 


1. Ce vers est attribué à Callimaque (Callimachf Fragm., XCI), qui fai- 
sait peut-être parler ainsi Hipponax lui-même : « Ecoutez Hipponax ; car me 
voici. » - 


- 
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chotiambes, irréprochables!. Maïs ñ traita souvent sà découverte 
avec beaucoup d’arbitraire. Ainsi, au premier pied, il employa 
le dactyle où le tribraque pour” le spondée ou l'tambe: au 
second pied, il remplaça T’fambe non-seulement pat le tribra. 
que, maïs encore par ke spondée, véritable scandale! Au trot 
sième pied, il mit un dactyle ou un tribraque pont un ïembe où 
un spondée; au quatrième pied, ἢ osa se servir non-seule. 
ment du tribraque, mais encore du dactyle , nouveau scandale! 
Enfin , achevant de défigurer son vèrs, # aa jusqu’à substituer 
un AWapeste ou un dactyle à l'Tambe de rigaeut du cinquième 
pied. Cepetrdant la Hoence qu'il se donna le plus souvent οἱ le 
plus volontiers, c’est le spondée à cette dernière place. Les an- 
ciens grammairiens en ont fait la remarque; Atilius Fortuma- 
tianas : « Sd σάτα faeïle rectas fambicus sümittat qainto loeo 
« Spondéurm., hic scazon pesvimus erit, qi hubuerit alium 
« quinto loco quan iambicum : quo tamen sine religione "usus est 
« Hipponax (3, 3, Ὁ. 2674). » C'est àa méêmre licence que Té- 
rentianus Mautus. avait on vue, quand ÿl ἃ dit : 


Quare cavendum est ne, licentia sueta, 
Spondeon , aut qui procreantur ex illo, 
Dari putemus posse ntthe loco quinto (2408). 


Ajoutons que c'est le défaut le plus éréquemment attesté par 
ses fragments ; il se reproduit jusqu'à deux ‘fois das les trois vers 
suivants : 


Εἴ τις χαθείρξαι χρυσὸν ἐν δόμοις πολλὸν, 
Καὶ σῦχα βὰιὰ, καὶ δύ᾽ ἢ πρεῖς ἂν ϑρώπους, 
Γνοίη χ᾽ ὅσῳ τὰ σῦχα τοῦ χρυσοῦ χρέσσω. 
(Stob. Serm. XCVIL, 19.) 


4-81 quelqu'un ἃ enfurmé daus mne thaison de d’or'en-monemu:et Lies 
«figues én petite:quantité, ‘avec deux‘Ou trôis hbimes, d'ausa qu: juger 
« combien les figues l'ém portent sur L'or, ‘» 


ÆEmbarrassés de ce désordre, les grammairiens cherchèrent à 
le régulariser, en distinguant plusieurs espèces de éhôliambes, 


M, Où pétit s'en :sésufer, eh ‘parcourant "668 Treraonte, roc par Ά4. 
Wekikor (608... 1857). 
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Peine inutile ! le mérite de l'invention d’Hipponax résidait dans 
l’iambe et le spondée ou trochée, qui terminaient son vers; ce fut 
là aussi la seule de ses innovations qui fit fortune. Les poëtes sur- 
pris etcharmés de cette forme inattendue, l'imitèrent à l’envi ; C'est 
ce que nous apprend Mar. Victorinus : « Hæc compositio, quamvis 
« vitiosa, tamen in iambico placuit ; nam choliambos multi vete- 
« rumscripserunt (111. 13, 20, p. 2575). » Quelle en était la raison ? 
Les principes de la métrique nous l’expliquent. Ces deux pieds 
composent un autispaste (u £ ! Lu); or, quel est l'effet de la me- 
sure antispastique ? Selon M. Hermann, c'est d'apporter à un or- 
dre qui faiblissait, un renfort qui lui aide à terminer sa course 
(De metr. Gr.et Rom.,p. 167). Je serais d'un avis différent. L’an- 
tispaste opposant une arsis à une arsis , a pour but de briser deux 
forces l’une contre l’autre; l’effet est dans le choc, le plaisir, dans 
le contraste. Prouvons-le par l'exemple même du choliambe. De 
tous les rhythmes le plus vif est celui qui commence par l’ana- 
crouse , ou le levé des musiciens, et se termine par l’arsis. Tel 
est l’iambe, Pes virilis, acer et raptim citus, dit Térentia- 
nus (1383). Hipponax entreprit de modérer cette violence ; et il 
lui suffit de clore le vers par un spondée, dont l’arsis recevant 
l’arsis de l’iambe précédent , l’amortissait, et allait s’éteindre 
avec elle sur la thésis suivante. D’après M. Hermann, au con- 
traire, Hipponax aurait accru la rapidité de l’iambe. J'ai pour 
mon sentiment la nature des choses, et Ovide, qui a dit (Rem. 
Amor., 377) : 


Liber in adversos hostes stringatur iambus, 
Seu celer, extremum seu trahat ille pedem. 


De l’idée qui présida à l'invention du choliambe , découlent 
toutes les règles de ce vers. On devait bannir l’anapeste, parce 
que l’anapeste étant le pied de la marche militaire, eût donné au 
choliambe trop d’élan ; on devait éviter le tribraque, parce que le 
tribraque résolvant l’arsis, eût imprimé trop de rapidité à l’iambe 
boiteux ; on devait éviter le dactyle, parce que le dactyle affai- 
blissant l’arsis, au profit de l’anacrouse, eût contrarié la nature 
de l’’ambe. Enfin on devait proscrire sévèrement le spondée 
au cinquième pied, parce qu’en allongeant l'anacrouse de ce 
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pied, il eût amorti le choc des deux arsis, et détruit en partie 
l'effet de l’antispaste. 

La règle tracée par Héphestion, est donc l'exression même dela 
loi du choliambe ; n'est-ce pas dire en même temps qu'elle est 
une déduction rigoureuse de la pratique des poëtes? Aussi allons- 
nous voir , après Hipponax , tous les poëtes grecs l’observer 
scrupuleusement. C’est à peine si nous pourrons signaler çà et là 
quelques rares licences, et de celles qui compromettaient le moins 
le caractère du vers : un tribraque au troisième et au quatrième 
pied ; un dactyle au premier et au troisième pied , pourvu en- 
core qu'à ce dernier il fût divisé et non pas entier‘. Mais avant 
de produire ces exemples, nous voulons dire un mot des césures 
du choliambe. 

Le choliambe avait les deux césures de l’iambe régulier ; seu- 
lement il était tenu de les observer plus strictement que l’fambe 
de la tragédie. Ainsi, il ne pouvait se permettre de laisser les 
ordres désunis, comme dans ce vers d'Hipponax : 


Ὦ Ζεῦ πάτερ, ϑεῶν ᾿᾿Ολυμπίων πάλμυ (Fragm. 1). 
Et de Sophocle : 
Μενέλαε, ph γνώμας ὑποστήσας σοφάς (A7., 1091). 


Nous ne rencontrerons qu’un seul 6085. Il devait fuir la césure 
apparente, ou quasi-césure, que nous offre ce vers d’Euripide : 


Κεντεῖτε, μὴ φείδεσθ᾽ " ἐγὼ τέκον Πάριν {Hec., 387). 


Nous ne rencontrerons qu’un seul cas. Il pouvait faire la césure 
hephthémimère sur un monosyllabe ; mais il fallait que le mo- 
nosyllabe fût enclitique. 


1. Oa peut figurer ainsi la règle qu'ils observèrent généralement, et les li- 
.. cences qu’ils se permirent quelquefois. 


΄.“ NN NS 
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Telles étaient les restrictions imposées au choliambe, en ce 
qui concerne les césures ; venons aux exemples. 

Non longtemps après Hipponax et Ananius, nous trouvons un 
Yambographe, qui paraît avoir été fort distingué, c’est Hérodes, 
dont Fiorillo a recueilli les fragments à la suite de ceux d'Héro- 
des Atticus‘. Ces restes sont malheureusement peu considé- 
rables; mais tous les vers offrent une forme pure et élégante, et. 
renferment une pensée douce et gracieuse ; j'en citerai pour 
preuve les deux pièces suivantes : 


Μὴ δὴ, κόρη, τὺ τὴν χολὴν ἐπὶ ῥῖνας 
"Ez εὐθὺς, Av τι ῥῆμα μὴ σοφὸν πεύθη᾽ 


Ἐυναιχός ἐστι χρηγύης φέρειν πάντα. 


« Jeune fille , ne fais pas monter subitement la colère à tes narines, 
« si tu entends quelque parole peu sage ; le propre d’une bonne femme, 
« c’est de tout supporter (Stob. Serm. LXXIV, 14 ). » 


Ἐπὴν τὸν ἑξηχοστὸν ἥλιον χάυψης, 

er ρύλλε, Γρύλλε, Svioxe , καὶ τέφρη yiyvou' 
ὩὭς τυφλὸς οὔπὲρ κεῖνο τοῦ βίου χαμπτήρ᾽ 

Ἤδη γὰρ αὐγὴ τῆς ζόης ἀπήμόδλυνται. 


« Lorsque tu auras soixante fois suivi le cours annuel du soleil, Gryl- 
« lus, mon cher Gryllus, meurs, et deviens poussière : au delà de ce 
« terme de la vie, l'espace à parcourir est sombre ; car déjà l'éclat de nos 
« jours s’est amorti (Id. Serm. CXVI, 21). » 


Si l'inventeur du choliambe avait cru pouvoir prendre avec 
son vers d’étranges licences, Hérodes sembla vouloir lempri- 
sonner dans sa règle la plus étroite. 

Nous arrivons au siècle d'Alexandre, et là se présente d'abord 
à nous Aeschrion de Samos , l’ami particulier d’Aristote, dont 
quelques vers, conservés par Tzetzès ?, attestent les ravages que 
la métaphore avait déjà faits dans la littérature grecque ; il disait 
quelque part : 


Zrevov χαθ᾽ Ἑλλήσποντον. ἐμπόρων χώρην, 
Ναῦται ϑαλάσσης ἐστρέφοντο μύρμηχες. 


1. Herodis Attici quæ supersunt, etc., p. 173—180. 
2. Ruhnken., ad Longin., II], 2. 
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« Sur létroit Hellespont, ce champ des commerçants, les matelots, 
« fourmis de la mer , s’agitaient. » 


Il appelait la nouvelle lune, un beau sigma; Iris, le bel arc du 
.- ciel : 
Μήνη, τὸ χαλὸν οὐρανοῦ νέον σίγμα. 
Ἶρις δ᾽ ἔλαμψε, καλὸν οὐρανοῦ τόξον. 


Mais il avait montré plus de naturel et de goût dans un petit 
poëme, que nous possédons encore en entier ; c'estune épigramme, 
où l'esprit le dispute à la méchanceté. Philænis passa, comme on 
sait, dans l'antiquité, pour une courtisane effrontée, et un auteur 
immoral , à qui on attribuait un livre fort obscène. Aeschrion 
entreprit de la laver de cette double infamie, en lui faisant une 
épitaphe, qui doit passer elle-même pour une action doublement 
mauvaise , si, comme il est à croire, le poëte ne réhabilitait la 
femme coupable que pour accuser un innocent : 


᾿Εγὼ Φιλαινὶς, À ᾿πίδωτος ἀνθρώποις, 

᾿Ενταῦθα γήρᾳ τῷ μαχρῷ χεχοίμημαι. 

Μή μ᾽, ὦ μάταιε ναῦτα, τὴν ἄχραν χάμπτων, 
Χλεύην τε ποιεῦ, καὶ γέλωτα, χαὶ λάσθην. 

Οὐ γὰρ, μὰ τὸν Zeüv, οὐ μὰ τοὺς χάτω χούρους, 
Οὐχ ἦν ἐς ἄνδρας μάχλος, οὐδὲ δημώδης" 
[Πολυκράτης δὲ, τὴν γονὴν ᾿Αθηναῖος, 

Δόγων τι παιπάλημα, χαὶ χαχὴ γλῶσσα, 
Ἔγραψεν ὅσσ᾽ ἔγραψ᾽" ἐγὼ γὰρ οὐχ οἶδα, 


a Ici, moi, Philænis, fameuse parmi les mortels, j'ai été endormie 
« par la longue vieillesse. Garde-toi, insensé nautonier, quand tu doubleras 
« le cap, de faire de moi un objet de moquerie, de dérision et d’insulte ; 
« car, j'en atteste Jupiter , j’en atteste les deux jeunes déités des enfers, 
« je ne fus ni femme luxurieuse, ni vile courtisane : c’est Polycrate, 
« d’origine athénienne, espèce de bavard retors, langue perverse , qui 
« ἃ écrit ce qu'il a écrit ; quant à moi je n’en sais rien (ἀρ. Athen., VILI, 
« p. 335. — Brunck. Analect.,t. I, p. 189). » 


Du reste , si Aeschrion ne fut pas toujours fidèle aux lois du 
bôn goût, il paraît du moins avoir scrupuleusement observé celles 
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du choliambe. La facture de ses vers est très-châtiée , et l'on ne 
peut reprocher qu’une quasi-césure au dernier ; 


Ἔγραψεν ὅσσ᾽ ἔγραψ᾽. || ἐγὼ γὰρ οὐχ οἶδα. 


Le choliambographe qui le suivit, c'est Phœænix de Colophon, 
qui vivait sous les premiers successeurs d'Alexandre, et dont il 
nous reste encore deux petits poëmes, tous deux conservés par 
Athenée (VHI, p. 359 et XII, p. 530), l’un en 20 vers, compre- 
nant la chanson des Coronistes, l’autre en 24 vers renfermant 
l’épitaphe de Ninus. Je citerai le premier, d’abord, parce qu’il est 
fort curieux. ensuite, parce que j'en trouve la traduction toute 
faite dans des noles préparées depuis longtemps pour un tra- 
vail, qui devait être intitulé : Des mendiants et des quéteurs rel- 
gieux chez les anciens. 

À une certaine époque de l'année, des hommes allaient de 
porte en porte, demandant l'aumône, au nom d’une corneille, et 
chantant la chanson suivante : 


᾿Εσθλοὶ, κορώνη χεῖρα πρόσδοτε χριθέων 
Τῇ παιδὶ τοῦ ᾿πόλλωνος, À λέχος πυρῶν, 
[Ἢ ἄρτον, ἢ ἤμαιθον, À ὅ τι τις χρήζει᾽7᾽ 
Δότ᾽, ὦ ᾿γαθοὶ, τὶ τῶν ἕκαστος ἐν χερσὶν 
Ἔχει, κορώνη" χγἄλα λήψεται χόνδρον. 
Φιλεῖ γὰρ αὕτη πάγχυ ταῦτα δαίνυσθαι. 

Ὁ νῦν ἅλας δοὺς, αὖθι χηρίον δώσει. 


Ὦ παῖ, ϑύρην ἄγχλινε. Πλοῦτος ἤκουσε, 
Καὶ τῇ χορώνῃ παρθένος φέρει σῦκα. 
Θεοὶ, γένοιτο πάντ᾽ ἄμεμπτος À χούρη, 
Καἀφνειὸν ἄνδρα χὠνομαστὸν ἐξεύροι" 

Καὶ τῷ γέροντι πατρὶ χοῦρον εἰς χεῖρας, 
Καὶ μητρὶ χούρην εἰς τὰ γοῦνα κατθείη, 
Θαλὸς, τρέφειν γυναῖχα τοῖς χασιγνήτοις. 


᾿Εγὼ δ᾽, ὅκου πόδες φέρουσιν ὀφθαλμοὺς, 
᾿Αμείδομαι Μούσαισι, πρὸς ϑύραις ἄδων, 


1. J'ai enfermé ce vers entre crochets, parce qu'évidemment il n'appa 
tient point au poëtc. 
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Καὶ δόντι χαὶ μὴ δόντι πλείονα [τῶν γ᾽ ἐῶ.7" 


AV, ὦ ᾽γαθοὶ, ᾿πορέξαθ᾽ ὧν μυχὸς πλουτεῖ 
Δόμου. Δὸς, ὦναξ, καὶ σὺ πολλά μοι, νύμφη. 
Νόμος χορώνηῃ χεῖρα δοῦν᾽ ἐπαιτούση. 

Εἰδὼς τοιαῦτα δός τι, χαὶ χαταχρήσει. 


« Braves gens, à la corneille, fille d’Apollon, donnez une poignée 
« d'orge, ou une écuelle de froment [ou un morceau de pain, ou la petite 
« pièce, ou ce qu'il vous plaira]. Ce que chacun de vous a sous la main, 
« bonnes gens, à la corneille donnez-le ; elle acceptera ‘aussi quelques 
« grains de sel. Car elle fait ses délices de cela. Qui maintenant donne 
« du sel, une autre fois donnera le rayon de miel. » 


« Esclave, ouvre-moi la porte. Plutus m'a exaucé, voici qu’à la cor- 
«“ neille une jeune fille apporte des figues. Dieux, sur Ja jeune fille ré- 
« pandez tous vos dons! qu’elle trouve un époux et riche et illustre! 
e qu'entre les bras de son vieux père elle mette un petit fils; sur les ge- 
« noux de sa mère une petite fille, et que de ces rejetons s'élèvent à leur 
« tour des sœurs avec leurs frères ! » 


« Pour moi, lorsque, errant où mes pieds promènent mes yeux, je vais 
« chantant aux portes, je rends avec ce don des Muses, à celui qui me 
« donne comme à celui qui ne me donne pas, au delà de ce que j'ai 
« reçu. » 


« Allons, bonnes gens, faites-nous part des biens que recèle la mai- 
« son. Donne-moi, puissant maître de ces lieux, et toi, jeune fiancée, 
« sois généreuse. C'est un usage, tu le sais, que la main donne à la cor- 
« neille qui demande ; donne-moi quelque chose, je m'en contenteral. » 


Phœnix traita le choliambe un peu plus librement que ses pré- 
décesseurs, à l'exception d'Hipponax. Ce n’est pas toutefois 
dans la chanson des Coronistes: car on n’y trouve à redire 
qu’une césure au vers 14 : 


Ἐγὼ δ᾽, ὅχου πόδες φέρουσιν ὀφθαλμούς. 


1. La fin de ce vers est endommagée et diflicile à restituer ; mais le sens 
souffre peu de l'altération. — Je dois un mot au sujet de la division que j'ai 
établie dans ce poême. La chanson de la corneille, ainsi que celle de l’hiron- 
delle, était un véritable drame, accompagné de gestes, qui parfois interrom- 
paient ke chant. 


Mais dans l’épitaphe de Ninus, le poëte ἃ résous plusieurs fois 
l'arsis de l’iambe , en mettant un tribraque au troisième pied 
des vers 1 et 21 ; au quatrième pied des vers 5, 10, 11 et 16. Il 
a ausssi placé un dactyle au premier pied des vers 2, 5 et 11; 
et au troisième pied des vers 3 et 13. Ce dernier mérite surtout 
d’être signalé , car il n’est point coupé par la césure : 


"Axougov , εἴτ᾽ ᾿Ασσύριος, εἴτε καὶ Μῆδος. 


Ce sont là toutes ses libertés, qui, comme on voit, n’ont rien de 
très-licencieux. 

Phænix nous ouvre l'entrée de l’école d'Alexandrie. Sous la 
plume de poëtes plus savants qu’inspirés , plus soigneux de la 
forme que du fond de la pensée, nous devons nous attendre à 
trouver le choliambe sévèrement discipliné. Aussi, parmi les 
vers de cette espèce, qui nous restent de Callimaque, n’en 
découvre-t-on pas un seul, où le poëte se soit permis la plus inno- 
cente liberté, si l’on excepte le dactyle régulièrement coupé, au 
troisième pied (Fragm., LXXXVI et XCIV). Je citerai deux frag- 
ments; le premier, parce qu’il rappelle un peu, quant au sujet, 
ce ridicule proœme qu’on lit aujourd’hui à la tête du nouveau 
Babrius; le second, parce qu’il nous offre le commencement 
d’une jolie fable. 


ἮΝ κεῖνος δὐνιαυτὸς, ᾧ τό τε πτηνὸν, 
Καὶ τοὖν ϑαλάσση, καὶ τὸ τετράπουν οὕτως 
᾿Εφθέγγεθ᾽, ὡς ὃ πηλὸς ὁ Προμηθῆος. 
« On était alors en ce temps, où l'oiseau, l’habitant de la mer , et le 


« quadrupède parlaient de la même façon que l'argile de Prométhée 
α (Fragm. LXXXVITI). » 


*Axoue δὴ τὸν αἶνον * Ἔν χοτε Tuwlw 
Δάφνην ἐλαίῃ νεῖχος οἱ πάλαι Λυδοὶ 
Λέγουσι ϑέσθαι. ... ...ος 


« Ecoute donc la fable : Les anciens Lydiens content que jadis sur le 
« Tmolus le laurier chercha dispute à l'olivier (Fragm. XCIIT). » 


Cette fable, plusieurs fois mentionnée par les grammairiens , de- 
vait être très-connue, et méritait de l'être , s'il faut en juger 


— 45 — 

par la mise en scène, qui est fort habile, et le choix des acteurs, 
qui est fort ingénieux : le laurier, rameau de la guerre, cherchant 
querelle à l’olivier , symbole de la paix. 

Mais tandis que je loue la sévérité alexandrine à l'égard du 
choliambe, on m’objecte la fameuse épitaphe d'Hipponax , com- 
posée par Théocrite , épitaphe dont les deux premiers vers ont 
n spondée au cinquième pied : 


Ὃ μουσοποιὸς ἐνθάδ᾽ Ἱππῶναξ χεῖται. 

Εἰ μὲν πονηρὸς, μὴ ποτέρχευ τῷ τύμόῳ᾽. 
Εἰ δ᾽ ἐσσὶ χρήγυός τε χαὶ παρὰ χρηστῶν, 
Θαρσέων χαθίζευ" κἂν ϑέλης, ἀπόθδριξον. 


« [ci repose le poëte Hipponax. Si tu es méchant, n’approche pas de ce 
« tombeau; si tu es bon, et issu de parents vertueux, tu peux sans 
« crainte t'y asseoir , y dormir même, s’il te plaît (Epigr., XXI). » 


Je serais tenté de croire en vérité que c'est ce malheureux qua- 
train qui a fait calomnier une période de plus de deux siècles, 
dans la littérature grecque. C’est en effet sur l’exception des pre- 
miers vers que je vois M. Hermann s’appuyer, pour juger la poé- 
sie choliambique des Grecs, lorsqu’il publie en 1796 son livre De 
metr. poet. Gr. et Rom. ; et je le trouve encore fidèle à la même 
autorité vingt ans plus tard, lorsqu'il publie ses Elementa doctr. 
metr. Comment se fait-il cependant que ce soit précisément Théo- 
crite, un des poëtes les plus châtiés de cette époque d’élégance 
laborieuse, qui aît rappelé dans le choliambe Îa dureté du vers 
hipponactéen ? N'oublions pas que, si, par le génie, Théocrite 
était de la famille des grands poëtes , il appartenait aussi à son 
siècle , par le goût des vieilleries du langage, des curiosités de 
l'érudition. Maintenant, tout s’explique : Théocrite, en louant 
Hipponax, voulut rappeler un des rhythmes qu'affectionnait 
le vieux poëte ; l'emploi du spondée n’est là qu’une faiblesse 
d’érudit, une affectation d'archaïsme métrique, et rien 
autre. 

Nous avons parcouru les divers âges de la poésie choliambi- 
que chez les Grecs; arrétons-nous un moment pour reporter nos 
yeux sur le chemin que nous venons de faire. On a vu le cho- 
liambe à son point de départ, disposer de toutes ses ressources, 
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et abuser de la liberté jusqu’à se dénaturer. Mais bientôt les 
poëtes ont senti la nécessité de le préserver de ses écarts , et de le 
sauver , en le défendant contre lui-même. Pour cela, il a fallu 
le ramener sévèrement à ses lois naturelles, seules conditions de 
son existence , et dès lors proscrire l’anapeste et assigner irré- 
vocablement le cinquième pied à l’iambe. Pour toutes licences, 
on a toléré le dactyle au premier et au troisième pied , le tribra- 
que au troisième et au quatrième. Ces données nous suffisent 
déjà pour établir quelques points. Ainsi, lorsque M. Hermann 
nous dit : « Nam præter spondeum in imparibus locis, nihil 
« nisi solutam arsin hic illic deprebendimus (Elem. doctr. metr., 
« p. 144), » 1l avance une chose qui n’est pas exacte ; car il y 
eut toujours chez les Grecs ou plus ou moins de liberté que cela. 
Ainsi, lorsqu'on nous dit que, puisque Babrius a rarement usé 
du spondée au cinquième pied , et qu'il s’est permis assez sou- 
vent l’anapeste au premier, il a dû se modeler sur les Lalins, 
on commet une erreur; car il trouvait chez les Grecs assez 
de modèles pour autoriser une régularité et des licences plus 
grandes que les siennes. 

Mais il est temps de voir ce que devint le choliambe sous la 
plume des poëtes romains. Nous remarquerons d’abord que les 
Latins désignèrent ce vers d’un nom grec, que les Grecs eux- 
mêmes n'avaient point accoutumé de lui donner; ils l’appelè- 
rent scazon (σχάζων, qui cloche) : . 


Si non molestum est, teque non piget, scazon (Mart. 1, 97, 4). 


Ausone, dans une lettre adressée à Paulus, et terminée par 
des distiques grecs (XIV, 31) : 


Εἰλιπόδην σχάζοντα, xai où σκάζοντα τρίμετρον. 


D'où vient cette différence? c’est une question de synonynie 
dont les philologues ne se sont point préoccupés, et qu’il con- 
vient de traiter ici brièvement. Le grec fait sans effort les mots 
composés, et les recherche ; le latin y réussit peu, et les évite : 
voilà une première raison. Les deux peuples considéraient le 
vers hipponactéen comme un ïambe boiteux, mais en se plaçant 
à un point de vue particulier. Eustathe établit ainsi la synony- 
mie de χυλλὸς οἱ de γωλός : « Κυλλὸς μὲν ὃ τὰ καίρια βλαῤεὶς ἐχ 


(47) 
« γενετῆς, χωλὸς δὲ χοινῶς, χαὶ ὁ ὕστερον ἐκ πληγῆς, À ἄλλως πως ἐξ 
« ἀρτιώσεως παθὼν χύλλωμα (Ad Il. Β΄, v. 217, p. 206). — Κυλλὸς 
« désigne celui qui est né estropié de quelque partie essentielle 
« du corps; χωλὸς désigne en même temps celui qui devient estro- 
« pié des suites de blessures, et celui qui l’est par un vice quel- 
« conque de conformation. » Rapprochons maintenant le sens 
de oxéw. Le mot est aussi ancien dans la langue que χωλὸς, et 
signifie proprement : botéer en marchant, clocher. Homère dit 
d’un guerrier frappé d’une flèche à la cuisse : Σχάζων ἐχ πο- 
λέμου (11. A’, 810). Plus loin, le poëte nous peint Diomède et 
Ulysse, marchant tous deux en boïtant, et appuyés sur leur 
lance, parce qu'ils ontencore de graves blessures (1bid., T”, 47) : 


Τὼ δὲ δύω σκάζοντε βάτην Apec ϑιράποντε; 
Ἔγχει ἐρειδομένω᾽ ἔτι γὰρ ἔχον ἕλκεα λυγρά. 


Σχάζων est donc simplement un boiteux, tandis que χωλὸς peut 
être à la fois un boiteux, un manchot, un borgne, etc. Celui-ci 
a par conséquent beaucoup plus d'étendue que celui-là. Mais, 
dans le sens qui leur est commun, ils présentent encore des 
différences. Χωλὸς implique toujours l'idée d’une altération du 
corps, d’un vice de conformation ; σχάζον ne rappelle à l'esprit 
que l’effet de cette altération ou de ce vice; on est χωλὸς dans 
toutes les situations, on ne paraît σχάζων qu’en marchant. D'où 
il suit que, pour désigner le vers d’Hipponax, les Grecs s'étaient 
représenté l’iambe mutilé, et les Romains l'‘ambe boitant, ce 
qui explique le vers déjà cité d’Ovide : Seu trahat ille pedem, et 
l’épithète heureusement trouvée d’Ausone : εἰλιπόδην, qui traîne 
le pied. 

La poésie choliambique des Romains se peut diviser en deux 
âges, le premier représenté par Catulle, le second par Martial. 
Ces deux âges ont une physionomie tellement prononcée , qu'il 
est impossible de ne pas reconnattre tout d’abord le poëte qui 
appartient à lun ou à l’autre. Nous allons citer des exemples 
depuis les temps les plus florissants de la langue latine jusqu’à 
ceux de sa décrépitude ; et le lecteur distinguera sans peine la 
diversité de caractère que nous lui annonçons. 

Catulle reçut directement le choliambe des poëtes d’Alexan- 
drie, et il ne laissa pas dégénérer le vers entre ses mains. Nous 
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avons parlé de la sévérité de Callimaque, Catulle ne le cède en 
rien à son maître de ce côté. On dirait qu’il a sous les yeux la 
règle tracée plus haut par Héphestion, et qu’il n’ose s’en écarter 
d’une ligne. Mais le seul moyen de mettre dans tout son jour 
cette inflexible rigueur, qui ne s'épargne aucune entrave, c'est 
de faire la statistique métrique du choliambe catullien. Nous 
avons de Catulle sept petits poëmes, écrits en scazons , el com- 
prenant 121 vers, dont voici les pieds et les césures : 


Pteds : 


Pour le premier, nous trouvons 94 spondées , 26 iambes et 1 
seul dactyle ; pour le second, 120 ïambes et 1 seul tribraque ; 
pour le troisième, 82 spondées, 38 iambes et 1 seul dactyle ; 
pour le quatrième et le cinquième , des iambes seulement. 


Césures : 


Sur les 121 vers, nous trouvons 113 césures penthémimères 
et 8 hephthémimères. Catulle, comme tous les poëtes , a fait la 
césure sur un monosyllabe; toutefois, ces vers sont peu fré- 
quents,et ne s'élèvent pas au-dessus de 12. On en rencontre 8 
ayant la penthémimère élidée sur un monosyllabe ; 6 ayant la 
penthémimère avant élision, comme celui-ci : 


Simul poema || ta attigit : neque idem unquam (XXII, 46). 


Je compte au nombre de ces vers, le suivant, qui est unique : 


Possis. Suus quoi || que attributus est error (1bid., 20). 


On le voit, toutes les césures sont irréprochables, tous les pieds 
réguliers, à l’exceplion d’un tribraque et de deux dactyles. C’est 
bien là ce docte mesureur de mots, ce peseur scrupuleux de syl- 
labes, que désignait Martial : 


Verona docti syllabas amat vatis (1, 62, 1). 


Les contemporains de Catulle ne paraissent pas avoir observé 
moins scrupuleusement que lui la règle du scazon. Nous ne possé- 
dons de Cn. Mattius, l'ami de J. César, que de rares etcourts frag- 
ments, qui nous ont été conservés par Aulu-Gelle et par Pri- 
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scien (6, p. 722); mais tous ces restes du célèbre mimiambogra- 


phe présentent une facture élégante et sévère ; les citations 
suivantes en fourniront la preuve : 


Jam jam albicascit Phœbus, et recentatur 
Commune lumen omnibus voluptasque. (Aul. Gell., XV, 25). 


Nuper die quarto, ut recordor, et certe, 
Aquarium urceum unicum domi fregit. (Ibid., X, 2h). 


Dein coquenti vasa cuncta dejectat, 
Nequamve scitamenta pipulo poscit. (/bid., XX, 9). 


Quapropter edulcare convenit vitam, 
Curasque acerbas sensibus gubernare. (Ibid., XV, 25). 


On sait qu'il existe quatorze petits poëmes, désignés sous le 
nom de Catalectes, et attribués à Virgile. Parmi ces pièces, deux 
sont écrites en vers scazons d'une forme irréprochable. La pre- 
mière (11) est une épigramme violente, mais qui, pour nous, a 
beaucoup perdu de son amertume, parce que les allusions nous 
échappent. La seconde (VIT) renferme les adieux qu’adressa le 
poëte aux études et aux compagnons de son adolescence, quand 
il eut résolu de se dévouer au culte de la philosophie; elle est 
ainsi CONÇue : 


Ite hinc, inanes, ite, rhetorum ampullæ, 
Inflata rore non Achaico verba : | 
Et vos, Sile, Albuti, Arquitique, Varroque, 
Scholasticorum natio madens pingui, 

Ite hinc, inanis cymbalon juventutis. 
Tuque, o mearum cura, Sexte, curarum, 
Vale, Sabine ; jam valete formosi. 

Nos ad beatos vela mittimus portus, 

Magni petentes docta dicta Syronis, 
Vitamque ab omni vindicabimus cura. 


1. Les anciennes éditions et la plupart des manuscrits présentent ainsi ce 
vers : Jte hinc, inanes rhetorum manipli. 11 manquait une syllabe, que Îles 
critiques ont suppléée, en ajoutant ite à la fin. Wagner a fort bien vu que 
manipli serait déplacé, et préparerait mal ce qui suit. S’attachant de très-près 
à la lettre d’un manuscrit, qui donne : Iste hinc inanes iteret horum mani- 
pulle, il a lu : Zte hinc, inanes, ite, rhetorum ampullæ, restitution que 
nous adoptons. 
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Ile hinc, Camenæ, limine ite vos sævu', 
Dulces Camenæ : nain fatebimur verum, 
Dulces fuistis : et tamen meas chartas 
Revisitote ; sed pudenter et raro. 


« Loin de moi, loin de moi, vaine enflure des rhéteurs, mots ampoulés, 
« que ne féconda point la rosée du ciel grec; οἵ vous, Silus, Albutius, 
« Arquitius, Varron, peuple de grammairiens, épais génies, retirez- 
« vous, creuses cymbales de la frivole jeunesse. Et toi, de mes soins 
« objet le plus doux, Sextus Sabinus, adieu ; adieu, charmants amis. Je 
« dirige ma voile vers des ports fortunés, je me rends aux savantes le- 
« cons du grand Syron, et vais affranchir ma vie de tout souci. Muses, 
« éloignez-vous de cet asile redoutable ; chères Muses, car je dois l'a- 
« vouer, vous me fûles chères, éloignez-vous : et pourtant venez encore 
« visiter mes écrits, mais avec retenue, mais avec discrétion. » 


Le plus ancien poëme en vers scazons, que nous rencontrons 
après ceux qui viennent d'être mentionnés, c'est une mordante 
épigramme, composée du temps d’Auguste, et citée par Porphy- 
rion, un des scholiastes d’Horace, à propos du passage (Sat., 
11, 2, 49) : 


Tutus erat rhombus, tutoque ciconia nido, 
Donec vos auctor docuit prætorius....…. 


Nous devons la faire précéder de quelques mots d'explication. 
L'inventeur qu'Horace appelle ironiquement prætorius, c'est 
Sempronius Rufus. Depuis quelque temps, les gourmands il- 
lustres de Rome, notamment les deux frères Plancus, avaient 
remplacé sur leurs tables somptueuses la grue par la cigogne, 
mais la cigogne adulte *. Rufus alla plus loin ; il fit servir de 


1. Les maouscrits et les anciennes éditions offrent ainsi ce vers: Jte Ca- 
moœnæ vos limite sene ou seve ou scævæ. On a fait de nombreuses conjec- 
tures ; je me contenterai de sigaaler celle de Heyne. Le savant éditeur veut 
lire : Zte hinc, Camenæ , voce mellita divæ; mais ce vers serait faux aux 
yeux de l'auteur du Catalccte, qui devait certainement éviter le spondée au 
cinquième pied. Aucune des restitutiuns proposées ne m’ayant paru admis- 
sible, j'ai essayé la mienne. Je vois dans limite, limine ite, et dans scævæ, 
scævo, Quant au sens, je crois qu’il est questiun de l’école de Syron, dont le 
poëte vient de parler, 

2. C'est ce que Pliue nous apprend, mais eu ajoutant que de son temps 
on avait banni des tables la cigogne, pour y rappeler la gruc. « Coradlius 
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jeunes cigognes prises au nid. Ce raffinement d’un goùt plus 
bizarre que délicat, et espèce d’impiété qu'il y avait à manger 
un oiseau consacré par la superstition populaire, portèrent 
malheur à Rufus, et le firent échouer, quand il se présenta pour 
briguer la préture. C’est cet échec que voulut couvrir de ridi- 
cule l’épigramme suivante, en rappelant malicieusement la cause 
qui l'avait amené : 


Ciconiarum Rufus iste conditor, 

Ipse est duobus elegantior Plancis ; 
Suffragiorum puncta non tulit septem : 
Ciconiarum populus ultus est mortem. 


« Rufus, cet apprêteur de cigognes, est plus délicat même que les frères 
« Plancus ; il n'a pu réunir sept points de suffrages : le peuple a vengé 
« la mort des cigognes. » 


Ce petit poëme, d’une concision si piquante et si vive, est en 
même temps d’une grande sévérité de forme, n’élait un dactyle, 
qu’il eût fallu peut-être s’interdire, dans une épigramme en 
quafre vers. 

Avant de quitter l’époque que nous avons appelée l’âge de 
Catulle, nous ne pouvons nous dispenser de signaler encore sept 


« Nepos, qui Divi Augusti principatu obiit, cum scriberet turdos paulo ante 
« cœptos saginari, addidit, ciconias magis placere quam grues: cum hæc 
« nunc ales inter primas expetatur, illarm vero nemo velit attigisse (Hist. 
«nat., X,23). » 

1. Buffon : « Chez les anciens, ce fut un crime de donner la mort à la ci- 
« gogue, ennemie des insectes nuisibles. En Thessalie, il ÿ eut peine de mort 
« pour le meurtre d’un de ces oiseaux ; tant ils étaient précieux à ee pays, 
« qu’ils purgeaient des serpents. Dans le Levant, on conserve encore une 
« partie de ce respect pour la cigogne. On ne la mangeaïit pas chez les Romains : 
« un homme qui, par un luxe bizarre, s’en fit servir une, en fut puni par les 
« railleries du peuple. Au reste, la chair n’en est pas assez bonne pour être 
« recherchée, et cet oiseau, né notre ami, et presque notre domestique, n'est 
« pas fait pour être notre victime (Hist. nat., art. Cigogne). » 

Quand Buffon obtiendra, ainsi que tous nos auteurs classiques, les hon- 
peurs du commentaire, on relèvera quelques erreurs dans ce passage. L'an- 
notateur établira par des témoignages irrécusables que Îles Romains, à une 
époque, mangèrent la cigogne, et que le peuple ne se borna pas à poursuivre 
de ses railleries un Juxe sacrilége à ses yeux, mais qu'il le punit encore d’une 
leçon sévère, 
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pièces détachées, qui comprennent soixante-quinze vers scazons, 
et se trouvent à la fin de l’ Anthologie latine, sous les numéros 32, 
37, 52, 59, 64, 79 et 80. Elles font partie de ces poésies vulgai- 
rement désignées d’un nom, qui exprime sans équivoque la li- 
berté, ou plutôt l’obscénité des sujets qu’elles traitent. Nous de- 
vions néanmoins en tenir compte dans l'étude du scazon; car il 
est juste de reconnaître que, si la pensée est impure, la forme 
est toujours chaste. Aucun de ces poëmes n’eût été certainement 
désavoué par Catulle, à la réserve d’un seul peut-être, celui 
qui porte le numéro 52. Dans celui-ci, en effet, se rencontrent 
quelques négligences que l’on ne remarque point dans les 
autres. Ainsi, au vers 14, le troisième pied est un dactyle, et la 
dernière syllabe de fero, une brève, contrairement à l'usage 
du bon temps : 


Non brassicarum fero gulosior caules. 


D’anciennes éditions donnent brassicæ, leçon qui produirait un 
mètre, et non un vers, pour me conformer à la distinction 
des anciens métriciens!. Au vers 18, le troisième pied est un 
tribraque : 

Ad ocimumve, cucumeresve humi fusos. 


Enfin, au vers 28, le poëte abrège l'adjectif neutre hoc, licence 
qu’on ne se permit que dans la décadence : 


Et vos hoc ipsum, quod minamur, invitat. 


Ces taches, quoique légères, nous font placer cette pièce au- 
dessous des autres. 

Il est donc vrai de dire qu'un même esprit anime tout le 
premier âge de la poésie choliambique des Romains. Partout, 
en effet, même soin de la forme, même docilité pour la règle, 
même attention scrupuleuse à suivre les modèles. Mais ici la 
saine tradition s'interrompt brusquement, et un nouvel âge 
commence pour le seazon latin. 


1. Saint Augustin, dans un ouvrage plein de détails instructifs et curieux, 
mais malheureusement trop peu conau, dans son J'raité de la musique : 
« Atqui scias oportet, ἃ vetcribus doctis, in quibus magna est auctoritas, 
« hunc definitum et vocatum cesse versum, qui duobus quasi membris 
« constaret, certa mensura et rationc conjunctis (WI, 4). » 
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La plus forte injure que puisse recevoir le choliambe, c'est 
l’anapeste ; or, dès ce moment, l’anapeste se montre dans le 
vers, sans préjudice des autres libertés. Ainsi, au chapitre V du 
Satyricon de Pétrone, se lisent huit scazons, parmi lesquels on 
en trouve un ayant le tribraque au quatrième pied : 


Frugalitatis lege poliat exacta. 
Et un autre l’anapeste au premier : 
Sedeat redemptus histrioniæ addictus. 


Perse ἃ mis à la tête de ses Satires un prologue en quatorze vers 
scazons, parmi lesquels trois commencent par l’anapeste, comme 
celui-ci : | 

Memini, ut repente sic poeta prodirem. 


Et deux présentent le tribraque au second pied, comme celui-ci : 


Picasque docuit verba nostra conari. 


Mais le poëte, qui prend sur lui toute la responsabilité des 
innovations de cet âge, c’est Martial. Martial, qui sentait si bien 
la savante composition de Catulle, ne jugea pas à propos de 
Pimiter. Cherchant ses modèles ailleurs que parmi les Alexan- 
drins, et dépassant ces sortes de licences, que nous avons vu 
Phœænix se permettre, il rendit au choliambe une partie de son 
indépendance primitive. Il ne faudrait cependant pas se mé- 
prendre sur l’étendue de cette liberté. Martial accueillit volon- 
tiers l’anapeste, que nous avons vu si longtemps banni ; mais il 
se garda de le prodiguer, et le mit à l’entrée du vers, sans lui 
laisser franchir un pas de plus. 11 employa le tribraque et le dac- 
tyle au premier pied, mais discrètement et en leur préférant le 
spondée et l’ambe; il usa du tribraque au second pied, mais 
sobrement et en le remplaçant par l’iambe ; il se servit du tri- 
braque et du dactyle, au troisième pied, mais plus rarement du 
tribraque que du dactyle, et en remplaçant le plus souvent ce 
dernier par le spondée. Au quatrième pied, il employa le tri- 
braque, mais avec une extrême réserve, et en lui substituant ordi- 
nairement l’iambe. Etablissons ces faits par l'analyse prosodique 
de quelques-uns de ses poëmes; j en choisis deux des plus longs 
et de mérite différent : l’un est la gracieuse et élégante descrip- 
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tion du port de Formies, en vingt-neuf scazons, les plus jolis 
peut-être qu’ait produits la langue latine ; l’autre cest la descrip- 
tion de la maison de campagne de Faustinus, en cinquante-un 
scazons, que l'on dirait improvisés, tant l’art s’y dissimule adroi- 
tement ! tant le naturel y va jusqu'à l'abandon ! Dans le premier 
poëme (X, 30), on trouve, pour le premier pied, vingt-un spon- 
dées, cinq ïambes et trois anapestes ; pour le second pied, des 
tambes seulement; pour le troisième pied, vingt-cinq spondées 
et quatre ïambes ; pour le quatrième pied, des fambes seulement. 
Dans le second poëme (III, 58), on trouve, pour le premier pied, 
trente-six spondées, neuf anapestes, cinq ‘ambes et un dactyle; 
pour le second pied, quarante-six fambes et cinq tribraques ; pour 
le troisième pied, quarante-deux spondées, trois dactyles, cinq 
tambes et un tribraque; pour le quatrième pied, quarante-huit 
Tambes et trois tribraques. Quant au cinquième et au sixième 
pied, il est inutile de remarquer que c'est constamment un 
Tambe et un spondée. 

Maintenant, si nous en venons à la césure, nous trouverons 
que Martial, après avoir montré moins de sévérité que Catulle 
dans le choix des ordres métriques, fut, en revanche, plus ri- 
goureux que lui dans la liaison de ces ordres. Nous avons dit, 
en effet, que Catulle a usé de la césure hephthémimère jusqu'à 
huit fois, sur 121 vers : c'était beaucoup pour un Romain; il 
suflira de l'exemple de Martial pour le montrer. Nous avons de ce 
poëte soixante-dix-sept pièces en vers scazons, formant un total 
de sept-cent quatre-vingt-dix vers; devinerait-on combien on y 
rencontre de césures hephthémimères: ? onze; le fait nous paraît 
assez curieux pour que nous indiquions ces onze exceptions. 
Elles se trouvent : III, 93, 20; 24; IV, 37, 4; 61, 14; V, 14, 
8; 37, 13; 24; VI, 74, 4; VII, 44, 3; XII, 13, 2: 39, 11. En 
outre, il y a une petite pièce (1, 78), composée de six vers, qui 
tous, à l’exception du dernier, ont cette césure. Mais c’est une 


1. Quand je parle de la penthémimère , je n'exclus pas l'hephthémimere, 
qui peut en méme temps figurer daas le vers ; mais quand je parle de l’hophthé- 
mimère, j'exclus nécessairement la penthémimère. J'ai prouvé ailleurs longuc- 
ment que, lorsque ces deux césures se trouvent ensemble dans le vers, c'est 
la penthémimère seule qui est effective, ( Voy. la Gazette de l’Instruction 
publique, 13 juillet 1843.) 


(25) 
plaisanterie de Martial qui, voulant faire rire aux dépens de Cha- 


rinus, et désirant placer ce nom au troisième pied, a cherché, 
dans ce cas, plutôt qu’évité la césure hephthémimère : 


Pulchre valet Charinus ||, et tamen pallet. 
Parce bibit Charinus ||, et tamen pallet. 


Malgré ces correctifs, il n’en faut pas moins accuser Martial 
d'avoir corrompu le scazon, et fait descendre les Romains bien 
au-dessous des Grecs. 

De pareilles licences, une fois introduites dans le vers, s’y éla- 
blirent ; elles furent même consacrées par l’autorité des théori- 
ciens. Térentianus Maurus, qui n'était pas un poële au sens ri- 
goureux du mot, mais qui fut un merveilleux ouvrier dans le 
mécanisme de la versification, nous a laissé la règle du scazon 
tracée en vers scazons; car on sait qu'il a pour habitude de 
donner l'exemple et le précepte. Or, dans cette règle, il n’ap- 
prouve pas expressément les libertés prosodiques de Martial, 
mais il s’en sert lui-même, ce qui est un aveu suffisant. Ainsi, 
il emploie le dactyle et l’anapeste au premier pied, le tribraque 
au second et au quatrième. Seulement, il s’abstient du tribra- 
que au premier pied, et respecte aussi constamment le troi- 
sième. Citons celte règle, qui s'étend depuis le vers 2398 jus- 
qu’au vers 2418, en indiquant les licences par des caractères 
italiques : 

Claudum trimetrum fecit aliter Hipponax, 
Ad hunc modum, quo claudicant et hi versus ; 
Idcirco Græce nuncupatus est σκάζων. 

Hic non iambum reddidit pedem sextum, 
Pænultimam sed pro brevi trahit longam, 
Novitate ductus, non ut inscius legis. 

Sed quia jugatos scandimus pedes istos, 
Pæona fieri perspicis pedem in fine ; 
Epitritus nam primus implet hanc partem, 
Brevis locata cum sit ante tres longas. 
Quare cavendum est ne, licentia sueta, 
Spondeon, aut qui procreantur ex illo, 
Dari putemus posse nunc loco quinto ; 


(26) 
Ne deprehensæ quatuor simul longæ, 
. Parum sonbro fine destruant vérsum. 
Nam dactylum paremve quid tibi dicam ? 
Cum tantam iambus hoc loco probe poni, 
Aliusque nullus rite possit admitti. 
Hoc mimiambos Mattius dedit metro ; 
Nam vatem eundem est, Attico thymo tinctum, 
Pari lepore consecutus, et metro. 


Que si l'on που disait que ces licences doivent avoir été com- 
mandées par la difficulté d'un vers technique et tout artificiel, 
nous répondrious que la souplesse et l’habileté de Térentianus 
bravent les difficultés, loin de les craindre ; que chez lui la pra- 
tique ne contredit jamais la théorie, et que, s’il use d’une li- 
berté, c'est pour l’accréditer, et non afin de se donner plus de 
latitude à lui-même. 

Du reste, on suppose sans peine que cette variété de pieds, 
admise dans le scazon, dut offrir des ressources précieuses aux 
génies médiocres ou ennemis du travail. Aussi voyons-nous, 
vers le milieu du IVe siècle, Ausone se permettre les licences 
jusqu’à l'abus, dans un très-court poëme (Epigr. CXXVIII). Sur 
treize vers, en effet, que comprend l'épigramme ; on n'en 
: trouve pas moins de quatre commençant par l’anapeste, tel que 
ceux-ci : 


Opicus magister , sic eum docet Phyllis. 
Triquetro coactu delta (A) literam durcit. - 


On y trouve encore un tribraque au second pied ; et ça et là 
l'oreille, façonnée à la poésie latine, est choquée d’une dureté 
toute burdigalienne, comme dans ce vers : 


Cüi ipse linguam, etc... 


Je place au-dessous d’Ausone, dans l’ordre du mérite et du 
temps, l’épitaphe suivante, publiée par Fabretti ( Inscnpt. 
antiq., C. IX, p. 612), et depuis souvent reproduite, notamment 
par Bonada (Carm. ex. antiq. lapid., t. 11, p. 112) et par Bur- 
mann (Anthol. vet. Lat., t. Il, p. 180): 


(237) 
Per bæc sepulcra, perque, quos colis, manes, - . 
His parce tumulis ingredi pedem sæpe :° 
- Sic nunquain doleas, atque triste suspires, 
Quantum doloris talus, iste testatur. 


Marquard Gude rapporte ces versau temps de Caracalla, c'est- 
à-dire au commencement du Ille siècle (Antig. inscript., p. 272); 
Bonada les trouve très élégants (-elegantissimi iambi),-et Bur- 
mann n’est pas d’un autre avis (éambicum optimi coloris epi- 
᾿ aphium). Pour moi, je l'avoue, j'igaore sur quelles raisons on 
a pu fonder et cette date et ces éloges, et en ae considérant que 
les incorrections métriques du .poëine, je n'hésite pas à lui assi- 
gier. une épôque d'extrême décadence. Chaque vers, en effet 
est signalé par quelque licence : un tribraque, au second pied. 
un dactyle, aa troisième; enfin le vers, Sie nunquäm dolsus. 
offre une énormité, c'est un dactyle, au second: pied. Je ne parle 
péint de la latisité; mais on pourrait demander ἐδ que si- 
 gnifie : Parce ingredi pedem. Parce, joint à Finfinitif, défend ; 
comment ‘expliquer alors l'accusatif-pedem? Les bons auteurs 
auraient exprimé par là, marcher à la distance de la longueur 
du pied. Parce, joint à l'infinitif, signifie encore, empéche que 
telle chose ne soit faute; el alors il faudrait entendre : empéch 
que le pied ne foule, etc. Dans tous les cas, la construction est 
fort embarrassée, et 2 trèe-peu digne des éloges de Bonada et de 
Burmann. 

Au point où le scazon a conduit le choliambe des successeurs 
d'Hippouax, on voit déjà que, paur les quatre premiers pieds, 
ce vers ne-diffère plus en rien de l'iambe de la tragédie grecque. 
La ressemblance devint-elle plus. intime? Les assertions de 
M. Hermang ne pérmeltent pas de le croire, et ceux qui ont juré 
sur la parole du maitre, déclarent également que la dernière 
dipodie du scazon fut toujours respectée. M. Dübner, dans une 
phrase déjà citée, dit expressément : « Latini alifer atque Græci, 
« quinto in pede iambum constanter servant (p. 19). » Eh bien! 
ici encore on a parlé sans avoir lout lu. Cette licence du spondée 
fut prise, et par un poëte d’aulorité, par Boëce. 

Boëce passa dix huit ans de sa première jeunesse à Athènes, 
s'exerçant à l'art.des vers, étudiant les sciencesexactes. et allant 


© pm me .-. 


(28) 
s'asseoir à toutes les écoles de la philosophie antique. Quand il. 
eut ramassé des trésors de doctrine, il se δία de les aller ré- 
pandre dans sa patrie. L'histoire ἃ dit quelle fut la récompense 
de ses services : il eut la tête tranchée, après avoir longtemps 
souffert les horreurs d’un cachot. Dans sa prison, l’illustre con- 


sul, ou plutôt le savant disciple de Platon et d’Aristote, évoqua 


la philosophie ; et ce sont les entretiens qu’il eut avec sa fidèle 
consolatrice, qui produisirent ‘la Consolation de la philosophie. 

Ce livre étonne par la variété des ressouvenirs clastiques, quand 
on songe que l'auteur était réduit dans son cachot aux seules 
ressources de sa mémoire. Mais il surprend peut-être davantage 
par l’admirable dextérité avec laquelle Boëce manie la plupart 
des mètres de la langue latine. Sa Consolation de la philosophie 
p’offre pas moins de vingt-six espèces de vers; le scazon y figure 
deux fois (11, 1, et Ill, 11), avec le signe distinctif du spondée au 
cinquième pied. Et qu'on ne pense pas que, dans Îles deux pièces, 

dont la première comprend 9 vers, et la seconde 16, cette li- 
cence se montre timidement et à la dérobée; non, Boëce, qui se 
proposait évidemment Hipponax pour modèle, a établi systéma- 
tiquement le sponilée à la cinquième place; on en conviendra, 
quand nous aurons dit que sur les vingt-cinq vers, il s'en trouve 
douze de cette dernière sorte. Du reste, le poëte est loin d’avoir 
abusé -des autres licences; dans Îles deux pièces, on ne rencon- 
tre que deux anapestes au premier pied, et trois tribraques au 
second. Ajoutons que la césure est sans reproche, et la diction 
élégante et noble; il sera facile d'en juger par la pièce sui- 
vante (II, 1); il s’agit des enseignements que la fortune donne 
tous les jours sous nos yeux : 


Hæc cum superba verterit vices dextra, 

Et æstuantis more fertur Euripi, 

Dudum tremendos sæva proterit reges, 
Humilemque victi sublevat fallax vultum :: 
Non illa miseros audit, haud curat fletus, 
Ultroque gemitus, dura quos fecit, ridet. 
Sic {la ludit, sic suas probat vires, 

Suique magnum monstrat ostentum, si quis 
Visatur una stratus ac felix hora. 


(29) 

« Quand, d’une main superbe, elle a tourné sa roue, et se laisse empor- 
«.ter, agitée comme l’Euripe bouillonnant, elle foule les rois longtemps 
« redoutables, la terrible déesse, et relève le front humilié du vaincu, la 
« trompeusg. Sourde à la voix des malheureux, insensible à leurs pleurs, 
« elle aime à rire des gémissements que sa cruauté fait pousser. Ce sont là 
u ses jeux, c’est ainsi qu’elle montre ses forces, et ce qu'elle donne pour 
« son exploit le plus merveilleux, c’est le spectacle d’un même homme 
« heureux et abattu dans l’espace d’une heure. » 


Ainsi, après une suite de vicissitudes vraiment curieuses, le 
choliambe fut ramené au point même d’où 1] était parti plus de 
mille ans auparavant‘. 

Résumons nos observations. et mettons en lumière les con- 
séquences qui en résultent. 

Nous avons dit que Catulle avait rivalisé de pureté sévère 
avec ses modèles, et qu’il les avait imités scrupuleusement ; 
Catulle cependant affecta de placer le spondée au premier et 
” au troisième pied de son vers, et Martial, novateur en beaucoup 
d’autres points, continua la tradition sur celui-ci. Or, les Grecs 
ne montrèrent jamais de parti pris à cet égard. Nos calculs 
ont établi que Catulle et Martial avaient employé la penthémi- 
mère presque exclusivement. Or, les Grecs se servirent- in- 
distinctement des deux césures. Enfin, une particularité qui 
n'est pas à négliger, c'est que, dans le vers des Romains, jamais 
la césure hephthémimère ne s’opérait sur une élision, ni sur un 
monosyllabe, même enclitique?, tandis que, dans le vers des 
Grecs, le dernier fait surtout se produisait souvent. D’où 1] 
suit que, lors même que les Romains imitèrent le plus fidèle- 


1. Mettons sous iles yeux, par un tableau figuré, toutes les innovations 
qu'introduisirent les Latins dans le choliambe. 
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2. Je n'ai trouvé que cet exemple dans Martial : 
Ex insulis fundisque tricies soldum (IV, 37, 4). 


(30 ). 


ment, ils marquèrent cependant l’imitation de leur empreinte, 
et y laissèrent la trace de leur régularité tant soit peu monotone. 
Ges-différerices distinguent sensiblement le choliambe du stazon. 

. En-prenant Je vers des Latins ἃ son origine, nous € avori vu 
d'äbord.se tenir à' peu‘ près au niveau du choliambe des succés" - 
seurs d'Hipponax. Mais, en descendant les âges, bientôt nous 
Pavons vu déchoir. Le tribraque et Le dactgle l'ont envahi, l'a- 
napeste s'est impatronisé. au premier pied ; le spondée, que l’on 
disait avec assurance n'avoir jamais hanté la cinqüième place, 
ΘῪ est élabli de haute lutte, et.enfin, de licence en licence, le . 
gcazon ἃ reproduit la plupart des anomalies du tholiambe d' Hip- 
pônax. D'où il-suit : 1° qu'on a commis üne déuble erreur, en 
affirmant d’une part qué les Grecs s'étaient généralement permis 
le spondée au cinquième pied, d’une autre part, que les Romains. 
se l'étaient interdit absolument ;.2° que M. Hermann n’a pas 
été non plus exact, οἱ disant : « Latini poetæ in'bhoc genere : 
« carminis Græces eleganlia prope superarunt (De metr. poel. 
«Gr. et Rôm., p: 169); ni M. Dübner, en répétant après lui : 

« Severiorum bac in re Romanorum (p. 19).» ᾿ 

‘Pour avoir suivi le choliambe dans toutes ses vicissitudes, ᾿ 
ne Hous resle plus qu’à montrer ce que deviat ce genre de poé- 
sie chez les Grecs, sous la domination romaine. C’est là -que- 
nous rencontrerons le nouveau fabuliste, qui, grâce à toutes 
ces observalions préliminaires, se laissera juger: sans peine, au 
point de vue de la métrique. 

Nous avons laissé le vers d’'Hipponax entre les mains des poëtes 
d'Alexandrie, parce que nous ne trouvions point trace de ce vers 
jusqu’à la domination romaine; et nous avons dù établir une 
ligne de démarcation entre cette dernière époque et celles qui- la 
précèdent, parce que ici la langue ét la littéralure grècques su- 
bissent un changement notable. Déjà les armes macédoniennes, 
en mêlant la Grèce avec l'Asie, avaient porté un coup funeste à 
l’art hellénique! ; les Romains accrurent la confusion, et ie pêle- 
mèle des peuples amena celui du langage. Les dialectes s'en- 
vahirent l’un l’autre, la distinction des genres fut méconnue, 


4. « Quidsibi volunt, demande Sénèque, i in médiis barbarorum regionibns, 


« Græcæ urbes ? Quid inter Indos Persasque Macedonicus sermo ? » (Consol. 
ad Helv., 6). 


(31) 
et l'or ne put désormais se soustraire à la contagion environ- 
nante., qu’en remontant à‘des sources plus pures, et en retra- 
çant par limitation les formes d’un autre âge.. ᾿ 
: De Callimaque au premier ‘choliambographe que nous rencon- 
trons, la distance est au moins de trois siècles. C’est au temps 


d'Adrien que paraît avoir vécu Apollonide, dont l'Anthologie 


nous a conservé le poëme suivant (Anith. Pal., VII, 693) : 


Γλῆνιν. παρηονῖτις ἀμφέχω γερυὰς, 

᾿ Πιχρῇ κατασπασθέντα χύματος δίνῃ, 
Or’ ἰχθυάζετ᾽ ἐξ ἄχρης ἀποῤῥῶγος" 

. Χῶσαν δέ μ᾽ ὅσσος λαὸς ἦν συνεργήτης "ἢ 
Πόσειδον, οὺς σὺ σῶζε, καὶ γαληναίην . 
Αἴἰὲν διδοίης ὁρμιηδόλοις Diva. 


« Caillou du rivage, je couvre Glénis, qui fat attiré par le fatal tour- 
« billon de la vague, tandis qu'il péchait du haut du précipice. La foule 
“entière de ses compagnons réunis m'a entassé. Protège-les, toi, 
« Neptane, et daigne toujours accorder un rivage paisible aux pêcheurs 
« à la ligne. » 


Cette inscription, qui trahit sa date par quelques mots, tels 
que παρῃονῖτις, ἰχθυάζετο, etc., est du reste très-régulière dans sa 
forme métrique; j'ajoute qu'elle est aussi complète quant au 
sens. Reiske croyait qu'après le premier vers il en manquait un, 
pour exposer la cause de la mort du pêcheur, et que δίνη était 
pour εἷς δίνην : « Post primum versum unus periisse videtur, in 
« quo causa casus, nempe ventus aut vertigo, exposila fuerit ; 
« nam δίνη idem est atque εἰς δίνην (Anth. Gr., p. 249). » Je 
pense que c'est une double erreur. Κατασπᾶν ne se dit pas de ce 
qui pousse, comme le vent, mais de ce qui attire. Ensuite la cause 
que cherchait le savant est dans δίνῃ, complément du verbe 
passif, et non équivalent de εἷς δίνην. Apollonide a voulu ex- 
primer poétiquement que le tourbillon avait donné le vertige à 
Glénis, et par là déterminé sa chute. C’est le propre du tour- 
billon d'attirer, et la profondeur seule produirait cet effet. Selon 
la remarque des voyageurs, qui ont franchi de hautes monta- 
gnes, il y a dans l’abime quelque chose qui aspire, χατασπᾶ. 


Vers le temps à peu près où Apollonide consacrait son élégant : 
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hommage à la mémoire de ce pécheur imaginaire, on grava des 
inscriptions d’un mérite poétique bien inférieur, mais qui in- 
téressent à un assez haut degré l'étude que nous faisons en ce 
moment. Les inscriptions dont nous voulons parler, sont du 
nombre de celles qui ont été recueillies sur les débris du co- 
losse de Memnon, et que M. Letronne a restituées, dans sa cu- 
rieuse et savante monographie, intitulée : la Statue vocale de 
Memnon (Paris, impr. royale , 1833). Elles sont écrites en tri- 
mètres fambiques réguliers, mais offrant des choliambes mêlés 
parmi eux. La première (p. 137), dont la date doit être rapportée 
à l'an 122 de J. C., selon M. Letronne, est d’un certain Chari- 
sius, stratége d'Hermontis. Malheureusement les vers ont été 
endommagés dans les derniers pieds ; quelques-uns cependant se 
sont assez bien conservés, pour faire juger que Charisius avait 
mélé des choliambes à des ïambes droits : 


Φουνεισουλανὸς ἐνθαδὶ [ Xap] elotos. 
Σοῦ, Méuvov, ἠγήσαντος, À [vix’ ἂν] μήτηρ. 


On peut douter de la restitution ἡνίχ᾽ ἂν ; mais la fin du vers 
est certaine, et annonce un choliambe. 

Du reste, le second exemple (p. 203) va nous fournir une 
preuve moins équivoque. L'inscription est d'une femme, appe- 
lée Cécilia Trébulla; elle avait été déjà fort bien lue par 
M. Jacobs (De Memn. Act. Acad. Monac., 1809, p. 42), et re- 
produite ensuite par M. Welcker (Syll. Epigr. Gr., p. 253) : 


Αὐδῆῇς τὸ πρόσθεν μοῦνον ἐξαχούσαντας, 
Νῦν ὡς συνήθεις καὶ φίλους ἠσπάζετο 
Μέμνων, ὃ παῖς Ἤοῦς τε χαὶ Τιθωνοῖο. 
Αἴσθησιν ἀρα τῷ λίθῳ xal φθέγματα 

Ἢ φύσις ἔδωχε, δημιουργὸς τῶν ὅλων. 


« Une première fois, Memnon, le fils de l'Aurore et de Tithon, s'était 
« contenté de nous faire entendre distinctement sa voix ; tout à l'heure, 
« il nous saluait comme des connaissances et des amis. Ainsi la nature, 
« auteur de toutes choses, a donné à la pierre le sentiment et la 
« parole! » 


Le premier vers est, sans nul doute, un choliambe, ainsi que 


. 33 : 
l’a très-bien remarqué M. Letronne. On pourrait aussi regarder 
le troisième comme tel, si le cinquième pied n’était un spondée, 
ct si, d'une autre part, le poëte n'avait eu le droit de faire la 
pénultième de Τιθωνοῖο, brève. 

Ce mélange de trimètres réguliers οἱ de choliambes constate ἡ 
un fait très-important, et dont on a nié l’existence, malgré l’af- 
firmation positive d’un grammairien grec, appuyée d'un exem- 
ple. Selon Priscien, dans ses Mètres comiques, Héliodore disait 
qu'Hipponax avait employé péle-méle l'iambe et le choliambe, 
et à l'appui de son assertion, il citait un exemple : « Hipponactem 
«etiam ostendit Heliodorus iambos et choliambos confuse 
« protulisse : 


Ἑρμῆ, φίλ᾽ ‘Eouñ, Μαιαδεῦ, Κυλλήνιε, 


Ἐπεύχομαί vou χάρτα γὰρ καχῶς ῥιγῶ. 


« Nam ῥιγῶ spondeus est (p. 1328). » 

Malgré ce double témoignage du grammairien grec et du 
grammairien latin, on a généralement nié la possibilité du fait. 
« Non ego, dit M. Hermann, hoc versu moveor, ut puros tri- 
« metros Hipponactem choliambis inseruisse credam (Elem. 
« Doctr. metr., p. 144). » M. Welcker va plus loin encore : 
« Nec ego unquam, dit-il, credidi Hipponactem iambos et cho- 
« liambos confuse protulisse, quod Heliodorus ex nostro loco, 
« eoque solo, demonstraturus erat. Nihil enim aliud hæc verba 
« in illo contextu significant, quam Hipponactem semel in sede 
«wltima choliambi regulam neglexisse. Priscianus minus apte 
« reddidisse videtur locum Heliodori, quem tamen vel sic in 
«errore versari opinor, legendumque vel Κυλλήνειος. vel 
« Κυλλήνϊος (Hippon. Fragm., p. 38). » 

Le savant ne me paraît pas raisonner juste en ce moment. 
Rien ne l’assure, en effet, qu'Héliodore n’eût fondé son assertion 
que sur un seul exemple, quoique Priscien se borne à celui-là. 
11 ne songe pas ensuite que les deux vers cités pouvaient n'être 
que le commencement d’une pièce où la confusion signalée se 
montrait plusieurs fois. Ces simples raisons suffisent pour rele- 
ver Priscien du jugement un peu hasardé qui a été porté sur lui. 
On fait en général trop bon marché de l'autorité de ces gram- 
mairiens ; ct, dans le cas actuel, on oublie de plus qu’ils possé- 
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daient encore la majeure partie des œuvres d'Hipponax. Tzetzès 
les avait bien certainement sous les yeux; on n’a, pour s'en 
convaincre, qu’à parcourir son commentaire sur l’ Alexandra de 
Lycophron. Il reproche au poëte de piller, c'est son mot, Eschyle 
et surtout Hipponax : « Οὗτος δὲ ὁ Λυκόφρων ἀπ’ Αἰσχύλου x À ét To v 
« λέξεις τινὰς, ἐξ “Inruvaxros δὲ πλέον. » Et quelques lignes plus 
bas, il va même, dans une apostrophe assez plaisante, jus- 
qu’à le menacer du contrôle de l’original : « Οὐχ οἶσθα, ὦ Auxg- 
« ppov, ὅτι, ὅτε σὺ τὴν Ἱππώναχτος χατεῖχες βίδλον, χατόπιν σου 
« ἑστηχὼς ἐγὼ, ἑώρων σε τὰς αὐτοῦ λέξεις ἀναλεγόμενον (Ad. ©. 855). 
a —Tu ne sais donc pas, Lycophron, que tandis que tu avais en 
« main le livre d’Hipponax, je me tenais derrière toi, te voyant 
« recueillir ses expressions. » 

Quant à la correction proposée, je la trouve inadmissible, 
parce qu elle prête à Κυλλήνιος une forme ou une quantité qu'il 
n’a jamais eue. Κυλλήνιος est consacré par Homère, ainsi que sa 
mesure (Odyss., Ὡ΄ 1): 


“Ἑρμῆς δὲ ψυχὰς Κυλλήνιος ἐξεχαλεῖτο. 


Le vers même d’Hipponax paraît un souvenir de celui de 
l'Hymne à Mercure (408) : 


Οὐδέ τι σε χρὴ 
Μαχρὸν acte, Κυλλήνιε, Μαιάδος υἱέ. 


En outre, la correction ἃ l’inconvénient de donner un cho- 
liambe spondaïque à Hipponax, ce qui n’est pas loisible, bien 
que le poëte se fût permis assez fréquemment cette licence. 
Mais si nous nous bornons à combattre une conjecture, que 
M. Welcker avait du reste parfaitement le droit de proposer, 
nous n'hésitons pas à condamner comme une double témérité 
l'insertion de cette conjecture dans un lexique, et cela sans la 
moindre remarque. Or, c’est ce qu’a fait M. L. Dindorf, dans la 
nouvelle édition du Trésor de la langue grecque (V. Μαιαδεύς). 
On ne peut donc guère douter qu’'Hipponax n’eùt mêlé des tri- 
mètres réguliers à des choliambes, et que plus tard, dans la 
décadence probablement, on n'ait imité cet exemple. Les in- 
scriplions de la Statue vocale en offrent déjà une preuve remar- 
quable : le fait sera bientôt confirmé par un nouvel exemple. 
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Sur la fin du ne siècle, vivait un homme d’un savoir aussi 
étendu que varié; historien sans beaucoup de critique, mais 
érudit consciencieux, poële sans esprit et sans imagination, mais 
versificateur habile : cet homme est Diogène de Laërte. Diogène, 
que Tzetzès appelle épigrammatiste, ἐπιγραμματογράφος (Chub., I, 
61), a inséré, dans ses Vies des illustres philosophes, plusieurs 
épigrammes de sa façon, et qui paraissent toutes tirées d'un même 
recueil. Ce livre, auquel Diogène renvoie soufŸent, dans ses Vies, 
comme à la source de ses petits poëmes (Cf., 1, 39; VII, 31; 
VIII, 74), était intitulé , Πάμμετρος, nom qui désigne sans doute 
la diversité des mètres que l’auteur y avait employés. Et, à vrai 
dire, les différentes sortes de vers dont-Diogène s’est servi dans 
la composition des épigrammes, qui nous restent encore de lui, 
justifient assez bien le titre de Πάμμετρος: car on y trouve des 
hexamètres, des élégiaques, des logaædiques, des ïambes droits, 
des ïambes boiteux, etc. 

Les exemples de cette dernière espèce, Ja seule dont nous 
ayons ici à nous occuper, y sont au nombre de deux. Le pre- 
mier est une épigramme contre Alexinus, le plus digne disciple 
de l’intrépide argumentateur Eubulide. Elle est précédée de 
quelques détails historiques , qui se terminent par ces mots : 
« [ἔπειτα μέντοι νηχόμενον ἐν τῷ Ἀλφειῷ , νυχθῆναι χαλάμῳ, xal οὕτω 
« τελευτῆσαι. Καὶ ἔστιν εἰς αὐτὸν ἡμῶν οὕτως ἔχον" 


Οὐχ ἄρα μῦθος ἦν ἐχεῖνος εἰκαῖος, 
Ὥς ἀτυχής τις ἐὼν, 

Τὸν πόδα χολυμδῶν περιέπειρέ πως Ac” 
Καὶ γὰρ ὃ σεμνὸς ανὴρ, 

Πρὶν ᾿λλφεόν ποτ᾽ ἐχπερᾶν, ᾿Αλεξῖνος 
Θνῆσχε νυγεὶς χαλάμῳ. 


« Mais plus tard, comme il nageait dans l’Alphée, 1] fut piqué 
« par un roseau, et en mourut. J'ai fait sur lui une épigramme 
« ainsi Conçue : 


« Ce n'était donc pas une vaine fable, que celle qui nous a conté qu'un 
« infortuné, en nageant, s'était par hasard percé le pied d'un clou; 
« puisque un jour un grave personnage, Alexinus, pendant qu'il tra- 
« versait l’Alphée, mourut piqué par un roseau (11, 109-110). » 
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Ne nous-arrètons pas à la pensée du poëme, qui est assez insi- 
gnifiante, et après avoir remarqué que le choix des ordres mé- 
triques serait irréprochable, sans les deux dactyles du troisième 
vers, arrivons au fait vraiment curieux de cette épigramme, à 
l’accouplement du choliambe avee une épode dactylique. 

Archiloque, qui donna l'exemple, et laissa le modèle de ces 
sortes d'agencements de vers d’inégale longueur, dont le plus 
petit fut appelé épode, avait associé, tantôt lhexamètre à des 
dactyliques de quatre pieds, de trois, de trois et demi, et de 
deux et demi, ou à des iambiques de six et de quatre pieds ; 
tantôt des iambiques trimètres à des dimètres, ou à des dacty- 
liques, etc. Je veux donner de ce dernier arrangement un exem- 
ple, qui nous intéresse à plus d’un titre; c'est le début d'une 
fable, autrement célèbre dans l'antiquité que celle que j'ai déjà 
citée de Callimaque : 


᾿Ερέω τιν᾽ ὑμῖν αἶνον, ὦ Κιρυχίδη, 
᾿Αχνυμένη σχυτάλη᾽ 

Πίθηχος Het, ϑυηρίων ἀποχριθεὶς, 
Μοῦνος, ἀν᾽ ἐσχατιήν. 

Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἀλώπηξ κερδαλῇ συνήντετο, 
Πυχνὸν ἔουσα νόον. 


« Je viens vous conter une fable, Cérycide, et le message n'est pas 
« divertissant. Séparé des autres animaux, seul, dans un lieu retiré, le 
« singe cheminait. Sur son chemin se trouva le renard, matois à l'esprit 
«a plein de ruses. » 


Horace, qui suivait Archiloque, nous offre aussi, dans ses 
Epodes, la plupart des mêmes combinaisons; seulement, on 
observera, qu’en faisant suivre l’hexamètre, ou le trimètre ïam- 
bique d’une penthémimère dactylique, Horace ne laisse pas la 
penthémimère seule, mais la réunit à un ïambique dimèitre, 
placé soit au commencement, soit à la fin du vers, de manière à 
former un vers asynartète. Ainsi, dans l’Epode XIII : 


Horrida tempestas cælum contraxit ; et imbres 
Nivesque deducunt Jovem : || nunc mare, nunc silüæ. 


1. Archulochi reliquie, fragm. Lxviu, ed. Ign. Liebel. Vindob, 1848. 


Et dans l’Epode XI : 


Petti, nihil me, sicut antea, juvat 
Scribere versiculos, || amore percussum gravi. - 


1] ne lui est arrivé qu’une fois d’allier la penthémimère dac- 
tylique seule à un hexamètre (Carm. IV, 7): 


Diffugere nives ; redeunt jam gramina campis, 
Arboribusque comæ. 


Maïs, ce qu’on ne savait ni par aucun exemple, ni par aucun 
témoignage, ce qu’on aurait même, peut-être, refusé de croire 
sur parole, c’est que les Grecs eussent donné une épode au cho- 
liambe, et une épode dactylique. Or, Fépigramme de Diogène 
établit incontestablement ce fait. 

Le second exemple que nous avons annoncé de Diogène de 
Laërte, c’est une épigramme contre Ariston de Chio, surnommé 
le Chaute. « Τοῦτον λόγος. φαλαχρὸν ὄντα, ἐγχαυθῆναι ὑπὸ ἡλίον, καὶ 
« ὧδε τελευτῆσαι. Προσεπαίξαμεν δὲ αὐτῷ τόνδε τὸν τρόπον, τῷ ἰάμθῳ 
« τῷ χωλῷ" » ᾿ 


Τί δὴ, γέρων ὧν χαὶ φάλανθος, ὦ ᾽ρίστων, 
To βρέγμα δῶχας ἡλίῳ χατοπτῆσαι ; 
Τὺ γὰρ τὸ ϑερμὸν πλεῖον À δέον ζητῶν, 
'ὸν ψυχρὸν ὄντως εὗρες οὐ ϑέλων “Λδην.. 
« On rapporte que, comme il était chauve, il prit un coup de 
« soleil, et en mourut. J'ai fait, à son sujet, le badinage suivant. 
« en iambes hoiteux : 


« Pourquoi, vieux et chauve, comme tu l’étais, Ariston, as-tu donné- 


. « ton crâne à rôtir au soleil? C'est en cherchant, en effet, la chaleur 


« plus qu’il ne convenait, que tu as, sans le vouloir, trouvé tout de bon: 
« la froide mort (VII, 164). » 


Cette pièce ne dément pas le jugement que nous avons porté 
du talent de Diogène. L'opposition entre la chaleur du soleil et 
le froid de la mort est une antithèse ridicule, et le soin de com- 
mencer chaque vers par la lettre T, une affectation puérile; 
mais la forme métrique ne laisse rien à désirer. 
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À une époque qu'on ne saurait déterminer, un père désolé 
gravait, sur la tombe de son fils, un seul choliambe, mais qui 
vaut bien de plus longues épitaphes : 


Γλήνῳ Νιγρῖνος παιδὶ, xal νέκυν στέργων. 


« À Glénus mon fils, moi Nigrinus, qui le chéris encore après sa mort. » 
(Ap. Gruter. Inscript. ant., p. 685, 10.) 


Α une époque également incertaine, un jeune prince Ibérien 
recevait cet hommage funèbre beaucoup plus verbeux : 


Ὁ χλεινὸς ἵνις βασιλέως, ᾿Αμάζασπος, 
Ὁ Μιθριδάτου βασιλέως χασίγνητος, 

Ὧ γαῖα πατρὶς Κασπίας παρὰ χλήθρας, 
Ἴδηρ ἼἸδηρος ἐνθαδὶ τετάρχυται, 

Πόλιν παρ᾽ ἱρὴν, ἣν ἔδειμε Νικάτωρ, 
᾿Ελαιόθηλον ἀμφὶ Μυγδόνος νᾶμα. 
Θάνεν δ᾽, ὀπαδὸς Αὐσόνων ἁγήτορι 
Μολὼν ἄναχτι, Παρθικὴν ἐφ᾽ ὑσμίνην, 
Πρίνπερ παλάξαι χεῖρα δηΐῳ λύθρῳ, 
Ἴφθιμον αιαι χεῖρα δουρὶ ἔχανοζωρῦ 
Καὶ φασγάνου χνώδοντι πεζὸς ἱπ[ πεύς τε]. 
Ὁ δ᾽ αὐτὸς ἴσος παρθένοισιν αἰδοίαις. 


« Ici, l'illustre fils d’un τοὶ, le frère du τοὶ Mithridate, Amazaspe, né 
« sur cette terre, qui a la mer Caspienne pour barrière, Amazaspe Ibé- 
« rien, fils d'Ibérien, a été enseveli, près de la ville que bâtit Nicator, 
« sur les bords du fleuve Mygdonius, fertile en oliviers. Venu pour ac- 
« compagner le prince, général des Ausoniens, dans la guerre contre les 
« Parthes, il est mort, avant d’avoir teint sa main du sang ennemi : sa 
« main, hélas! qui devait faire des prodiges avec la pointe de la lance 
« ou le tranchant du glaive, lorsqu'il aurait combattu comme fantassin 
« et comme cavalier, Quant au héros lui-même, il avait Ja beauté des 
« vierges pudiques. » 


Cette inscription, publiée par Gruter (p. 288, 5), reproduite 
ensuite dans l’ Anthologie de Grotius (t. III, p. 396 , ed. Hier. de 
Bosch.), et, plus tard, dans le recueil de M. Welcker, intitulé : Syl- 
loge epigramm. Græc. (p. 69), mériterait un commentaire histo- 
rique et géographique. Elle n’a cependant obtenu, jusqu'à pré- 
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sent, que quelques lignes d'explication fort insuffisantes de Jér. 
de Bosch. (Anthol. Grot., t. V, p. 182). Sans vouloir ici réparer 
cet oubli, nous nous croyons tenu d'éclaircir quelques points, ne 
fût-ce que pour justifier notre traduction. 

L’isthme que pressent d’un côté la mer Caspienne et de l’au- 
tre le Pont-Euxin, que ferment, au nord, la chaîne du Caucase, 
_et, au midi, l'Arménie, était habité par des peuples, dont l’hi- 
stoire nous est aujourd'hui peu connue. On y en distinguait 
trois principaux : les Colchidiens, établis sur la côte orientale du 
Pont-Euxin; les Albaniens, sur la côte occidentale de la mer 
Caspienne, et, au centre, les Ibériens. Pompée, après la guerre 
contre Mithridate, les vainquit en courant. Mais, au sud de la 
mer Caspienne, habitait un autre peuple d’une conquête moins 
facile, et qui causa de cruelles inquiétudes aux Romains, c’étaient 
les Parthes. Plusieurs fois, ils mirent 18 main sur l'Arménie et 
la Mésopotamie, qu'ils regardaient comme leurs vassales natu- 
relles, et chaque fois, Rome, alarmée de ces empiétements, en- 
voya contre eux ses meilleurs généraux, et jusqu’à ses empe- 
reurs, vérifiant ainsi elle-même cet oracle de la Sibylle, si fatal 
à César : « Μήποτ᾽ ἂν τοὺς Πάρθους ἄλλως πως, πλὴν δπὸ βασιλέως 
« ἁλῶναι (Dion. (885. XLIV, p. 247: cf. Suet. J. Cæs. LXXIX). — 
« Que les Parthes ne seraient jamais vaincus que par un roi. » 
Trajan fut obligé d'aller leur faire la guerre à deux reprises. 
Dans ces deux expéditions, (ann. 114-115), il chassa les Parthes 
de l'Arménie, dont il fit une province romaine, s’empara de Nji- 
sibe, fondée par Séleucus Nicator, dans la Mésopotamie, et sub- 
jugua tous les peuples de l’isthme. Mais, la mort de cet empe- 
reur, arrivée bientôt après, rendit le fruit de ses victoires peu 
durable. Ce ne fut que cinquante ans plus tard qu'Avidius Cas- 
sius, gouverneur de la Syrie, rendit l'avantage aux Romains, et 
chercha à le consolider, en construisant des forteresses dans 
VOsrhoëne, et en laissant une garnison considérable dans Ni- 
sibe. Précautions inutiles! cette alternative de succès perdus et 
reconquis, de défaites réparées, continua jusqu’à la mort de Ju- 
lien ; et, à partir de ce moment, la prépondérance passa du côté 
de la Perse, qui avait accru sa puissance de celle des Parthes. 
Jovien souscrivit aux humiliantes conditions de paix que lui 
imposa Sapor (ann. 363), et Rome s’engagea, au nom de son 
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indigae empereur, à céder les cinq provinces d’au delà du Tigre, 
à démembrer Nisibe de l'empire, et à renoncer pour toujours à 
l'Arménie. 

Maintenant, à quelle époque de cette histoire se rapporte l’in- 
scription dont nous nous occupons ? Il y est question d'un roi 
Mitbridate ; roi de quelle contrée? Nous lisons dans Tacite 
(Annal. VI, 32), qu’Artaban, roi des Parthes, s'étant emparé de 
l'Arménie, Tibère employa, pour la reconquérir, l'Ibérien Mi- 
thridate, et le réconcilia avec son frère Pharasmane, qui tenait 
d'une longue suite d’aïeux le trône même de l’ibérie. Un peu 
plus loin (Ibid. XII, 44), nous apprenons les résultats de cette 
alliance : l'Arménie fut enlevée aux Parthes, et donnée par les 
Romains à Mithridate. Mais bientôt le jeune fils de Pharasmane, 
appelé Rhadamiste, s'étant montré impatient de recucillir la suc- 
cession paternelle, son père se hâta de le distraire par d'autres 
espérances, οἱ Jui montra l’Arménie comme une proie facile. 
Tacite a raconté par quelle série de crimes fut consommée l’usur- 
pation , et comment Mithridate, sa femme et ses enfants furent 
lâchement égorgés (Ibid. 44-47). Le Mithridate de l'inscription 
pourrait donc étre un roi d'Arménie ou d’Ibérie, descendant de 
celui dont parle Tacite, puisque la même famille donna des sou- 
verains aux deux pays. Quant au nom d’Amazaspe, nous le 
voyons figurer dans les annales de l'Arménie, vers 666 et-759 
de J. C., selon le chronographe Samuel. Du reste, il ne faut son- 
ger à rapporter cette inscription ni au règne de Tibère, πὶ à celui 
de Claude. On y parle en effet d’un empereur qui commandait 
les Romains en personne, et il suit de là que nous devons au 
moins descendre jusqu’au règne de Trajan. Mais d'autres signes 
semblent nous indiquer une date encore plus récente. Nisibe 
alors paraît déjà fortifiée. Or, nous avons vu que c'était Avidius 
Cassius qui en avait fait une place forte. D’un autre côté, nous 
ne pouvons dépasser le règne de Jovien, époque où Nisibe vit ses 
habitants, si dévoués aux Romains, déportés à Amida, en vertu 
du traité fait avec Sapor. Nous ne pouvons même, selon moi, 
aller au delà de l’époque où le royaume des Parthes se fondit 
dans celui des Perses. Je placerais donc l'inscription entre Mare- 
Aurèle et Alexandre Sévère ; et, s’il me fallait préciser davan- 
lage, sous Septime Sévère, en 901 ου 202. 
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Quoi qu'il en soit de la place chronologique, qui convient à ce 
poëme, nous n’hésitons pas à le regarder comme lPœuvre d’un 
Romain, et d’un Romain médiocrement lettré, médiocrement 
habile à manier la langue grecque, malgré le jugement, beau 
coup trop favorable, qu'on en a porté. « Jos. Scaliger, dit 
« M. Welcker, totius carminis elegantissimi rationem non per- 
« spexit, historiamque se fatetur ignorare. » 

En effet, on y désirerait d’abord plus d’exactitude géographi- 
que : l'Ibérie, que le poëte a placée le long de la mer Caspienne, 
avait les Albaniens entre elle et ces côtes; le Mygdonius, qu'il 
appelle Μυγδὼν, se nomme, dans les auteurs, Μυγδόνιος. Et, à ce 
propos, remarquons que celte forme nouvelle n’a pas été signalée 
par les lexiques. _ | | 

On y voit figurer aussi des mots, qui ne se rencontrent point 
ailleurs ; tels sont, le substantif féminin x}#6pe, dans le sens de 
barrière, et l'adjectif ἐλαιόθηλος, tous deux également oubliés par 
les lexiques. 

Les emprunts y sont fréquents, mais sans beaucoup de choix 
ni de goût. Ainsi, au vers 1, ἵνις paraît un terme à l'usage des 
tragiques, tandis qu'au vers 8, ὑσμίνη paraît affecté à l’épopée. 
Au vers 4, ἐνθαδὶ τετάρχυται, est une locution homérique : Ἔνθα ἑ 
ταρχύσουσι (11. Il”, 674). Le vers 9, Πρίνπερ παλάξαι, x. τ. À., re- 
produit presque celui d’'Homère (14. Y”, 503) : Λύθρῳ δὲ παλάσ- 
σετο χεῖρας ἀάπτους. Enfin le dernier vers, Ὁ δ᾽ αὐτὸς, x. τ. À., 
n'offre qu'une parapbrase de celui d’Hésiode {Op. et D. 71) : 
Παρθένῳ αἰδοίῃ ἴχελον. Mais dans le vieux poëte, il s’agit de Pan- 
dre, la plus belle et la plus attrayante des femmes. L’application 
n’est pas heureuse. 

La forme métrique se montre assez correcte, sauf dans le 
vers 7, terminé par ἁγήτορε, qui en fait un trimètre ordinaire. 
Jos. Scaliger proposait ἀγήτωρι, Grolius ἀγητῆρι; M. Welcker ad- 
met l'allongement de Po, par licence. La correction de Grotius 
mérite seule attention ; mais en évitant une irrégularité, elle 
tombe dans une autre tout aussi grave : les deux premières syl-- 
labes de ἁγήτωρ, le même que ἡγήτωρ, sont longues, et laisse- 
raient encore un spondée au cinquième pied. 11 est donc plus 
sage de ne rien changer, et de voir ici un nouvel exemple du 
mélange dont il a été question plus haut. Ces exemples sont 
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maintenant assez nombreux pour ge soutenir mutuellement, 
et se faire respecter. 

L'inscription, aisée à lire d’un bout à l'autre, arrôte au vess 10, 
où l'on rencontre «es: et κανοζωρ. Grotius voyait dans ls premier 
at, di, et je suis de son avis; rien de plus fréquent que cette ia- 
terjection sur des monuments de es genre. il faisait de second, 
νιχάσων ; je crois bien qu’il s’y cache un participe d'en sens ana- 
logue, mais le mot du poëte reste encore à trouver. 

Voilà tout ce que j'avais à dire du ekoliambegrec sous la do- 
mivation remañe. 

Vai tais sous les yeux du leeteer le plus smple resueil que 
l'on eût fait des restes de cette poésie. Gaisford avait déjà pu- 
blié, dans ses notes sur Héphestion (p. 251-258}, τῶν assez 
grand nombre de fragments, qu'on a depuis reproduits en partie ; 
mais s'était arrété en deçà de l'époaes alezxandrine. Paur ce 
qui est du scazon, personne ne Sen élait sérieusement eccupé 
jusqu'ici, et n’avait songé surtout à rapprocher les memuments 
des divers âges: 

Du resic, je n'attache pas à ce soin de colliger plus d'impet- 
tance que ἔθει ne doit. Tout Le mésite, sil y a mérite, d’un sem- 
bisble travait, réside dans la méthode qui analyse les faite, et en 
mentre la loi. Ce qui le prouve, à men avis, c'est qu'un savant 
d’un erdre aussi élevé que. M. Hermann, après svoir lu tous les 
fragments recuelllis pas Gaisford, et peut-être d’autres encore : 
« Colligimus antem ex fof exemplis hosum. ecrsamm, que ser- 
« ταία sunt, οἷο. (Elem. doctr. metr., p. 143), » en a tiré es 
induciions que nous avoss signalées et réfutées. 

En terminant chaque époque de cette histoire, nous neus 
sommes sétaché à mettre en lumière les prineipaux résultats 
qu’elles nous fournéssaient ; nous devons nmintenaut, après 
avoir brièvement résumé la dernière, exposer quelques nou- 
velles conséquences, qui découlent de l'ensemble de travail. 

Maïs auparavant, qu'il nous soi permis d'insisler ser an 
point déjà touché. Nous avons dit que des deux noms, che- 
Hambe et season, le premier avait été employé par les Grecs 
et le second-par les Latins. Cette distinetion nous parait fonde, 
οἱ nous tenons à la mettre hors de contestation. 

Quand les Grecs voulerent désigner le vers dont nous nous 
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occupons, par son nom propre, ils lappelèrent χωλίαμθος, οὐ; 
en décomposant le mot, χωλὸς ἴαμόος. Suidas, ἃ l'article Hippo- 
nax : « Πρῶτος ἔγραψε παρῳδίαν, χαὶ χωλίαμθον. » Clément d'A- 
lexandrie, parlant de l'inventeur de chaque trimètre « « Ἴαμθον 
« μὲν ἐπενόησεν Ἀρχίλοχος ὃ Πάριος, γωλὸν δὲ ἴαμόον Ἱππῶναξ ὃ Ἐφέ- 


_ mous. (Sérom., I, 16, p. 366, ed. Pott.). » Quand les Latine, δὰ 


contraire, voulurent désigner ce même vers, ils l’appelèrent. sca- 
zon. Nous avons cité un exemple de Martial; Pline le Jeune a dit 
en prose : « Cave , ne libellos, quos hendecasyllabi elicere non 
« possunt, scazor(es extorqueant (VII, 11). » Cicéron s'était servi 
du terme vague, Hipponacteus, ici hors de question : « Senarivs 
« vero et Hipponacteos effugere vix possumus (Orat. LV1). » 
Mais, on opposera peut-être l'exemple d’un poëte grec et lu- 
sage des grammairiens latins. Philippe, en effet, qui vivait sous 
Adrien, a dit, en parlant d’Hipponax (Anthol. Pal. VII, 405) : 


Σχάζουσι μέτροις ὀρθὰ τοξεύσας ἔπη, 


« Ayant décoché les traits d’une poésie sûre, en vers boiteux. » 
Et, parmi les grammairiens latins, Fortunatianus et Victorinus 
se sont exprimés de la sorte; le premier : « In iambico metro, 
« si penultimam longam feceris, scazon vocatur, quem et cho- 
« Hambon et Hipponaction vocant (p. 2697). » Le second : «a Ex 
« iambicis alia integra, alia clauda, quæ scazonta, seu cho- 
« hamba vocant, inducuntur (p. 1526). » À cela, nous répon- 
drons que ceite double autorité n’est ici d’aucun poids. En effet, 
ce sont de mauvais guides que les poëtes, quand on désire savoir 
le nom des objets ; et la raison en est simple. Le poëte, obligé de 
consulter à la fois les intérêts du vers et de la poésie, remplace 
ordinairement le mot propre par un équivalent, qui, en bor- 
nant moins le choix, se prête mieux aux besoins du mètre, et, 
en offrant moins de compréhension, favorise mieux le vague 
poétique. Ainsi, n’agit pas le prosateur ; en veut-on, sur le point 
même en question, la preuve convaincante? Démétrius de Pha- 
lère, dans le Traité de l’élocution, a exprimé la même idée que 
Pbilippés {l a dit aussi d'Hipponax : « Αοιδορῇσαι βουλύμενὸς τοὺς 
« ἐχθροὺς, ἔθρανσε τὸ μέτρον, καὶ ἐποίησε χωλὸν ἀντὶ εὐθέος (ς 3091}. 
«a — Youlant injurier ses ennemis, ἢ brisa le vers, et le {it boi- 


( 44 ) 


« teux, de droit qu’il était. » Mais il s’est bien gardé d'employer 
σχάζον, au lieu de χωλόν. 

Passons aux grammairiens ; que faut-il conclure de leurs pa- 
roles? Que pour eux, il y avait trois noms désignant le vers 
d'Hipponax au même titre. Et, en effet, ils venaient après deux 
littératures, d’une égale autorité à leurs yeux, ayant ainsi dé- 
signé le vers; c’est-à-dire qu’ils se trouvaient précisément dans 
le même cas que nous. 1] est vrai que, pour confirmer la déno- 
mination de xwAiau6o, j'ai invoqué l'autorité des grammairiens 
grecs, tandis que, pour admettre la confusion de χωλίαμόος et de 
σχάζων, je repousse l’autorité des grammairiens latins. Cela est 
tout simple : les grammairiens grecs n’ont jamais puisé lear 
doctrine que chez les Grecs, tandis que les grammairiens latins 
ont pris de toute main. C’est à la critique à faire aujourd’hui le 
triage. 

Le nom propre du vers d’'Hipponax fut donc, chez les Grecs, 
χωλίαμδος, et, chez les Latins, scazon. Telle est la distinction 
que je tenais à établir. 

Les deux faits saillants de l’histoire du choliambe, sous la 
domination romaine, sont, d'une part, le mélange de l’Iambe 
droit et de l’‘ambe boiteux, d’une autre part, l’accouplement du 
vers d'Hipponax avec une épode dactylique. Le premier fait, 
curieux en lui-même, a de plus l’avantage de nous préparer 
aux exemples semblables que nous rencontrerons. Le second, 
unique dans son genre, ne dut pas se répéter souvent; 
mais je pense que de temps en temps on donna au choliambe 
une épode fambique; Martial me paraît le prouver, lui qui a dit 
une fois (1, 62) : 


Verona docti syllabas amat vatis ; 
Marone felix Mantua est. 

Censetur Apona Livio suo tellus, 
Stellaque, nec Flacco minus. 


Par le grand nombre de vers hipponactéens que nous avons 
cités, le lecteur a pu juger à combien de sujets différents convenait 
ce genre de poésie. Tour à tour, en effet, nous l'avons vu s'ap- 
pliquer à l'inscription funèbre, pour faire parler à la douleur un 
langage à la fois simple et noble ; à l’épigramme, afin d’en ren- 
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dre le trait plus sûr, s’il était moins léger ; à la fable, pour don- 
ner à son enjouement un peu de gravité, sans lui ôter sa familia- 
rité décente; à tous les sujets, en un mot, qui demandaient 
un sérieux tempéré, ou qui étaient inspirés par une passion 
réfléchie. 

Le lecteur a pu remarquer également que le dialecte de tous 
les choliambes grecs est le dialecte ionien. Quelle en est la rai- 
son? on ne saurait en donner qu’une seule : c’est qu Hipponax 
l'Ephésien, père de cette poésie, la revêtit aussi de son propre 

langage. 
Enfin, une chose qui aura dù frapper tout le monde, c’est d’un 
côté, la pureté métrique du choliambe, et de l’autre, les libertés 
souvent criantes du scazon. Le goût hellénique s’est préservé 
jusqu’à la fin de tout excès, tandis que celui des Latins s’est com- 
promis par d’étranges écarts. Que devait-il donc s’être passé entre 
ces deux extrêmes? car les Romains peuvent bien avoir empiré 
le mal, mais non pas en avoir donné l’exemple. Nous l'avons dit, 
cette époque est celle de la confusion des genres, symptôme le 
plus alarmant de la corruption du goût et de la mort des litté- 
ratures. À mesure que le talent perd de sa force, il trouve le 
joug de la règle plus lourd, et le moment arrive, où il ne peut se 
mouvoir, sans faire appel aux ressources de plusieurs genres. 
Ainsi, quand les entraves de cet ïambe, qu’Archiloque avait 
appliqué à la fable, devinrent trop génantes, on recourut aux 
libertés de l’tambe tragique, et ces libertés ne suffisant plus, on 
demanda celles de l’iambe comique, et on alla jusqu’à produire 
des monstres. Témoin Phèdre, qui fit des iambes tels que celui- 
ci (IV, 4, 21) : 
Seponit mœchæ vestem, mundum muliebrem. 


Sorte d'hermaphrodite, dont l'intelligence du lecteur peut seule 
déterminer le genre. Placez, en effet, l'ictus de cette façon : 
ἐκ 1.5. 2512: toute, 


et vous avez un hexamètre; placez-le au contraire de la façon 
suivante : 


PAP EU RUES 


et vous avez un iambique. 
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De même, pour s'affranchir de la gêne qu'imposait le cho 
liambe, on recourut à l’iambe tragique, et on lui demanda ses 
anapestes, ses tribraques, ses spondées. Toutelois, nous eu étions 
presque réduits à le conjecturer, du moins en ce qui concerne 
les Grecs, lorsque le manuscrit de Sainte-Laure est venu nous 
offrir des traves manifestes et nombreuses de cette époque de 
transition. Nous voici donc par l’ordre de la matière et par celui 
des temps, conduits jusqu’à Babrius. 

Je ne rappellerai point les circonstances de cette découverte ; 
M. Boissonade l’a déjà fait avec une élégante précision : je re- 
marquerai seulement que le nouveau fabuliste s’est trouvé dans 
un couvent, et que les moines jouent un grand rôle dans l'hi- 
stoire de la fable. Ce manuscrit est, dit-on, du Χο siècle, et pa- 
raît avoir élé divisé en deux parties. La première, précédée d’une 
dédicace, offerte à un enfant du nom de Branchus (Ὦ Βράγχε 
τέκνον), renferme CVII apologues; la seconde est incomplète, et 
n’a conservé que les XVI premières fables. Elle est précédée 
aussi d’une dédicace, à l'adresse d’un enfant, mais qui cette fois 
pe sappelle plus Branchus, et porte seulement le titre de fils du 
roi Alexandre (Ὦ mai βασιλέως ᾿Αλεξάνδρου). 

Les fables sont distribuées par séries ; chaque série est mar- 
quée d’une lettre particulière de l’alphabet, et ne contient que 
des apologues commençant par cette lettre. On le voit, il était 
difficile d'imaginer une disposition moins intelligente, En effet, 
toutes les lettres ne sont pas également riches en mots; de là, il 
est résulté une choquante disproportion entre les séries : la 
série À, par exemple, nous offre 17 fables, tandis que la série Z 
n’en contient que 3; la série À, grâce aux lions et aux loups, 
est allée jusqu’à 19, tandis que la série E s’est arrêtée à 2. 

Par suite de cet arrangement, des sujets analogues, ou dans 
lesquels figuraient les mêmes personnages, ont été placés à des 
distances considérables les uns des autres; et de simples qua- 
trains se sont trouvés à côté dé drames qui comprenaiïent au delà 
de cent vers. Ainsi la fable XCV a 102 vers, et la fable XCVI, 4, 
bien que le manuscrit lui en prête 6. 

Ce n’est pas tout; cette disposition a produit encore les plus 
funestes résultats. Supposez, en effet, qu’un fabuliste de talent, 
ce sera Babrius, si vous voulez, ait eu parmi ses œuvres beau- 
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coup de fables commencant par la même lettre; très-certaine- 
ment le collecteur, pour re pas sarcharger üne série, aura fait des 
suppressions ; supposez ensuite que ce même fabaliste n’ait pas et 
assez d’'apologues pour fortrer où défrayer une série; trés-certai- 
nememt le collecteur aura cherché ailleurs ce supplément. Suppo- 
sez enfin qu’à 8586 époque récente, an de cesfaiseurs de recueits, 
comune il en ἃ tant existé, possédêt an certain nombre de fables 
choliambiques de diverses époques, et fournissant de quoi com- 
poser les vingt-quatre #ries, cet homme aura impitoyablement 
aligné, sous le niveau brutal de la lettre alphabétique, le bon, Re 
médiocre et le mauvais ; puis divisant sa collection en deux par- 
ties, l’une de onze lettres. et Fantre de treize (le second livre dm 
manuscrit commence, en effet, à la lettre M), sans doute parce 
que des dernières séries donnaient une moisson peu abondante, 
il aura mis à la tête de chacune de ces divisions une dédicace 
empruntée à ane collection antérieure, σα fabriquée peut-être per 
lui-même, et aura signé l'ouvrage d’un nom célèbre dans 
Papologue. | 

Ces suppositions, dira-t-on, sont plus ou moins vraisemblables; 
mais avez-vous quelques preuves des dommages que vous im- 
putez à Pordre alphabétique? On ἃ déjà vu ou cra voir dans le 
manuscrit de Sainte-Laure dés interpolations, où des traces de 
ce qu’on appelle une autre rétension; maïs y aurait-il réelle- 
ment des fables entières, et en assez grand nombre, appartenant 
à des poëtes différents et à différentes époques? Je réponds : 
oui, et vais essayer de le prouver. 

Guidé par Fétude préliminaire de tous les monuments wtjour- 
d’hui sabsistants de la poésie choliambique grecque et romaine, 
j'ai entrepris la lecture du nouveau manuwserit ; je [δὶ 
plusieurs fois, pesant les mots, comptant les pieds, n'arrétant 
aux césures, et notant tout. Au bout de ce travail, mes obser- 
vations éparses rapprochées, j'ai trouvé que plusieurs fables 
étaient, quant à la métrique, parfaitement régulières ; que d’au+ 
tres, au contraire, donnaient dans tous les excès, et que quel- 
ques-unes servaient, pour ainsi dire, de lien aux deux extrêmnes, 
se permettant d’assez fortes licences, mais sans aller jusqu’à 
l'abus. C'était déjà une indication positive, mais qui ne suffisait 
pas. J’ai vérifié alors si les autres fautes signalées par mes notes 
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coïincidaient avec des infractions graves aux lois de la métrique, 
et j'ai trouvé que partout les défauts s’attiraient, comme les qua- 
lités. Cette coïncidence achevait de me fixer. 

Il est des principes de critique qui n’induisent jamais en er- 
reur ; tel est celui-ci : on ne peut admettre que le même poëte se 
montre tantôt plein de respect, tantôt plein de mépris pour les 
préceptes du goût, de la langue et du genre de poésie qu’il traite. 
Sans doute le génie et même le talent ont leurs moments de 
sommeil; mais garddns-nous de confondre ces inégalités avec la 
violation de règles, hors desquelles il n’est plus d’art. 

Un autre principe, c'est que moins un poëte est habile, plus 
il se donne de libertés, plus il est indocile au joug de la règle. 

Un troisième principe encore, c’est que les licences qu’on 
prend aux époques de décadence, auraient, en des temps meil- 
leurs, passé pour des vices. Nous avons déjà montré par des 
‘ raisons tirées de la nature même des pieds, quelle devait être la 
composition du choliambe ; ajoutons ici une seconde explication, 
qui rentre à la vérité dans la première, mais qui la rend plus 
sensible; et, après avoir décrit le caractère de la musique, figu- 
rons en, pour ainsi dire, la note. 

Le propre de l’iambe est d’avoir ses ictus, ou accents métriques, 
séparés par l'intervalle d’un seul temps; voilà pourquoi il devait 
à la rigueur n’admettre ni trisyllabes, ni spondées. Toutefois, 
comme ce dernier pied ne prend deux temps qu’en une syllabe, 
il sembla pouvoir faire illusion à l'oreille, et on le toléra. Mais 
le spondée entraîna le dactyle après lui, et l'infraction devint 
un peu plus grave; car le dactyle sépare deux ictus de suite 
par l'intervalle de deux temps (0: |.«υ [0!}. L’admission du 
daçtyle nécessita celle du tribraque, qui, comme lui, résout 
l'arsis, et a de moins que lui l’allongement de l’anacrouse. 

Ces licences altéraient déjà sensiblement le rhythme; cepen- 
dant le vers était encore destiné à une nouvelle épreuve. On 
s’est étonné des débats orageux qu’a soulevés la présence de 
lPanapeste dans l’iambe tragique; c'était ne pas sentir le dé- 
sordre qu’occasionne ce pied. L’anapeste est le fléau de l’iambe; 
cela se démontre : seul de tous les pieds, en effet, 1] a son ictus 
après deux Lemps, formés par deux syllabes, ce qui force la voix 
d’abréger ces deux syllabes de moitié, et de gagner un temps 
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sur deux, sans illusion possible pour l'oreille. 1] n’est donc pas 
étonnant que les tragiques l’aient exclu de l’intérieur de l’iambe, 
excepté dans les noms propres, où la nécessité servait d’excuse ; 
et qu’ils l’aient relégué à l'entrée du vers, où son anacrouse 
était le moins nuisible. C'est aussi ce qui explique pourquoi les 
comiques, qui laissèrent à ce pied plusieurs places dans leur 
tambe, évitèrent soigneusement de Ἰὸ faire précéder d’un dactyle 
ou d’un tribraque, parce qu’il se serait Lrouvé trois temps entre 
les deux ictus (Süu | υὐ 2). 

Le choliambe, sorte de poésie privilégiée, qui ne s’appliquait 
qu’à des genres choisis, et qui avait déjà demandé un sacrifice 
coûteux à l'Iambe, dans la dernière dipodie, n’en devait étre 
que plus rigoureux dans le reste du vers. Aussi, en mettant à 
part cette grande et encore énigmatique exception d’Hipponax, 
n’avons-nous trouvé de tribraques ni au premier, ni au second, 
ni au cinquième pied ; un seul poëte, Aeschrion, en a fait usage 
deux fois au troisième pied, et quatre fois au quatrième. Le 
dactyle s'est montré plus souvent, mais avec beaucoup de ré- 
serve, au premier et au troisième pieds; quant à l’anapeste, il 
n’a paru en aucun lieu. 

L'application de ces principes nous a donc permis d'établir des 
divisions, qui n’ont rien d’arbitraire, et de restituer à chäque 
époque ce qui lui appartient. Mais, avant d’exposer cette classi- 
fication, nous avons besoin d'amener le lecteur à notre sen- 
timent par des preuves nombreuses. Un moyen qui nous a sem- 
blé efficace pour cela, c’est de procéder graduellement, en allant 
de la partie au tout. Nous croyons en effet que, si nous parvenons 
d’abord à montrer que, dans les fables où se trouvent des vers 
manifestement interpolés, ce sont précisément ces vers, et non le 
reste de la fable, qui présentent {ous les vices réunis, on nous 
accordera plus aisément ensuite que des apologues, offrant dans 
leur totalité cette même réunion de vices, doivent être jugés 
comme des interpolations, par rapport à d’autres apologues irré- 
prochables de tout point. 

_ Le premier argument que je veux faire valoir, portera, je 
l'espère, la conviction dans (ous les esprits. 11 s’agit de la 
fable ΧΠ|; j'ai besoin de la citer tout entière. 


»ἴ 
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᾿Αηδὼν χαὶ Χελιδών. 


᾿Αγροῦ Χελιδὼν μαχρὰν ἐξεπωτήθη; 

Εὖρεν δ᾽ ἐρήμοις ἐγχαθημένην ὅλαις 

᾿Αηδόν᾽ ὀξύφωνον᾽ À δ᾽ ἀπεθρήνει 

Τὸν Ἴτυν ἄωρον ἐχπεσόντα τῆς ὥρης. 

[Ἐκ τοῦ μέλους δ᾽ ἔγνωσαν αἱ δύ᾽ ἀλλήλας, 5 
Καὶ δὴ προσέπτησάν τε χαὶ προσωμίλουν. 

X° ἢ μὲν Χελιδών φησι" « Φιλτάτη, ζώοις" 

« Πρῶτον βλέπω σε σήμερον μετὰ Θράχην. 

Ce ᾿Αεί τις ἡμᾶς πιχρὸς ἔσχισεν δαίμων. 

« Καὶ παρθένοι γὰρ χωρὶς ἦμεν ἀλλήλων] 10 
« Ἀλλ᾽ ἔλθ᾽ ἐς ἀγρὸν, καὶ πρὸς οἶχον ἀνθρώπων" 
« Σύσχηνος ἡμῖν χαὶ φίλη κατοικήσεις" - 

« Ὅπου γεωργοῖς, χοὐχὶ ϑηρίοις ἄσεις. 

Ce Ὕπαιθρον ὕλην λεῖπε, xal παρ’ ἀνθρώποις 

« Ὁ μώροφόν μοι δῶμα καὶ στέγην οἴχει. 15 
« Τί σε δροσίζει νυχτὸς ἔνγυχος στίόη, 

« Καὶ καῦμα ϑάλπει, πάντα δ᾽ ἀγρότιν τήκει ; 

« Ἄγε δὴ σεαυτὴν, σοφὰ λαλοῦσα, μήνυσον. »] 
Τὴν δ᾽ αὖτ᾽ ᾿Αηδὼν ὀξύφωνος ἠμείφθη: 

« "Eu με πέτραις ἐμμένειν ἀοιχήτοις" 20 
[« Καὶ μή μ’ ὀρεινῆς ὀργάδος σὺ χωρίσης. 

« Μετὰ τὰς ᾿Αθήνας ἄνδρα χαὶ πόλιν φεύγω" 

« Οἶχος δέ μοι πᾶς χἀπίμιξις ἀνθρώπων 

« Λύπην παλαιῶν συμφορῶν ἀναξαίνει. » 


[Παραμυθία τίς ἐστι τῆς καχῇς μοίρης 
Λόγος σοφὸς, καὶ μοῦσα, καὶ φυγὴ πλήθους" 
Λύπη δ᾽, ὅταν τις, [οἷσιν] εὐσθενῶν ὥφθη, 
Τούτοις ταπεινὸς αὖθις ὧν συνοικήσῃ] 


Le Rossignol et l’Hirondelle. 


Chélidon s’envola loin de son champ, et trouva retirée dans des 
forêts solitaires Aédon' à la voix éclatante. Celle-ci déplorait la mort 


1. 1| fallait un nom féminin, et je ne pouvais employer Philomèle, parce 
que, dans la tradition que suit ici le poëte, on le verra plus bas, ἀηδὼν re- 
présente Procné. De son côté, Procné m'a paru blesser un peu trop l'usage 
actuel, fondé sur une autre tradition , et je me suis décidé à retenir les noms 
grecs. 
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prématurée d’ltys , tombé en la fleur de ses ans. [ Elles se reconnurent 
toutes deux à leur chant, et volèrent l’une auprès de l'autre, et s’entre- 
ünrent. ] Et Chélidon dit : « Très-chère, salut; c'est la première 
« fois aujourd’hui que je te vois, depuis le temps de Thrace. [ Toujours 
« quelque Génie funeste nous sépara ; jeunes filles, nous étions aussi 
« éloignées l’une de l'autre. 1 Mais viens au champ, et vers la de- 
« meure des hommes ; tu y vivras ma compagne et mon amie, et y feras 
« entendre ta voix aux cultivateurs , et non plus aux animaux sauvages. 
« [Laisse la forêt en plein air, et viens chez les hommes habiter même 
« toit, même abri que ta sœur. Pourquoi essuyer la rosée glaciale des 
a nuits, et la chaleur brûlante, et te laisser flétrir par toutes les intem- 
« péries de cette vie des bois? (ἃ donc! montre qui tu es, en disant de 
« sages paroles » ] Aédon à la voix éclatante lui répondit à son 
tour : ἃ Laïisse-moi sur ces rochers déserts; [ et ne m'’arrache pas à ces 
« montagnes incultes. Depuis le temps d'Athènes, je fuis l’homme et la 
« ville, ] Tout séjour, tout commerce avec les humains aïigrit la douleur 
« de mes anciennes infortunes. » 


{ C’est une consolation, dans une destinée malheureuse, qu’un dis- 
cours sensé, que le chant, que la fuite de la multitude. Mais c’est un 
sujet d’afliction, quand on est tombé dans l’abaissement , que de se 
trouver avec les témoins de sa prospérité, » ] 


Par une heureuse fortune, cette fable s’est trouvée en même 
temps et dans le manuscrit de Sainte-Laure et dans un recueil 
déjà connu depuis des siècles; je veux parler des tétrastiques 
d’'Ignatius Magister. Tout le monde sait que cet Ignace le Maître, 
ou le Diacre, était un moine de Constantinople, qui vivait au 
IXe siècle, et qui réduisit à quatre ï‘ambes des apologues en vers 
de toute longueur, et appartenant à d’autres poëtes. Or, c'est à 
la suite de ces quatrains que, par une exception unique, lapo- 
logue du Rossigno!t et l’Hirondelle s'est conservé intact. Cepen- 
dant, les deux fables présentent de notables différences, princi- 
palement dans l'étendue; car la nouvelle a de plus que l'an- 
cienne les quinze vers que nous avons isolés. D'où vient cette 
addition ? Serait-ce une seconde façon de l'auteur, ou le produit 
de la fusion de deux apologues, ou lajoutage malheureux d’un 
interpolateur? Pour faire à ces questions une réponse décisive, 
nous avons besoin d'examiner les nouveaux vers sous le point 
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de vue de la pensée, de l'expression, du rhythme et de l’histoire 
mythologique : nous tâcherons d’être brefs. 

V. 6. « Elles se reconnurent toutes deux à leur chant. » — 
Eh! qu'importe, que ce soit à la voix ou à la forme du corps? 
Evidemment, ce vers n’est dû qu'à la fausse opinion qu'il fal- 
lait justifier ὀξύφωνον et ἀπεθρήνει. 

V. 6. «Et volèrent l’une auprès de l’autre, et s entretinrent. » 
— On conviendra que la précaution est au moins inutile; pour 
converser, il faut être à une distance raisonnable, cela va sans 
dire. Un poëte habile eût ménagé là une reconnaissance impré- 
vue, et l’eût annoncée par un cri de tendresse. C'est aussi ce 
qu'a fait l’ancien fabuliste : « Très-chère, salut. » Puis, un vers 
lui suffit à rappeler le passé déplorable des deux sœurs ; mais une 
pareille sobriété n’était pas du goût du poëte de Sainte-Laure, 
qui ajoute : 

V. 9 et 10. « Toujours quelque Génie funeste nous sépara; 
« jeunes filles, nous étions aussi éloignées l'une de l’autre, » 
— Que signifie cependant le dernier vers? Παρθένοι, pris à la ri- 
gueur, ferait entendre que, dans la maison de leur père, les 
jeunes filles étaient séparées ; ce qui ne se peut supposer. Il s’a- 
git sans doute de la séparation qui eut lieu après le mariage; 
mais alors la plainte cesse de nous intéresser : nous savons que 
la Thrace n'est pas voisine d'Athènes, et nous pensons que des 
souvenirs plus douloureux devraient préoccuper les deux sœurs. 

Dans la fable ancienne, Chélidon invite sa sœur à venir dans 
la demeure des hommes; et son invitation est comprise en deux 
vers. Je dis en deux vers, malgré le troisième : “Ὅπου γεωργοῖς, 
κοὐχὶ ϑηρίοις ἄσεις, parce que je le regarde comme une interpola- 
tion déjà ancienne. Je me fonde sur ce qu’il est en désaccord 
avec ce qui précède, et qu'on ne le trouve point dans le manu- 
scrit de Sainte-Laure. Quoiqu'il en soit, la Chélidon du mont 
Athos est bien autrement verbeuse ; elle ajoute cinq vers de plus. 
D'abord, elle répète-en partie ce qui vient d'être dit; puis, ou- 
bliant qu'elle parle à un oiseau, elle cherche à réveiller dans 
son interlocutrice le sentiment de la coquetterie et de la vanité : 
« Pourquoi essuyer la rosée glaciale des nuits, et la chaleur 
« brûlante, et te laisser flétrir par toutes les intempéries de 
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« cette vie des bois? Çà donci montre qui tu es, en disant de 
« sages paroles. » 

Dans la fable ancienne, la réponse d'Aédon est aussi discrète 
que touchante ; mais, dans le manuscrit de Sainte-Laure, elle ἃ 
deux vers de plus, dont l’un ne fait qu’amplifier miséreblement 
le vers précédent, et l’autre renferme une méprise grossière, sur 
laquelle nous reviendrons. 

Après la pensée, examinons l’expression. 

V. 5. Ἐκ τοῦ μέλους δ᾽ ἔγνωσαν αἵ δύ᾽ ἀλλήλας. — Il y a longtemps 
que M. Hermann a remarqué que δὲ, après trois mots, est 
toujours l’indice d’une mauvaise poésie. (Ad Orphica, p. 820). 
Ai δύ᾽ ἀλλήλας continue dignement ce début; notons que ἀλλήλων 
se représentera au vers 10. 

V. 15. ‘Ouwpopov μοι δῶμα xal στέγην οἴκει. --ο Ὁμώροφον δῶμα 
et στέγη disent absolument la même chose; et rien de plus indi- 
gent que ce vers, si ce n’est peut-être le suivant, où l’on trouve 
l'accumulation stérile de νυχτὸς évvuyoc στίθη. 

V. 18. Σεαυτὴν.... μήνυσον, proprement : dénonce-foi toi-même, 
n’est ni de bonne grécité οἱ de bon goût. 

. L’apologue conservé par Ignace n'offre rien de pareil. 

Passons à examen du rhythme. Dans les deux fables, le pre- 
mier vers présente un spondée au quatrième pied, Μαχρὰν ἐξε- 
πωτήθη ; mais il ne faut point hésiter à restituer μαχρόν. Sauf 
ce léger accident, la fable ancienne ne déroge à la sévérité du 
choliambe que par un tribraque au premier pied du vers 4 : 
Τὸν Ἴτυν. Il n’en est pas ainsi de la nouvelle. 

Et d’abord, à ce vers, nous rencontrons une énormité, qui eût 
effrayé la comédie elle-même, c'est un tribraque suivi d’un ana- 
peste : Τὸν Ἴτυλον ἄωρον. Ajoutons que la substitution de Ἴτυλος à 
Ἴτυς est encore une méprise grossière, nous en dirons la raison. 

Le vers 17 aurait un spondée au cinquième pied, d’après le 


maguscrit, qui donne : .... Πάντα δ᾽ ἀγρώτην τήκει; mais c'est . 


une orthographe engendrée par l’iotacisme, et il faut lire ἀγρότιν. 
‘Le vers 18 nous offre un anapeste au premier pied et un dactyle 
au troisième : Ἄγε δὴ σεαυτὴν, σοφὰ λαλοῦσα, μήνυσον. Remarquons 
encore que l’anapeste est composé de deux mots, dont l’un n'est 
pas une préposilion, ce qui empire la licence. 
Le vers 21, terminé par χωρίσης, est un exemple de ces ïam- 
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bes droits fourvoyés parmi des Yambes boiteux. M. Boissonade 
a doublé le σ; mais il a fait trop d'honneur à un mauvais vers. 
Nous parlerons plus loin des réduplications de consonnes, à 
propos du dialecte de ces fables. 

Le vers 22 commence aussi par un anapeste : Μετὰ τὰς ᾿Αθήνας. 

Je n'ai pas encore parlé de la morale, qui, du reste, ne se 
trouve que dans le manuscrit de Sainte-Laure. Elle est double 
et de mains différentes. La première, fabriquée par les moines, 
trahit son origine tout d’abord. La seconde est due à quelqu'un 
qui se souvenait de ces vers de l’Hécube (956) : 


“Ὅτῳ γὰρ ὥφθην εὐτυχοῦσ᾽ αἰδώς μ᾽ ἔχει 
᾽ν τῷδε πότμῳ τυγχάνουσ᾽ ἵν᾽ εἰμὶ νῦν. 


Peut-être l’aurait-on faite avec ce passage du Vigneron d’Am- 
phis, si on l'avait connu (Ap. Stob. CIV, 6) : 


Ἔν οἷς ἂν ἀτυχήσῃ τις ἄνθρωπος τόποις, 
“Ἥχιστα τούτοις πλησιάζων ἥδεται. 


Il y avait au vers 3 une lacune que M. Dübner ἃ remplie par 
οἷσιν. La correction est certaine; rien de plus fréquent que cette 
correspondance des antécédents avec leurs relatifs; les exemples 
que nous venons de citer, le prouvent déjà. 

On le voit, toutes ces erreurs sont solidaires, et suffiraient 
pour établir la vérité que nous voulons démontrer; mais nous 
* n'avons pas encore allégué l’argument le plus convaincant. 
Dans l'Odyssée (T', 518), Pénélope parle ainsi à Ulysse : 


Ὥς δ᾽ ὅτε Πανδαρέου κούρη, χλωρηΐς ἀηδὼν, 
Καλὸν ἀείδησιν, ἔαρος νέον ἱσταμένοιο, 
Δενδρέων ἐν «πετάλοισι χαθεζομένη πυχινοῖσιν, 
Ἥτε ϑαμὰ τρωπῶσα χέει πολυηχέα φωνὴν, 
Παῖδ’ ὀλοφυρομένη Ἴτυλον φίλον, ὅν ποτε χαλχῷ 
Κτεῖνε δι᾽ ἀφραδίας, χοῦρον Ζάθοιο ἄναχτος. 


« Telle, la fille de Pandarée, Aédon, amie de la verdure, lorsque, 
« retirée sous l'épais feuillage des arbres, elle chante harmonieusement 
a le retour du printemps, et répand les accents éclatants de sa flexible 
« voix, pleurant son fils Ityle, pleurant le rejeton du roi Zéthus, qu’elle- 
« même, dans sa frénésie, jadis perça d’un fer. » 
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Et Eustathe à ce sujet nous dit : « Τὸν δὲ περὶ τῆς ἀηδόνος μῦθον 
« ἀνομοίως τοῖς νεωτέροις μεταχειρίζεται ὃ ποιητής. Οὔτε γὰρ Πανδίονος 
« ὁμοίως αὐτοῖς μέμνηται, εἰ μὴ ἄρα διώνυμος ἐκεῖνος ἦν, Πανδάρεός. τε 
« καὶ Πανδίων χαλούμενος᾽" οὔτε Πρόχνης, οὔτε Τηρέως" χαὶ τὸν παρὰ 
« τοῖς νεωτέροις δὲ Ἴτυν, Ἴτυλον αὐτὸς λέγει. Ἃ δὲ χοινῶς of μεθ᾽ “Ὅμη- 
« pov περὶ ἀηδόνος γράφουσι, τοιαῦτα ἐστί. Πανδίονος ᾿Αττιχοῦ τυράν- 
«vou γίνεται Πρόχνη χαὶ Φιλομήλα. Τούτων ἢ Φιλομήλα γαμεῖται Τηρεῖ 
« τῷ Θρᾳχί. Μέλλοντα δέ ποτε ᾿Αθήναζε τὸν Τηρέα ἥχειν, ἱκέτευεν À 
« γυνὴ τὴν ἀδελφὴν Πρόχνην ἐν τῷ ἐπανήχειν συνενέγχασθαι. Ὁ δὲ 
« ποιεῖ μὲν τοῦτο, περὶ δὲ τὴν ὁδὸν βιάζεται τὴν χόρην, χαὶ φθείρας, 
& γλωσσοτομεῖ, ὡς ἂν μὴ ἔχοι τῇ ἀδελφῇ ἐχλαλῆσαι τὸ πάθος. Ἀλλ᾽ à 
« Πρόκνη ἐν ἱστῷ ἐξυφαίνει τὴν Blav: χαὶ ἢ Φιλομήλα τὴν τῆς ἀδελφῆς 
« γλῶτταν ἀντισταθμᾶται τοῦ παιδὸς, χαὶ ἀνελοῦσα τὸν υἱὸν Ἴτυν, πα- 
« ραδάλλει τῷ ἀνδρὶ φαγεῖν. Ο δὲ γνωρίζει τὸν παῖδα, λειψάνοις μιχροῖς 
« τεχμηράμενος, χαὶ διώχει τὰς ἀδελφάς. Αἱ δὲ φεύγουσι, καὶ τοὺς χρείτ- 
« τονας αἰτησάμεναι, πτερύσσονται, εἷς χελιδόνα μὲν ἣ Φιλομήλα, Πρόχνη 
« δὲ εἰς ἀηδόνα. Τοῖς δὲ περὶ τὸν ποιητὴν ἑτεροῖα δοχεῖ (P. 1874). » 
(Ici je quitte le récit d’Eustathe, pour suivre celui d’un des an- 
ciens scholiastes de l'Odyssée. Les deux commentateurs s’accor- 
dent sur les faits; mais le dernier est plus court, et il s’appuie, 
en outre, de la grave autorité de Phérécyde.)—« Γαμεῖ Ζῇῆθος 
« μὲν ᾿Αηδόνα, τὴν τοῦ Πανδαρέου, τῶν δὲ γίνεται Ἴἔτυλος καὶ Νηΐς. 
« Ἴτυλον δὲ ἢ μήτηρ ᾿Αηδὼν ἀποχτείνει διὰ νυχτὸς, δοχοῦσα εἶναι τὸν 
« ᾿Αμφίονος παῖδα, ζηλοῦσα τὴν τοῦ προειρημένου γυναῖχα, ὅτι ταύτῃ 
« μὲν ἦσαν ἐξ παῖδες, αὐτῇ δὲ δύο. ᾿Εφορμᾷ δὲ ταύτῃ ὁ Ζεὺς ποινήν" ἢ 
« δὲ εὔχεται ὄρνις γενέσθαι, καὶ ποιεῖ αὐτὴν ὃ Ζεὺς ἀηδόνα. Θρηνεῖ δὲ 
« ἀεί ποτε τὸν Ἴτυλον, ὥς φησι Φερεχύδης (Schol. ant. in Odyse., 
« p.518).— Homère traite la fable du rossignol autrement que les 
« poëtes, qui vinrent après lui. Il ne parle pas, en effet, comme 
« eux, de Pandion, à moins que ce roi n’ait été désigné sous les 
« deux noms de Pandarée et de Pandion. Il ne fait pas non 
« plus mention de Procné ni de Térée ; et l'enfant qu'ils appellent 
« Lys, il le nomme Ityle. Du reste, voici cette fable, telle que 
« la racontent généralement les poëtes postérieurs à Homère. De 
« Pandion, roi de l’Attique, naissent Procné et Philomèle. Phi- 
« lomèle épouse Térée le Thrace. Comme celui-ci s’apprétait à 
« partir pour Athènes, sa femme le prie d'amener, à son retour, 
« sa sœur Procné. Térée se conforme à ce désir, et, en chemin, 
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« il fait violence à la jeune fille, et après l’avoir déshonorée, lui 
« coupe la langue, afin qu'elle ne pût pas révéler à sa sœur cet 
« attentat. Mais Procné brode sur une toile sa funeste aventure, 
« et Philomèle venge la mutilation de sa sœur au prix de son 
« enfant : ayant tué Itys, elle le sert à manger à son mari. Térée 
« reconnaît son fils à quelques débris du corps, et poursuit les 
« deux sœurs. Celles-ci s'enfuient, et ayant supptié les dieux, 
« elles sont changées en oiseaux : Philomèle devient hirondelle, 
« et Procné, rossignol. La tradition suivie par Homère est tout 
« autre.—Zéthus épouse Aédon, fille de Pandarée, et de ce 
« mariage naissent Ityle et Néïs. Aédon tue Ityle pendant la 
« nuit, le prenant pour le fils d'Amphion, dont elle jalousait la 
« femme, parce que celle-ci avait six enfants, tandis que elle, 
« Aédon, n'en avait que deux. Jupiter lui envoie son châtiment ; 
« elle souhaite de devenir oiseau, et Jupiter la change en rossi- 
« gnol. Depuis, elle pleure constamment Ityle, comme dit Phé- 
« récyde. Ὁ 

Ce récit d'Eustathe, si important pour la critique, a besoin 
d’être redressé en un point essentiel. Le commentateur nous dit 
que les poëtes postérieurs à Homère admettent que Philomèle 
épousa Térée; c’est une distraction. La fable, développée fidè- 
lement en tout le reste par Eustathe, donnait Procné pour femme 
à Térée; les mythographes ne laissent aucun doute sur ce fait. 
Apollodore : « Πανδίων τὸν πόλεμον σὺν αὐτῷ κατορθώσας, ἔδωχε Τη- 
« ρεῖ πρὸς γάμον τὴν ἑαυτοῦ ϑυγατέρα Πρόχνην. Ὁ δὲ ἐχ ταύτης γεν- 
« νήσας παῖδα Ἴτυν, x. τ. À. (III, 14, 8). «““Ῥαηάίοη, ayant heu- 
« reusement terminé la guerre par le secours de Térée, lui 
« donna sa fille Procné en mariage. Térée ayant eu d’elle un 
u fils nommé Itys, etc.» Cf. Tzetz., Schol. ad Hes. Op. et D., 566. 

Un fait encore sur lequel cefte fable n’a point varié, c'est que 
Procné, mère d’Itys. fut changée en rossignol, et Philomèle en 
hirondelle ; les exemples abondent. 

Mais, plus tard, la tradition fut modifiée en plusieurs points, 
notamment en ce qui concerne ἴδ mélamorphose des deux 
femmes : Procné, lépouse de Térée, devint hirondelle, et 
Philomèle, rossignol. C’est la fable qu’a longuement développée 
Ovide (Métam., VI, 424-676), et qu'ont adoptée la plupart des 
poëtes latins, ainsi que les modernes. 
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La légende de Philomèle et Procné, une des plus anciennes de 
l’histoire fabuleuse, subit donc trois changements successifs, 
qui en firent autant de traditions distinctes. La première, que 
nous appellerons tradition ionienne, se compose d’un petit nombre 
de faits, et présente des noms sous une forme qui ne reparaît 
plus ensuite; tels sont Pandarée et Ityle, que remplacent pour 
toujours Pandion et Itys. Je dis pour toujours, même en me 
souvenant de l'exemple de Catulle (LXV, 14) : 


Qualia sub densis ramorum concinit umbris 
Daulias, absumpti fata gemens 1tyli. 


Parce que j'ai la conviction qu’il faut lire “νος, au lieu de Ityli. 
Catulle regardait sans doute les modèles grecs ; mais il ne remon- 
tait pas ici jusqu'à Homère ; ce qui le prouve sans réplique, c’est 
le mot Daulias. 

La seconde tradition, qui se peut appeler attique, fut enrichie 
par les poëtes dramatiques de tous les détails qu'Eustathe nous 
a racontés. 

La troisième, qui sera la tradition romaine, afin de mieux as- 
sortir, sans doute, la destinée des deux sœurs au nom qu'elles 
portaient, introduisit les changements dont nous avons parlé. 

Rapprochons maintenant ces faits mythologiques de la fable 
qui nous occupe, et nous allons voir toutes les traditions con- 
fondues. D'abord, il est bien évident que la fable ancienne suit 
la tradition attique ; il suffirait, pour le prouver, des vers 3 et 4, 
ou ἀηδόνα ne peut représenter que la mère d'Itys. Mais quelque 
bel esprit, ayant observé de nombreux rapports de ressemblance 
entre le début de cet apologue et le passage déjà cité d’Homère, 
crut devoir accorder la tradition avec les mots, et remplaça 
Ἴτυς par Ἴτυλος. L'imitation est, en effet, flagrante : ἐρήμοις éyxa- 
θημένην ὕλαις rappelle πετάλοισι καθεζομένη πυχινοῖσιν ; ὀξύφωνον est 
l'équivalent de χέει πολυηχέα φωνήν; ἀπεθρήνει τὸν Ἴτυν x, τ. À., 
développe Παϊῖδ᾽ ὀλοφυρομένη Ἴτυλον. Mais ce n'était pas une raison 
pour amalgamer des traditions essentiellement différentes, et 
troubler ainsi toute l'économie de la fable. 

Il nous reste à constater la présence de la tradition romaine. 
Lorsque, au vers 6, Philomèle, qui est ici désignée par Χελιδὼν, 
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dit à sa sœur : « C’est la première fois aujourd'hui que je te vois 
« depuis le temps de Thrace, » ce langage est simple et vrai; 
car, après la métamorphose, les deux oiseaux se séparèrent, 
l’un, pour gagner les forêts, l’autre les habitations des hommes 
(Gvid. Met., VI, 668). Mais, lorsqu’au vers 2, la mère d'ltys 
répond : « Depuis le temps d'Athènes , je fuis l'homme et: la 
« ville, » on ne la comprend pas.. Quoi donc! elle était déjà 
nariée depuis cinq ans, lors du voyage de Térée à Athènes (Id. 
Ibid., 438) : 

ΝΕ ...4. Jam tempora Titan 

Quiuque per autumnos repetiti duxerat anni, 


Elle n’apprit qu'un an plus tard Pinfortune de sa sœur (Id. 
Jbid., 571) : 


Signa deus bis sex acto lustraverat anno. 


Et elle viendrait nous dire, après sept ans de mariage, qu'elle 
fuit l’homme et la ville! voici le mot de l'énigme. Dans la tra- 
dition romaine, Philomèle est celle des deux sœurs qui resta 
auprès de Pandion, et qui fut aussi changée en rossignol; or, 
celle-ci n’a que trop raison de fuir l’homme et la ville, depuis 
le temps d'Athènes : l'interpolateur a tout simplement substitué 
la tradition romaine à la tradition attique. 

Ainsi, tout se révolte à la fois contre l'addition du manuscrit 
de Sainte-Laure, le goût, la grammaire, la prosodie, l’histoire 
fabuleuse; et l’on ne peut plus songer à une double récension, 
ni à la fusion de deux fables, à moins d'admettre que le poëte 
a su son métier dans un cas, et l’a complétement ignoré dans 
l’autre. 

Ce que nous venons de dire suffirait déjà pour ruiner deux 
opinions fondamentales de la Lettre critique de M. Dübner. Par 
la première, M. Dübner pense que Babrius donnait à ses apolo- 
gues plusieurs façons, jusqu’à ce qu’il eût rencontré œælle qui 
plaisait à son goût difficile et délicat ; et il allègue les additions 
de la fable que nous venons d'examiner comme une preuve re- 
marquable des tâtonnements du poëte, cherchant son idéal : 
« Hinc perspicias studiosissime Babrium non solum argumenti 
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« et invenlionem et tractationem expolire, sed versiculos quo- 
« que in omnes modos vertere solitum fuisse usque dum place- 
« rent (p. 9). » Par la seconde, M. Dübner pense que le manu- 
scrit de Sainte-Laure pourrait bien nous offrir le dernier mot de 
Babrius : « Codex 5. Lauræ fortasse ipsam ultimam manum 
« poetæ continet (p. 29). » Mais ces idées ne sont probablement 
qu’une surprise faite au bon goût du critique, et je suis sûr qu'il 
y renoncera, ou plutôt qu’il y a déjà renoncé. 

Avant de quitter le sujet, qui nous a si longtemps arrêté, je 
veux encore essayer de répondre à une question : pourquoi cette 
fable s’est-elle conservée seule, dans son intégrité, à la suite des 
quatrains d'Ignace? Serait-ce un pur effet du hasard? Je n’en 
crois rien. Les moines paraissent avoir eu pour le rossignol 
une tendresse toute particulière, parce qu'ils voyaient dans 
l'humeur solitaire de cet oiseau l’emblème de la vie mo- 
nastique. Je ne leur prête point ce sentiment; ils l'ont eux- 
mêmes consigné par écrit. Dans une des rédactions en prose de 
notre fable, on lit : « Ἡ μὲν χελιδὼν τοῖς ἐν τῷ κόσμῳ ἀνθρώποις 
« παρεικάζεται" ἢ δὲ ἀηδὼν τοῖς φιλερήμοις χατὰ τὸν Θεὸν μονάχοις, 
« οἵτινες τὸν χόσμον ἔφυγον. (Nevel. Fab. CLIT). — L'hirondelle 
« figure les hommes qui vivent dans le monde; le rossignol, les 
« moines selon l'esprit de Dieu, les moines amis de la solitude, 
« et qui ont fui le monde. » Il n’est donc pas étonnant qu'ils 
aient fait une exception en faveur de cette fable, célèbre, sans 
doute, parmi eux, et consacrée sous sa forme primitive. 
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LES SCIENCES 


HISTORIQUES Er GÉOGRAPHIQUES 


ENVISAGÈES DANS LEUR MOUVEMENT ACTUEL 


CHEZ LES DIFFÉRENTS PEUPLES DE L'EUROPE. 


ESQUISSR. 


I. 


Il n'est pas inutile de ramener de temps à autre 
nos regards sur l'ensemble du mouvement des scien- 
ces historiques en Europe, principalement au point 
de vue des études ethnologiques et de la géogra- 
phie, afin d’embrasser parfois d’un même coup 
d'œil ce magnifique spectacle de l’activité humaine 
incessamment appliquée à étendre ou à perfection- 
ner la connaissance que les nations savantes ont 
acquise de la surface du globe terrestre et des races 
d'hommes qui l’habitent. Et nous n’entendons pas 
seulement parler des grandes entreprises et des 
voyages d'exploration dans les mers les moins fré- 
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quentées ou dans les contrées peu connues; mais 
aussi des travaux d’érudition dont les découvertes 
des voyageurs sont fréquemment le point de dé- 
part, — de ces travaux qui ont pour objet de por- 
ter la lumière sur quelque coin obscur du slobe 
terrestre, ou de restituer quelques pages effacées 
des annales du genre humain. Ce vaste sujet, pour 
être traité d’une manière complète et tout à fait 
digne de son importance, exigerait beaucoup plus 
que notre insufhsance ne lui peut donner : nous (ἃ- 
cherons seulement d'en saisir et d’en caractériser 
l’ensemble, d’en signaler la connexion et les rap- 
ports, et d'en faire apprécier au moins les traits les 
plus saillants. 


IL. 


Quand on embrasse par la pensée le grand nombre 
de voyages, de recounaissances et d’explorations 
qui chaque jour ont lieu simultanément dans toutes 
les contrées du monde, il est un peuple qui se 
montre au premier rang entre tous les autres par 
son esprit d'aventure et d’entreprise, par sa persé- 
vérance que rien ne lasse, par l’universalité de ses 
poursuites et de ses tentatives. Ce peuple voyageur 
par excellence, il n’est pas un lecteur qui ne l'ait 
déjà nommé : ce sont les Anglais. D'autres bornent 
leurs explorations à leur propre sol, ou ne dé- 
passent pas certaines régions particulières qui se 
rattachent à des intérêts immédiats de politique ou 
de commerce: l'Anglais ne s’est pas même arrêté, 
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dans ses courses exploratrices, aux limites du monde 
babitable. 1] n’est pas, d’un pôle à l’autre, une mer 
que ses marins ne sillonnent ; il n'est pas une seule 
contrée dans les deux hémisphères que ses voya- 
geurs ne visitent et n’étudient. En ceci d'ailleurs, 
l'Angleterre ne fait que continuer le rôle qui a ap- 
partenu de tout temps aux grandes nations mari- 
times. Elle fait ce que firent dans l’antiquité Tyr et 
Carthage; dans les siècles du moyen âge, les Ara- 
bes du kbhalifat et les républiques italiennes ; dans 
les premiers temps de la période moderne, le Por- 
tugal , l'Espagne et la Hollande. Si nous ne nom- 
mons pas la France parmi ces peuples précurseurs 
de l'Angleterre dans la carrière des découvertes 
géographiques, c’est qu’elle y est restée son émule, 
même après avoir cessé d’y être son égale. D'émule 
ou de rivale dans cette carrière immense de l’ex- 
ploration du monde, l'Angleterre en compte encore; 
d’égale , elle n’en reconnaît plus. Comme elle ἃ saisi 
le sceptre du commerce universel , elle en est venue 
à regarder l'univers comme son domaine ; et c'est en 
cela qu’elle etlace les puissances commerçantes qui 
l’ont précédée. Toutes , même les plus grandes, s’é- 
taient attribué dans le monde une certaine part de 
domination politique et d'exploitation commerciale, 
vers laquelle leur activité extérieure refluait tout 
entière : pour l’Espagne, c'était surtout le sud de 
l'Amérique ; pour le Portugal, après la chute de 
son empire de l'Inde, c'était le Brésil ; pour la Hol- 
lande , les îles asiatiques. L'Angleterre à comme 


--- ὃ — 


elles ses possessions propres dans les deux hémi- 
sphères; mais elle ἃ de plus qu’elles le monopole 
d’un commerce sans limites. Chez elle l’expansion 
colonisatrice et commerciale ἃ pris des proportions 
jusqu'alors inconnues, sous l'immense pression in- 
térieure de ses forces productrices. L’Angleterre est 
arrivée à ce point que son soufle et sa vie sont con- 
centrés dans ses machines. Elle ne vit plus qu'à la 
condition de toujours produire , de produire sans 
repos ni trêve ; aussi ne lui est-ce pas trop, pour écou- 
ler cette production gigantesque, d’avoir le marché 
du monde entier. Un pareil peuple devait être un 
peuple explorateur. Visiter les contrées étrangères 
pour en étudier les besoius et les ressources y est de- 
“venu, on le comprend, un besoin national. Ajoutons, 
à l'honneur de l’Angleterre, que cette activité pro- 
digieuse dont la nécessité des choses lui fait une loi, 
tourne, en définitive, au profit de la civilisation gé- 
nérale. En établissant avec tous les peuples du de- 
hors des rapports de politique et de commerce, elle 
jette en même temps parmi eux quelques-unes de ses 
idées sociales, qui sont les idées de la communauté 
européenne, c'esL-à-dire de la famille la plus avan- 
cée de l'humanité. C'est ainsi qu’autrefois les mar- 
chands de Tyr, « ces princes honorés de la terre,s 
selon l'expression du Prophète, portérent au milieu 
des tribus barbares du monde occidental, parmi les 
peuples de l’Tbérie et de la Gaule, qui sont nos an- 
cêtres, le premier bienfait de la civilisation. À cet 
égard, et aussi sous d'autres rapports, le rôle des 
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Phéniciens est celui qui dans le passé se rapproche 
le plus du rôle actuel de l'Angleterre. Mais ici en- 
core il est un point important par lequel la Tyr mo- 
derne surpasse de beaucoup la reine antique de la 
Méditerranée, et même quelques-uns des peuples 
européens qui ont exercé avant elle une grande pré- 
pondérance commerciale : c'est son esprit vraiment 
libéral de large publicité. Il n'est pas une de ses 
découvertes , pas une de ses conquêtes scientifiques, 
qui n'entre aussilôt dans le domaine du monde civi- 
lisé. Chaque jour les presses de Londres enfantent 
quelque relation où les voyageurs et les navigateurs 
anglais déposent sans réticence les résultats de leurs 
lointaines explorations. Quelles que soient les desti- 
nées que l'avenir lui réserve, l'Angleterre aura lar- 
gement payé sa dette à la science et à la civilisa- 
tion. 

Lorsqu'on parle de l'Angleterre et de son déve- 
loppement extérieur, c'est l'Inde qui tout d'abord 
s'offre à la pensée, — l'Inde , ce précieux diamant de 
sa couronne coloniale. Ce que l'Angleterre a publié 
sur l'Inde depuis un demi-siècle formerait seul une 
riche bibliothèque. C’est là que s’est déployé le plus 
complétement , sous toutes ses faces bonnes et mau- 
vaises , le système qui préside à sa politique du de- 
hors. Quoi qu’aient pu dire contre les propensions 
envahissantes de cette politique les creux déclama- 
teurs de l’école de Raynal , ilest certain que la masse 
des populations hindoues ἃ gagné, et beaucoup , à 
l’extension de la puissance britannique sur les bords 
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du Gange. Mais ce qu'y a gagné la science est sur- 
tout incalculable. On peut dire avec vérité, si nom- 
breux que fussent déjà les livres publiés sur cette 
grande contrée depuis le commencement du xvr° siè- 
cle, que la péninsule hindoue, et ses populations, 
et ses antiquités si importantes pour l’histoire gé- 
nérale, ne nous sont réellement connues que depuis 
la possession anglaise. La carte chorographique, au 
levé de laquelle les ingénieurs de la Compagnie des 
Indes auront employé bientôt un demi-siècle, et qui 
est depuis longtemps en cours de publication, cette 
carte est à elle seule un magnifique monument, 
qui n'aurait rien à envier aux plus beaux ouvrages 
de ce genre que possède l’Europe, si l’étude et le 
modelé du terrain y étaient au niveau de la richesse 
des détails de nomenclature, et surtout si une meil- 
leure orthographe y eût mieux conservé la véritable 
forme des noms indigènes. La Société Asiatique de 
Calcutta, fondée en 1784 par les soins du celèbre 
William Jones, ἃ cessé de publier ses Mémoires 
connus sous le titre de Recherches Asiatiques ( Æsia- 
tic Researches), et dont il a paru vingt volumes ; 
mais depuis 18392 cette publication est suppléée par 
celle d’un journal mensuel ( Journal of Asiatic So- 
ciety of Bengal). Le Journal Asiatique de Calcutta, 
quoiqu'il ait immensément perdu, il y a quel- 
ques années, par la mort du D‘ James Prinsep, qui 
en dirigeait la rédaction, renferme encore assez 
fréquemment des mémoires et des documents d'un 
grand intérêt pour la géographie, l'histoire, les an- 
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tiquités et l'étude des langues de la péninsule. 
Outre la Société mère de Calcutta, il s’est formé 
dans les deux autres capitales des présidences de 
l'Inde, à Madras et à Bombay, d’autres sociétés spé- 
cialement consacrées soit à l'étude de la géographie 
hindoue, soit à des travaux littéraires ou linguis- 
tiques ; et ces diverses sociétés publient de leur côté 
des journaux ou des transactions non moins riches 
que le recueil de Calcutta en matériaux précieux 
pour la connaissance de l'Inde. L'attention s’est sur- 
tout dirigée d’une manière toute spéciale, ‘lepuis 
quelques années, vers les études qui se rapportent 
aux populations primordiales de l'Hindoustan ; et 
déjà ces études ont conduit à de très-heureux ré- 
sultats. On soupçonnait depuis longtemps que la 
population de la péninsule n’était pas homogène, 
et déjà même cette distinction de races de diffé- 
rente origine y avait été constatée dans de certaines 
limites, mais dans ces derniers temps cette nature 
de recherches ἃ pris un caractère beaucoup plus 
précis, les investigations ont été plus profondes et 
plus étendues, et on a pu ainsi établir d’une ma- 
nière certaine et bien déterminée ce qui jusqu'alors 
avait été plutôt pressenti que démontré. M. ἢ. 
Hogdson a publié sur ce sujet à Calcutta des travaux 
d’un très-haut intérêt (4); et d'autres observateurs, 


(1) Onthe Aborigines of India. Essay the first. Calcutta, 1848, 
in-8. Les dernières années du Journal of Asiatic Society of Ben-. 
gal renferment eu outre de nombreux mémoires de M. Hogdson 
sur le même sujet. 
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qui ont envisagé la même question sous le double 
point de vue qu’elle comporte, le point de vue de 
la conformation physique et le point de vue lin- 
guistique, ont contribué à y jeter de vives lumières. 
Nous nous bornerons à mentionner ici à côté de 
M. Hogdson un morceau curieux, mais trop concis, 
de M. le major-général Briggs sur les tribus monta- 
gnardes de l'Inde centrale, travail lu dans une des 
dernières réunions de l'Association Britannique pour 
l'Avancement de la Science , et qui vient d'être pu- 
blié (1). Pour faire comprendre de quel intérêt sont 
nour l’histoire les résultats de ces recherches, il nous 
suffit de rappeler les travaux analogues de MM. Au- 
gustin et Amédée Thierry sur la superposition des 
races dans la Gaule et dans la Grande-Bretagne, et 
les considérations vitales qu'ils en ont déduites. De 
même que chez nous les tribus Frankes se sont su- 
perposées à la race Gauloise, et en Angleterre les 
Normands de Guillaume à la race Saxonne , comme 
auparavant les Saxons à la race des Bretons indi- 
gènes ; de même qu'en Russie les Varèghes-Russes, 
et en Hongrie les Finnois-Madjars, se sont super- 
posés aux Slaves et les ont absorbés en partie, il y 
a eu également dans l’Inde , à une époque très-an- 
cienne, 1800 ans au moins avant votre ère, inva- 
_sion et conquête d'une race étrangère, refoulement 
ou absorption partielle d’une race antérieure. La 


(1) On the Aborisinal Tribes of India. By Major-General John 
Briggs, F. R. S.— Dans l'Edinburgh New Philosoph. Journal, 
n° 102, octobre 1851, p. 331-341. 
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race conquérante, sortie, selon toute apparence, 
des contrées qui ont depuis formé la Perse orien- 
tale et la Boukhäârie, ce sont les Hindous propre- 
ment dits, dont lalangue maternelle était le sanskrit, 
frère d’origine du persan, du grec, de l'allemand, 
et de toutes les langues européennes moins le fin- 
nois et le basque ; la race conquise ou refoulée dans 
les parties les plus montagneuses et dans les im- 
menses forêts de la péninsule hindoue, ce sont 
précisément ces tribus à demi sauvages de l'in- 
térieur de l’Inde, du bassin de l’Indus et de la 
région himalaïenne, que les observateurs euro- 
péens s’attachent maintenant à étudier dans leurs 
mœurs, dans leurs usages, dans leurs croyances, 
dans leurs traits physiques et dans leurs idiomes; 
ce sont aussi les populations plus régulièrement 
organisées qui occupent, sous les noms de Ta- 
mouls, de Cingalais, de Télinga et de Karnates, 
toute la partic méridionale de la presqu'île, c'est-à- 
dire le Dékhan avec l'île de Ceylan, et qui ont con- 
servé intact le fond de leur idiome primitif, quoi- 
qu'à la surface ils se soient partiellement empreints 
du cachet hindou. Or, l'étude très-approfondie que 
l'on a fait dans ces derniers temps , et qui se pour- 
suit chaque jour encore, de ces populations non 
sanskrites de l'Inde, ἃ constaté deux faits capitaux 
d’une immense portée pour l'étude historique des 
temps anciens. On a reconnu, premièrement, que 
tous ces peuples de l’Inde méridionale, quoique 
distingués par les noms différents de Tamouls, de 
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Télinga et de Karnates ; que toutes les tribus bar- 
bares qui habitent les montagues de la région cen- 
trale, ainsi que les hautes vallées qui descendent 
de l’Himalaïa vers les plaines du Gange; que toutes 
les populations, en un mot, dont le sanskrit ou ses 
dérivés n’est pas la langue maternelle, n’ont toutes 
parlé originairement qu'un seulet même idiome, ou 
du moins que des idiomes congénères et rapprochés; 
et en second lieu, on a constaté d’une manière cer- 
taine, tant par l'analyse comparée des langues que 
par l’analogie des traits physiques, que la popula- 
tion aborigène de l'Inde antérieure à l'établissement 
des Hindous se rattachaïit à cette immense famille de 
peuples que l’on désigne sous le nom de race Mon- 
gole, et qui ἃ pour siége principal les hautes régions 
de l'Asie centrale. Un explorateur éminent , le ma- 
jor Rawlinson , a même cru entrevoir un fait ana- 
loyue dans le déchiffrement des inscriptions cunéi- 
formes de l’ancienne Médie : c’est qu’une grande 
partie de la Perse actuelle aurait été originairement 
habitée par des populations tartares, — ce mot est 
synonyme de Mongol, — avant que les Irâniens, 
peuple frère des Hindous de langue sanskrite et 
père des Médo- Persans, fussent descendus de la 
région de l’Oxus vers l’Euphrate inférieur et le 
golfe Persique (1). Il y aurait là à examiner une 
question très-obscure sur laquelle il a été publié de- 
puis quelques années d’intéressants matériaux ; mais 
je ne puis que la signaler en passant. 


(1) dihenœum, n° 1191, 24 août 1850, p. 908. 
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Dans le même temps que ces importantes études 
se poursuivaient dans l'Inde , l'Allemagne ἃ vu pa- 
raître les premières parties d’un ouvrage non achevé 
encore, qui doit occuper une place élevée parmi les 
travaux actuels de l’érudition orientale. Ce sont les 
Antiquités de l'Inde du professeur Christian Las- 
sen, de Bonn (1). M. Lassen ne s’est pas seulement 
placé depuis longtemps au premier rang des orienta- 
kstes européens: c’est de plus un de ces esprits so- 
lides pour lesquels la connaissance des langues n’est 
qu'un puissant instrument d'investigation histori- 
que. Son livre est digne de tout point de la réputation 
et du savoir de l’auteur. L'objet que s y est proposé 
M. Lassen a été d'exposer d’une manière complète 
et méthodique ce que les sources hindoues ‘ren- 
ferment de notions positives sur l’histoire, la géo- 
graphie et l’organisation sociale de l’Inde ancienne, 
depuis les temps les plus reculés jusqu’à l’époque 
des invasions musulmanes, c'est-à-dire jusque vers 
le x° siècle de notre ère. C'était une tâche longue 
et difficile. On sait que les peuples sanskrits de 
l'Hindoustan n’ont pas d'histoire proprement dite, 
et que chez eux les souvenirs du temps passé se sont 
principalement conservés dans de vastes composi- 
‘tions épiques d’une époque reculée , qui sont pour 
eux, mais dans des proportions beaucoup plus am- 
ples, ce qu’étaient les poëmes d’Homère pour les 
anciens Grecs. Seulement les Hindous n’ont jamais 


(1) Zadische Alterthumskunde. Bonn, 1855 ,t. 1; 1849, t. II, 
ire partie, in-8. 
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eu ni leur Hérodote ni leur Thucydide. Dégaser de 
‘ces poëmes immenses, qui ont des épisodes plus 
étendus que l'Iliade, ce qu'on y peut discerner d'’é- 
léments historiques ; restituer à chaque personnage, 
à chaque indication , à chaque fait, son caractère 
vrai et sa forme primitive, autant du moins que le 
permettent nos moyens d'appréciation critique ; 
distribuer les personnages et les événements dans 
un ordre qui se rapproche autant que possible des 
habitudes de notre esprit et de nos méthodes chro- 
nologiques : voilà ce qu’a entrepris M. Lassen , et 
ce que personne n'avait fait avant lui, au moins 
sur une aussi grande échelle. Une pareille restitu- 
tion laissera sans doute encore bien des lacunes 
et bien des incertitudes dans les fastes primitifs 
de la race hindoue; ce n’en est pas moins un très- 
grand service rendu aux études historiques, que 
d’avoir montré netlement dans quelle limite les li- 
vres brahmaniques pourront combler l’immense la- 
cune que l'absence d’une histoire positive de l'Inde 
ancienne laisse dans les annales de l’ancienne Asie. 
On pense bien que le savant auteur n’a négligé au- 
cun des secours accessoires que lui offraient les do- 
cuments classiques à partir de l'expédition d’A- 
lexandre, non plus que les riches documents de la 
littérature bouddhique de Ceylan et du Népäl, et 
les innombrables inscriptions en vieux caractères 
sanskrits répandues dans tout le centre et le nord 
de l'Inde : nous dirons, et cela comprend tout, 
que son ouvrage est à la fois un répertoire et un 
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résumé complet de ce que la science a pu réunir jus- 
qu'à présent de notions plus ou moins positives sur 
les vingt-cinq premiers siècles de l’histoire de la Pé- 
ninsule. Ajoutons néagmoins que M. Lassen n’a fait 
ni voulu faire œuvre d'historien, mais seulement 
œuvre d’érudit. Son livre ne raconte pas; il expose 
et discute. Les historiens futurs trouveront là une 
base précieuse et une excellente élaboration, à la- 
quelle il ne leur restera qu’à donner la forme, la 
couleur et la vie. 

J'ai nommé les documents de la littérature boud- 
dhique de l'Inde; ces documents ont cela de par- 
ticulièrement précieux , que pour la première fois 
ils y marquent dans la série des temps une époque 
chronologiquement déterminée. Avant l’ère du 
Bouddha Cakya Mouni (au milieu du v° siècle 
avant J-C.), les traditions historiques de l’Inde 
ancienne, conservées dans les deux grands poëmes 
et dans les compilations pouraniques, n’ont au- 
cun point fixe qui permette de les rattacher à 
une date tant soit peu certaine : le temps de la 
prédication et de la mort de Bouddha fournit au 
contraire une date aujourd’hui bien établie par 
rapport à l'ère chrétienne, et qui devient un point 
de départ d'une inappréciable valeur, tant pour 
remonter dans l'obscurité des généalogies héroïques, 
que pour descendre vers des temps plus rapprochés 
de nous. Cette ère bouddhique n'est pas d'un moins 
grand secours pour se rendre compte de l'état 
géographique de l'Inde dans les temps anciens, que 
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pour resliluer les annales mutilées des dynasties. 
On comprend donc de quelle extrême importance 
est l'étude approfondie de cette grande époque 
dans les sources originales qui nous en sont par- 
venues. Commencée dans l’Inüe il y a une quinzaine 
d'années sur les seuls livres bouddhiques de Ceylan, 
cette étude a été reprise chez nous avec de nouveaux 
secours par M. Eugène Burnouf, l'homme d’Eu- 
rope le mieux préparé, sans contredit, à remplir 
dignement une pareille tâche. M. Burnouf à mis 
au jour, il y a quatre ans, la première partie de 
son /ntroduction à l'histoire du Bouddhisme in- 
dien (1), œuvre capitale où se retrouvent, avec la 
vaste érudition qui à porté si haut le nom de 
Fillusitre académicien, les qualités d'esprit plus 
rares encore et plus précieuses qui dirigent et 
fécondent le savoir. Ce grand travail et celui de 
M. Lassen feront époque ilans l'histoire des études 
indiennes. 

Plusieurs publications considérables achevées 
depuis dix ans ou qui se poursuivent encore, ont 
grandement contribué d’ailleurs à étendre ét à 
rectifier nos idées sur les antiquités historiques de 
l'Inde. Les composilions qui chez les Hindous se 
rapprochent le plus de nos vieilles chroniques, 
sinon par la forme, où dominent la tradition cos- 
mogonique et la légende religieuse, au moins par 
leur objet qui est de consigner le souvenir des 


(1) Paris, 1844 , in-4. (tom. 1). 
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«hoses anciennes, ce sont les Pouranas (1). Nous 
ne connaissions ces volumineux recueils, il y à peu 
d'années encore, que par de courtes analyses où 
des extraits peu exacts; aujourd'hui l'Europe en 
possède deux des plus importants, le Bhdgavata 
Pourdna, traduit en français par M. Eugène 
Burnouf (2), et le Vichnou Pourdna, dont le tra- 
ducteur anglais, M. H. Wilson, ἃ fait en quelque 
sorte une encyclopédie d’'antiquités hindeues, par 
les notes abondantes et Îles précieuses additions 
-qu'il y ἃ jointes (3) M. Gaspare Gorresio, un des 
élèves les plus distingués de M. Burnouf, à com- 
mencé il y ἃ huit ans la publication complète du 
Râmäyana, texte et traduction (italienue); on ἃ 
aujourd’hus de cette belle édition le texte complet 
en cinq volumes, et deux volumes de la traduction 
qui comprennent les trois premiers livres du poëme 
{lequel en x sepl) (k). Ce n’est pas au paint de vue 


(1) Le titre même de ces jouvriges «en indique le caractère. 
Pouräna signifie antique. 

(a) Le Bhdgnvata Purana, où ‘#itoire poetique de Krichua. 
Paris, 1. ἢ. 1840-47, grand in-4 (de la Collection Orrentule). M 
n'a paru jusqu'a présent que les 4oines 1 ἃ 3. La préface que 
l'auteur ἃ mise en tête du 3° volume est un admirable morceau 
d'analyse et de critique. 

(3) The Vishnu Purana, a System of Hindu Myth logy and 
Tradition ; translated from the orsginal sauscrit, and illustrated by 
Notes derived chiefly from other Puranas, by 1). H. Wilson Lou- 
don, 1840. grand in-:. 

(4) Ramayana, Poema sanscrito di Valmici. Tradusione ita- 
diana, con Nole dal testo della Scuola Gaudana. Parigi, 1847 5: 
{tome ε et 2 de la tradaction). 


SR = ᾳ8.. 
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de la beauté poétique que nous avons à apprécier 
ici cette riche composition, mais seulement pour les 
notions qu'elle fournit sur état social et politique, 
et sur la géographie de l’'Hindoustan , à une époque 
qui remonte probablement à plus de 1260 ans 
avant notre ère. À cet égard on peut rapprocher 
le Réméyana de l'Odyssée d'Homère, de même 
que la seconde Épopée hindoue, le Mahébhdrata, 
présente dans sa donnée générale quelque rapport 
avec l’lliade. 

Da Mabäbhärata, le monde savant attend tou- 
jours une traduction complète qui lui était annon- 
cée il ya cinq ans et plus, et que les tristes cir- 
constances de 1848 ont reculée peut-être pour 
longtemps. La partie la plus étendue que nous er 
possédions est le Harivansa, qui en forme un 
appendice plutôt qu'un épisode, et dont la tra- 
duction française, duc à la plume habile de M. Ean- 
glois, remonte à dix-sept uns (1). Si j'ai rappelé 
cette publication, c’est que le Harivansa est d’une 
importance toute particulière pour ’étude histo- 
rique et géographique de l'Inde ancienne, et que la 
place qu'il y occupe, au-dessous des deux grandes 
Épopées et à côté des Pouränas, est entièrement 
distincte. 

On pourrait étendre encore’ cette nomenclature 
déjà si considérable des monaments de l’ancienne 


(1) Harivansa, ou Histoire de la famille de Hari, traduit sur 
l'original sanscrit, Paris, 1834, 2 vol. grand in-4 (imprimé aux 
frais du Comité de Londrs pour le traductions orientales). 
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littérature brahmanique qui se publient aujour- 
d'hui dans les diverses langues de l’Europe, avec 
un zèle et une activité qui chaque jour s’accrois- 
sent, loin de se ralentir : ceux que je viens de 
rappeler suffisent pour montrer quelle place prédo- 
minante ces publications originales, et les travaux 
qui s’y ratiachent, occupent actuellement dans le 
grand ensemble de nos études asiatiques. L'Inde y 
tient aujourd'hui le rang qu'y ont eu tour à tour 
les études sémitiques et musulmanes. ΠῚ y ἃ là une 
mine longtemps ignorée ou méconnue dont l'ines- 
timable richesse se révèle de plus en plus à mesure 
qu'on y pénètre plus avant, et qui occupera certai- 
nement, avant qu'on ne l’épuise, les veillées sa- 
vantes de plusieurs générations d’indianistes. On 
a nié longtemps l’Inde et son passé; aujourd'hui 
nous entrevoyons le moment où il sera possible : 
d’en restituer au moins les pages essentielles. 

Ilen est une qu’on pouvait regrelter dès à pré- 
sent de ne trouver qu'à peine indiquée dans le 
grand ouvrage de M. Lassen : c'est celle qui se 
rapporte à ce qu'on peut nommer la période 
védique, antérieure à la période héroique à la- 
quelle appartiennent les deux grandes Épopées. Les 
Védas, au nombre de quatre, sont, on le sait, des li- 
vres purement liturgiques, c’est-à-dire des recueils 
d'hymnes, de prières et de formules, que tous ceux 
qui de nos jours ont fait une étude approfondie du 
sanskrit s'accordent à regarder comme les plus an- 
tiens monuments de Ja langue des Brahmes. Les for-- 
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mes archaïques dont elle y est enveloppée en rem 
dent au surplus l'approche fort difficile, même pour 
les meilleurs indianistes; et de plus c'était une opi- 
nion consacrée, sur la foi du seul savant qui jusqu’à 
présent eût fait de ces livres l’objet d’une etude 
spéciale (4), que les Védas ne renfermaieot aucune 
donnée historique. Cette assertion a été pleinement 
réfutée daus ces derniers temps par plusieurs orien- 
talistes qui ont repris à fond l’étude de Côlebrooke 
sur la littérature védique, notamment par M. Max 
Müller en Ængleterre (2), M. Rudolph Roth (3) et 
Albrecht Weber en Allemagne(#), et en France 
M. Felix Nève, qui s’est inspiré des lumineux aper- 
eus présentés dans quelques-uns de ses cours par 
l'illustre professeur de notre chaire sanscrite au Col- 
lége de France(5). Tous ces savants ont hien faif 


(1) Colebrooke , on the Ved:s5, dans le t. VIII des Asiatic Re- 
searches. 1805. 


(2) Dans un mémoire lu à la réunion de 184- de l'Association 
Britannique pour l'Avancement de la Science, et publié dans 
ke 19° Report de l'Association, sous 16 titre de Relation of the 
Bengali to the Arian and Aboriginal Languages of India, London, 
1848, iu-8°, p. 329,sqq. M. Max Müller doit reprendre et déve- 
lopper ses vues sur les antiquités védiques, dans une introduc 
tion spéciale au Rig-Véda dont il publie maintenant le texte 
a Londres. 

(3) Zur Litterasur und Geschichte des W'eda. Stutt art, 1846, 
in-8. Essai plein d'une rare sagacité. Il y a plusieurs autres mor- 
ceaux de M. Roth sur l’époque et la littérature védiques dans: 
le Journal de la Société Orientale d'Allemagne. 

(4) Tndische Studien. Berlin | 1849-51 , t. 1 et 2, passim. 

(5) Études sur les hymnes du Hig-Véda, par F. Néve. Pars, 
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voir que les Védas, notamment le premier et le plus 
précieux de ces livres vénérables {le Riz-Véda, qui 
est un recueil d’hymnes en vers dans leur forme la 
plus ancienne), fournissent au contraire de nom- 
breuses indications fort antérieures aux grandes 
Épopées, et que l’on y suit en quelque sorte pas à 
pas les premiers progrès de la race bralimanique 
dans les plaines du nord-ouest de l'Inde, avant son 
établissement définitif sur les bords du Gange. Nous 
devons dire aussi que jusqu'à ces derniers temps les 
Védas n'étaient connus que d’une manière très-im- 
parfaile même de ceux qui faisaient du sanskrit une 
étude particulière; bientôt ils seront complétement 
entrés dans la circulation scientifique. Non-seule- 
ment M. Max Müller que j'ai nommé tout à l'heure, 
fait imprimer en ce moment à Londres le texte du 
Rig-Véda, sous le patronage et aux frais de la Com- 
pagnie des Indes; mais une version complète vient 
d’en être publiée par le savant traducteur du Hari- 
vansa(1),en même temps qu'il s’en publie à Londres 
une version anglaise de M. Wilson, dont il n’a paru 
encore qu’un volume contenant seulement le 1° li- 
vre (2), et qu'en Allemagne les second et troisième 
Védas ont trouvé de zélés éditeurs , texte et traduc- 


tion, dans MM. 4. Weber et Theodor Benfey. 


1842, in-8.— Du mème, Æssai sur les Mythes des Ribhavas, 
premier vestige de l'apotkéose dans le Véda. Paris, 1847, in-8. 

() RigVeda, ou Livre des Hymnes, traduit du sanscrit, par 
M. Langlois. Paris, 1849-51, 4 vol. in-8. 

(2) fig Veda Sanhita , transhated from the original sanskrit by 
H. H. Wilson. London, 1850, in-8 (Vol. 1). 
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L'Inde nous touche par tant de points, que tout 
ce qui tend à nous la faire mieux connaître , dans 
son passé comme dans le présent, est pour nous d’un 
intérêt tout particulier. Les invasions des Arabes 
musulmans à l’orient de l'Indus depuis le vn° siècle 
de notre ère, mais principalement dans les 1x° et 
x°siècles, forment dans son histoire une époque très- 
considérable ; c’est seulement à partir de ce temps 
que les écrivains arabes et persans fournissent sur 
quelques parties au moins de la péninsule des renr- 
seiynements suivis et détaillés, qui suppléent heu- 
reusement à ce que les documents indigènes peuvent 
avoir d’insufbsant. M. Reinaud, de Plnstitut , a fait 
de cette période musulmane , intermédiaire entre les 
temps anciens et l’arrivée des Européens dans l'Inde 
à la θη du xv*siècle, l’objet d'un travail important où 
il a réuni tout ce que les historiens musulmans des 
premiers siècles du khalifat renferment de notions 
sur l’histoire et la géographie del’Hindoustan à cette 
époque (1). M. Reinaud avait préludé à ce grand 
mémoire par un intéressant volume qui contenait 
une parlie de ses études préliminaires (2). On doit 
encore au même savant d’autres travaux fort remar- 
quables sur l'Asie musulmane. L'introduction qui 
accompagne la première partie de sa traduction du 
géographe arabe Aboulféda (1849) est surtout um 


41) Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde. 
Paris, 1849, iu-4. 

(2) Fragments arabes et persans inédits relatifs à l'Inde. Paris, 
1845, in-8. 
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morceau capital pour l'histoire géographique de l’A- 
sie depuis le temps des Romains jusqu'à la renais- 
sance européenne. N'oublions pas de signaler en- 
core les publications importantes que M. Stanislas 
Julien, de l’Académie des Inscriptions, prépare sur 
la relation d’un célèbre voyageur chinois dans l’Inde 
vers le milieu du vi‘ siècle de notre ère, relation 
dont il a donné récemment un intéressant spéci- 
men (1) : c'est une veine à peine touchée jusqu'à 
présent (2), et d’où sortiront aussi de précieux do- 
cuments pour la restitution de Inde bouddhique. 

Ces travaux — je ne rappelle que les plus mar- 
quants — sont autant de conquêtes dont s'agrandit 
le domäine de nos connaissances positives, conquête 
du labeur savant sur l’incurie de peuples sans cul- 
ture et sur l'action destructive du temps. Il en est 
de moins pacifiques, qui ne profitent pas moins à 
Ja science. Les deux dernières expéditions militaires 
de la Compagnie des Indes contre les États voisins 
de sa frontière de l’ouest, — la double campagne 
de 1839 et 1842 contre les Afghans , et la guerre de 
1848 contre le radjah de Lahore, — ont beaucoup 
ajouté, et doivent ajouter davantage encore , à nos 


(1) Histoire de la vie d'Hiouen-thsang, et de ses voyages dans 
l'Inde entre les années 629 et 645 de notre ère. Traduite du chinois 
par M. Stanislas Julien. Fragment lu à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. — Dans les Nouvelles Annales des Voyages, - 
τ. 11 de 1851. 

(2) La pablication da Foe-koue-ki, préparée par Abel-Rémusat 
et achevée par M. Landresse , en avait, il y a quiuze ans, donné 
une premiére idée. 
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connaissances sur des contrées jusqu'älors moins 
bien étudiées que ne l'ont été la plupart des autres 
pays de la Péninsule hindoue. Les Scikhs, vaincus 
par les armes britanniques, appartiennent à une 
race (les Djâts ) très -peu et très-mal connue jusqu'à 
présent, quoique fort intéressante pour l’histoire 

générale du centre et du sud de l’Asie (1); soumis 
maintenant, au moins en partie, à la domination 

anglaise, il ne peuvent manquer d’être l’objet d'in - 

vestigations et d’études plus complètes. La délimi- 

tation de la frontière anglo-chinoise, par suite de ces 

nouvelles acquisitions territoriales de la Compagnie, 

qui la mettent sur ce point en contact immédiat avec 

le Tibet, lequel est soumis de fait, sinon de droit, 

au gouvernement de Pékin, a été l'occasion d’une 

expédition mi-partie politique et scientifique (1847- 

1848). La relation d'ensemble n'en a pas encore été 

publiée; mais cette mission a été néanmoins, dans 

un des journaux scientifiques de l'Inde (2), l'objet 

de communications partielles, d’un grand intérêt 

pour la géographie et l’histoire naturelle de la val- 

lée du haut Indus et d'une partie de l'Himalaïa oc- 

cidental. 


(1) L'auteur de cette Esquisse a essayé de restituer aax Djâts 
quelques-uns de leurs titres anciens oubliés ou méconnus par 
l'histoire, dans un travail lu en 1649 à l'Académie des Inscriptions 


-et Belles- Lettres ( Les Huns Blancs ou ÆEphthalites des Historiens 


byzantins. Paris, 1849, in-8.) 

(2) Journal of Asiatic Society of Bengal , année 1848. 1] y a pla- 
sieurs notes. lettres ou mémoires de MM. Cunningham, Thom- 
son et Strachey, qui composaient la commission des limites. 


II. - 


Ces événements doivent hâter inévitablement, 
dans un temps plus ou moins prochain, le progrès 
de nos connaissances encore si bornées sur la haute 
région que nous nommons le Tibet. Éloge ou blâme, 
il faut reconnaître ceci : c'est que les Anglais, lors- 
qu'ils ont posé le pied sur un nouveau sol, revien- 
nent difficilement en arrière. 115 avanceront lente- 
ment, peut-être; mais chacun de leurs pas y sera 
signalé par de bonnes et solides informations. Le 
voyageur anglais est là, précurseur infatigable, 
épiant chaque nouveau filon de l'exploration du 
globe qui est pour lui comme une mine immense, 
et toujours prêt à aller prendre possession au nom 
de la science des territoires que lui désignent les 
intérêts politiques et commerciaux de son pays. [οἱ 
les Anglais ont devant eux Lah'ssa, siège d'un 
gouvernement théocratique sans vigueur sur lequel 
pèse le joug mal déguisé des empereurs de la Chine, 
el qui peut-être ne verrait pas avec trop de déplai- 
sir la présence d’étrangers puissants qui lui pour- 
raient prêter leur appui contre une sujétion que le 
peuple tihétain déteste. Deux missionnaires fran- 
cais, MM. Æuc et Gabet, nous ont tout récem- 
ment donné d’amples détails, aussi neufs que cu- 
rieux , sur l’organisation politique, religieuse et 
sociale du Tibet (1). Le zèle apostolique avait seul 


13) Souveairs d'un voyage d'ins la Tartarie, le Thibet et la Chine, 
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poussé nos deux compatriotes dans ces contrées 
barbares, où ils ont parcouru de vastes étendues 
qu'aucun Européen avant eux n'avait visitées. Ce 
n'est pas seulement sur le Tibet, mais aussi sur la 
Mongolie et sur le pays des Mandchous, qui confine 
immédiatement au nord de la Chine, que les notes 
de M. Huc et de son compagnon renferment d'a- 
bondantes informalions. Rompus aux usages des 
populations tartares, dont ils parlent les divers 

idiomes , ils avaient, pour une pareille expédition, 

des facilités que n'a pas lecommun des voyageurs. 

Malheureusement leurs études antérieures ne les 

avaient pas suffisamment préparés aux observations 

scientifiques, pour lesquelles ils manquaient d’ail- 

leurs des instruments nécessaires ; de sorte qu’au 

point de vue si important de l'étude physique et 

géographique des régions qu'ils ont traversées, leur 

livre laisse encore beaucoup à faire aux futurs ex- 

plorateurs. Au total, néanmoins, et maloré de re- 
greltables lacunes peut-être inévitables dans la po- 
sition des deux missionnaires, leur relation est sans 
contredit une des plus précieuses que l’Europe ait 
vues paraître depuis longtemps sur aucune partie 
de l’Asie. 

IV. 


Les courses de nos intrépides Missionnaires dans 
les steppes de l'Asie centrale nous rapprochent des 


pendant les années 1844, 1845 et 1846, par M. ας, Missionnaire. 
Lasariste. Paris, 1850, ἃ vol. in-8?. 
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limites de la Sibérie. Nous touchons ici à un monde 
à part dans la géographie asiatique. Cette vaste 
région septentrionale, et les populations qui l’ha- 
bitent , ont été depuis quelques années l’objet d’ex- 
plorations et de travaux très-importants. Deux ex- 
péditions surtout, entreprises l’une et l’autre sous 
les auspices et aux frais de l’Académie impériale des 
Sciences de St.-Pétersbourg , le voyage de M. Mid- 
dendorff en 1843 et 184% , et celui de M. Castrèn 
de 1845 à 1848, ont eu notamment un grand reten- 
tissement scientifique, justifié par la nature des 
recherches et la richesse des résultats. Quelques 
parties seulement des travaux de M. Middendorff 
ont vu le jour jusqu'à présent, et la publication 
des immenses matériaux rapportés par M. Castrèn 
est à peine entamée; mais les uns et les autres sont 
connus dans leur ensemble par une série considé- 
rable de rapports adressés à l’Académie Impériale, 
et qui ont été imprimés dans les comptes ren- 
dus mensuels des deux classes de l’Académie. Les 
longues courses des deux courageux explorateurs à 
travers ces tristes contrées, leurs inexprimables 
souffrances sous un ciel rigoureux, leurs études et 
leurs observations au milieu des tribus sans nombre 
répandues depuis les bords de la mer Glaciale jus- 
qu'au pied de l’Altaï, les tableaux , souvent saisis- 
sants d'expression et de vérité, qu'ils ont tracés sous 
l'inspiration immédiate de la nature et de l’homme 
de Sibérie, tout présente dans leurs récits un inté- 
rêt mêlé de je ne sais quelle impression mélanco- 
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lique, que peu de voyages sous de plus riants cli- 
mats offrent au même degré. Je ne parle pas des 
richesses scientifiques réunies durant ces six années 
d'explorations : elles dépassent tout ce qu'on pou- 
vait attendre même d'hommes aussi complétement 
dévoués à la mission qui leur avait été confiée. 
M. Middendorff a étendu ses courses, au nord jus- 
qu'au cap le plus avancé vers le pôle que la côte 81 - 
bérienne projette sur les ternes solitudes de l'Océan 
Glacial , à l'est jusqu’au point où la frontière russe 
confine à la Mandchourie sur les bords de la mer 
d'Okhotsk : M. Castrèn a concentré les siennes dans 
la moitié occidentale de la Sibérie, où il a succes- 
sivement étudié les populations errantes qui occu- 
pent le bassin de deux grands fleuves, l'Ob et le Jéni- 
seï. Les investigations de M. Middendorff ont eu 
surtout pour objet l’histoire naturelle dans ses bran- 
ches multiples; celles de M. Castrèn se sont princi- 
palement portées sur les matières ethnographiques , 
c'est-à-dire sur l’étude des populations (principale- 
ment des tribus de race samoïède), au triple point 
de vue de la langue, de la conformation physique 
et de la vie sociale. Les deux relations renfermeront 
d’ailleurs d’abondants matériaux pour la géographie 
proprement dite des contrées parcourues. 

Sous ce dernier rapport , une troisième expédi- 
tion exécutée d’après les instructions spéciales de la 
Société Géographique de Russie a donné des résul- 
tats peut-être encore plus importants, parce qu’ils 
reposent sur une longue série d'observations posi- 
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tives , physiques et astronomiques : c'est celle qui ἃ 
eu pour objet, sous la conduite de M. Æofmann, 
d'étudier complétement la partie septentrionale des 
monts Ourals, sur la limite commune de la Sibérie 
et de la Russie d'Europe. Cette habile et longue ex- 
ploration a occupé trois campagnes, en 1847, 18h48 
et 1849. La carte de toute la région comprise entre 
le 60° degré delatitude et la mer Glaciale en recevra 
des modifications profondes et changera tout à fait 
d'aspect. C’est une des acquisitions notables que la 
géographie positive ait faites dans ces dernières an- 
nées (1). 

La classification des tribus de la Sibérie occiden- 
tale , rapportées comme à deux souches principales 
à la race Samoïède et à celle que les Russes dési- 
gnent sous le nom de Tartare (ce sont des Turks), 
trouvera désormais une base solide dans les études 
ethnographiques de M. Castrèn. Les peuplades qui 
restent en dehors de cette classification définitive, 
depuis la Léna jusqu’au détroit de Bebring, ne sont 
ni turques ni samoïèdes; elles appartiennent à 
d’autres familles et se partagent en groupes moins 
étendus. Jusqu'à présent aussi elles ont été beau- 
coup moins étudiées. Mais ce qui donne aux pre- 
mières un intérêt particulier, ce sont leurs rapports 


(1) Ce que l'on connaît jusqu'a présent des résultats scienti- 
fiques de l'expédition de l'Oural se trouve dans deux rapports 
adressés par M. Hofmann à la Société Géographique de Péters. 
bourg. Ces rapports sont écrits en russe; ils ont été traduits dans 
les Nouvelles Annales des Voyages. 
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d'origine , révélés par la communauté fondamentale 
des idiomes, avec des classes de peuples qui ont 
joué dans l’histoire un rôle considérable. En dehors 
des investigations du voyageur, ces grandes ques- 
tions d’ethnographie asiatique ont attiré, depuisun 
cerlain temps, l'attention sérieuse de plusieurs 88 - 
vants du Nord. On ἃ repris à fond l’étude comparée 
des langues mères du centre et du nord de l'Asie, 
le finnois, le turk, le mongol et le mandchou, et 
celle étude approfondie a conduit à des conclusions 
tout à fait inattendues. Dans un ouvrage publié 
en 1820 sous le titre de Recherches sur les lan- 
gues tartares, Abel-Rémusat , un des plus célèbres 
orientalistes de l'école française, avait cru pouvoir 


établir que ces quatre grands idiomes qui occupent - 


toute la zone moyenne de l'Asie, depuis l’Oural et la 
Caspienne jusqu’à l'Océan oriental, le finnois, le 
turk, le mongol et le mandchou, formaient quatre 
familles de langues parfaitement distinctes, sans 
aucun rapport entre elles, ni dans les mots, ni dans 
le génie intime, ni dans les formes grammaticales. 
Ce n'est donc pas sans quelque étonnement qu’en 
fouillant de nouveau et en soumettant à une analyse 
approfondie ces langues peu étudiées, on a vu ap- 
paraître de l’une à l’autre des rapports et des analo- 
gies qui avaient échappé à Rémusat, et qu'on est 
arrivé à cette conclusion finale, largement appuyée 
de preuves irréfragables, que le mandchou, Île 
mongol, le turk et le finnois, malgré les très- 
grandes différences qui les séparent en tant que lan- 
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gues parlées, comme l'allemand diffère de l'anglais 
et le slave du grec, n’en reposent pas moins au fond 
sur une base commune , et ne sont en définitive que 
quatre branches séparées d’un même tronc. Un 
philologue prussien, M. Schott, avait déjà depuis 
longtemps fait pressentir cette conclusion, qu’un 
autre savant allemand, M. Rædiger, a reprise et 
complétée dans un travail non publié encore, mais 
que l’on dit fort remarquable, et qui a été couronné 
en 1848 par l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, dans le concours du prix Volney. Un tra- 
vail particulier fort intéressant sur l’ensemble des 
langues finnoises a aussi été publié en 1847, à 
Helsingfors, en Finlande par M. Kellgrèn. 

Ge n’est pas seulement au point de vue des études 
linguistiques, quelque importantes que ces études 
puissent être dans le cercle du savoir humain, que 
ces travaux ont de la portée , el que je les ai men- 
tionnés : c'est surtout par leurs rapports avec de 
grandes questions historiques. Ainsi, pour n’en 
citer qu'une , on peut maintenant s'expliquer d'une 
manière toute naturelle les singulières affinités que 
l’on ἃ signalées , et qui ont été l’objet de tant d’hy- 
pothèses arbitraires entre les anciens Madÿars ou 
Hongrois et les Turks. Les questions d'origine ont 
en histoire une si grande importance, que l'on ne 
saurait refuser une attention sérieuse aux travaux 
qui peuvent jeter de nouvelles lumières dans les 
obscures profondeurs des anciens temps. 

Parlerai-je du voyage qu'un jeune Hongrois, 

3 


( 26 ) 
Ne deprehens$æ quatuor simuol longæ, 

. Parum sonbro fine destruant vérsum. 
Nam dactylum paremve quid tibi dicam ? 
Cum tantam iambus hoc loco probe poni, 
Aliusque nullus rite possit admitti. 

Hoc mimiambos Mattius dedit metro; 
Nam vatem eundem est, Attico thymo tinctum, 
Pari lepore consecutus, et metro. 
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Que si l'on nous disait que ces licences doivent avair ét 
mandées par la difficulté d'un vers technique et tout art 
nous répondrions que la souplesse et l’habileté de Téren 
bravent les difficultés, loin de les craindre ; que chez lui la 
tique ne contredit jamais la théorie, et que, s’il use d’un 
berté, c'est pour l’accréditer, et non afin de se donner pl 
latitude à lui-même. 

Du reste, on suppose sans peine que cette variété de pied 
admise dans le scazon, dut offrir des ressources précieuses au 
génies médiocres ou ennemis du travail. Aussi voyons-nous 
vers le milieu du IVe siècle, Ausone se permettre les li 
jusqu’à l'abus, dans un très-court poëme (Epigr. CXXVIH). Su 
treize vers, en effet, que comprend l'épigramme ; on n'en 
‘trouve pas moins de quatre commençant par l'anapeste, tel que 
ceux-ci : 


Opicus magister , sic eum docet Phyllis. 
Triquetro coactu delta (4) literam ducit. “ 9 


On y trouve encore un tribraque au second pied ; et ça et là 
l'oreille, façonnée à la poésie latine, est choquée d’une dureté 
toute burdigalienne , comme dans ce vers : 


Cüi ipse linguam, etc... 


Je place au-dessous d'Ausone, dans l’ordre du mérite et du 
temps, l’épitaphe suivante, publiée par Fabretti ( Inserpt. 
antiq., C.IX, p. 612), et depuis souvent reproduite, notamment 
par Bonada (Carm. ex. antiq. lapid., t. II, p. 112) et par Bur- 
mann (Anthol. vet. Lat., t. Il, p. 130): 
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trées de l'Asie méridionale, nous nous retrouvous 
au milieu de recherches et de découvertes qui ont 
depuis dix ans en Europe un grand retentissement 
scientifique. Je veux parler de ces fouilles exécutées 
simultanément sur le site même et près des lieux 
où fut Ninive, par un de nos compatriotes, 
M. Botta(1) ,et parunvoyageuranglais, M. Layard, 
et des merveilleux résultats que ces fouilles ont don- 
nés. À cette exhumation du vieil empire d'Assyrie, 
dont les monuments, perdus, enfouis , oubliés de- 
puis vingt-six siècles, sont tout à coup rendus à la 
Jumière et viennent remplir les musées de Londres 
et de Paris, il faut joindre les investigations archéo- 
logiques poursuivies en différentes parties de la Perse 
et dans l’ancienne Médie par l’un des voyageurs 
les plus éminents de notre époque, le major Raw- 
dinson, et celles d’un savant danois, M. Wester- 
gaard, qui s'est particulièrement appliqué, comme 
M. Rawlinson , à la recherche des inscriptions cu- 
néiformes ; il y faut joindre aussi les études de plu- 
sieurs de nos orientalistes d'Europe : en France, 
M. Eugène Burnouf, M. Botta, M. de Saulcy, 
M Lôwenstern; en Allemagne, M. Grotefend 
et M. Lassen ; en Angleterre, M. Hincks, et sur- 
tout M. Rawlinson lui-même. Les efforts persévé- 
rants de tant d'hommes habiles pour pénétrer le 
mystère de ces vieilles inscriptions de la Médie , de 
la Perse et de l’Assyrie, dont il fallait tout à la fois 


(1) M. Botta est d'origine italienne , mais naturalisé Français. 
C'est le fils de l'historien, 


retrouver la langue et deviner les caractères , ont, 
en grande partie, réussi à déchirer 16 voile qui sem- 
blait devoir nous en dérober à tout jamais la con- 
naissance. Déjà une partie de ces inscriptions 
se lit sans incertitude, et on est en bon chemin de 
déchiffrer le reste. Dès à présent il est aisé de pré- 
voir quelles précieuses données ces documents four- 
niront à la géographie, à l’histoire et à la chronolo- 
gie des antiques monarchies de ἰ Asie antérieure, 
sur lesquelles Hérodote et ses successeurs, aussibien 
que les écrivains hébreux , ne nous ont transmis 
que des informations incomplètes et souvent contra- 
dictoires; mais pour apprécier toute la valeur de 
ces découvertes, auxquelles chaque jour ajoute en- 
core , il nous faut attendre que les investigations 
actuellement poursuivies soient arrivées à leur 
terme, et que les publications dont elles sont l’objet 
soient achevées. 

C’est un intérêt d’une autre nature qui s'attache 
aux relations publiées depuis quelques années sur 
la Palestine. Les voyages dans cette partie de l’O- 
rient ont de tout temps été nombreux; mais les 
explorations et les recherches scientifiques y ont 
reçu de nos jours un élan très-remarquable. À cet 
égard, quelques-unes de nos relations contempo- 
raines laissent bien loin derrière elles les voyages 
des trois derniers siècles, quoique plusieurs noms 
parmi ces voyageurs anciens soient restés populaires. 
Le plus célèbre de tous, et à juste titre, est celui 
de Volney; il est bien peu d'hommes instruits, 
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mème parmi ceux qui se sont le moins attachés à la 
littérature des voyages, qui n'aient lu celui-ci et 
n’en aient gardé une idée au moins générale de la 
Syrie et de ses populations. Ce n’est pas seulement 
à sa valeur scientifique, qui est réelle, que le livre 
de Volney doit son incontestable supériorité; sans 
aucun doute, il la doit plus encore à ses qualités 
littéraires, cette condition vitale des œuvres de 
l'esprit. Deux autres relations contemporaines , ἰ᾽7- 
tinéraire de M. de Chateaubriand et les Souvenirs 
d'Orient de M. de Lamartine, ont dû leur immense 
succès à la même cause, et d’une manière encore 
plus exclusive. Chateaubriand, Lamartine et Vol- 
ney, voilà les trois sources où la grande majorité 
des lecteurs a puisé ce qu'elle sait des contrées du 
Liban et des campagnes d'Israël. Volney, nous le 
répétons , est à la fois excellent observateur, esprit 
élevé, bon écrivain et scrutateur savant. l’Itinéraire 
a de belles pages, et l’auteur des Souvenirs repro- 
duit avec un rare bonheur, dans ses tableaux chau- 
dement colorés, le ciel splendide et la riche nature 
de l'Orient : mais si l’on veut avoir des notions 
exactes sur l'aspect général et la nature du pays, 
sur le relief du sol, sur sa géographie, sur ses an- 
tiquités et ses populations, c'est actuellement à 
d’autres sources qu'il les faut demander. Comme il 
n’est que trop habituel , ce sont les plus précieuses 
qui sont les moins connues et les plus rarement con- 
sultées. Combien, parmi ceux qui liront ces lignes, 
connaissent les travaux Seetzen? et cependant 
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. Seetzen est sous tous les rapports un des plus ex- 
cellents voyageurs de notre époque. Mais ses rela- 
tions, dont la science attend encore une publication 
complète, sont écrites en allemand et répandues 
dans des recueils peu accessibles (1). Ce n'en est 
pas moins lui qui a exploré le premier les contrées 
qui s'étendent au sud de Damas et à l’orient du 
Jourdain, antiques domaines de Baschân, d’Am- 
môn , de Moab et d’'Edom, mentionnés si fréquem- 
ment dans la Bible , et qui étaient redevenus depuis 
des siècles des terres inconnues. C’est l'Allemand 
Seetzen qui, le premier aussi, a fait le tour com- 
plet et dressé la carte de la mer Morte , dont les an- 
ciens voyageurs n'avaient vu que l'extrémité 
septentrionale, là où elle reçoit le Jourdain. L’An- 
leterre est fière de son voyageur Lewis Burck- 
hardt, émule heureux et digne successeur de See- 
tzen dans l'exploration de la Judée transjordanienne; 
elle pourrait s’enorgneillir à aussi juste titre des 
travaux de Buckingham, injustement dépréciés 
par des préventions étrangères à la science et par 
l'influence des coteries puissantes. 1] va sans dire 
que ni les relations de Burckhardt, ni celle de 
Buckingham, n’ont été traduites dans notre langue. 
Les trois voyageurs que je viens de rappeler datent 
déjà d’une époque assez éloignée (de 1804 à 1816); 
mais il en est de beaucoup plus rapprochés de nous 


(1) Monatliche Correspondens herausgegeben vom Freyh. v. Zach 
(Correspondance mensuelle éditée par le Baron de Zach); Fund- 
gruben des Orients ( Mines de l'Orient }, etc. 
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qui sont aussi très-remarquables. Deux savants mis- 
sionnaires américains, MM. Ely Smith et Edward 
Robinson, ont repris à fond ,ilyatreizeans (en 1838), 
l'exploration de l’ancienne Judée, dans le but spé- 
cial d’étudier sur le terrain même la topographie 
des livres saints ; et l’on ne saurait voir sans étonne- 
ment la richesse prodigieuse des résultats que l’un 
des voyageurs, M. Robinson, a consignés dans une 
volumineuse relation (1). Depuis lors seulement on 
peut construire pour la géographie biblique des 
cartes dont le détail sera désormais appuyé sur une 
correspondance bien constatée entre Îles noms an- 
ciens et le local actuel. 

C'est aussi depuis le même temps que ceux des 
voyageurs qui aiment à faire tourner leurs courses 
au profit de la science, se sont appliqués aux ob- 
servations propres à faire connaître la hauteur des 
lieux au-dessus du niveau de la mer, et conséquem- 
ment à indiquer l'élévation des montagnes , la dé- 
pression des vallées, le niveau des plaines, en un 
mot tous les traits essentiels qui constituent le re- 
lief du sol et la physionomie du pays. C’est là, sans 
contredit, un des côtés les plus importants de la 
géographie positive, et qui touche à toutes les con- 
sidérations , à tous les besoins, à tous les problèmes 
de l’histoire générale, de l’ethnographie , de l’é- 

(1) Elle été imprimée simultanément en allemand ( Palästina 
und die südliche angrensenden Länder, Halle, 1841) et en anglais 
( Biblical Resenrches in Palaestina, London, 1841), et elle forme 


dans les deux éditions 3 forts volames in-8 avec des cartes. 
Voyez les Nouvelles Annales des Voyages, t. 15" de 1851. 
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conomie publique et du commerce. Les grands 
travaux de communication reposent sur des études 
analogues. Une entreprise de cette nature préoc- 
cupa vivement le parlement britannique en 1834 ; 
il s'agissait alors de cette grande question, plus 
d’une fois reprise et toujours ajournée , de la com- 
munication directe entre l'Europe et l'Inde par le 
fond de la Méditerranée. Une expédition fut or- 
anisée sous la direction d’un habile officier, le 
capitaine (aujourd'hui colonel) Chesney , dans le 
but d'étudier le nord de la Syrie et de reconnaître 
le cours de l'Euphrate, le projet étant de relier par 
un chemin de fer le fort d'Alexandrette et le fleuve, 
sur lequel on aurait établi un service régulier de 
bateaux à vapeur. Les résultats scientifiques de 
cette expédition furent très-importants, et ce qu'on 
en connaissait par des communications partielles en 
faisait désirer impatiemment la publication. Des 
causes que j'ignore l'ont retardée longtemps; elle 
vient enfin d’être annoncée. Sur quatre volumes 
que Ja Relation doit comprendre, le colonel Chesney 
en a donné récemment deux au public (1). Je n’ai eu 
ces deux volumes que peu d’instants entre les mains, 
et je u'ai pu que les parcourir très-rapidement, je 
ne crois cependant pas inutile de consisner ici l’im- 


(1) The Expedition for the Survey of the Rivers Euphrates and 


Tigris, carried on by order of the British Government, in the 


years 1835, 1836, and 1837. With Fourteen Maps and Charts. 
By Lient. Col. Chesney, Commander of the Enpedition. By an- 
thority. London, Longman, 1850, ἃ vol. gr. in-8 avec Atlas. 
( Vol. Let IL.) 
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pression que j'en ai reçue , et une ou deux remnar- 
ques qu'ils m’ont inspirées. Et d'abord ce n’est pas 
sans quelque étonnement que je suis arrivé à la 
dernière tête de chapitre du deuxième volume, sans 
avoir encore trouvé le premier mot des travaux de 
l'expédition. Ces deux volumes tout entiers ,—et ce 
ne sont pas de minces volumes ,—sont consacrés à 
une Jntroduction, où l’auteur, M. Chesney, parait 
avoir entrepris d'exposer et de discuter l'ancienne 
histoire de la moitié occidentale de l’Asie. Encore 
une fois, je ne suis pas à même d'exprimer une 
opinion sur ce long travail, et je suis tout disposé à 
y reconnaître une grande valeur scientifique ; mais 
l'habile officier y aurait-il atteint ou dépassé la 
science historiqueet philologique des hommes qui ont 
consacré leur vie entière à cet ordre de travaux, il 
me semble que ce n’était pas là qu'il aurait dû pla- 

cer un ouvrage de cette étendue. L'auteur lui-même 
aurait sûrement gagné à un autre mode de publi- 
cation ; car bien des gens se seraient volontiers pro- 
curé un livre dont, après tout, le sujet est d’un haut 
intérét , qui reculeront devant les 140 francs environ 
que coûtent ces deux volumes. Cent quarante francs 
pour une dissertation d'histoire ancienne , je ne sais 
pas si en Angleterre la chose est naturelle; mais 
sur Je continent, le chiffre paraîtra sansdoute un peu 
fort , quelque habitué que l’on soit au prix élevé des 
livres anglais. Il y a dans cette observation, qu'on 
veuille bien le croire, autre chose qu'une simple 
question de ménage, Jusqu'à présent, les grandes 
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publications anglaises s'étaient distinguées par une 
sage réserve el un sentiment d'utilité pratique dont 
nous les verrions avec peine se départir. Que chez 
nous la spéculation éhontée d’un ou deux grands 
éditeurs, favorisés par les criants abus de la routine 
bureaucratique — abus auxquels le nouvel ordre de 
choses aura mis un terme, nous voulons le croire, — 
ait élevé à des taux fabuleux Île prix des ouvrages 
publiés sous les auspices du gouvernement , et les 
ait ainsi mis hors de la portée de ceux-là même 
auxquels ils semblent le plus naturellement s’adres- 
ser, c'est là un état de choses que nous conseillons 
à l'Angleterre de ne pas nous envier, et où nous 
serions désolés de la voir entrer après nous. Trente 
ou quarante planches lithographiées , d’une exécu- 
tion pour le moins médiocre , parfaitement inutiles 
à l'intelligence du texte et qui n’y ont même très- 
souvent qu’un rapport plus que douteux ((), for- 
ment un bagage de pacotille qui peut fournir à 
l’éditeur un prétexte pour tripler le prix du livre, 
mais qui n’ajoute pas un farthing à sa valeur réelle. 

Ua des chapitres les plus curieux de l'histoire 
géographique de la Syrie dans ces dix dernières 
années , est celui qui a eu pour objet l'étude de la 
mer Morte et du bassin du Jourdain. La longue et 
profonde vallée que le fleuve et la mer occupent, 
pareille à une énorme coupure pratiquée par la 
main des géants au milieu des terres élevées qui la 


(1) Nous exceptons, bien entendu, les quatorze cartes géogra- 
phiques qui composent an Atlas ἃ part. 
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bordent et l’encaissent , forme un trait singuliére- 
ment remarquable dans la conformation du pays. 
Les anciens voyageurs l'avaient à peine aperçu. 
Seetzen , le premier, et après lui Burckhardt et 
Buckingham , portèrent leurs reconnaissances de ce 
côté. Grâce à eux, on eut une idée assez exacte de 
la nature de la vallée du Jourdain et de sa confor- 
mation , ainsi que de la figure et de l’étendué de la 
mer Morte. Mais c’est seulement dix-neuf ans plus 
tard, — en 1837, —que l'on reconnut , en quelque 
sorte par hasard, tant le fait était contraire à toutes 
les idées reçues, que la mer Morte et le Jourdain 
occupent le fond d’une énorme dépression du sol, 
de telle sorte que cette grande nappe d'eau bitu- 
mineuse, qu'un intervalle de vingt lieues seulement 
sépare de la côte phénicienne, se trouve à 1,300 
pieds environ au-dessous du niveau de la Méditer- 
ranée. C’est un phénomène de géographie naturelle 
unique sur la surface du globe , et par lequel on se 
rend compte maintenant de certains faits singuliers 
de climatologie. Quelques physiciens avaient cru 
pouvoir le rattacher à la catastrophe qui engloutit, 
au temps d'Abraham, les villes maudites de Sodome 
et de Gomorrhe ; mais des considérations tout à fait 
péremptoires, Lirées de la conforrnation du pays 
environnant , ont anéanti cette hypothèse. Depuis 
que la dépression de la mer Morte a été constatée 
par les indications du baromètre, l'attention des 
explorateurs s’est d’ailleurs préoccupée d’une ma- 
nière toute spéciale de l’étude complète de cette 
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mer. À quatre reprises successives on en à lente 
l'exploration intérieure. Ges tentatives, qui appar- 
tenaient toutes à des voyageurs anglais (1), n'avaient 
surmonté qu’en partie les difficultés de toute sorte 
que la nature et les Arabes opposent à une telle en- 
treprise; plus heureux ou plus persévérant, un 
officier de la marine américaine, le lieutenant 
Lynch, les a toutes vaincues. Une forte chaloupe a 
parcouru en 1848 la mer Morte dans tous les sens; 
les côtes en ont étérelevées, et des lignes de sondes 
jetées dans diverses directions ont fait connaître 
la profondeur différente de ses diverses parties (2). 
Cette expédition américaine, à laquelle on doit la 
première bonne carte que nous ayons de la mer 
Morte , et qui, pour la première fois aussi , nous a 
faitconnaître exactement le cours du Jourdain entre 
le lac de Tabariyèh et Jéricho, est assurément une 
des plus intéressantes de notre époque. Moins de 
trois ans après le lieutenant Lynch, un membre de 
l’Académie des Inscriptions , M. de Saulcy. a aussi 
visité tout le pourtour occidental de la mer Morte, 
avec une portion de la plage du sud et du sud-est, 
et a rapporté de ce voyage une moisson d'observa- 
tions dont s'enrichiront bientôt la géographie , l'ar- 
chéologie et l'histoire naturelle. 

(r) La première, qui remonte à 1835, appartient à un Irlan- 
dais nommé Costigan, qui y trouva la mort: les trois autres sont 
celles de MM. Moore et Beek (1833), du lieutenant Symonds 
(181), et enfin du lieutenant Molyneux ( 1843). 


(25 Narrative of the U. 5. Expedition to the River Jordan and 
Dead Sea, by #7. F. Lynch. Lond. 1849, in-8. Maps. 
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Une autre région, qui confine à la Syrie, semble 
avoir été aussi l’objet d'une prédilection toute par- 
ticulière dans ce vaste ensemble d'entreprises et 
d'explorations qui constitue l’histoire géographique 
de notre époque. Cette région est le haut bassin du 
Nil. L'Abyssinie et les autres contrées, telle que 
la Nubie, qu'arrosent les différentes rivières dont 
la réunion forme le fleuve d'Égypte, ont été visi- 
tées, à partir du xvi° siècle, par de nombreux 
voyageurs dont plusieurs conservent encore une 
grande célébrité : — il noùs suffit de rappeler le 
nom de l’Écossais Bruce, d’aventureuse mémoire ; 
mais dans aucun temps les voyages n’y avaient été 
aussi fréquents que de nos jours. Dans aucun temps 
surtout les investigations n'y avaient élé aussi sé- 
rieusement approfondies, et n'avaient conduit à un 
aussi bel ensemble de notions positives, pour la 
géographie, les sciences naturelles, l’histoire phy- 
sique du globe et l’ethnozraphie. Tous les mobiles 
qui poussent aux découvertes ont concouru à cette 
suite ininterrompue d'expéditions et d'études : les 
intérêts commerciaux, le zèle évangélique des 
missionnaires, l’amour des choses inconnues et la 
soif des explorations. Toutes les nations de l’Eu- 
rope figurent dans cette glorieuse pléiade de 
voyageurs éminents. La France y est représentée 
par M. Lefebvre, par MM. Ferret et Galinier, 
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par M. Aochet d'Héricourt, par M. d’Arnaud, 
M. Trémaux et les deux frères d’Æbbadie; la 
savante Allemagne, par M. Werne, par le mis- 
sionnaire Krapf et son compagnon /senberg, par 
M. Pallme, M. Müller, M. Rüppell, M. Rüsseg- 
ger et le Rev. Knoblecher; l'Angleterre, par M. Aar- 
ris, M. Johnstone, M. Parkyns, et surtout par 
M. Charles Beke. La Russie même a envoyé dans ces 
contrées intérieures un de ses ingénieurs, M. Kova- 
levski. que le gouvernement égyptien chargea, en 
1848, d'aller reconnaître les cantons aurifères de 
la baute Nubie, et qui a publié à Saint - Péters- 
bourg une relation étendue de son expédition. Je 
n’entreprendrai pas de présenter même un simple 
aperçu des recherches pleines d'intérêt et des dé- 
couvertes de toute nature qu’on doit à ces nombreux 
voyageurs ; un pareil tableau réclame plus de temps 
et d’espace que nous ne pourrions lui en consacrer 
10]. | 

D’autres parties encore de l’Afrique demande- 
raient une mention spéciale. Ce vaste continent aux 
populations incultes comme ses déserts, pressé de 
toutes parts et attaqué sans relâche, sur tous les 
points de son immense pourtour, par les efforts 
incessants des Européens, nous livre chaque jour 
quelques-uns des secrets qu'il a si longtemps déro- 
bés à nos investigations. De savants explorateurs 
ne se lassent pas de fouiller la vallée du Nil et d'en 
interroger les monuments, où sont tracés en carac- 
tères mystérieux les fastes des dynasties pharao- 
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niques. D'autres étudient les oasis voisins à 
l’ouest de la Basse-Egypte, et la région, riche en 
monuments, qui forma autrefois le royaume de 
Cyrène (1). Nos ingénieurs étendent leurs reconnais- 
sances topograplriques à l’orient de nos possessions 
africaines sur le pays où s'éleva Carthage, et qui 
est actuellement soumis au bey de Tunis (2). Dans 
notre propre colonie, les études scientifiques et 
les explorations marchent de front avec les travaux 
et les luttes de la colonisation; et déjà une immense 
quantité de matériaux précieux, qui chaque jour 
s’augmente encore, sont entrés dans une vaste 
publication à laquelle on ἃ donné le titre d'Explo- 
ration scientifique de l'Algérie (3). Dans nos pos- 
sessions du Sénégal, des tentatives d'explorations 
intérieures ont été poussées à deux reprises, en 
1843 et en 1846, par un actif et intelligent voya- 
geur, M. #nne Raffenel, qui a notablement ajouté 
aux notions antérieures sur la haute région du 


(1) Æ° Barth, Wanderungen durch das Pünische, uud Kyre- 
* naïsche Küstenland. Berlia , 1840, in-8. — B. Kolbe, Forschun- 
gen auf dem Gebiete der libyschen Pentapolis. Stuttgart, 1849, 
in-8. — Vattier de Bouarville, Communications archéologiques à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 1848. — Bayle Saint 
John. Adventures on the Libyan Desert. London , 1849. post 8 — 
Five Views of the Oasis of Siwah, with a Mup. By thesame. Lond. 
1850, in-f°. 
(2) Carte de la Régence de Tripoli, par MM. Prax et Aenou. 
Paris, 1850. 1 feuille. 


(3) Il en ἃ para jusqu'a ce jour une quinzuine de volumes, for- 
mat grand in 8. 
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fleuve (1). Les missionnaires, les résidents et Îles 
voyageurs anglais, ainsi que des officiers de notre 
propre croisière, ont donné fréquemment d’utiles 
documents sur d’autres points du littoral de cette 
région de l'Afrique, notamment sur Sierra Leone 
et sur quelques parties de la Guinée. Il y a sur- 
tout beaucoup de notions neuves dans une re- 
lation du pays de Dahomé publiée en 1847 par 
M. John Duncan (2). Les contrées peu connues 
de Loango et d'Angola ont été vues par un mé- 
decin allemand, qui ἃ publié ses vuobservations 
sur cetle région rarement visilée (3); maisunre- 
cueil officiel qui paraît à Lisbonne peut ajouter 
d’utiles documents aux rares communications des 
voyageurs sur les colonies portugaises de l'A- 
frique australe (4). 


VIT. 


Au nord de l'établissement britannique du Gapse 
sont élevées de nombreuses stations de mission- 
naires anglicans, sentinelles avancées de la civili- 


(2) La relation du premier voyage de M. Raffenel a seule été ᾿ 
pabliée ( Voyage dans l'Afrique Occidentale. Paris, 18,6, à vol. 
in-$et Atlas). On n'a du second, jusqu'à present, que quelques 
notices partielles. 

(2) Travels in Western Africa, in 1845 and 1846. Lond. 1847, 
a vol.in-8. Cette intéressante relation vient d'être tout récem- 
ment réimprimée. 

(3) Dico Portugiesischen Besitsungen 1m S.-W -Afrika; von ὦ. 
Tams, D' Med. Hamburg, 1845, in-8°. 

(4) Annacs Maritimos e Coloniaes. Ce recueil se publie depuis 
1841. 


sation chrétienne dans ces contrées barbares habitées 
par des tribus de même race que les Hottentots. 
Nulle part la misérable vie de ces peuplades er- 
rantes, leurs habitudes, leurs mœurs, leur carac- 
tère et leurs croyances, n’ont été dépeints d’une 
inanière plus complète, et avec une simplicité plus 
attachante , que dans les Sourenirs du Rév. Robert 
Moffat (1), un de-ces hemmes dévoués à la propaga- 
tion de l'Évangile. L'extension progressive des 
établissements des missionnaires dans l’intérieur, et 
les reconnaissances que de temps à autre quelques- 
uns d’entre eux poussent en avant dans ces contrées 
presque désertes, reculent peu à peu la limite de 
nos connaissances sur ces vastes régions intérieures 
du sud de l'Afrique, où des espaces sept à huit fois 
grands comme la France sont encore absolument 
en blanc. Une de ces excursions plus étendues que 
les autres ἃ amené en 1849 la décoaverte d'un grand 
lac et de tout un système d'eaux dent il:est le 
centre (2). Cette découverte a excilé un granil in- 
térêt en Angleterre, et le Rév. Livingstone, à qui 
elle est due, ἃ reçu une des deux médailles an- 
puelles de la Société de géographie de Londres. 
La découverte du lac Noami — c'est le nom que lui 

(1) Vingt-trois ans de séjour dans le sud de l'Afrique, par R. 
Moffat. Traduit de l'anglais. Paris, 1846, in 8°. , 

(2) La relation sommaire du voyage, accompagnée d'une 
esquisse, est dans le t. XX du Journal of the Geographical Society 
of London. Le lac est situé entre le 20° et le 21° degré de lati: 


tude australe, à égale distance à peu près (200 lieues environ) 
de la côte orientale εἰ de la côte occidentale du contient 
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donnent les naturels — va peut-être marquer une 
époque capitale dans l’histoire géographique de l’A- 
frique australe. 

D'autres découvertes très-importantes ont eu lieu 
récemment dans une autre partie de l'Afrique aus- 
trale, et c’est encore à des missionnaires qu'elles 
sont «lues. Au-dessus de Zanzibar en se portant 
vers le nord, non loin de la ville de Mombaz que 
les anciennes expéditions des Portugais sur ces 
plages orientales ont rendue célèbre, il s’est formé 
en 1843 une mission de l'Église anglicane. L'un 
des fondateurs de cette mission, le Rév. Xrapf, 
était déjà connu par un long séjour en Abyssinie 
et par des travaux utiles à la science; c'est un de 
ces hommes, si fréquents dans les anciennes mis- 
sions françaises, en qui le zèle évangélique n'a pas 
étouffé le goût des fortes études et l’ardeur des dé- 
couvertes. Dans sa nouvelle position à Mombaz, 
le D' Krapf voyait s'ouvrir un nouveau champ d’in- 
vestigations presque sans limites. Ces parages orien- 
taux du sud de l'Afrique, défendus par un climat 
redoutable pour les Européens et par la réputation 
de férocité des peuples qui l'habitent, étaient 
restés jusqu’à présent une des régions du monde 
les plus complétement inconnues. Jamais aucun 
voyageur n'en a tenté les approches. M. Krapf, 
aidé du Rév. Rebmann, l'un de ses compagnons, à 
déjà montré que celte double appréhension était 
pour le moins fort exagérée. Après deux ou trois 
années données aux premiers labeurs le l’établis- 


.. τῦπ 


sement, après s'être familiarisés avec les tribus 
voisines de Mombaz et avoir acquis l’usage de 
leurs idiomes , les deux missionnaires se hasardèrent 
à des excursions dans l’intérieur. Ces excursions se 
sont graduellement étendues, et de 1847 à 1849 
elles sont devenues de véritables voyages. En même 
temps que les hommes de Dieu préparaient ainsi 
le champ où doit germer la Parole, des obser- 
vations du plus haut intérêt étaient recueillies sur 
la géographie du pays et sur ses populations. A plu- 
sieurs journées de marche à l’ouest de la côte, on 
arrive à une région élevée ‘que dominent des pics 
couronnés de neiyes éternelles, ce qui leur sup- 
pose, dans cette région torride (3 ou ἡ degrés auS. 
de l'équateur), une altitude au moins de 17 à 
18,000 pieds. Plus à l’ouest encore, il est question 
de très-grands lacs d'où s’échappent des fleuves qui 
s'écoulent au nord (1). On se trouve ainsi ramené, 
après dix-sept cents ans d'intervalle, aux notions 
recueillies en Ézypte après Alexandre sur les con- 
trées centrales de l'Afrique, et consignées par Pto- 
lémée dans sa Géographie. Un problème soulevé 
depuis vingt-cinq siècles, celui des sources du Nil, 
doit, selon toute probabilité, trouver sa solution 
dans cette haute région tropicale, et cette solution, 
tout annonce que c'est à notre époque qu'elle est 
réservée. 

(1) Les journaux de MM. Krapf et Rebmann sont publiés dans 
un journal des Missions anglaises, le Church Missionary Intel- 


digencer, 1849 et 1850. Les Nouvelle: Annales des Voyages en 
donnent la traduction. 
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Nous la voyons, en effet, attaquée et poursuivie 
de plusieurs côtés à la fois. L'expédition ordonnée 
en 1849 par Mohammed-Ali ἃ remonté le grand bras 
du fleuve, — le Babr el-Abïad, ou Nil Blanc, dont 
le Nil Bleu ou Bahr el-Azrek, qui vient du lac 
Dembéa en Abyssinie, n’est qu’un affluent, — cette 
expédition de 1849, dis-je, a remonté le cours prin- 
cipal du Nil jusqu'au #° degré de latitude N., c’est- 
à-dire plus de 150 lieues au delà de ce qu’on en 
connaissait auparavant. Des barrages de rochers qui 
ne sont recouverts qu'au temps des grandes eaux 
l'ont empêchée de pousser plus avant vers les mon- 
tagnes où naît le fleuve (1), et la mort du vice-rot 
a seule fait ajourner une nouvelle expédition résolue 
depuis longtemps. En 18458, un naturaliste hano- 
vrien , le D° Bialloblotzky, avait entrepris de péné- 
trer, en partant de Zanzibar, jusqu'à cette haute ré- 
gion qui domine au sud l’Abyssinie. Il avait quitté 
Londres muni de bons instruments d'observation, 
et d’instruclions soigneusement élaborées par le 
D' Charles Behke; il était arrivé à Aden, avait 
gagné la côte orientale de l’Afrique, et semblait ne 


(2) La seule relation complète que l'on ait jusqu'a présent de 
cette expédition de 184e est celle d’un Allemand, M. Ferdinand 
Werné, qui en faisait partie (Æxpedition sur Æntdeckung der 
Quellen des Weissen INil, 1840-1841. Berlin , 1848 , 1 vor. in-8°® 
avec une carte). Unerelation manuscrite de M. d’Arnaud, inge- 
nieur français qui conduisait l'expédition, existe entre les mains 
de M. Jomard, de l'Institut, avec un grand nombre de dessins 
et de croquis géographiques ; et il est fort ἃ regretter que les 
circonstances n'aient pas jusqu'a present permis de la mettre 
au jour. 
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plus avoir devant lui d'obstacle sérieux, lorsque 
des motifs qui jusqu’à présent n'ont pas été bien 
expliqués l’ont décidé à abandonner sa mission et à 
revenir en Angleterre. Mais ce que n'a pu faire 
M. Bialloblotzky doit devenir de ce côté chaque jour 
plus facile, grâce aux communications aisées que 
MM. Krapf et Rebmann ont ouvertes entre la côte 
et l'intérieur ; et peut-être en ce moment quelque 
courageux explorateur a-t-il atteint déjà cette région 
inconnue qui recèle les sources du fleuve d'Égypte. 
Du moins nous paraît-il certain que c'est par là dés- 
orinais que l’entreprise doit être résolument pour- 
suivie, et qu’elle sera menée à terme. Un voyageur 
anglais, M. Francis Galton, était parti pour le Cap 
avec le projet de s’avancer jusqu’à la région des Alpes 
abyssines après avoir achevé l’exploration du grand 
lac découvert par M. Livingstone ; ne réussirait-il 
pas, comme nous le craignons , à exécuter ce vaste 
projet dans toute son étendue, il aurait fait assez 
pour sa gloire et pour la science s’il rapportait en 
Europe des notions positives sur une portion au 
moins de ces contrées presque absolument incon- 
nues qui occupent tout l'intérieur de l'Afrique 
australe. 


VIII. 


Cette lutte acharnée du génie européen contre les 
difficultés et les périls qui défendent l'approche de 
certaines contrées du globe , avec ses succès divers, 
et ses péripéties trop souvent fatales, n'est-elle pas 
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pour nous un spectacle d’un réel et puissant inté- 
rêt, même en dehors de l'intérêt plus particulier 
qui s'attache à l'extension des connaissances géogra- 
phiques ? Sous ce rapport l'Afrique a été de tout 
temps une région privilégiée. D’immenses déserts 
de sables arides, qui s'étendent au sud de la Cyré- 
naïque et de l’Atlas depuis la vallée du Nil jusqu'à 
l'océan Occidental, l’ont toujours isolée du reste 
du monde. Les anciens soupçonnèrent à peine l'exis- 
tence de la moitié méridionale du continent, au sud 
de l'équateur, et même dans le nord ils n’eurent que 
de très-vagues notions sur les pays que le Sahara 
sépare de la Barbarie. Les livres des auteurs musul- 
mans , et surtout l’ouvroge du célèbre Léon, sur- 
nommé l’Africain, donnèrent plus tard à l'Europe 
une connaissance un peu plus exacte de la région 
que d’après les Arabes nous nommons le Soudan ; 
mais encore cetle connaissance était bien impar- 
faite, lorsqu’à la fin du dernier siècle une asso- 
ciation qui se forma en Angleterre pour l’avance- 
ment des explorations africaines dirigea de ce côté 
les efforts de plusieurs voyageurs pleins d’intelli- 
gence et d'énergie. Les noms de Hornemann et de 
Mungo Park, qui appartiennent à cette époque, 
rappellent des découvertes importantes. L’état d’a- 
gilatiou où bientôt après l’Europe se trouva plon- 
gée obligea de suspendre le cours de ces expéditions; 
elles furent reprises après 1815 , et poursuivies avec 
une nouvelle ardeur. On reconnut le cours tout en- 
tier du Nizer, dont l'embouchure avait été pendant 
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longtemps un thème pour les hypothèses et les dis- 
cussions des géographes ; on pénétra par le nord 
dans le cœur même du Soudan, et l'on y explora, 
du moins en partie, le pourtour d’une petite mer 
intérieure que les indigènes nomment Tchad, véri- 
table Caspienne vers laquelle affluent des rivières 
considérables, et qui ne paraît pas avoir d’écoule- 
ment extérieur. Comparées à ce qu’elles étaient il ÿ 
a un demi-siècle, nos cartes de la région nord de 
l'Afrique se sont prodigieusement enrichies, sans 
doute ; et pourtant que de lacunes encore ! Sans par- 
ler d'une multitude de vérifications de détail, de 
vides à remplir entre les lignes reconnues, et surtout 
de l'exploration du lac Tchad à compléter à l'est et 
au sud, ily a, entre ce lac et la haute région du 
Nil un espace de 3 à 400 lieues où nul Européen 
n'a jamais pénétré. Et il faut ajouter que de toutes 
les parties de l'Afrique encore inexplorées celle-ci 
est indubitablement la plus importante à étudier ; 
car c'est là, précisément , dans l’espace qui du lac 
Tchad s'étend au S.-E. vers les contrées nouvelle- 
ment reconnues par MM. Krapf et Rebmann, que 
doit se trouver le nœud de toute la structure phy- 
sique du continent africain. C’est là que les rivières 
qui forment le Nil ont leur source ; là que se pro- 
jettent les cimes neigeuses que les Arabes ont nom- 
mées les montagnes de la Lune, Djébel al-Qâmar ; 
là enfin que prennent naissance les lignes de par - 
tage, quelles qu’en soient la nature et la forme, qui 
déterminent la pente opposée des grands systèmes 
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d'eaux de l'Afrique, vers la Méditerranée orientale, 
vers la mer des Indes, vers l'Atlantique ou vers la 
Caspienne du Soudan. De toutes les découvertes 
qui restent à faire pour compléter la connaissance 
du globe, celle-ci est sans comparaison la plus im- 
portante. Ce sera peut-être la plus difficile; mais 
aussi la grandeur des résultats doit rehausser en- 
core Ja gloire de la réussite. Depuis dix ans plus 
d'un explorateur y a porté sa pensée; jusqu’à pré- 
sent il n’a été donné à aucun de tenter sérieusement 
l'entreprise. ΠΥ a deux ans, cependant (en dé- 
cembre 1849), une expédition s’est organisée qui 
réunissait toutes les chances désirables. Cette expé- 
dition est entièrement scientifique; et sur les trois 
voyageurs dont elle se composait au début , deux au 
moins étaient déjà accoutumés au ciel d'Afrique 
par des courses antérieures. De ces trois voyageurs, 
l’un , M. James Richardson, était anglais: la mort 
vient de le frapper au moment où il touchait au lac 
Tchad; les deux autres, M. Barth et M. Overweg, 
sont des naturalistes allemands. Le projet des voya- 
geurs était de pénétrer dans le Soudan par la côte 
Barbaresque , de se porter directement sur le Tchad 
pour en compléter l'exploration, puis, cette pre- 
mière tâche achevée, de gagner, s’il était possible, la 
région des sources du Nil, et de revenir en Europe 
par la Nubie et l'Égypte. Le plan était bien conçu, 
et rien n'avait été négligé pour en préparer la réus- 
site, en même temps que pour rendre le voyage aussi 
riche que possible en observations positives sur la 
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géogruphie, l’histoire naturelle et l’ethnologie. La 
mort de M. Richardson menace en ce moment d'’in- 
terrompre brusquement l'expédition. La science au- 
rait à le déplorer profondément; mais il est permis 
d'espérer encore que le gouvernement anglais, qui 
en avait eu , à ce qu'il paraît, la principale initia- 
tive, ne laissera pas inachevée une entreprise qui a 
déjà douné de très-intéressants résultants, et qui 
touchait au moment d'en obtenir de bien plus im- 
portants. 


IX. 


Parmi les grandes explorations continentales, 
qui, sans promettre à la science des résultats d’une 
importance aussi générale, doivent cependant con- 
duire à des solutions depuis longtemps désirées , il 
faut mettre au premier rang celles que les Anglais 
poursuivent, avec leur persévérance accoutumée, 
dans l’intérieur de la Nouvelle- Hollande ou plutôt 
de l'Australie , selon la dénomination à la fois plus 
euphonique et plus juste que les Anglais ont adop- 
tée. Il y ἃ là aussi des espaces absolument inconnus 
de plusieurs centaines de lieues , et, dans ces vastes 
desiderata , des questions intéressantes à résoudre. 
L'Angleterre ἃ vu paraître à ce sujet depuis quel- 
ques années plusieurs relations remarquables. En 
ce moment même, un naturaliste allemand, le 
D’ Leichhardt, qui a déjà fait, il y a six ans, une 
heureuse et belle exploration dans la partie N.-E. 


— 60 — 


du continent australien, est engagé dans les par- 
ties intérieures qu'il avait le projet de traverser 
‘dans toute leur étendue d’une côte à l'autre, ce que 
n’a fait jusqu'à présent aucun voyageur. De ce côté 
encore , on peut donc s'attendre prochainement à 
d'instructives et curieuses révélations (1). 


X. 


Celles que des expéditions récentes ou actuelles 
nous ont données ou nous promettent sur d’autres 
parties du globe, pourraient être l’objet de nou- 
velles remarques. Nous pourrions rappeler la der- 
nière expédition de l'infortuné Dumont-d’Urville 
dans les mers australes, expédition dont l'his- 
torique ἃ maintenant vu le jour (2), mais dont les 
résultats scientifiques , et ils sont nombreux , sont 
encore en cours de publication ; nous pourrions par- 
ler de l'expédition presque simultanée que le gou- 
vernement américain a envoyée dans les mêmes ré- 
gions sous le commandement du capitaine #ilkes, 
la première qui soit sortie des ports de l'Union dans 
un but purement scientifique (3); nous pourrions 


(1) Le long silence du docteur Leichhardt ἃ cependant inspiré 
ἃ ses amis de vives inquiétudes , qu'ane expédition envoyée der- 
niérement ἃ sa recherche n'a pas dissipées. 

(2) Voyage au Pôle Sud et dans l'Océanie, sur les corvettes 
l'Astrolabe et la Zélée, exécuté par ordre du Roi pendant les an- 
nées 1837-1840, sous le commandement de M. J. Dumont-d'Ur- 
ville. Paris, 1842-49, 10 vol. in 8. 

(3) Narrative of the United States’ Exploring Expedition, du- 


— 61 — 


signaler bon nombre de résultats intéressants et de 
faits curieux fournis par d’autres expéditions de 
moindre importance et par une foule «le voyages 
particuliers. Ceux que le gouvernement anglais ἃ 
fait poursuivre de nos jours vers le pôle Nord, pour 
achever l'étude des mers Arctiques et compléter 
l'exploration des côtes boréales du nouveau conti- 
nent , forment un curieux chapitre dans l’histoire 
si riche et si variée des explorations contempo- 
raines; aujourd'hui l’intérét s'en augmente encore 
de tout ce que le sort inconnu de sir James Franklin 
et de ses équipages, perdus depuis quatre ans au 
milieu des glaces de ces mers redoutables, excite 
en Angleterre de douloureuse anxiété. 

L'intérieur même des deux continents améri- 
cains, sans présenter le haut intérêt d'explorations 
géographiques et d'investigations ethnologiques 
qu'offrent plusieurs parties de l'Afrique et de l’Asie, 
où ces sortes de recherches se lient presque tou- 
jours à d’antiques souvenirs ou à de grands faits 
historiques, apportent néanmoins leur contingent 
de notions nouvelles dans ce grand ensemble dont 
nous esquissons un aperçu. Dans l'Amérique du 
Sud , l’honneur des travaux les plus importants 
appartient à des Français. Ceux de notre émi- 
nent naturaliste Ælcide d’Orbigny ont pris dans la 


ring the years 1838-1842. By Ch. Wilkes, Commander of the 
Expedition. Philadelphia , 1845, 5 vol. gr. in-8°. — Les publi- 
cations scientifiques qui se rattachent à l'expédition ne sont pas 
encore entiérement terminées. 
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science le rang qui leur appartient, ainsi que les 
publications de M. Auguste Saint-Hilaire sur le 
Brésil (1); mais on connaît moins la très-importante 
relation de M. Gay sur le Chili, où viendrent se 
résumer une quantité prodigieuse de riches maté- 
riaux , laborieusement recueillis pendant un séjour 
- de douze années (de 1831 à 1842), sur les Alpes 
chiliennes et dans Île pays des Araucans (2). Un 
beau voyage d'exploration a été fait, il y a sept ans, 
par M. le comte de Castelnau dans les contrées 
intérieures de l'Amérique méridionale, qu'il a cou- 
pée sur deux grandes lignes, de Rio de Janeiro à 
Lima, en touchant au bassin supérieur du Para- 
guay et en traversant les provinces centrales du 
Pérou, puis de Lima au Para, en descendant le 
fleuve des Amazones. Malheureusement une partie 
des notes et des dessins de l'expédition ἃ été perdue, 
à ce qu'il paraît, dans cette seconde portion du 
voyage. Cette perte est grande, assurément, et 


(1) Les voyages de M. Auguste Saint Hilaire datent mainte- 
nant de près de trente années ; mais les relations, divisées en 
parties distinctes, n'en ont été publiées qu'a des intervalles éloi- 
gués. Trois parties de sa relation ont paru jusqu'à présent ; la 
derniere , qui est de 1847, est intitulée Voyage aux sources du 
Rio de San Francisco et dans la province de Goyas. Paris, Arthus 
Bertrand. 2 vol. in-8&. L'auteur prépare une quatrième et der- 
uiére partie, qui formera pareillement à volumes. 

(2) L'ouvrage de M. Gay se publie en espagnol aux frais du 
gouvernement chilien ( Historia fisica y politica de Chile, segun 
Documentos adquiridos en esta Republica durante dose años de re- 
sidencia en ella. Paris, 1834 et suiv., in-8°, et Atlas); mais l'in- 
tention de l'auteur est d'en donner aassi une édition française. 
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nous ne saurions dire jusqu'à quel point la lacune 
sera comblée, quant aux observations de géographie 
positive notamment, par le reste des notes de 
M. Castelnau et par ses souvenirs; dans tous les 
cas, on peut être assuré de trouver encore dans sa 
relation, dont la publication s'achève (1), outre un 
vif intérêt de narration, un riche ensemble d’études 
sur l'aspect général et la nature des pays visités, 
sur les populations de l'Amérique intérieure, et 
sur les curieuses antiquités du haut Pérou. 

Dans l'Amérique du Nord, une longue suite de 
fouilles exécutées par deux antiquaires, MM. Squier 
et Davis, sous les tertres artificiels qui avoisinent 
l'Ohio et le Mississipi, ont donné des résultats 
d'une richesse infinie. Les découvertes de M. Squier 
et de son compagnon de travaux restituent en 
quelque sorte la vie sociale tout entière des tribus 
indiennes antérieurement à l'arrivée des Euro- 
péens (2). C’est là un chapitre de l'histoire du 
monde ancien qui a bien aussi son intérêt philoso- 
phique. Mais un intérêt d’une autre sorte s'attache 
actuellement aux possessions occidentales de l’Union 
américaine, que la chaîne neigeuse des Æocky 
Mountains sépare des immenses savanes du Missis- 


(1) Expédition dans les parties centrales de l'Amérique du 
Sad, de Rio de Janeiro à Lima, et de Lima au Para ; exécutée 
par ordre da gouvernement français pendant les années 1837 à 
1843, sous la direction de M. Francis de Castelnau. Paris, 1850- 
51, in-80 ( Histoire du voyage, 5 volumes ). 

(2) Ancient Monuments of the Mississipi Valley, comprising 
the results of extensive original Surveys and Explorations. By 
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sipi. C’est entre ces montagnes et le grand Océan 
que sont situées les vastes contrées de l'Orégon et 
de la Californie, l'une que des contestations de 
limites entre l'Angleterre et l'Union ont fait figurer 
naguère sur la scène politique (1), l’autre dont le 
nom seul exerce aujourd’hui sur Îles imaginations 
ébranlées la fascination qui s’attacha, dans le sei- 
zième siècle, au nom du mystérieux el-Dorado. 
Ce n'est certes pas pendant cette fièvre ardente qui 
pousse vers la Californie des flots d'immigrants, que 
nous en pouvons attendre des observations d’une 
pature scientifique ; mais après l'exploitatiou, 
viendra la colonisation, et c'est alors que celte 
grande région, presque absolument inconnue il y a 
dix ans, deviendra pour l'explorateur un vaste champ 
d'études sérieuses. Les senles que nous en ayons 
jusqu’à présent, nous les devons aux reconnais- 
sances exécutées, de 1842 à 1844, par un habile 
officier du corps des ingénieurs américains, le capi- 
taine Fremont , sur les deux versants des montagnes 
Rocheuses, depuis le haut Mississipi jusqu'à l'O- 
£. G. Squier and Æ. H. Davis. New-York, 1848, τ vol. gr. in-4. 
Ce magnifique volume est orné d'un trés-grand nombre de fi- 
gures sur bois imprimées dans le texte. 

(1) Ces négociations au sujet de la délimitation de l'Amérique 
anglaise du côté de l'Orégon ont été, il y a six ans, l'occasion 
d'une publication semi-officielle pleine de renseignements pré- 
cieux sur cette contrée et sur la côte Nord-Ouest de l’'Améri- 
que. Cet ouvrage a pour titre : The History of Oregon and Ca- 
lifornia, and the other Territories of the N. W. Coast of North 


America. By Aobert Greenhow. New York and London, 1844. 
in-8. 
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céan (1), et, deux ans plus tard, à l'expédition 
américaine contre le nouveau Mexique, sous [68 
ordres du général Kearny (2). Bien que ces rapides 
études, exécutées surtout au point de vue mili- 
taire, n'aient fait en quelque sorte que poser les 
premiers jalons d'une exploration complite, on 
leur doit déjà de très-utiles notions sur des pays 
que jusqu'alors les voyageurs européens avaient à 
peine entrevus. Une ligne continue de détermi- 
nations astronomiques, conduite depuis le haut 


{1) Narrative of an Exploration of the Coantry lying between 
the Missouri River and the Rocky Mountains , in the Year 1841; 
by Capt. J. C. Fremont. 1843. — Narrative of the Explering Ex- 
pedition to Oregon and North California, in the Years 1843-44 
By the same. 1845. — Geographical Memoir upon Upper Cali- 
fornia. By the same. 1848. — Ces rapports très-remarquables, 
riches de faits précis et d'observations positives, ont élé impri- 
més d'abord dans les documents parlementaires du congrès amc- 
cain. Les deux premiers morceaux ont été réunis plus tard en 
un volame publié à Londres, en 1846, sous le titre de Varrative 
of the Exploring Expedition to the fiocky Mountains, etc., in-8°, 
et le troisième reproduit dans un recueil in-8 relatif à la Ca- 
lifornie, imprimé a New-York en 1849 chez Appleton ( Notes of 
Travel in California ,... from the official Reports of (οί. Fremont 
and Major Emory ). 

(2) Notes of ἃ Military Reconnoissance from Fort Leaven- 
worth, in Missouri, to San Diego , in California. By Lieut. Col. 
W. H. Emory. Washington, Frrlementary Documents, 1848, 
in-8. — Report of Lieut. J. Æ#, 4bert, of his Examination of 
New Mexico, in the Years 1846-47. Ibid. — Il faut juindre à 
ces documents la trés-intéresante relation d'un médecin alle- 
mand qui accompagnait l'expédition américaine : Memoir of a 
Tour to Northera Mexico, connected with Colonel Doniphan's 
Expedition , in 1846 and 1847, by À. Wislisenus. Washington, 
1848, in-8. 
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Mississipi jusqu'à la côte occidentale, a déjà fixé 
le cadre dans lequel viendront se coordonner les 
reconnaissances ultérieures; une chaîne également 
ininterrompue d'observations barométriques pour la 
détermination des altitudes, c’est-à-dire de la hau- 
teur des points les plus remarquables au-dessus du 
niveau de l'Océan, permet de se former au moins 
une idée d'ensemble de la configuration du pays et 
des grandes ondulations qui en constituent le relief; 
enfin le contact où les Américains de l'expédition 
du nouveau Mexique se sont trouvés avec les tribus 
indigènes, nous a valu aussi de curieux renseigne- 
ments sur des populations que Îles écrivains espa- 
gnols connaissent à peine de nom, et sur des ves- 
tiges d’antiquités qui jettent une lumière tout à 
fait inattendue sur de vieilles traditions mexi- 
caines (1). Tels sont pour la science les premiers 
fruits de l'extension de la race saxonne sur des 
contrées que Îles Espagnols ont possédées pendant . 
plusieurs siècles sans même songer à y pousser 
leurs explorations. 


(1) Le vénérable président de la Société Ethnologique de New- 
York, M. Aitbert Gallatin, dont la science déplore la perte ré- 
cente , « réuni et commenté dans un savant et curieux mémoire, 
le dernier qui soit sorti de sa plume, les faits nouveaux, inté- 
ressants pour l'ethnologie et les antiquités, que les relations 
américaines du Nouveau-Mexique et de la Californie venaient 
de faire connaître. Ce travail se trouve dans le 2° volume des 
Transactions of the American Éthnological Society (New-York, 
1949, in-8), etil a été traduit dans le cahier de septembre 
dernier (1851) des Nouvelles Annales des Voyages. ω 


C'est en effet une chose bien digne de remarque, 
que le rôle différent départi aux différentes races, 
ou que la même race a rempli aux diverses époques 
de l’histoire, dans les grands travaux de l’explo- 
ration du globe. Je ne fais qu'indiquer, ne pouvant 
l'aborder ici, ce côté considérable des annales de 
l'humanité, digne des méditations du penseur et de 
lérudit. La question s'élève et s'agrandit dès que 
la pensée s'y arrête, et l’on s'aperçoit bientôt que 
le sujet touche par tous les points à l'histoire même 
de l’esprit humain et aux développements généraux 
de la civilisation. Dans les anciens temps, comme 
dans les temps modernes, tous les progrès accomplis 
dans la connaissance graduelle du monde habitable 
ont été l’œuvre d’une seule portion de la famille 
humaine ,—de cette portion qui occupe la moitié 
occidentale ile l’ancien continent , et que les ethno- 
logues ont désignée sous la commune appellation 
de races blanches (1); de même que dans l’ordre 
intellectuel, dans l'ordre religieux et dans l’ordre 
moral, les plus grandes conquêtes de l'esprit bu- 
main Jui appartiennent. Les nations de l’Asie 
orientale ont eu, elles aussi, leur civilisation 
propre; mais cette civilisation s’est développée 
sur elle-même sans expansion extérieure, sans 


(1) C'est le groupe Hindo- Européen de ceux qui ont classé le 
genre humain par grandes familles de langues. 


action sur les destinées du monde, sans profit 
d'aucune sorte pour la perfectibilité générale de 
l'espèce. Les civilisations occidentales, au contraire, 
ont eu dans tous les âges une action directe, active 
εἰ puissante sur la marche et les destinées intel- 
lectuelles du monde entier. L’extension des con- 
naissances géographiques, el l’avancement de toutes 
les sciences qui s’y rattachent, n'ont été qu'un des 
modes d'action ou un des résultats de cette pro- 
pension civilisatrice des nations occidentales ; et 
c'est en cela surtout, je le répète, que cette 
branche trop négligée des études historiques mérite 
une attention qu'on ne lui accorde pas chez nous 
généralement. Au-dessous de ce premier fait d’une 
si vaste portée, il y en a un second non moins 
remarquable : c’est le partage, ou plutôt l’attri- 
bution successive que la Providence semble avoir 
faite du grand rôle extérieur réservé aux races 
occidentales , entre les peuptes du Midi et ceux du 
Nord. Aux premiers, le monde ancien jusqu’à la 
fin du moyen âge; aux seconds, la direction du 
monde actuel. Ninive et Babylone, Memphis, Tyr 
et Jérusalem, Carthage, la Grèce et Rome, puis 
Venise et Gênes, et l'Espagne, et le Portugal, 
forment à travers les quarante premiers siècles de 
l'histoire une chaîne ininterrompue, dans laquelle 
se transmettent, sans en sorlir jamais, le flambean 
civilisatcur en même temps que le sceptre poli- 
tique; mais à partir du dix-septième siècle, tout 
chance et se déplace. Ea puissance des nalions 


latines s'énerve, leur action extérieure s’affaiblit ; 
et bientôt le rôle qui leur avait appartenu durant 
tant de siècles passe tout entier, animé d'une séve 
nouvelle, aux nations de la famille germanique. 
La France, l'Angleterre, l'Allemagne, οἱ enfin la 
Russie , où le rameau slave s’est développé sous 
l'influence vigoureuse de l’élément teuton, voilà 
maintenant Îles régulateurs de la destinée du 
moûde, et les représentants de l'intelligence hu- 
maine dans sa plus noble et sa plus complète 
expression. Ce n'est plus de la Méditerranée, ce 
foyer lumineux du monde ancien, c’est de ἴα 
Baltique et des mers du Nord que rayonne au 
jourd’hui la pure et vive clarté dont Dieu illumine 
les races privilégiées. 

Cette immense révolution intellectuelle et politi- 
que, le plus grand fait des temps modernes et peut- 
être des annales du monde entier, je ne l’ai rappelée 
que pour signaler par an exemple éclatant la con- 
nexion intime qui a toujours existé entre la marche 
des sciences géographiques et les phases principales 
de l'histoire. Si nousrécapitulons les faits nombreux 
que j'ai concentrés dans ce travail, où j’ai voulu 
montrer quels travaux se poursuivent en ce moment 
sur tous les points du globe dans ie but d'étendre 
ou de perfectionner parmi nous la connaissance de 
la terre et des peuples qui l’habitent, quelles na- 
tions voyons-nous figurer dans ce bilan de notre 
aclivité scientifique ? celles de la zone du Nord. Ce 
sont d’abord les Anglais, dont les vnyages innom- 
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brables et les incessantes explorations embrassent à 
la fois les continents et les mers , sans excepter un 
seul coin du globe; puis tout à côté d'eux, et 
presque sur la même ligne, c’est notre propre pays, 
c'est la France, qui peut s’enorgueillir aussi de nom- 
breux et beaux travaux sur toutes les contrées du 
monde. C’est ensuite l'Allemagne, et particulière- 
ment la Prusse, qui, depuis un demi-siècle, ont 
fourni des noms illustres à la liste des grands explo- 
rateurs; ce sont les Américains de l’Union, dont les 
études se sont longtemps concentrées sur leur propre 
territoire, mais qui ont voulu récemment prendre 
place parmi les nations exploratrices par des expé- 
ditions lointaines; c’est enfin la Russie, qui a lar- 
gement payé sa dette scientifique par de fructueux 
voyages de circumnavigation, et dont les explora- 
lions nous rapportent chaque jour des informations 
précieuses sur les pays soumis à sa propre domi- 
nation dans le nord de l’Asie et le nord-ouest de 
l'Amérique, ainsi que sur les contrées de l’Asie in- 
térieure les plus difficilement accessibles pour les 
voyageurs des autres nations. Vous cherchez vaine- 
went dans cette liste un representant des nations 
du Midi, — des Italiens, des Espaguols , des Por- 
tugais, ces anciens rois de la terre : la vie n'est plus 
là. Et ce que nous disons des travaux d'exploration 
active, on peut Île dire aussi des patients labeurs de 
l'érudition, dont les matériaux sont fournis presque 
toujours par les voyageurs. L'Italie, le Portugal et 
l'Espagne produisent sans ‘loute encore çà et là 
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quelques œuvres savantes ; mais ces ouvrages sont 
rares, à peine connus au delà des Alpes ou des 
Pyrénées , et sans influence aucune sur le mouve- 
ment de la science en Europe (1). C'est de Paris, 
c'est de Londres, c’est de Berlin, de Vienne et de 
Pétersbourg, que ce mouvement, aujourd'hui si 
actif et si fécond, reçoit son impulsion puissante 
et sa direction. Là maintenant est le foyer, là sont 
les artères de la vie intellectuelle de l'Europe et du 
monde. 


J'ai voulu resserrer sous un point de vue dont 
l'œil et l'esprit puissent aisément embrasser l’en- 
semble, l'aperçu tout entier de cette activité scien- 
tifique de l'Europe, appliquée à l'exploration du 
#lobe et à l’étude des peuples ; mais dans ce tableau 
dont l'étendue est vaste et les groupes nombreux, 
forcé d'en indiquer seulement les contours et de 
n’en toucher que les sommités, je n’ai pu descendre 
‘à ces traits de détail qui animent chaque objet, en 
Jui donnant le relief et la couleur. Heureux si à 
travers cette sécheresse difficilement évitable, on ἃ 
pu entrevoir encore l'intérêt élevé de ces études, 
qui sont un des plus beaux fleurons de la couronne 
scientifique de notre époque. 

(1) I faut faire une exception pour les travaux archéologiques , 
qui ont continué de fleurir en Italie. Cela devait être. L'Italie 


est, avec la Grèce, Île pays des ruines et des vieux souvenirs 
classiques. 
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«a Si nous nous sommes trompé, quelqu'un nous 
contredira , et la science y aura gagné ; si nous 
avons eu raison, nous lui aurons fait faire quelques 
progrès. » 

( Descriplion des méd. gaul., Duchalais, 
préface , vin. ) 
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L'étude des médailles gauloises n'est plus, sans doute, considérée 
aujourd'hui comme indigne de l'attention des savants; elle n’est plus 
dédaignée, mais elle est encore bien obscure, malgré toute l’érudi- 
tion déployée dans les célèbres travaux de MM. de La Saussaye, de 
Lagoy, de Longpérier, Duchalais, A. Barthélemy, Lambert, et de 
plusieurs autres numismatistes distingués, les premiers à reconnaître, 
du reste, ce fâcheux état de nos connaissances actuelles. 

Mon excuse sera dans cette obscurité même d’une science que 
j'aborde aujourd'hui comme par hasard, car elle est étrangère, en ap- 
parence du moins, à mes études ordinaires (1). Quand une troupe 
de voyageurs se reconnaît égarée, dans une contrée nouvelle, au 
carrefour hasardèux de sentiers inconnus, il est permis à chacun, 
même au plus inexpérimenté, de donner son avis sur le choix de la 
route; on spécule alors, suivant l'ingénieuse expression du spirituel 
Topfer , et le plus ignorant risque d'être le plus heureux dans ses 
indications. | 

Je suis donc entré dans une voie nouvelle que je propose de sui- 
vre. Je me hâte d'ajouter, d'ailleurs, que je ne l'ai pas fait sans 
quelque examen, et sans orientation préalables ; on en jugera. 

Je me suis exclusivement attaché aux monnaies gauloises por- 


(1) C’est, en effet, en préparant la partie historique d’un Cours d'introduction 
à l'étude du Droit français, que j'ai été amené, non pas à m'occupr pour la 
première fois de numismatique , mais à consulter plus particuliérement quelques 
médailles gauloises, puis entrainé par les réflexions que l’examen attentif de ces 
monnaies m'a suggérées, à entreprendre le présent travail. 
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tant des inscriptions. Elles sont évidemment plus intéressantes que 
les anépigraphes, et leur explication certaine et complète serait fé- 
conde en résultats nouveaux pour l'histoire. 

Mais, c'est précisément ici que commencent les difficultés, et que 
se dresse devant les pas de la science le sphinx impéuétrable, que je 
viens interroger à mon tour. 

A l'exception des pièces de la fabrication la plus récente, posté- 
rieure à la conquête romaine, presque toutes les monnaies à légendes, 
bien qu'écrites en caractères grecs ou latins, ne peuvent s'expliquer, 
ni par la langue des Romains πὶ par celle des Grecs. Ces médailles 
voudraient parler et ne le peuvent. Elles sont mueltes poyr nous, 
quand toutes les apparences semblent protester contre ce déplorable 
mutisme. Il y a là des mots, des pensées qui ne viennent à notre 
oreille et à notre esprit qu'en sons inarticulés et inintelligents, comme 
les premiers vagissements de l'enfance. Jusqu'à ce jour, les plus ob- 
stinés, les plus ingénieux commentateurs ont été impuissants. Tous 
les OËdipes de la science s'avouent vaincus. 

Il convient de leur savoir gré de leurs travaux; mais il faut, en 
même temps, les reprendre sans découragement. La solution du pro- 
blème est trop importante pour ne pas valoir de nouveaux eflorts ; 
on me pardonnera peut-être d'avoir osé penser qu'elle n’était pas 
impossible. 

Lo question qui se pose est celle-ci : 

Quelle est la langue à laquelle appartiennent les légendes inexpli- 
quées des médailles gauloises, et quelle dou ëre la traduction de ces 
légendes ? 

Suivant moi, pour répondre déjà à une partie de cette question, et 
dire tout de suite mon secret, la langue écrite sur celles des mon- 
naies gauloises dont nous nous occupons est la langue des Celtes, 
vivante encore aujourd hui, bien qu'altérée, dans les idiomes armo- 
ricain et gaëlique, de la Bretagne, du pays de Galles, de la haute 
Écosse et de l'Irlande. 

Procédons à la démonstration de cette proposition ; nous donne- 
rons ensuite un certain nombre de traductions de monnaies, à titre 
d'exemples. 

Les travaux modernes des historiens et des philologues les plus 
accrédités, Michelet, Amédée Thierry, Will. de Humboldt et autres, 
travau® que j'accepte, n'ayant pas la prétention et ne sentant pas le 
besoin de les refaire, ni de les critiquer, ces travaux ont démontré 
jusqu'à l'évidence que la Gaule était habitée, dès avant les temps 
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historiques, par les Galls, à l'exception d'une petite partie du midi, 
vers les Pyrénées et la mer Méditerranée ; que, plus tard, elle a reçu 
les invasions des Kymris et des Bolgs ou Belges; et que toutes ces 
populations étaient d'origine celtique, venues de l'Orient, de l'Asie, 
et parlant une langue appartenant à la famille des langues indo- 
européennes, dont le sanscrit est le type le plus pur et le plus 
complet (1). 

Quelle était précisément cette langue? Voici d'abord ce qu'eu dit 


(4) Je joins ici un tableau de plusieurs mots celtiques, dont les radicaux se re- 
trouvent intacis dans le sanscrit, er dont le nombre pourrait être ma)tiplié à J’infini. 
Ce tableau , d’un vif intérêt accessoire, m’a été obligeamment fourni par M. Platon 
Rivelli (de Corcyre), membre de la Société asiatique, jeune savant versé dans plu- 
sieurs langues de l’Orient et de l'Europe, et qui a bien voulu lémoïigner ainsi toute 
sa sympalhie pour mes travaux. 


Gaëlique. Traduction...  Sanscrit. Prononcialion.  Traduclion. 


Acaidh habitation. ATATA αἰ. aAkaya habitation. 
Agna sagesse, prudence. ΞΕ ff.  Ajna ordre, précepte. 
Adharadh  adoration. ATX m. âdara vénération. 
Ard bauteur, sommet. ΣΙ ἷ oûrdhva haut, élevé. 
Caemh amour. Gi kam aimer. 
Coïsighim [6 vais. RATY  kasimi je vais. 
Caoi lamentation. h kou gémir, 
Caithim je mange. ETAT  khâdami ὀὠὀ 6 mange. 
Greadaim je brûle. TT gridhbyami je désire, je soubaite 

- ardemment. 
Gorg fier, cruel. aux ghôra terrible, atroce. 
Talamh monde, terre. A on. tala terre, δοὶ. 
Daighim. 16 brûle. GRTÉT  dahami je brûle. 
Dollich douleur, chagrin. A XX n. dou, kta douleur. 
Daiar la terre. at {. dharà terre. 
Daim maison , église. ἘΠ ΠΗ͂ 0. dhâman maison. 

N 

Seacaigbim je sèche. Ce D LL çoutchyami je sèche. 
Sogh prospérité, phaisir. ax n.  soukha bonheur. 
Snamhaim je nage. art snàämi je me baigre. 
Suain sommeil. svapna sommeil. 


EU υ. 
Siao voix. AA τὰ  svana son. 
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Michelet (1) : « Les anciennes langues celtiques ne peuvent avoir 
différé du breton et du gallois actuels ; la preuve en est dans les noms 
de lieux et de personnes, dans beaucoup d'autres mots, dans l’impos- 
sibilité de supposer une troisième langue qui eût entièrement péri. » 

Voici, maintenant, l'opinion d'Amédée Thierry (2): « Dans les 
contrées de l'Europe, appelées par les anciens Gaule transalpine et 
Iles Britanniques, embrassant la France actuelle, la Suisse, les 
Pays-Bas, l'Angleterre et l'Irlande, il se parle de nos jours une mul- 
titude de langues, qui se rattachent généralement à deux grands sys- 
tèmes : l’un, celui des langues du midi, tire sa source de la langue 
latine et comprend tous les dialectes romans et français; l'autre, ce- 
jui des langues du nord, dérive de l’ancien teuton ou germain, et 
règne dans une partie de la Suisse et des Pays-Bas, en Alsace, en 
Angleterre et dans la haute Ecosse. Or, nous savons historiquement 
que la langue latine a été introduite en Gaule par les conquêtes des 
Romains ; nous savons aussi que les langues teutoniques parlées dans 
la Gaule et l'île de Bretagne sont dues pareillement à des conquêtes 
de peuples teutons ou germains : ces deux systèmes de langues im- 
portées du dehors sont donc étrangers à la population primitive, c'est- 
à-dire à la population qui occupait le pays antérieurement à ces 
conquêtes. Mais, au milieu de tant de dialectes néo-latins et néo- 
teutoniques, on trouve, dans quelques cantons de la France et de 
l'Angleterre, les restes de langues originales, isolées complétement 
des deux grands systèmes que nous venons de signaler comme étran- 
gers. La France en renfermé deux, le basque, parlé dans les Pyré- 
nées occidentales et le breton ou armoricain, plus étendu naguère, 
resserré maintenant à l'extrémité de l’ancienne Armorique ; l'Angle- 
terre deux également : le gallois, parlé dans la principauté de Gal- 
les, appelé welsh par les Anglo-Saxons, par les Gallois eux-mêmes 
cymraeg ou kymrique ; et le gaëlique, usité dans la haute Écosse et 
l'Irlande. Ces langues originales parmi toutes les autres, l'histoire ne 
nous apprend point qu'elles aient été importées dans le pays où on 
les parle postérieurement aux conquêtes romaine et germanique; nous 
sommes donc fondés à les regarder comme appartenant à la popula- 
tion primitive. » 

Le même historien, qui a soigneusement séparé les deux rameaux 
kymrique et gaëlique, en constatant la priorité de ce dernier et l’exi- 


(1) Michelet, Hist. de France. ier vol. p. 166. 
(2) Am. Thierry, Hist. des Gaulois, introd. p. 95 οἱ suiv. 
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stence, depuis simultanée, de l'un et de l'autre sur le sol de la Gaule, 

ajoute encore (1) : « .…. Si nous passons de ces considérations histo- 

riques à l'examen philologique des nomenclatures, nous reconnai- 
trons que les désignations de lieux, de peuplades, d'individus, aux 
temps les plus anciens de l'Armorike, et telles que les écrivains grecs 

et romains nous les ont transmises, appartiennent à l’idiome qui s'y 
parle encore aujourd'hui. » 

Et enfin : « .... La plupart des mots cimmériens et cimbres que 
nous ont laissés les anciens appartiennent bien évidemment à la même 
langue des Kymris (deuxième rameau gaulois) (2).................. 

La langue gallo-latine du moyen age et nos patois r romans et fran- 

0818 contiennent un grand nombre de mots qui ne se retrouvent que 

dans le gaëlique, ou qu'on explique plus facilement et plus complé- 

tement par cette langue que par le gallois ou le breton. Ce qu'il im- 

porte, avant tout, de prouver dans notre thèse, c'est que le gaëlique 

a été parlé en Gaule; et non-seulement on le prouve, mais on fait 

voir en outre que la plupart des mots que les anciens nous ont don- 

nés pour gaulois sont plus rapprochés des formes du gaëlique que de 
celles du kymrique (3). » 

Nous avons en effet.cette bonne fortune, pour appuyer la thèse 
ci-dessus, que les écrivains de l'antiquité, grecs et romains, nous oht 
conservé et signalé comme gaulois, soit avec leur forme primitive, 
soit légèrement déguisés sous l'addition de quelques voyelles ro- 
maines ou grecques, un assez grand nombre de mots, et tous ces 
mots on les retrouve, on les peut lire encore aujourd'hui dans l'ar- 
moricain ou dans le gaëlique. Nous allons en citer ici quelques-uns, 
en nombre suffisant seulement pour rendre incontestable la vérité de 
ce que nous avançons, sans fatiguer le lecteur par le luxe facile 
d’une érudition sans utilité. 

Becco ou Beccuw. Nous trouvons dans Suétone (4) : « (πὶ Tolosæ 
nato cognomen in puerüia Becco fuerat; id valet gallinacei ro- 
strum. » En armor., δεῖς οἱ beg ; en cymr., big ou pig ; en gaël., beic. 

Consennones. « Benna lingua gallica genus vehicali appellatur : 
unde vocantur combennones, in eadem benna sedentes (5).» Ven 
(fen) en gaëlique, voiture; comh, avec. 


(1) Am. Thierry, Hist. des Gaul. p. 106. 

(2) Am. Thierry, Hist. des Gaul. p. 116, int. 
(3) 14. p. 123 et saiv. 

(4) Suet. fn F'ilelito, c. xvin. 

(8) Fest. 
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LeucaA, licue. « Mensuras viaram nos milliaria dicimus, Græci sta- 
dia, Galli leucas (1). » Λεύγη μέτρον τι Γαλάταις (2). En gaël., leug ; 
en armor., lev. 

BerurLa, bouleau. « Gallica hæc arbor, » dit Pline (3). En gaël., 
beithe. 

Brace, fleur de farine, suivant Pline, qui donne ce mot pour gau- 
lois ; en gaël., bracho, braich signifie l'org ge germée, le malt; en 
kymr., brag. 

Raris, bruyère ou fougère, mot gaulois (4) ; en gaël., raüh; en gal- 
lois, rhedym, en armor. radou, raden. 

CacLiomaRCaus, « equi ungula (5) : » en gaël. et en kymr., march 
signifie cheval ; et en gaël., cala, en kymr., caled, signifient dur. 

Vocemom, « gallicä linguâ bonum et magnum intelligunt (6) : » 
en gaël., follamhan, grâce, ornement. 

SPARUS GALLICUS, l'épieu gaulois : en gaël., sparr , lance ; en kymr., 
ysper ; en armor., Sparr. 

Gzæsux indiquait l'arme nationale des Gaulois. Ce mot se retrouve 
encore dans plusieurs composés gaëliques , gaisde, armé, gaisg, 
bravoure. . 

Gazsa est un mot que Suétone (7) nous donne comme gaulois, et 
qui fut le surnom de l'un des ancêtres de l’empereur Galba, à 
cause de son embonpoint extraordinaire. «Quod præpinguis fuerit 
visus, quem Galbam Galli vocant. » En gaël., galbha, signifie 
force, grosseur; en kymr., gallu (en sanscrit, galb, être fort). 

ἌΒΒΑΝΑΣ Κελτοὶ τοὺς χερχοπιθήχους.... (8) : en gaël. appa sigoifie 
singe; epa en kymr., en arm. abeki, singer. ... 

Ut « gallica vox est quâ feri boves sigmificantur (9): » en gaël. 
uras, force, puissance. 

VERNEMETIS « quod quasi fanum ingens gallica lingua docet (10) : » 
à propos de ce mot, voici ce que dit Amédée Thierry, qui me 


(1) Isid. Orig. XV, 16. 
(2) Hesych. 

(3) Pline, 1. XVI, c. xxx. 
(4) Marcell. 25. 

(5) Marcell. Burdig. 

(6) Isid. XVII, 1 

(7) Suet. Galb. 3. 

(8) Hesych. 

(9) Isid. 

(10) Fort. Carm. 9. 
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fournit la plupart de ces exemples : «ce mot s'explique encore 
parfaitement par le gaëlique : 

1° « Ver (fear) que Fortunat traduit par ingens, signifie en 
gaëlique : supérieur, excellent, proéminent ; le kymr. gwor a le 
même sens; le sanscrit vara correspond à ces deux mots. Le V 
initial étant étranger aux langues gaëlique et kymrique, on le 
rend dans la première par f, dans la seconde par gw, que l’on 
prononce gou ; l'armoricain remplace cette dernière combinaison 
par gu et go.» J'ajouterai moi-même que les principes de substitu- 
tions naturelles de lettres, qu'on peut lire dans la grammaire bre- 
tonne de Legonidec et dans la grammaire gaëlique d'Armstrong, 
justifient parfaitement ces observations de M. Thierry. 

2° « Nemetis, temple, gaël., nemheid, consacré, saint : ce mot 
ne se retrouve plus aujourd'hui en kymrique , quoique plusieurs 
localités appartenant au second ramean gaulois , se soient appelées 
nemelum, nemetacum, drynemetum, etc. L'orthographe latine fournit 
aussi la forme ninudæ. « De sacris sylvarum quæ nimidas vocant. » 
(Conc. Lept. ap. adel. mithr., 11, 65.) 

Erorepgs. Les éporèdes étaient chez les Gaulois, d'après Pline, 
ceux à qui était confié le soin de dompter les chevaux; leur gym- 
nase s'appelait eporedia. « Eporedia sic dicta ab eporedicis, quod 
Galli eo nomine præstantes equorum domitores suâ linguâ ap- 
pellant (1). » 

Eporedes est un mot curieusement composé du grec ἵππος, 
cheval, et du celtique rhedec qui signifie courir, galoper ; de 
l'usage où étaient les éporèdes , comme nos écuyers modernes , de 
dompter les chevaux par la course. 

PeroriTum ou Petorrotum, char à quatre roues en usage chez les 
Gaulois, selon Festus et Aulugelle (2), du celtique petoar quatre, 
et rot roue. 

Semblables constatations peuvent être faites au moyen des 
vocabulaires de la latinité du moyen âge; on peut citer les 
mots : | | 

Braca, moles, agger : en gaël., bruach. 

Lra, lie de vin : en gaël., ka, flux, humidité; armor., {; gall. {{{. 

Mesca , serum lactis, du petit-lait; en gaël., meadhg, en vieux 
français , mesgue et mègue. 


(1) Plin. 1. ILE, p. 17. 
(2) Pomp. Fest. de F'erbis signif. p. 83; Aulug. I. XV. c. xxx. 
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Barrus, batellus, bateau ; gaël., bat; kymr., bad. 
Casso. Ce vieux mot gaulois veut dire chêne. Casse, quercus (Dict. 
de Lacombe). 

On pourrait citer encore une foule de noms de lieux et d'indi- 
vidus ; je me contenterai de mentionner les suivants : 

César, dans ses Commentaires (1), dit : «In his Divitiaco et 
Lisco, qui summo magistratui præerat (quem vergobretam appel- 
lant Ædui, qui creatur annuus, et vitæ necisque in suos habet 
potestatem). » Eh bien, le nom de cette charge de judicature 
suprème se retrouve intact dans le gaëlique : 

Ver ou fear, homme (vir); go pour; bre, le jugement ; vergobret, 
homme du jugement. 

Le baron Marchant adopte cette traduction de M. Thierry (2). 

Dans le même livre, César parle du fleuve Arar, qu'Ammien 
Marcellin (3) appelle déja Sauconna, et que nous nommons la Saône. 
« Flumen est Arar, quod per fines Æduorum et Sequanorum in 
Rhodanum influit, incredbili lenitate, ita ut oculis, in utram partem 
fluat, judicari non possit (4). » Cette rivière si lente, qu'à peine on 
pouvait voir de quel côté elle coulait, s'appelle en gaël. Sogh-an, 
c'est-à-dire : eau tranquille. 

Au contraire, le Rhône vient de rhod-an, eau rapide. 

Le grand capitaine dit que le mot armorike signifiait maritime (5): 
en armoricain, ar-mrek , près de la mer. 

Je terminerai ces citations par celle-ci : 
«... Infestat Galliam circius, cui ædificia quassanti, tamen 
incolæ gratias agunt, tanquam salubritatem cœli sui debeant ei; 
divus certe Augustus templum ill, quum in Galliâ moraretur, 
et vovit et fecit (6). » Le cers et l’autan sont deux vents qui règnent 
alternativement en Lañguedoc. L'auton est le vent insalubre et 
lourd de l'Afrique. Le cers est le vent d'ouest, violent, mais sain. 
En gaël., cuirrach; en gall., cyrch; en armor., kirk: c'est-à-dire : 

impétuosité, ouragan ; qui frappe, qui détruit. 

En voilà assez, je pense, pour démontrer qu'il ne s'agit pas ici de 


(1) Cæsar. de Bell. Gall. 1. 1,c. xu. 

(2) Baron Marchant, 25° lcttre. Note par M. de La Saussaye (c), ἢ. 376 et 17. Nou- 
velle édition par MM. de Saulcy, de Longpérier, Victor Langlois et autres. 

(3) Amm. Marcell. 1. XV, c. 11. 

(4) Cæsar. de Bell. Gall. 1.1, 6. xu. 

(5) Zd. 1. VIE, c. Lxxv. 

(6) Senec. Quæst.nalur. 1. III, 6. χι. 
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rapprochements seulement ingénieux et fortuits, il serait facile de 
multiplier ces citations, je renvoie ceux qui seraient curieux de ce 
genre de recherches aux ouvrages des historiens que j'ai mis à con- 
tribution, ainsi qu'aux Origines gauloises de La Tour d'Auvergne, le 
premier grenadier de France, ou aux Antiquités du P. Pezron, etc. 

Après ce que nous venons de voir il n'est plus permis de dire que 
la langue dont se servaient nos pères est encore inconnue, et il y a lieu 
de s’étonner que les travaux qui l'ont remise en lumière et dont se 
sont éclairées l'histoire et l’ethnographie, n'aient pas reçu plus tôt 
leur application à la numismatique. 

Cette langue, dont l'existence est si bien constatée avant et pen- 
dant l'invasion romaine, a persisté longtemps après; une foule de faits 
et de documents l'établissent. 

En 234, Alexandre Sévère se préparant à attaquer la Bretagne, 
une femme lui cria sur son passage, en langue gauloise : « Marche, 
mais n'espère pas la victoire et ne compte pas sur la fidélité de tes 
soldats.» « Mulier Druias eunti exclamavit gallico sermone : Vadas, 
nec victoriam speres, nec militi tuo credas {1). » 

Quintilien (2) reprochait à à Cornelius Gallus, de Provence, consul et 
préteur, dese servir du mot gaulois casnar pour «assectator puellæ.» 

Dans l’un des livres, objet de mes études ordinaires, je trouve que 
Septime Sevère, en 230, « décréta pour l'avenir l'admission des fidéi- 
commis non-seulement en latin et en grec, mais aussi en langue 
gauloise (3). » 

On sait que des bandes gauloises fondèrent, vers 280 avant J. C., 
le royaume de Galatie, dans l'Asie Mineure. Longtemps après que la 
Galatie fut devenue province romaine, les Gaulois y avaient conservé 
l'usage de leur langue nationale , et saint Jérôme , qui en constate 
encore l'existence au V° siècle de notre ère, reconnaît en même 
temps que cet idiome des Galates était le même à peu près qu'il avait 
entendu parler à Trèves, ville capitale de la Belgique, en ajoutant 
qu'il ne faut pas attacher d'importance à quelques altérations ame- 
nées par Île contact du grec. « Galatas excepto sermone græco, quo 
omais Oriens loquitur, propriam linguam eamdem pene habere quam 
Treviros, nec referre si aliqua exinde corruperunt (4). » 


(1) Æl. Lamprid. in Alex. Sever. Hist. Aug. édition Casaubon. Paris, 1603, 
in-40, p. 203 B. 

(2) Anstit. Oral. 1. VI, c. in, int. 

(3) Digest. Fr. I, SI, de leg. et fideic. ΧΧῚΠ-Π1. 

(4) Hieron. Prol. Com.Il in Epist. ad Galat, c. μι. 
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Cette langue si étendue, si persistante, les anciens Gaulois ne 
l'écrivaient pas ; fait curieux, produit, soit par l'ignorance et le man- 
que de civilisation , soit plutôt, ainsi que la perspicacité de César le 
- lui avait fait penser, par la politique sacerdotale des druides, qui 
enjoignaient de tout confier à la mémoire. Ce ne fut qu'après un 
long contact avec les colonies grecques et quelque temps avant l'in- 
vasion romaine que les Gaulois se servirent des caractères grecs, à 
défaut de signes alphabétiques nationaux. L'auteur desCommentaires 
s'exprime ainsi à cet égard : « Neque fas esse existimant (druides) ea 
litteris mandare , quum in reliquis fere rebus, publicis privatisque 
rationibus, græcis litteris utuntor. [ἃ mih1 duabusde causis instituisse 
videntur; quod neque in vulgus disciplinam efferri velint; neque eos, 
qui discunt, litteris confisos, minus memoriæ studere (1). » 

Tacite parlant de plusieurs inscriptions gauloises trouvées sur les 
frontières de la Germanie et de la Rhétie fait observer qu'elles étaient 
écrites en caractères grecs (de mortb. Germ.), et Origène constate que 
de son temps {1115 siècle) il n’avait encore paru aucun écrit des 
druides (2). 

Enfin deux faits en apparence contradictoires, mais dont la con- 
cordance devient évidente, après un examen réfléchi, faits cités tous 
deux dans les Commentaires de César, cette mine féconde pour 
l'étude de nos antiquités nationales, prouvent tout à la fois que les 
Gaulois se servaient en effet des caractères grecs, et que, cependant, 
ils n’entendaient pas la langue grecque. Ainsi : 

1° Après la défaite des Helvètes , les soldats romains trouvèrent 
dans le camp abandonné par les ennemis des rôles écrits en lettres 
grecques; ces rôles, qu'on apporta à César, contenaient un dénom- 
brement général de l’armée, y compris les femmes et les enfants. 
« In castris Helvetiorum tabulæ repertæ sunt litteris græcis con- 
fectæ et ad Cæsarem perlatæ..… » (3) 

2° Désirant faire parvenir à Quintus Cicéron, enfermé dans son 
camp par les Gaulois, un message dont les ennemis ne pussent com- 
prendre le sens s'ils venaient à l’intercepter, César imagine de faire 
pour le latin, ce que les Gaulois faisaient pour leur propre langue, 
et d'écrire sa lettre en caractères grecs « hanc græcis conscriptam 
litteris mittit » (4) précaution qui eût été parfaitement inutile, fait 


(1) Cæsar. Bell. Gall. 1. VI, c. xiv. 
(2) Orig. Cout. Cell. 1.1. 

(8) Cæsar. Bell. Gall. 1. 1, 6. xxix. 
(4) Zd. 1. V,c. ΧΕΥΗ͂Ι. 
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judicieusement observer La Tour d'Auvergne (1), si le grec avait été 
une langue familière aux Gaulois. 

Qu'on me permette de produire encore un troisième fait, puisé à 
la même, source, et qui vient corroborer ce qui précède. César qui 
savait très-bien le grec, fut obligé de se servir d'un interprète dans 
sa conférence avec Divitiac chef des Éduens (2). 

Il ne faut pas trop s'étonner de voir un peuple parlant longtemps 
sa langue nationale sans l'écrire, et empruntant plus tard des carac- 
tères étrangers. Ce fait est loin d'être unique dans l'histoire. On com- 
prend en effet qu'une langue puisse exister longtemps sans alphabet ; 
les hommes éprouvant le besoin d'échanger spontanément entre eux 
leurs pensées par la parole, avant celui de les fixer par des signes 
durables et susceptibles d'être transportés. Cette dernière nécessité 
ne se fait sentir qu'alors que des rapports multipliés se sont établis 
avec des peuples voisins, parlant la même langue ou s'exprimant 
dans un idiome étranger. La création et le cheix des caractères, faits 
purement secondaires, dépendent alors des circonstances variables de 
ces rapports internationaux. 

A cet égard voici ce que M. de Brotonne dit des Slaves : « 1} est 
vraisemblable que la langue des Slaves s’est formée, ainsi que le grec, 
le latin et l'allemand, du sanscrit (Reiss, Gram. russe, introd.); l’an- 
cienne langue slavonne s'est altérée par la dispersion des peuples qui 
la parlaient, mais la conformité des radicaux lui assure cette origine ; 
Cette langue n'eut pas d'alphabet jusqu'au 1x° siècle : alors deux 
moines, deux frères, Constantin et Methodius, dont le premier pur- 
tait le nom monastique de Cyrille, inventérent l'alphabet slavon formé 
sur l'alphabet grec, auquel ils ajoutèrent plusieurs lettres. Cet alpha - 
bet n'est pas aujourd'hui généralement en usage ; les rapports diffé- 
rents que le voisinage établit entre les différentes parties de la nation 
amenèrent des changements dans les usages. En Pologne on adopta 
les caractères latins, les caractères allemands dans la Bohéme. » 

De nos jours, les Kabyles, qui parlent une langue différente de 
celle des Arabes , n'écrivent pas, ou se servent depuis quelques an- 
nées, alternativement, de caractères arabes ou français ; soit que, 
comme le prétendent les Tolbas Kabyles, l'alphabet berbère soit 
perdu, soit que cel alphabet n'ait jamais existé. (Voir Daumas, 
Grande Kabylie. Cf. aussi de Saulcy et Boissonnet , Revue archéol., 
2e année, p. 489.) 


(1) Origin. Gaul. 
(2) Cæsar. Bell. Gall. 1.1. 
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C'est à ce moment que le fond des langues elles - mêmes s'altère ; 
qu'elles subissent des modifications plus ou moins importantes dans 
l'orthographe ou la terminaison des mots, cédant ainsi, à leur tour, à 
cette nécessité providentielle de rapprochement entre les divers peu- 
ples et, se mettant, pour ainsi dire, par ce moyen, comme par celui 
de l'alphabet, à la portée des voisins et des étrangers. A cette époque 
de transition entre une vieille civilisation ou une barbarie qui se reti- 
rent et une nouvelle civilisation qui s’avance pour les remplacer ; à cet 
instant de flux et de reflux, à cette heure crépusculaire des nations, 
_ tout se mêle, s'échauge, se trouble : arts, coutumes, langues, religions. 
Il s'établit une effrayante promiscuité dont l'élément vainqueur lui- 
même peut avoir en quelques points à souffnir. Ces effets, aidés par 
la politique bien connue des Romains, n'ont nulle part été plus ma- 
nifestes que chez les Gaulois, aux jours qui ont vu s'accomplir la 
conquête, comme aux temps qui l'ont précédée ou suivie. 

Ainsi nous sont exphqués le détrônement des principes immatériels, . 
unithéistes du druidisme, par le triomphe éphémère du sensuel poly- 
théisme romain ; la présence confuse et simultanée sur les monnaies 
gauloises des dieux, des attributs, des caractères grecs ou latins et 
des types celtiques ; désordre immense qui nous fait comprendre à son 
tour comment la science la plus attentive a pu souvent et si longtemps, 
se fourvoyer dans ce chaos plein de contradictions et d'obscurité. 

De tout ce qui précède nous sommes évidemment autorisés à con- 
clure : | 

1° Que les Gaulois avaient une langue particulière ; ᾿ 

2° Que cette langue était la même, sauf quelques altérations in- 
évitables, que la langue parlée encore aujourd'hui en plusieurs en- 
droits de la Bretagne et de l'Angleterre , en Irlande et dans la haute 
Écosse; se rapprochant plus de l'idiome usité dans ces deux dernières 
contrées, c'est-à-dire du gaëlique, que des autres dialectes ; 

3° Que cette langue altérée par les rapports établis , d'abord avec 
les colonies grecques, plus tard avec les conquérants romains, a per- 
sisté néanmoins , longtemps encore après la conquête, chez tous les 
peuples celtiques ; 

45 Que les anciens Gaulois n'écrivaient point leur langue; que 
ces peuples n'ont commencé à se servir de l'écriture que quelque 
temps ayant la conquête romaine ; 

5° Qu'ils ont emprunté alors des caractères étrangers, d'abord 
ceux des Grecs, ensuite ceux des Latins, employant quelquefois si- 
multanément et mélangeant ces deux espèces de signes exotiques. 


RD στ στ 


Φ 
NUMISMATIQUE GAULOISE. 19 


Et maintenant, est-ce que de tout cela ne sort pas sans effort, et 
d'une manière invincible, ce que nous pouvous appeler la conclusion 
des conclusions, qui doit servir de réponse à la question posée en 
commençant, à savoir : 

Que lorsqu'il tombe entre nos mains une monnaie de fabrication 
gauloise, antérieure à l'entier établissement de la domination ro- 
maine, et que cette pièce porte une légende, soit en caractères grecs, 
soit en lettres latines, mais à laquelle 1] est impossible de trouver un 
sens au moyen du grec ou du latin , il faut chercher à traduire l'in- 
scription par les idiomes celtiques. 

L'affirmative ne saurait plus paraître douteuse. Amené moi-même 
à cette idée par l'examen des faits et par la logique, j'ai pris le parti 
que je viens d'indiquer. J'ai essayé d'expliquer par l'intermédiaire de 
l'armoricain et du gaëlique les légendes des monnaies gauloises jus- 
qu’à ce jour inexplicables , et j'ai eu la satisfaction d'arriver presque 
constamment au succès. 

Pour le prouver, il ne me reste plus qu'à citer ici, à titre d'exem- 
ples, ua certain nombre des explications par moi trouvées. Ainsi 
sera complétée la réponse à la question qui fait l'objet du présent 
travail. 

La plupart des descriptions de médailles que je vais donner sont 
prises dans l'ouvrage intitulé : Description des médailles gauloises de 
la Bibliothèque royale (1846) par M. Adolphe Duchalais. Je ne pou- 
vais assurément mieux faire que de suivre un observateur si exact el 
si savant. Je ne dois pas oublier non plus de saisir cette occasion de 
le remercier ici de l'empressement obligeant avec lequel il a bien 
voulu mettre à ma disposition et m'indiquer celles des monnaies gau- 
loises que j'ai désiré examiner par moi-même dans notre précieuse 
collection nationale. 


EXEMPLES. 


4° Dvanocov. Tête jeune, imberbe, diadémée, tournée à droite. 

Revers. Dvsnonex. Personnage de face , la tête nue, le corps 
couvert d'un vêtement, avec ceinture et épée ; de la main gauche il 
tient par les cheveux une tête de profil, etc. 

2° Mème type, la légende n'existe plus. 

R. Même type que le n° 1. 

3° Même type, les cheveux tombent en tresse par derrière. 

R. Personnage casqué , revêtu d'une cuirasse, marchant à gauche 
et soutenant dans ses mains unc enseigne surmontée d’un sanglier. 
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4° Même type, légende effacée. 

R. Nsnorex. Même type. 

On voit que toutes ces monnaies qui portent d'un côté, ainsi que 
M. Duchalais l'a fait remarquer justement , le nom de Dubnorix, le 
fameux chef des Éduens dont parle César, montrent toutes, sans 
exception, au revers, un personnage dont la main est occupée 
par quelque action plus ou moins violente et agressive; tantôt 
il tient par les cheveux la tête d’un ennemi, tantôt il brandit 
l'enseigne surmontée du symbole national du sanglier. De Durnocov 
on a cherché à faire Durnacos, on a voulu y voir le nom de Tournai 
et faire à ce lieu, en lui donnant pour chef un Dubnorix différent 
de celui dont parle César, l'attribution de notre pièce. 

Au lieu d'aller chercher si loin une explication si difficile , j'ai 
mieux aimé lire la légende à ma manière, et j'ai trouvé : 

Dourn, main; oc’h, contre; λοῦ ou h6, eux, 

Main contre eux; ce bras patriotique suscité pour menacer et frapper 
l'ennemi, et que toutes ces monnaies montrent à leur revers. 

5° EPexos. Tête jeune, imberbe, les cheveux touffus et tournée à 
gauche. 

R. eurnoc . Cheval galopant à droite, au-dessus du cheval est un 
aigle les ailes éployées. | 

Suivant les attributions données jusqu'à ce jour, faut-il faire de cet 
ΕΡΕΝΟΒ un Epenus, chef gaulois inconnu ἢ 

Pour moi je préfère traduire ainsi en celtique : 

E’penn , au-dessus , étre, nature supérieure; os, terminaison grec- 
que, superfétation du mot gaulois, à supprimer. 

Et je ferai remarquer cette aigle romaine mise au-dessus du cheval 
libre, l’un des principaux symboles nationaux des Gaulois; il y aurait 
jà une flatterie à l'endroit des Romains vainqueurs, par un de leurs 
alliés gaulois , traître à la cause ‘nationale ; on sait que plusieurs 
tribus gauloises n’avaient obtenu des conquérants la permission de 
continuer à frapper monnaie, qu'à la condition de faire figurer sur 
leurs pièces le type de l'aigle romaine. 

6° Onnin. Buste jeune, imberbe, tourné à droite, les chèveux courts 
et ornés d'ailes; le corps est couvert d'un vêtement. 

R. Nino. Sanglier paraissant en arrêt, les poils hérissés, tourné 
à gauche. 

En celtique : nin-eo, par contraction et avec l'a redoublé, C'est 


nous ! allusion au type national du sanglier, dont il faut aussi re- ” 


marquer l'attitude bostile. 
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_Si on doit lire dans le Onnix ou (en lisant au rebours) dans le Nino 
du droit de la médaille le nom d'un chef, il y aurait là un anagramme, 
une sorte de jeu de mots qui ne répugnerait pas au caractère gaulois. 

7° ATEVLA-VLATOS. Décrite par M. Lambert dans son Essai sur 
la numismatique gauloise du nord-ouest de la France, page 147 et 
planche 1x. 

Sur le droit un buste avec collier et ailes. 

Sur le revers, le cheval, que l'on a pris quelquefois pour un bœuf, 
affecte une attitude extraordinaire « qui n’a point échappé, dit 
M. Lambert, à la sagucité de M. Lelewel, qui regarde ce quadrupède 
comme étant dans une situation d'affliction et de doléance. » ( Étud. 
numism. t. Ï,p. 328.) 

En celtique : À, du ; TEOUAL ou TEOUEL, triste, taciturne ; 

Effigie du tacuturne. 
Au revers : ΟἹ, ou EUL, seul , un, et ATÔ, toujours ; 
Toujours seul! 

8° Luxrakios ou ...ritK1os (Lambert, page 148, planche x, 11). 

D. Une tête d'homme. 

R. Un cheval au pas. 

M. Lambert dit : « Nous croyons cette médaille inédite, et le nom 
qu'elle indique doit augmenter selon nous la liste des chefs quine sont 
connus que par les monuments numismatiques ; elle appartient au 
musée de Rouen. » 

C'est bien en effet un nom propre qu'il y faut voir, et comme tous 
les noms chez les peuples primitifs, celui-ci est figuré. 

En celtique : Luch’, lumière, üek, chef, le chef éclairé, et la ter- 
minaison grecque 108 ou os qu'il faut négliger, ou qu'on pourrait 
traduire par le celtique oz, figure ; figure, portrau du chef éclauré. 

Mais il vaut mieux, selon moi, négliger ces terminaisons, ainsi que 
certaines additions de lettres euphoniques ajoutées aux mots gaulois, 
soit par les Grecs eux-mêmes, parmi lesquels les Gaulois auraient pu 
choisir des monétaires moins ignorants qu'eux, soit par les Gaulois 
dont le langage, surtout le langage écrit, avait déja subi les altérations 
dont j'ai parlé plus haut. 

Pomponius Méla (1. IT) dit que la prononciation des mots gaulois 
et même leur mécanisme était si difficile à saisir, qu'il était impos- 
sible aux Romains et aux Grecs de citer un seul de ces mots sans en 
altérer la forme et le sens. 

À propos de cette monnaie et du nom figuré du chef qui s’y trouve 
représenté, qu'on me permette de citer un fait analogue qui appuie 
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parfaitemeut ma traduction. Strabon et Athénée, d'après Posidonius, 
rapportent d'un certain Luern (Posid. ap. Athen. lib. ΕΥ̓͂, c. xur, 
Λουέρνιος) ou Luer (Strab. IV, p. 191, Λουέριος) roi des Arvernes au 
1" siècle avant notre ère, que chaque fois que ce chef paraissait en 
public, il jetait sur la foule qui se pressait autour de son char une 
pluie de monnaie d'or et d'argent, « aurum et argentum in turbas 
Celtarum innumeras eum prosequentes spargere.» 

Or, lugern, en celtique, veut dire splendeur, magnificence; ce 
chef s'appelait donc le magnifique. 

9° AnsaALt au-dessous d'un cheval au galop portant un cavalier 
armé d'un bouclier. 

En celtique : an, le; sai, bondissant. Le bondissant. 

10° Tourosocio. Tête imberbe, tournée à gauche. 

R. ATEPILOS. 

Rangée, au cabinet des médailles, aux incertaines de la Lyonnaise. 
Attribuée par M. Lelewel au roi teuton Teutobocchus, que Marins 
tit prisonnier en l'an 102 avant Jésus-Christ. 

En celtique : teu, tev, ἐδ, gros: tobach, toboc, surprenant, ou le 
géant. 

Et pour le revers : at, grain; pla, broyer. Le destructeur des 
moissons. 

On trouve encore ce mot ATPILI au droit de monnaies dont le re- 
vers porte le nom d'Orgetorix, chef des Helvètes, auquel aurait 
ainsi été donné par les Gaulois le même surnom qu'au précédent. 

11° Une tête qui peut être celle de Diane. 

R. Un cavalier tenant une enseigne militaire, et cette inscription, 
LITAN, LITAV, et sur d'autres, ..... 1005. 

Attribuée avec beaucoup de sagacité à Litavicus, chef éduen, 
par M. Duchalais. 

En celtique : l, prompte ; uigh, volonté. Le Résolu. 

12° Anpos. Buste jeune, imberbe, couvert d'un casque; cou 
orné d'un collier ; derrière, un foudre. 

Classé aux chefs inconnus. 

En gaëlique : an, le ; dob, destructeur, l'impétueux. L’Ouragan. 

43° APHTOIAMOS ou ΔΡΤΟΙΑΜΟΒ. Buste imberbe, casqué (Mars). 

R. Nauv, un bouc. 

En gaëlique : ar, bataille; (ΟἿ, mérite; πιὸ, superlatif, le plus 
grand. L'homme le plus grand dans le combat, le plus valeureux. 

Et au revers : namh, hostile, batailleur. 

Il est curieux de rapporter ici le rapprochement fait, à un autre 
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point de vue, il est vrai, par M. Duchalais, pages 82 et 83. Le mot 
grec ἀρειτολμος, qui diffère bien peu du mot inscrit Sur la médaille, 
signifie, selon Robert Estienne, audace de Mars. 

On sait qu'une commune origine est maintenant donnée au grec 
et au celtique, et qu'on a remarqué les frappants rapports des deux 
langues dans plusieurs cas, notamment dans le Γενήθω φάος, fiat 
ln (1). 

14° Tête jeune, imberbe, laurée, ornée d'un collier perlé, etc. 

R. CamBoTRe. Cheval galopant à gauche; au-dessus un glaive, 
ja pointe tournée à droite. 

En celtique : camb, vallée ; otré, concession, accord. Le Pacifica- 
teur de la vallée. 

15° Seeusia. v. s. Buste jeune, imberbe, casqué, tourné à 
droite ; derrière on voit une lance dont cette figure est armée. 

R. Anus. Hercule nu, debout, s'appuyant sur sa jambe droite ; 
sur son bras gauche est jetée la peau du lion de Némée ; son bras 
droit est étendu au-dessus de sa massue, etc. 

Attribuée aux Segusiani (in genere). 

En celtique (pour le droit : seich, combat ; usa, tranquille. Ceux 
qui sont de sang-froid dans le combat ; les intrépides. 

Et pour le revers : ar, bataille, et us, grand. Le grand combat- 
tant, le fort. 

Avant de terminer ces citations, nous ajouterons la traduction de 
quelques noms de peuples énoncés dans la numismatique, ainsi : 

Arecomici. En gaëlique, ar, terre, charrue, culture, et comüh, ac- 
tion de se nourrir ; les peuples qui vivent de la terre, les cultivateurs. 

Sollini. En goëlique : soll, amorcer pour pêcher ; les pécheurs. 

Helveti. En celtique, elva (ealbha), troupeau, bétail ; les pasteurs. 

Andecavi. Du celtique anden, longue, et komb, vallée; les habi- . 
tants de la longue vallée. 

Anpecom et ANDECOMBOs 86 lisent sur plusieurs monnaies gau- 
loises attribuées aux Andecavi. Remarquons, en passant, que cette dé- 
nomination convient parfaitement au territoire des peuples en ques- 
tion, arrosé à la fois par la Loire, le Loir, la Mayenne et la Sarthe, 
qui s'y réunissent. 

Ces exemples suffiront complétement, je l'espère, pour la démons- 
tration de la vérité que je crois avoir découverte et que je me suis 
efforcé d'établir. 


(1) Voy. Michelet, ist. de France ,1t. Ler, p. 140. 
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Ce premier pas fait par la science numismatique, il serait à désirer 
que l'histoire pôt en tirer parti pour aller plus avant elle-même. Une 
fois leur véritable sens restitué aux médailles gauloises, l'historien 
peut venir les interroger après le simple numismatiste, et leur de- 
mander des indications sur les faits de tel chef inconnu, sur la situa- 
tion de telle contrée qu'elles nomment d’une façon si pittoresque. Si 
d'autres occupations plus impérieuses, sinon plus attrayantes, m'en 
laissent le loisir, je tâcherai un jour d'aller jusque-là, tout en donnant 
de nouvelles traductions; mais si le temps me manque, d'autres plus 
habiles et plus heureux pourront avancer davantage, à leur tour, dans 
la voie que je viens d'ouvrir. : 

Dès aujourd'hui j'ai rendu la parole aux monnaies gauloises, et fait 
entrevoir la possibilité de restituer, avec un tel secours, leurs situa- 
tions réelles aux diverses contrées de notre antique patrie, leurs cou- 
leurs naïves et puissantes aux multiples et glorieuses individualités 
de notre histoire nationale. Je saurai me contenter, pour le moment, 
du résultat obtenu, récompense plus que suffisante de mes. faibles 
travaux. 


(Extrait de la Revue Archéologique, vu année.) 


DR L'IMPRIMERIE DE CRAPELRT, RUR DE VAUGIRARR, D. 
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Les grands pas qu’a faits la science numismatique depuis 
quelques années, les nombreuses découvertes qui ont eu lieu 
depuis le commencement de ce siècle, et surtout depuis vingt 
ans, rendent de jour en jour plus rares les additions 
au nombre des médailles déjà connues et décrites. Cepen- 
dant, si dans le vaste domaine de la numismatique grecque 
il y a une région où il reste encore des lacunes à combler, 
des erreurs à recüfer, c'est certes l’Asie-Mineure, et surtout 
les provinces les plus éloignées du littoral. Un voyage de 
neuf mois dans toutes les parties de-ee pays, ou du moins 
dans celles où les arts et la civilisation de la Grèce ont laissé 
le plus de traces, m'a fourni l’occasion de recueillir quel- 
ques faits intéressants pour la science, et de rassembler un 
assez grand nombre de médailles inédites. Mon intention est 
de présenter d’abord quelques observations générales, ensuite 
de publier, par ordre de provinces, les variétés et les types 
nouveaux qui se trouvent dans ma collection. 

Je dirai tout d’abord que la passion des médailles, ou si 
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l'on veut l'amour de la numismatique, a transformé un 
voyage commencé dans un but archéologique, en une vérita- 
ble chasse aux médailles. Souvent leur existence dans un 
endroit m'a décidé à y passer plusieurs jours, et je n'ai ja- 
mais quitté une ville sans avoir à peu près épuisé la source. 

Ce n’est guère que dans un voyage, ou lorsqu'on demeure 
dans un pays, qu'il est possible de constater la provenance 
exacte d'une classe de médailles, et c’est là néanmoins un des 
éléments les plus précieux, tant pour l'attribution des mon- 
naies incertaines que pour la connaissance de la géographie 
et la fixation du nom d’une ville par les médailles qu’on y 
trouve, à défaut d'inscriptions ou d’autres monuments. Mon 
attention s’est portée spécialement sur ce point, peut-être un 
peu négligé jusqu’à présent, et j’ai toujours constaté avec 
soin le gisement, si l’on peut s'exprimer ainsi, des médailles 
que j'airecueillies. Comme règle générale, la découverte d'une 
monnaie d'or ou d'argent dans les ruines de quelque ville an- 
cienne, ne prouve pas beaucoup pour le nom de cette ville, 
parce que les métaux précieux servent aux transactions loin- 
taines, au commerce extérieur. Mais lorsqu'on trouve dans 
ces ruines un grand nombre de médailles de cuivre, et sur- 
tout de petit module, c’est une preuve presque certaine que 
c'est cette ville-là qui les a fait frapper. De plus, j'ai constam- 
ment remarqué, chose du reste assez naturelle, que sur les 
ruines d’une ville ancienne la presque totalité des monnaies 
locales qu’on m'’apportait étaient plus ou moins usées par la 
circulation, tandis que celles des villes voisines ou éloignées 
étaient en fort bon état. Ainsi, à Myndus de Carie j'ai ob- 
tenu huit petits bronzes de cette ville, tous assez frustes, etune 
médaille à fleur de coin d’Anémurium de Cilicie, ville située 
à cent lieues de là; je pourrais citer bien d’autres exemples 
analogues. On comprend aisément l'importance que cette 
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remarque, dont j'ai vérifié l’exactitude sur des sites connus, 
peut avoir, dans les cas où la numismatique fournit à la géo- 
graphie à peu près les seuls éléments pour rendre à des rui- 
nes inconnues leur ancienne dénomination. Dans la suite de 
ce travail le lecteur aura plus d'une fois l’occasion d’en ju- 
ger par lui-même. 

Souvent l’on se demande pourquoi les médailles de telle ou 
telle grande ville sont rares, tandis que celles d’une ville de 
moindre importance sont assez abondantes. Cela tient en gé- 
néral à une cause fort simple. Pour que l’on retrouve les 
monnaies d’un peuple ancien, 1] faut que la terre où il a vécu 
soit fouillée, cultivée ; or il arrive fréquemment que les rui- 
nes d'une ville sont entièrement désertcs, qu'il n'y a point 
de villages près de son emplacement, et que par conséquent 
son sol ne fournit presque rien. Dans d’autres cas au con- 
traire les ruines sont habitées, la terre est cultivée partout où 
cela est possible: là on trouve journellement des débris anti- 
ques, et même quelquefois la mine commence à s’épuiser. 

Mes lecteurs voudront peut-être savoir le prix des médail- 
les dans le pays et l'importance qu'y attachent les habitants 
actuels. Depuis quelques années, le nombre toujours crois- 
sant de voyageurs européens, et les agents envoyés par les 
amateurs de Smyrne et de Constantinople, ont fini par ap- 
prendre aux paysans que ces vieux « sous des infidèles » 
ont de la valeur. Aussi, cn général, demande-t-on assez chef 
pour les pièces d'or et d'argent, quelquefois plus qu’elles ne 
valent à Paris, surtout dans les villes, οἱ lorsqu'elles sont en- 
tre les mains de Grecs ou d’Arméniens. Les médailles de 
cuivre sont presque partout à très bon compte. 


PHRYGIE. 
La Phrygie, grande et riche province, qui s'étend depuis 
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les rives du Méandre jusqu'à celles du Sangarius, et qui ren- 
ferme dans ses limites presque tout le cours du premier de 
ces deux fleuves, étaithabitée par une population industriguse, 
et semée de nombreuses villes, dont plusieurs très considé- 
rables. Berceau de tant de mythes et de légendes, c'est dans 
la Phrygie qu'il faut rechercher l'origine de plus d'une divi- 
nité grecque, et les commencements de bien des cultes ré- 
pandus dans le monde ancien; c'est une source où l’on n’a 
pas encore assez puisé, une mine dont les filons sont encore 
riches. 

Depuis la publication de l’ouvrage de Mionnet, la géogra- 
phie numismatique s’est enrichie de plusieurs villes phry- 
giennes , telles qu'Appia, Clannuda et Gordium. Il res- 
te encore bien des lacunes à combler, bien des villes 
dont on ne connaît encore aucune monnaie; Euphorbia et 
Orcistus par exemple; espérons que le temps nous viendra 
en aide. La géographie de cette province a aussi fait des pro- 
grès considérables, depuis les travaux remarquables du colo- 
nel Leake, savant qui possédait au plus haut degré l'intuition 
de cette science. Les voyages d’'Arundell et de Hamilton, et 
plus récemment ceux de Fellows, ont éclairci plusieurs 
points obscurs et ont fourni quelques jalons de plus à leurs 
successeurs. La découverte d’Aezani, de Sébasté, la détermi- . 
nation du site d'Apaméa Cibotus, sont d’une haute impor- 
tance; mais la connaissance de la position des villes secon- 
daires laisse encore beaucoup à désirer; ce ne sera que peu 
à peu, en recherchant les inscriptions, en faisant attention à 
la provenance des médailles et en étudiant leur fabrique que 
l'on pourra arriver à des notions plus certaines. La carte de 
Kieppert, publiée à Berlin en 4844, est de beaucoup la meil- 
leure qui ait encore paru; c’est celle dont je me suis servi 
pendant mon voyage, et que je citerai quand il y aura lieu; 
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je puis rendre témoignage à son exactitude. Les découvertes 
de M. Ph. Le Bas jetteront un nouveau jour sur la géographie 
phrygienne; aussi attend-on avec impatience la publication 
des notes qui doivent suivre et expliquer son Recueil d’In- 
scripiions. 

La numismatique de cette province a été trop négligée par 
les amateurs, quelquefois même par les savants, parce qu'elle 
ne fournit que des monnaies de cuivre, à quelques rares ex- 
ceptions près. Cependant c'est sur les monnaies de ce métal 
qu'on trouve les types les plus curieux et les représentations 
les plus variées; toutes les divinités en honneur dans une 
ville, tous leurs attributs, sont reproduits sur ces monnaies 
populaires et largement répandues, tandis que les pièces d'or 
et d'argent ne donnent souvent qu’un seul type, qu’une di- 
vinité principale. C'est à ce titre que la numismatique de la 
Phrygie me paraît offrir un très haut intérêt, et que j'ai choisi 
cette province pour en faire le sujet de mon premier travail, 
de mes prémices numismatiques. Je crains seulement qu'un 
sujet si fécond et si difficile ne soit bien mal traité par un 
débutant. Livré à mes propres forces, j'aurais dù y renoncer; 
heureusement l’obligeant concours d'un savant distingué . 
M. de Longpérier, m'a soutenu et encouragé dans ma tâche. 


ACMONTA. 


4. IEPOC.AHMOC. Tête diadèmée du peuple. 

N. AKMONENN. Les Dioscures debout, se donnant la 
main et tenant chacun une haste. Æ. 9. (PI. 1, fig. n° 4.) 

2. Légende effacée. Tête nue de Néron jeune, paluda- 
mentum. 

K. ENI.AEYK...... .... HITONOC.AKMONEQNN. Ju- 
piter assis sur un siége à gauche, tenant une patère de la 
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main droite, et la haste de la gauche. À ses pieds une 
chouette; dans le champ un croissant. Æ. 4 412. 

3. IIONTIATA.CEBALTH. Tête de Poppée, couronnée 
d’épis; sur sa poitrine une grappe de raisins. 

FR. ΓΕΡΟΥΗΝ...... KAI.IOYAIAC. CEOYHPAL. AKMO- 
NEON. Diane marchant à droite, tenant de la main gauche 
étendue un arc; de la droite elle tire une flèche de son car- 
quois. Devant, une lyre; derrière, le monogramme du mot 
ENT. Æ. 3. (Planche 1, 2.) 

ὁ. AAPIANOC. KAICAP. Tête lauréc d'Hadrien, paluda- 
mentum. 

Bf. AKMONENN. Diane debout, vêtue d'une tunique cour- 
te, tournant la tête à droite; de la main gauche elle tient un 
arc, de la droite elle tire une flèche de son carquois. Dans le 
champ, à gauche, un long flambeau. Æ. #4. 

5. AYT.K....AYP.ANTONEINOC. Tète laurée de Ca- 
racalla, paludamentum. 

N. AKMONEON. Fleuve couché à gauche. Æ. 6 4/2. 

6. AYT.KAI.M.AYP.ANTONEINOC. Même tête. 

FR. AKMONEON. Cybèle assise à gauche, tenant de la 
main droite une patère, la gauche appuyée sur le fympanum; 
à ses pieds un lion. Æ. 6 412. 

7. AY.K.M.AY.ANTANEINOC. Τόϊο laurée d’Elagabale, 
cuirasse et égide. 

R. CII.æA. HPICKOY.YO.ACIA.TP.AKMONENN. Es- 
culape et Hygiée debout. Æ. 6. 

8. Légende effacée. Tête laurée de Maximin, paludamen- 
fum. 

Εἰ. AKMONENN. Bacchus nu debout, tenant de la main 
droite une œnochoë, la gauche appuyée sur un thyrse. Æ. 6 
412. 
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9....0YHP.MAZI..... Tête nue de Maxime, paiuda- 
mentum. | 

R. AKMONEQN. Cérès debout, tenant dans la main droite 
des épis, la gauche appuyée sur un flambeau. Æ. 4. 

40. AYT.K.M.AN. T'OPAIANOC. Tête laurée de Gor- 
dien, paludamentum. 

N. AKMONEON. Jupiter assis de face sur un trône, la 
tête tournée à droite, tenant de la main droite une patère, 
de la gauche la haste. Dessous, deux géants anguipèdes, 
tenant chacun d'une main une de leurs queues de serpent, 
de l’autre soutenant le trône. Æ. 8 412. (PI. 1, 3.) 

Parmi ces pièces le n° 4 est remarquable par son poids et 
son épaisseur; les villes voisines de Cadi et d'Æzani en firent 
frapper de semblables; elles sont de l’époque de Trébonien 
Galle et de Gallien, et semblent indiquer une légère renais- 
sance dans l’art monétaire. Le n° 2 nous donne un nouveau 
nom de magistrat, probablement Λεύκων. Le n° 3 est la pre- 
mière pièce publiée de Poppée; la tête de cette impératrice 
est d’un travail fort élégant; il existe au Cabinet de France 
une pièce d’Agrippine entièrement semblable. 

La légende du revers du n° 7 peut s'expliquer ainsi, ἐπί. 
Φλ. Πρισχον ὑιοῦ Ασιάρχον γραμματέως. Après les lettres YO 
il y ἃ un point, le seul dans toute la légende, ce qui indi- 
que une contraction insolite. La médaille est d’une con- 
servalion parfaite. Voici deux autres légendes qui servi- 
ront à éclaircir ce point; je les ai vérifiées sur les originaux 
au Cabinet de France. Sur une médaille de Sept. Sèvère on 
lit ENT . &A . HIPCICKOY . NE. T'P.YOY. ACIAPX . AKMO- 
ΝΈΩΝ. (Mionnet, IV, n° 31), et sur une médaille d’Elaga- 
bale, KILI:SAA.TNPEICKOY.NE.TPA.AKMONERN. (Mion- 
net, IV, n° 36). La première je propose de lire ἐπὶ Φλ 
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Πρέισκσυ νεωκόρον γραμματέως ὑιοῦ Ἀσιάρχον ; et la seconde 
ἐπὶ Φλα. Πρεισχον νεωκόρον γραμματέως. La forme ὑός pour 
dis se trouve souvent dans les inscriptions. Le magistrat 
Flavius Priscus aurait donc porté en même temps les ti- 
tres de νεώχορος et de γραμματεύς οἱ serait le fils d’Asiar- 
chus. } 

Enfin le type du n° #0 est nouveau; Mionnet a décrit et 
gravé (suppl., VIE, n° 211) une médaille de Bruzus, qui est 
au Cabinet de France, et dont le revers représente le même 
sujet. J'ai pu comparer les deux pièces; sur celle de Bruzus 
les géants tiennent des rochers dans une main, et sont figu- 
rés dans l’attitude du combat; sur la mienne ils sont au re- 
pos. L'artiste a done voulu représenter sur la première la lutte 
des fils de la Terre contre le chef des dieux, sur la seconde 
sa victoire et leur soumission. 

Les ruines d’Acmonia sont situées à Ahatkeui, village à 
l'est d’Ouchak ; la détermination de cet emplacement mon- 
tre d’une manière remarquable combien la numismatique est 
utile à la géographie. { Voy. Boeckh, n° 3850 et la note. ) 


ÆZANI. 


1. OCON.CYNKAHTON. Tête androgyne du sénat. 

FR. AIZANEI.... Esculape debout. Æ. 4. 

2. KAIZAP.AIZANITON. Tête nue d'Auguste. 

N. ἘΠῚ ΜΕΝΑΝΔΡΟΥ͂. Mercure debout tenant le cadu- 
eée et la bourse, le tout dans une couronne. Æ. 3 4/2. 

3. T'AIOC.KAÏICAP. Tête laurée de Caligula. 

FR. €EHI.APICTAPXOY.IEPAKOC.AIZANITCON. Jupiter 
Ætophore debout. Æ. 4 412. 


4. AY.K.IIOY.AIK .FAAAIHNOC. Tête radiée de Gal- 
lien. 
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N. 6ΠΙ. ΑΥ̓Ρ. ZHNANOC. APX. AIZANEITON. La for- 
tune debout. Æ. 8. 

Les magistrats des n°° 3 et ὁ sont nouveaux; du reste, les 
types ne présentent aucun intérêt. La médaille de Gallien est 
épaisse et lourde; sa fabrique ressemble beaucoup à celle du 
n° 4 d'Acmonia. 

La ville d'Æzani, découverte il y a environ trente ans 
par un voyageur anglais, lord Saint-Asaph, est située dans 
une large plaine, sur le Rhyndacus, assez près de sa source, 
à cinq heures de marche de Cadi, et à huit de Cotiæum. Ses 
ruines sont parmi les plus importantes et les plus intéres- 
santes de l'Asie-Mineure. On y voit encore un fort beau 
temple d'ordre ionique, un théâtre, un stade et deux ponts 
sur le Rhyndacus. C'était la capitale d’un district appelé 
Æzanitis, dont il est fait mention dans les inscriptions. Le 
nom du village actuel est Tchavdir Hissar. Il est curieux 
que l'on ne connaisse pas encore de médailles de cette ville 
avec le type du fleuve et le nom du Rhyndacus. 


AMORIUM. 


4. T'AIOC. KAICAP. Tète nue de Caius César ? 

R. 5ΠῚ. CIAOYANOY. IOYCTOY. OYIYANIGN. Aigle 
debout sur un pied de bœuf; derrière lui un caducée passé en 
sautoir. Dans le champ, le monogramme des lettres AMOP. 
Æ. 4113. (PI. 1, 4.) 

D'après cette curieuse pièce, il paraîtrait que les habitants 
d’Amorium avaient pris le surnom de Vipsaniens, en hon- 
neur de M. Vipsanius Agrippa, gendre et ami d’Auguste. 
On n'est pas surpris de trouver sur l'avers le portrait de son 
fils Caius César, adopté par Auguste. Malheureusement il est 
difficile de s'assurer si c’est celui de Caius ou bien celui de 
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l'empereur Caligula, à cause de la rareté des médailles du 
premier. D’après une médaille du musée britannique, on doit 
voir ici le portrait de Caius; mais en comparant avec une 
autre médaille, du Cabinet de France, la ressemblance est 
en faveur de Caligula. Nous connaissons des villes qui ont 
pris des surnoms, ou même ont complètement abandonné 
leurs noms primitifs, en honneur des Césars, de Trajan, d’Ha- 
drien, d’Antonin, etc. ; c'est la première fois que nous trou- 
vons pareil honneur rendu à Agrippa. L'histoire ne nous 
apprend pas si la ville d'Amorium reçut quelque bienfait 
particulier de ce général; nous savons seulement qu'il 
commanda une armée dans le Pont, l'an 46 avant J.-C., et 
qu'il séjourna cnsuite quelque temps en lonie. Son fils Caius 
fit la guerre sur l'Euphrate vers l’an 4 de J.-C., y fut blessé 
et vint mourir en l'an 4 à Limyra en Lycie. 

Quant au type de l'aigle et du caducée, il est déjà connu 
sur les monnaies d'Amorium. (Mionnet, suppl., VII, n° 98.) 
J'ignore ce que signifie le pied de bœuf. 

Amorium était une ville de la grande Phrygie ; sa position 
n’est pas bien déterminée ; dans la carte de Kieppert elle est 
marquée au village de Hersan Kaleh, E. S. E. de Cotiæum. 


ANCYRA. 


4. AY. ΚΑΙ. TI. AI. AAP. ANTANINOC. Tète laurée 
d'Antonin-le-Pieux. 

FN. Eli. π. AP. AOYH. ΝΕ. ANKYPANQN. Jupiter nu 
et debout, tenant une ancre de la main droite, et de la gau- 
che. une haste. Æ. 5 472. 

Cette médaille est une variété de celles déjà publiées. 
L'ancre qui figure sur plusieurs monnaies d'Ancyre est celle 
que le roi Midas trouva, et qui du temps de Pausanias 56 
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voyait encore dans le temple de Jupiter. (Paus. I, &.) C'est à 
cause de ce passage du géographe que j'appelle la figure qui 
tient l’ancre Jupiter, et non Neptune, comme l’a fait Mion- 
net. L'ancre, ἄγκυρα, est un type parlant de la ville, comme . 
le remarque M. Cavédoni, dans son Spacilegio Numismatico. 
Le nom du magistrat Lupus se lit sur une médaille du même 
empereur (Mionnet, IV, n° 462), avec le titre d’archonte; sur 
la mienne il porte celui de Néocore. 

La position d’Ancyre à Kisseh Keuï, près du petit lac de 
Simau est certaine. Les sept médailles de cette ville, que je 
possède, proviennent de Ghédis et d'Ouchak. 


APAMEA. 


4. Tête tourellée de femme, portant un arc et un carquois. 

FR. ADAME... APIST. KHIZ. Le satyre Marsyas de- 
bout, son vêtement flottant derrière lui; il joue de la double 
flûte. Æ. 3. 

2. BOYAH. Tête voilée du sénat. 

N. AHAMENN, Aigle debout sur une couronne, les ailes 
éployées. Æ. 4. 

Le n° 4 nous donne un nom de magistrat nouveau. 

La position de cette ville célèbre est restée longtemps in- 
certaine ; elle a été fixée par M. Arundell au village de Din- 
ler ; il faut dire cependant qu’on n'y a point trouvé d’inscrip- 
tions contenant le nom de la ville. D'après la description de 
Strabon, il est impossible de ne pas reconnaitre que c’est 
bien là son emplacement. Voici le passage en question : « La 
ville d’Apamée est bâtie à l'embouchure de la rivière Mar- 
syas, qui coule au milieu d'elle, et y a aussi sa source ; son 
courant est rapide et ses eaux.abondantes; dans les fau- 
bourgs de la ville elle se jette dans le Méandre, qui a déjà 


— 19 — 

reçu les eaux de l'Orgas, cours d'eau tranquille, dont le lit 
traverse la plaine. » Cette description est exacte de point en 
point. J'ai pu constaier que les ruines commencent un peu 
au-delà de la source du Marsyas, et continuent jusqu’à sa 
jonction avec le Méandre; qu'il n’y a qu’une source jaillis- 
sant au pied d’un énorme rocher , mais tellement abondante 
qu’elle peut tourner la roue d'un moulin à quelques pas de 
sa sorlie du rocher; que son cours est très rapide et entre- 
coupé de peliles cascades ; enfin qu’un ruisseau se jetie dans 
le Méandre, près de la ville, après avoir traversé la plaine. - 
Nous pouvons appliquer ici le principe que j'ai posé dans 
mes observations générales; à Dinler on m'apporta un grand 
nombre de médailles d’Apamée, mais sans exception, plus 
ou moins frustes, et seulement deux ou trois appartenant à 
d’autres villes ; d’où je suis disposé à conclure, en l’ab- 
sence d'autres preuves, que Dinler est le site d’Apamée. Du 
reste, les ruines de cette grande et riche ville ne présentent 
aucun intérêt; il n'y a que des débris épars sur unc grande 
étendue de terrain. 

Strabon ajoute que sur la montagne, au-dessus d'Apamée, 
il y a un lac qui produit les roseaux dont on se servait pour 
faire les embouchures des flûtes, et d’où coulent les sources 
du Méandre et du Marsyas. Effectivement, à deux ou trois 
heures de marche de Dinler, sur la route d'Oluburlu, il y a 
une grande source qui forme un marais assez étendu, et dont 
les eaux n’ont pas d'écoulement naturel. Ces eaux sont très 
probablement les mêmes qui reparaissent sous les rochers 
d’Apamée, pour former le ruisseau du Marsyas. 

Un passage d'Hérodote ( VII, 26) confirme les indications 
de Strabon ; l'historien rapporte qu'une rivière, appelée Ca- 
tarractes , aussi considérable que le Méandre, a sa source 
dans l’agora même de Celænæ, et se jette ensuite dans le 
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premier fleuve. On sait que Celænæ était l’ancien nom d'A- 
pamée. Enfin Xénophon (Exp. Cyri, I, 2.) nous raconte 
que le roi de Perse avait un palais à Celænæ, aux sources 
du Marsyas, sous l’acropole. C'est donc à Celænæ qu'il faut 
attribuer les ruines qu’on voit sur la montagne au-dessus de 
Dinler, et à Apaméc, celles qui s'étendent le long du Mar- 
syas. Le colonel Leake, dans son ouvrage sur l’Asie-Mineure, 
discute tous les passages des auteurs anciens qui ont trait à 
Apamée {p. 456, sqq.). Ses conclusions ont été complète- 
ment justifiées par les observations des rares voyageurs qui 
ont depuis exploré cette portion de la Phrygie. 


APPIA. 


4. M. IOYAIOC. ΦΙΛΙΠΠΟΟ. AYT. Tète radiée de Phi- 
lippe fils. 

ΜΝ. ἘΠῚ. AYP. ANTEPNTOL.ZANTIK. APX.A . ΑΠΠΙΑΝΩΝ. 
Jupiter Ætophore debout. Æ. 7. (PI. 1, 5.) 

Pline est le seul auteur qui fasse mention de cette ville 
(V. 29 ); elle était située dans la Phrygie Pacatiane, et 
faisait partie d’un conventus, dont Synnada était la capitale. 
Au ὙΠ" siècle, Appia était le siége d’un évêché; l’un de ses 
évèques , Pierre, fut présent au concile de Constantinople, 
en 680. L'emplacement d’Appia est une des découvertes de 
M. Ph. Le Bas; le village actuel s'appelle 4b4a. 

M. H. P. Borrell, le savant numismatiste de Smyrne, à 
qui j'emprunte ces détails, a fait connaitre en 1843 les pre- 
mières monnaies d’Appia; elles sont toutes les deux au- 
tonomes. L'une est maintenant au Cabinet de France, 
l’autre faisait partie de la collection de M. Fontana, à 
Trieste. Celle que je décris est la première médaille impé- 
riale de cette ville; le type n'offre rien que de très ordinaire ; 
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il est curieux cependant que les lettres de la légende du re- 
vers soient de plus haute époque que celles qui sont gravées 
sur l’avers : on serait porté à croire que l'artiste s’est servi, 
pour le revers, d’un ancien coin. Les noms Αντέρως ct 
Zétixos 86 trouvent dans les auteurs. 


ATTUDA. 


4. AY.K.NEP. TPAIANOC. CE. T'EP.AAKIKOC Tête 
laurée de Trajan, paludamentum. 

Εἰ. ΔΙΑ. ΜΕΝΙΠΠΟΥ͂. ΥἹΟΥ͂. HOACOC ... TOYACNN. 
Cybèle debout entre deux lions, les mains pendantes sur 
leurs têtes. Æ. 9. (PL. 11, 4.) 

On ne connaissait pas encore de monnaies d’Attuda frap- 
pées sous l’empereur Trajan; le type du revers , ainsi que le 
nom du magistrat Μένιππος, est déjà publié. Le titre de ὑιὸς 
πόλεως se trouve sur une médaille autonome (Mionnet, 
Supp., VIT, n° 196) attaché au nom du magistrat Claudianus; 
il ne peut signifier que « adopté par la ville. » Il est à sup- 
poser que c'était un honneur rendu à des citoyens distin- 
gués, ou peut-être aux enfants de ceux qui mouraient pau- 
vres, après avoir bien mérité de la patrie. De même sur des 
médailles d’Aphrodisias de Carie (Mionnet, Supp., VI, n°° 421. 
132.), nous trouvons la légende ATIDAANNIOC. YIOC. 
A®POAICIENN. (Voy. Mém. Acad. Inscr., XV, p. 476.) Il 
cst bon de remarquer l'emploi de la particule δὲχ au lieu de 
ἐπὶ; cette dernière ne se trouve pas sur les monnaies d’At- 
tuda. 

Ce n'est que dans les Notices ecclésiastiques que cette 
ville est mentionnée. Sur la carte de Kieppert, elle est mar- 
quée à Ipsili Hissar, village à peu de distance au nord d’A- 
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phrodisias, d'après des inscriplions copiées par Chandler, et 
attribuées par erreur à Aphrodisias. Effectivement, c'est à 
Aphrodisias et à Dénisli que j'ai obtenu les médailles d’At- 
tuda que je possède. 


BRUZUS. 


4. Légende effacée. Tête de Sévère Alexandre. 

ΗΕ. BPOYZHNAN. Victoire aptère debout sur un globe, 
tenant de la main droite une palme, de la gauche une cou- 
ronne. Æ. 6. 

La Victoire est presque toujours ailée, surtout sur les mé- 
dailles. Il existe encore sur l'acropole d'Athènes un charmant 
petit temple, dédié à la Victoire sans ailes ; leur absence si- 
gnifie qu'elle n'abandonnait jamais les Athéniens, ou plutôt 
qu’elle ne devait jamais les abandonner. Cette ville ne parait 
être mentionnée que dans Hiéroclès. 


CADI. 


4. Tète de Pallas, à droite. 

FR. KAAOHNANN. Jupiter debout, appuyé sur sa haste, et 
tenant dans la main un cadus. Æ. 3 118, 

2. Tête de Pallas, à droite. 

NW. KAAOH... Chouette. Æ. 3. | 

3. AY. ΚΑΙ. TP. AAPIA....... Tête laurée d'Ha- 
drien. 

Ἡ. ἐπ. M. I. MHNO®IAOY. ΚΑΔΟΗΝΩΝ, Jupiter de- 
bout tenant la haste d'une main, de l’autre un foudre. 
Æ. 6. 


&. AY. K.M. A. ANTNNEINOC. Tête laurée de Marc- 
Aurèle. 


N. KAAOHNON. Deux mains jointes. Æ. 5. 
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C'est à M. de Longpérier que je suis redevable de l'expli- 
cation du type du n° 4. Le mot Κάδος signifie un petit baril; 
et le Jupiter tient un vase semblable à la mesure que les Ro- 
mains nommaient cadus. Ces armes parlantes se retrouvent 
du reste assez souvent. Le nom du magistrat Ménophilus est 
nouveau; les noms propres dérivés de celui du dieu My se 
rencontrent fréquemment en Asie-Mineure, tant sur les mé- 
daïlles que dans les inscriptions. 

La ville de Cadi était située sur l'Hermus, près de sa sour- 
ce, sur les frontières de la Phrygie et de la Mysie; quelques 
auteurs la placent dans cette dernière province. Son empla- 
cement est occupé maintenant par la petite ville turque de 
Ghédis, où l'on voitencore de nombreux débris d’antiqui- 
tés. 

CERETAPA. 


4. Tête d'Hercule imberbe, couverte de la peau de 
lion. 

ΗΓ. KEPETAIEON. Arc dans son étui, massue et dé- 
pouille de lion. Æ. 3. (Planche τι, 2.) 

Cette jolie petite pièce m’a été apportée avec beaucoup de 
monnaies de Blaundus, dans les ruines de cette dernière ville. 
La position de Cérétapa est encore incertainc; dans la carte 
de Kieppert elle est placée au village de Tchardak, près du 
lac Ascania , et sur la route qui mène de Deérush à Dinler; 
on y voit effectivement quelques traces de constructions an- 
ciennés. Cérétapa est citée par Hiéroclès parmi les villes de 
la Phrygie Pacatiane. 


CIBYRA. 


4. Tête imberbe casquée à droite. 
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N. KIBYPAT..... Partie antérieure de cheval au galop. 
Derrière, le monogramme des lettres ΠΑ. Devant, les lettres 
IK. — Æ. 6. 

2. AHMOC. Tète laurée du peuple. 

Εἰ. KAIC. KIBYPATON. Pluton assis, la main gauche 
sur la haste ; à ses pieds, Cerbère. Æ. 5 1/2. 

3. AOMITIANOC. KAICAP. AOMITIA. CEBACTH. Τὸ- 
tes affrontées de Domitien et Domitia. 

Η[. EnI. APXICPENC. KAAY. BIANTOC. Dans le champ, 
KIBY. Jupiter assis, tenant une patère de la main droite, la 
gauche sur la haste. Æ. 6. (Planche 11, 3.) 

4. M. On. ANTONINOC. Δ. K. Tète nue de Diadumé- 
nien. 

N. KIBYPATON. Grande corbeille à bord ondulé et perlé, 
occupant tout le champ. Æ. 4 4/2. { PI. nn, 4. ). 

5. AY. K. M. AY. ANTAONEINOC. CE. Tètc radiée d’E- 
lagabale, paludamentum. 

R. KIBYPATON. Dans le champ, KAICAPEQN. Cérès 
dans un char trainé par deux lions, tenant de la main droite 
une corbeille sur sa têle, et ayant dans la gauche un flam- 
beau. Dessous, la date ΤΩΡ (193). Æ. 9. (Planche 11, 6.) 

6. ΑΥ̓́Τ. K. M. AYP. ΓΕΒ. AAEZANAPOC. Tête laurée 
de Sévère Alexandre, paludamentum. 

FR. KIBYPATON. K. E#ECIQN. A. NEGKOPON. OMO- 
NOIA. La ville de Cibyra debout et tournée à droite, tenant 
de la main gauche une bipenne, de la droite une figure de 
Cérès avec la corbeille sur la tête. En face, la ville d’E- 
phèse, tenant de la main droile sa Diane, de la gauche des 


armes. Au milieu, un autel allumé et la date AC (201). Æ. 
10. (PI. nt, 1.) 
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1. AYT. ΚΑΙ TPAIANOC AEKIOC. Tête radiée de 
Trajan Dèce. 

Η[. KIBYPATON. La corbeille dans un temple distyle à 
colonnes torses. Æ. 6 4/9. (Planche πὶ, 2.) 

La position de la ville de Cibyra a été déterminée en 1842 
par les voyageurs anglais Spratt et Forbes; le nom du village 
voisin est Horzoum. Plusieurs inscriptions contenant le nom 
de la ville ne laissent aucun doute à ce sujet. Les ruines sont 
très considérables et justifient complètement les passages des 
auteurs anciens, qui rendent témoignage à l'importance et à 
la puissance de Cibyra. Celle ville n’est pas, à proprement 
parler, phrygienne ; la masse de ses habitants était d’origine 
pisidienne. Elle était la capitale d’une tétrapole indépendante 
dans le district de Cabalis; les trois autres membres de la 
confédération étaient Balbura, Bubon et OEnoanda. Vers la 
fin de la république, les Romains, sous Muréna, après avoir 
défait Moagète, le roi de cette petite province, la partagèrent 
en deux portions; Cibyra fut annexée à la Phrygie, les autres 
villes à la Lycie. 

Le n° 4 est de fabrique ancienne, de l’époque des rois de 
Pergame. 

La plus ancienne monnaic impériale de Cibyra publiée est 
d'Hadrien ; la [0116 pièce, n° 3, nous donne à la fois un em- 
pereur et un magistrat nouveaux. Le n° 6 ajoute un autre 
empereur à la série; c’est aussi la première pièce fédérale de 
Cibyra. 

La question de l’ère à laquelle il faut rapporter les dates 
qu'on lit sur quelques-unes de ces médailles a été discutée 
par Eckhel (TITI, p. 444). Ce savant démontre qu'elle com- 
mence avec l'an de Rome 776, époque à laquelle Cibyra fut 
détruite par un tremblement de terre, et obtint en consé- 
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quence de l’empereur Tibère l'exemption du tribut pendant 
trois ans. 

J'ai décrit ct fait graver la médaille n° 5, qui se trouve 
déjà dans Mionnet , sauf quelques légères différences 
(ιν, n° 394), à cause de la corbeille posée sur la tête 
de la déesse. Cet emblème se retrouve fréquemment sur les 
monnaies de Cibyra, tantôt comme type principal (n° 4), 
tantôt comme type accessoire (n°° 5, 6, 7); il peut s'ex- 
pliquer de plusieurs manières. M. de Longpérier pense qu'il 
fait allusion au nom de la ville, qu'il faut y voir des 
armes parlantes. En effet, il y a un mot grec, Κίβισις, 
dont on trouve d’autres formes, Κίβυσις, Κύβισις, Κίββα, 
et qui est rendu, tantôt par corbeille, tantôt par besace, par 
les différents scholiastes. La grande autorité de ce savant donne 
beaucoup de poids à cette interprétation. M. Cavédoni y ἃ vu 
la corbeille de Proserpine. Enfin, je hasarderai une troisième 
explication : ne serait-ce pas un Κάνεον, nom qu'on donnait 
à la corbeille dans laquelle on portait les objets sacrés dans 
les processions en honneur de Cérès? Le culte de cette 
déesse devait ètre en honneur dans une cité, située au mi- 
lieu d’un territoire d’une fertilité remarquable. 


CIDRAMUS. 


4. Légende douteuse PAM... Tête radiée. 

N. HOAEMAN. CEAEYKOY. KIAPA. En cinq lignes, dans 
une couronne de laurier. Æ. 8112. 

La tête de l’avers ressemble beaucoup à celle qui est figu- 
rée sur une médaille de Stectorium, décrite plus loin. Les 
monnaies de Cidramus sont rares. 


CLANNUDA. 


4. Tète laurée de Jupiter dans un grenetis irrégulier. 
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R. KAANNOYAQN. Aigle sur un foudre. Dans le champ, 
un monogramme. Æ. &. (Pl. nr, 3.) 

Il n'existait jusqu'à ce jour que trois monnaies de Clan- 
nuda ; l’une fut trouvée parmi les incertaines du Cabinet de 
France, et décrite dans la Revue de 4843 par M. de Long- 
périer. Presque en même temps, M. H. P. Borrell en publiait 
deux autres ; l’une est pareille à celle du Cabinet de France; 
l'autre porte au revers un taureau cornupète. La première 
se trouve maintenant dans le cabinet d’un amateur français ; 
la seconde est au musée britannique. La mienne est la qua- 
trième, et présente un type nouveau. Cette pièce n'’esl point 
usée, mais elle a malheureusement reçu un coup qui en a 
défiguré une portion. Cette circonstance empèche de vérifier 
définitivement l'orthographe du nom de la ville. Il se peut 
que devant l'aigle il y ait eu les lettres AE, de manière à 
compléter la légende KAANNOTAAENN, que M. de Long- 
périer a cru voir sur la médaille du Cabinet de France. J'a- 
voue que je n’ai pu y apercevoir le second Δ. Du reste, les 
deux orthographes sont admissibles ; les médailles d’Attuda 
fournissent un exemple exactement analogue. M. Borrell a 
publié, dans le même article où il décrivait les médailles de 
Clannuda, une monnaie d’Attuda où le nom est écrit AT- 
TOYAAENN. | 

Cette rare médaille m'a été apportée à Ouchak. 


COLOSSE. 


4. KOAOCCHNNN. Tête de Jupiter Sérapis. 

ΒΜ. KOA. KEPANC. ΑΡΧΩΝ. Jupiter Ætophore debout. 
Æ,. 51/2. 

2. KOAOCCHNOIC. Tête nue et imberbe du peuple. 

Η. &IAO.... OC. O. TPAMMATEYC. KOA. Cérès de- 
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bout, la main gauche sur la haste, et tenant de la droite un 
pavot et des épis. Æ. 6. (PI. πὶ, 4.) 

La belle conservation du n° 4 permet de rectifier le nom 
du magistrat dans Mionnet, IV, n° 421 et Supp., VII, n° 262; 
la médaille du Cabinet de France qu'il a eue sous les yeux 
est fruste. Le n° 2 est intéressant en ce qu'il porte le nom 
du peuple au datif: le verbe ἀνέθηχε est sous-entendu. Le 
nom du magistrat peut être Φιλούμενος ou Φιλόδωρος. 

Les médailles de Colosse sont assez rares, quoique ce füt 
une grande et riche ville; cela tient à ce que son emplace- 
ment est entièrement désert et inculte; le village voisin 
porte le nom de Khonas, corruption de l’ancien nom. 


COTIÆEUAI. 


1. Sur un morceau de cuivre sans empreinte, une tête 
laurée et barbue avec les lettres KOTI; le tout dans un pe- 
tit cercle creux. Æ. 4 413. (PI. 1, 5.) 

On voit souvent des contre-marques sur les monnaies de 
l’Asie-Mineure; celle-ci a été contre-marquée lorsque toute 
empreinte antérieure était effacée; elle m'a été apportée à 
Koutaya, l’ancien Cotiæum. 


DIONYSOPOLIS. 


4. IOYAÏIA. MAICA. CEB. Tête de Mæsa. 

N. AIONYCOTOAEITANN. Déesse voilée debout et de face, 
les bras soutenus par des broches. Æ. 6. 

Dionysopolis, ville située dans la vallée du Méandre, ainsi 
que nous l’apprend une médaille décrite dans Mionnet, fut 
fondée par Attalus et Euménès, à l'endroit où ils avaient 
trouvé une image en bois du dieu Dionysus. (Steph. Byz., 
in voce.) La déesse figurée sur notre pièce est probablement 


=. 


y 22 | 
Diane. La tèle de Mæsa est nouvelle dans la série de cette 
ville, dont les monnaies sont assez rares, 


DOCIMÉUM. 


4. SAYCTEINA. CEBAC. Tète de Faustine jeune. 

R. AOKIMEQNN. Femme debout, vêtue d’une tunique ta- 
Jaire. Æ. 3. 

Strabon (XII, 8) rapporte que Dociméum était située à 
environ soixaple stades de Synnada, près des carrières qui 
fournissaient le marbre appelé synnadique par les Romains, 
ct docimite ou dociméen par les habitants du pays. Ces 
carrières existent encore près d’Afoum Kara Hissar, sile 
de l’ancienne Synnada. Dans Étienne de Byzance, nous trou- 
vons que le marbre était aussi nommé Aoxmnvoy. À l'appui 
de cette forme de l'adjectif, je citerai deux inscriptions fu- 
néraires, que j'ai copiées à Hiérapolis, οἱ qui commencent 
par ces mots : O B@GMOZ ΚΑΙ ENIKEIMENH ZOPOZ 
AOKIMHNH. (Voy. Boekh, n° 3919.) 

Le marbre dont ces sarcophages sont faits répond très bien 
à la qualité de celui que l’on trouve près d'Afioum Kara His- 
sar; les environs d'Hiérapolis n’en fournissent point. 

L'emplacement de Dociméum porte maintenant le nom de 
Eski Kara Hissar. 


EUCARPIA. 


4. ΕΥ̓ΚΑΡΠΕΙ͂Α. Tête de femme tourellée. 

R. EYKAPTIEON. La Fortune debout. Æ. ε 412. (PI. m, 
6.) 

Cette pièce est une variété nouvelle, et d'une jolie fabri- 
que. 
La position d'Eucarpia n’a pas encore été déterminée. 
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EUMENIA. 


4. IEPA. CYNKAHTOC. Tête nue du sénat. 

εἰ. EYMENEON AXAINN. Amazone à cheval, tenant la 
bipenne sur l'épaule droite. Æ. 6. (PI. 1v, 4.) 

2. Tête casquée de Pallas. 

KR. EYMENEON. AIONYC. Victoire marchant, tenant une 
couronne et une palme. Æ. 5 4/2. 

3. CEBACTOC. Tête nue d'Auguste. 

N. OY.. AEPIOF. >MEPTOPIS.. YMENEN.. Taureau 
cornupète. Æ. 4. 

Les Euméniens portaient le surnom d’Achéens, pour rap- 
peler leur origine , comme les habitants de Synnada celui de 
Doriens et d'Ioniens ; ceux de Peltæ et de Blaundus celui de 
Macédoniens. Les n°* 2 et 3 nous donnent des noms de ma- 
gistrats nouveaux; le n° 3 a été publié en 4843, par M. H. 
P. Borrell; mais il a lu ZMEPTOPIZ, au lieu de ZMEPTO- 
PIS. Le nom d'un magistrat gaulois ou Galate est remarqua- 
ble sur une monnaie phrygienne. M. de Longpérier ἃ eu 
l'obligeance de me communiquer à ce sujet la note sui- 
vante 

« Σμερτόριξ est bien certainement gaulois. Peut-être lema- 
gistrat qui portait ce nom était-il originaire de la Galatie, 
peut-être aussi était-il venu en Asie à la suite de quelque 
légion romaine. La terminaison rix suflrait pour faire re- 
connaître la patrie de ce personnage; nous pouvons encore 
corroborer cette opinion par la citation du nom de femme 
Σμερτομάρα (Anthol. Epigr. adespot., 723. Anthol. Palat. 
append., 403). Le premier radical est commun dans les deux 
noms: la terminaison mara se retrouve dans le nom de la 
déesse Solimara (Murat. Thes. nov., cxiv, 1), déesse gauloise 
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qui paraît être la patronne du peuple de Solimariaca. Quant au 
radical smert, il se retrouve dans toutes les langues indo-ger- 
Inaniques ; Σμέρδνος , Schmertz, Smart; en grec et en an- 
glais avec le sens de force et de douleur, en allemand avec 
cette dernière valeur seulement. Nous croyons donc que 
Smertorix signifie le chef fort, puissant. Remarquons en 
passant que le nom du dieu Mars, Märtz a la même ori- 
gine. Conférez les doubles formes σμικρός et μικρός ; σμίλαξ 
et μίλαξ ; σμήριγξ et μήριγξ; σμήρινθος et μήρινθος ; Μέρδις 
(Æschyle, Pers., 774) et Σμέρδις (Hérodote, passim). Mars 
est donc Île dteu fort ou terrible. » 

La position d'Euménia à Ichekli est certaine ; une inscrip- 
tion quiy fut copiée par Pococke, ainsi qu’une autre, trans- 
crite par Arundell, contient lc nom de la ville, 


HIERAPOLIS. 


. Tête laurée d’Apollon ayant le carquois sur l'épaule. 
Devant une branche de laurier. - 

ΒΓ. ΙΕΡΑΠΟΛΕΊΤΩΝ. Hygiée assise, donnant à manger à 
un serpent, dans une patèrce, le bras gauche appuyé sur un 
disque. Derrière, Télesphore debout. Æ. 6 412. (PI. 1v, 2.) 

2. ΚΑΙ͂ΣΑΡ. ZEBAZTOZS. Tête nue d'Auguste. 

ΕΓ. ΔΙΦΙΛΟΣ. ΔΙΦΙΛΟΥ͂. APXON. TO. B. IEPATIOAITON. 
Apollon debout, vêtu d'une tunique talaire, tenant la lyre 
d’une main, le plectrum de l’autre. Æ. & 1132. 

3. IOYAÏA. MAICA.AYT. Têle de Mæsa. 

R. ΙΘΡΟΠΟΛΕΊΤΩΝ. Pluton-Sérapis, assis et tourné à 
gauche, tenant d’une main la haste, l’autre étendue de- 
vant lui; à ses pieds Cerbère. Devant lui, Isis debout, avec 
Ja coiffure isiaque, tenant de la main droite le van, de Ja 
gauche le ststrum. Æ. "7. (PI. 1v, 3.) 


— 95 — 


4. AY. K. ΠΟΥ͂. AIK. OYAAGPIANOC. Tête radiée de 
Valérien père; paludamentum. 

Εἰ. IGPATNOACITON. KE. CAPAIANNN. NENKOPNN. 
OMONOIA. Apollon debout, tourné à droite, tenant d’une 
main la lyre, de l’autre le plectrum. Devant lui une femme 
debout (Diane?) voilée et tutulée, vue de face. Æ. 8 472. 

La tête de Julia Mæsa et le nom de Diphilus sont nouveaux 
sur les médailles de cette ville. Le culte de Pluton était 
fort répandu à Hiérapolis ; Strabon (xnr, ὁ ) nous parle d'un 
Plutonium ; c’était une caverne d’où s'exhalait une vapeur 
méphytique, qui donnait la mort aux animaux qu'on y plon- 
geait. Quoique la caverne ait disparu par suite des grands 
changements survenus dans le terrain, les bergers montrent 
encore un endroit d'où il sort un gaz dangereux pour leurs 
troupeaux ; c’est tout simplement de l'acide carbonique qui 
s'échappe en abondance des sources chaudes, et chargées de 
matière calcaire, dont toute la ville est arrosée. 

La position d'Hiérapolis à Pambouk-Kalessi, est connue 
depuis longtemps; le nom turc signifie chéteau de coton, et 
fait allusion aux masses de carbonate de chaux, déposées 
par les sources, et d'une blancheur éblouissante. Les ruines 
sont très vastes, et très intéressantes, mais entièrement dé- 
sertes ; il y a plusieurs villages dans le voisinage. 


LAODICEA 


4. ZEYC. AC£SIC. Tête de Jupiter. 

Εἰ. AAOAIKEQNN. Chèvre debout. Æ. 4. 

2. AOMITIANOC. KAICAP. CEBACTOC. T'EPMANI- 
KOC. Tête laurée de Domitien. 

N. AIA.AIOCKOYPIAOY. AAOAIKENN. Monogramme 
des lettres APXO. Jupiter Laodicenus debout. Æ. 6 4/2. 
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3. AOYKIOC . AIAIOC . KAICAP. Tête d'Ælius César. 

ΗΓ. ACEIC . AAOAIKENN. Jupiter debout, tourné à gau- 
che, la main droite posée sur les cornes d’une chèvre debout 
“ἃ ses pieds. Æ. 6 4/2. 

4. KPICHGINA. CEBA..... Tête de Crispine. 

FR. AAOAIKENN. ΚΑΙ. NEIKOMHAEON. OMONOIA. 
Les deux villes debout, appuyées sur des hastes , et se don- 
nant la main. Æ. 8/2. 

5. KPICTIEINA. CEBACTH. Tête de Crispine. 

N. AAOAIKENN. Junon debout, tenant une patère de 
la main droite, la gauche appuyée sur la haste. Æ. 4. 

6. ΤΑ. CE... HPA. CE. Tète d'Otacilia. 

N. AAOAIKENN. NEOKO. Némésis ailée debout; sur 
son bras gauche, une palme; à ses pieds, une roue. Æ. 6. 

L’alliance de Laodicée avec Nicomédie n’est point nou- 
velle. Mionnet (nr, n° 333) donne à tort à la ville de Nicomé- 
die une médaille de Commode, avec la même légende que la 
mienne. 

L'épithète Ace donnée à Jupiter sur les médailles n°* 4 
et 3, est fort intéressante; voici textuellement une note que 
M. de Longpérier a eu l’obligeance de me communiquer à ce 
sujet: « Il se pourrait que Jupiter füt pris ici pour le patron 
de l'Asie; dans cette acception, Ζεὺς ᾿Ασεις serait pour Ζεὺς 
Actztexés. 1] faut se rappeler qu'Æschyle emploie Aaiç pour 
σία en plusieurs endroits. (Pers. 270, 763. Suppl. 347.) 
Cette interprétation semble corroborée par l'existence d’une 
Αθήνη ᾿Ασία, que cite Pausanias (III 24, 7). Quand on se 
rappelle que Minerve, manifestation de Jupiter, n’est que la 
forme féminine de ce dieu { Tanat, féminin de Tan), on com- 
prend toute l'importance de ce passage du voyageur grec: 
᾿Αθηνᾶν À sie τιμῶσιν oi Κόλχοι, Pour venir de Colchide en 
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Laconie, le culte de Minerve Asia avait dù traverser l'Asie- 
Mineure. 

« Une autre explication se présente, mais elle a l'inconvé- 
nient d'introduire l'élément sémitique dans la question. Or, 
que savons-nous de la religion phrygienne ? A l’époque de la 
prépondérance perse en Asie-Mineure, nous voyons, il est 
vrai, des légendes phéniciennes sur les monnaies. D'ailleurs 
les populations syriennes transportées en Asie-Mineure par 
les rois perses, ont pu laisser des traces de leur culte. Nous 
renvoyons donc au radical ΤΊ") et à ses dérivés; le aziz, 
arabe, est d'emploi vulgaire ; le nom Ν ΤῊ", azisa, est 
biblique (Ezr. x. 27). 1.6 Ζεύς A oct; serait donc peut-être un 
Jupiter potens, fortis, eximius. » 

J'avoue que la seconde explication me parait préférable à 
la première. Voici mes raisons : 4° dans le mot Aoiç, gén. 
Ἀσίδος, l'iota est bref de sa nature, tandis que nous avons 
ici un tota long, exprimé par la diphtongue εἰ; 2° l’épithète 
A aix de Minerve dans la Laconie s'explique naturellement 
d'une autre façon ; la ville de Las, où était son temple, était 
bâtie sur une montagne appelée À oix. De même dans l’île de 
Crète nous trouvons un Ζεὺς Atos, du nom de la ville d'A ao, 
où il était adoré ; 3° quant au culte de Minerve Asia en Col- 
chide,Pausanias a soin de nous dire qu’il n’en avait entendu 
parler qu’à Sparte, et que les Lacédémoniens rattachaient 
cette tradition au culte de leurs héros favoris, Castor et 
Pollux. 

J'incline donc davantage à adopter la seconde explication 
de mon savant ami, que je trouve aussi heureuse que juste. 

4° Dans le mot arabe ou syriaque azix, la voyelle + est 
longue; 2° nous trouvons partout en Asie-Mineure des tira- 
ces de populations syriennes; je citerai seulement le mot 
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αδαγούς, divinité androgyne.( Hesych. in voce), dont Ie nom 
est évidemment le Dagon de la Bible; 3° je ferai remarquer 
que la ville de Laodicée fut fondée par Antiochus II, roi de 
Syrie ; dès-lors il n’est pas surprenant que parmi 168 habi- 
tants il y οὐϊ des Syriens, et par conséquent qu'une divinité 
grecque ait été honorée sous un nom syriaque. Enfin j’ajou- 
terai que le nom d'Aziz fut porté par un prince Syrien 
d'Edesse. Je traduis donc, Jupiter très-haut, Ζεὺς ὕψιστος. 

Les ruines de Laodicée à Eski-Hissar, à une demi-lieue de 
Dénisli, ont été visitées et décrites par plusieurs voyageurs. 


MÉTROPOLIS. 
4. AY..... CAP. ANTONEINOC. Tète d'Antonin-le- 
Pieux. Ν 
N. ΜΗΤΡΟΠΟΛ.......... Le génie de la ville assis à 


gauche, tenant des épis de la main droite, la gauche appuyée 
sur une longue corne d’abondance. À ses pieds, une proue de 
vaisseau, d’où sort un serpent. Æ. 6. (Planche 1v, 4.) 

Ce type, qui se voit fréquemment sur les monnaies syrien- 
nes, est curieux sur une médaille de la Phrygie. Cette pièce 
m'a été apportée à Ouchak. La position de Métropolisestencore 
incertaine. 

MIDÆUM. 


4. AY. NEP. TPAIANOC. ΚΑΙ. CE.TreEpP. AA. Tête 
laurée de Trajan. 

N. M..AEON. TEMBPIC. Fleuve couché et tourné à 
gauche. Æ. 6 4/2. (Planche 1v, 5.) 

Mionnet (IV, n° 845) décrit, d'après Pellerin, une médaille 
du même empereur, avec le revers MIAAON. EAATHEZ, et 
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ajoute en note, dans son supplément, que cette pièce est 
d’une haute importance, vu. qu'aucun auteur ancien n’a par- 
lé du fleuve Elatès; ce qui est parfaitement exact. 

La médaille en question qui se trouve au Cabinetde France, 
Jaisse beaucoup à désirer pour la conservation, et en la com- 
parant avec la mienne, qui est à fleur de coin, j'ai acquisla 
conviction que la légende était la même, quoique d’un coin 
différent; les deux pièces se ressemblent du reste-parfaite- 
ment pour le métal et la fabrique. Le fleuve Elatès est donc 
à rayer de la liste, et il faut y substituer le Tembris, fleuve 
déjà connu du reste , quoique écrit différemment. Dans Pline, 
(VI, 4) il est dit, que le Tembrogius est un affluent du San- 
garius. Tite-Live (xxxvr. 48),dans le récit de la campagne 
du consul Manlius contre les Gallo-Grecs, rapporte que le 
Tymbris se jette dans le Sangarius, vers les frontières de la 
Bithynie. Il est bon de remarquer que dans le meilleur 
texte de Tite-Live. le nom du fleuve cst écrit Tymbris et non 
Thymbris. Voilà tout ce que nous savons sur cette rivière. 
Les géographes modernes sont d'accord pour reconnaitre 
dans le Pursak-Tchaï, le Tymbris des anciens. 

Cette rivière a sa source au centre de la Phrygie, coule du 
midi au nord en passant à une demi-lieue de Koutaya, fait en- 
suite un coude à l’est, el va se jeter dans le Sangarius; le 
point de jonction n’a pas encore été déterminé ; son cours in- 
férieur, ainsi que celui du Sangarius, est indiqué par des 
points sur la carte de Kieppert. 

Reste maintenant à examiner les données que nous pos- 
sédons pour déterminer la position de Midæum. Pline, Stra- 
bon οἱ Ptolémée ne sont d'aucun secours; ces auteurs 
se bornent à citer Midæum parmi les villes de la grande Pbry- 
gie, ou de la Phrygic Epictète. Dans la table de Peutinger, 
nous trouvons les indications suivantes de la route de Do- 
rylée à Pessinus. 
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Dorileo 28, Mideo 28, Tricomia 21, Pessinunte. En tout 
77 M. P. de Dorylée à Pessinus. 

Un renseignement très important nous est fourni par Am- 
mien Marcellin {xxvi, 7, 44); cet historien raconte que 
l'empereur Valens revenant de la Galatie, et marchant vers 
Constantinople, rencontra Procope, qui venait de Nicée, près 
d’une ville nommée Mygdus, qut locus Sangario adluitur 
flumine. On ne peut guère douter que Mygdus et Midæum 
ne soient la même ville. Il résulte de la comparaison de ce 
passage avec la médaille en tête de cet article, que Midæum 
était situé au confluent du Tembris et du Sangarius. Reste à 
réconcilier ce fait avec l'itinéraire de Dorylée à Pessinus. La 
position de Dorylée à Eski-Cher peut être considérée comme 
certaine, après la savante discussion de Leake {Asia Minor, 
p. 25 sqq.); celle de Pessinus à Bala-Hissar n'est pas dou- 
teuse. Remarquons que la distance entre ces deux villes est 
de 77 milles romains d’après l'itinéraire; d'après la carte 
elle n’est que de 60 milles en ligne directe. Si nous plaçons 
Midæum à la jonction du Sangarius et du Tembris, le léger 
détour que fera l'itinéraire, complètera exactement les 77 
milles. Enfn rien de plus naturel que ce détour; en passant 
par Midæum la route suivra d'abord la vallée du Tembris, 
ensuite celle du Sangarius, et puis traversant un auire de ses 
tributaires , le Bathys, elle débouche sur la haute vallée du 
Sangarius où se trouve Pessinus, et évite ainsi le pays mon- 
tagneux entre le Bathys et le Tembris. 

J'oubliais de citer à l'appui de l'orthographe Tembris le 
passage suivant d'Etienne de Byzance : Τέμβριον, πόλις Φρυ-- 
γίας. Χάραξ καὶ Τύμβριον αὐτὴν φήσι. Les deux orthographes 
paraissent avoir été usitées. 

Dans la carte de Kieppert, Midæum est marqué à Harab 
Evren sur le Bathys, où il existe des ruines; je n’ai pu dé- 


couvrir si quelque inscription copiée dans ce village a confir- 
mé cette position. 


PELTÆ. 


4. T. OYI.. O. OYOAOYCIANOC. Tête laurée de Volu- 
sien ; paludamentum. | 

Εἰ. Gil. TPAM. AYP. TATIANOY. COK. ΠΕΛΤΗΝΩΝ. 
MAKEAONAN. La Fortune debout. Æ. 9. 

Les médailles de Peltæ sont fort rares ; celle-ci donne un 
empereur et un magistrat nouveaux ; elle est de fabrique très 


barbare. Peltæ est située sur le Méandre, entre Euménia et 
Apamée. 


PHILOMELIUNM. 


1. AY.K. M. AY. CEY. AAEZANAPOC. Tête laurée de 
Sevère Alexandre. 

Εἰ. HIAOMHAENN. EH. HAYAOY. AAPIA. Cavalier au 
galop, la main droite armée d’un javelot. Æ. 9 4/2. 

Cette médaille est une variété du n° 897 de Mionnet. Phi- 
lomélium est marqué par Kieppert à Ak-Cher. E. S. E. de 
Synnada, et E. N. E. d'Apaméa Cibotus. 


PRYMNESSUS. 


Tête de Jupiter-Sérapis. 

N. TIPYMNHCCEON. Esculape debout avec ses attributs. 
Æ. 4 1/2. 

2, ZEBAZTOZ. Tète laurée d'Auguste. 

N. NEAPXOS. APTA. ΠΡΥΜΝΉΣΣΕΩΝ. Femme debout, 
tenant de la main droite une balance, etsur son bras gauche 


deux palmes. Dessous, le monogramme des lettres, MP. Æ. 
ἃ. (Planche v, 1.) 
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Le nom du magistrat, sur le n° 8, est Néarchus, fils d'Ar- 
tas. Le nom propre Αρτᾶς, que l’on écrit à tort Aptaæ, 8e 
trouve dans Thucydide (vi, 33), ainsi que dans une inscrip- 
tion. (Boeckh, n° 3960, b. }. C'estune contraction d'Aprepcs 
qui est lui-même un abrégé d'Aptepidwpos, comme Znvéç de 
Znvédwpos. Voir l'important article de M. Letronne, sur les 
noms propres grecs. (Annal. de l’Inst. archéol., t. XVII, p. 326.) 


SALA . 


4. CAAHNON. Buste casqué de Pallas. 
N. Grnil. MEAITAONOC. CAA.APX. Type de Cybèleassise. 
Æ. ὕ . 6 ᾿ 

2. Même type. 

FR. 6ΠΙ. ANAPONCIKOY. Mème type. Æ. 4. 

3. AHMOC. CAAHNANN. Tète de Jupiter. 

FR}. EniI. MEAITONOC. APX. Jupiter Ætophore debout. 
Æ. &. 

&. HPAC.ANTINOOC. Tête nue d’Antinoüs. 

Εἰ. CAAHNAN. Bacchus à demi nu, debout, tenant dans sa 
main droite inclinée une grappe de raisins, et de la gauche, 
appuyée sur une colonne, un diota. Æ. 5. (Planche v, 2.) 

5. CABEINA......... Tête de Sabine. 

N. ..... NON. Cybèle assise. Æ. &. 

6. AY. KAI.ANTANEINOC. Tête d’Antonin-le-Pieux. 

Εἰ. En. Γ. OYAA. ANAPONEIKOY. CAAH.... Jupiter 
Ætophore debout. Æ. 5 41/2. 

7. AOYKIAAA. CEBAC. Tête de Lucile. 

R. CAAHNON. Mercure Aptère debout, tenant la bourse 
etle caducée. Æ. 3 1/2. (Planche v, 3.) 

8. AYT. ΚΑΙ. M. ΑΥ̓͂. ANTONEINO.. Tèêle laurée d’E- 
lagabale, paludamentum. 

R. Cnil. EYMEN. AAMO.. APX. A. OMONOIÏA. CA- 
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AHNANN........ Les deux villes debout, appuyées sur des 
hastes, et se donnant la main. Æ. 40. 

Toutes ces médailles sont des variétés nouvelles, mais sans 
grand intérêt. 

Le n° 4, avec la tête d’Antinoüs , et le n° 7, avec celle de 
Lucille, sont d’un beau travail. Le magistrat C. Valérius An- 
dronicus se retrouve souvent sur les médailles de Sala; son 
nom est défiguré dans Mionnet, n° 935, et supp. VII, n°*° 568, 
570, 5714. Sabine et Lucille sont des têtes nouvelles dans la 
série de cette ville. Sur le n° 8, le nom de Ia ville alliée, 
qui devrait se trouver à l’exergue, est entièrement effacé. 
J'ai obtenu presque toutes mes médailles de Sala, à Ouchaëk, 
site de l'ancienne Trajanopolis, ou à Koutaya. 


SEBASTE. 


4. ZEBAZTHNON. Tête de Bacchus courorinée de lierre. 

Εἰ. TI. ZHNOAOTOS. Aigle debout sur un foudre , les 
ailes éployées. Æ. 2 1/2. (Planche v, 4.) 

2. AHMOC. Tète jeune laurée du peuple. 

N. CEBACTHNAN. La Fortune debout. Æ. 5. 

3. Légende nulle ou effacée. Tête laurée d'Hercule ἢ 

FR. CEBACTHNNN. Aigle debout, les ailes éployées. 
Æ. 2 41/2. 

ἃ. ZEBAZTOS. Tête nue d’Auguste. 

RH. ΣΕΒΑΣΤΗΝΩΝ. .ἸΟΝΥΣΙΟΥ͂. Jupiter Ætophore as- 
sis. Æ. 4. 

5. ΠΟ. CELUI. T'ETAC. ΚΑΙ. Tête nue de Géta, paluda- 
mentum. 

R{. CEBACTHNAN. Un dieu lunaire barbu debout, et coiffé 
du bonnet phrygien, un croissant sur les épaules, vêtu d’une 
tunique longue, la main droite sur la haste et tenant de la 
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gauche la pomme de pin, le pied gauche sur une tête de bé- 
lier. Æ. 6 4/2. (Planche v, 8.) 

Le n° 5 estdécrit dans Mionnet ἃ Sébasté de Galatie ( vr. 
n° 452, et suppl., VIL n° 86), ainsi que plusieurs autres piè- 
ces qui appartiennent probablement à Sébasté de Phrygie. Il 
est presque certain qu'il ne faut donner à la Galatie que les 
médailles portant la légende ZEBAZTHNAON TEKTOZA- 
TON. L'objet sur lequel est posé le pied du dieu est appelé 
un rocher par Mionnet. Il existe au Musée des antiques du 
Louvre une petite statuette en bronze représentant une figure 
exactement semblable, qui a son pied sur une tête de bélier. 
Le métal de la médaille et de la statuette est absolument 
le même; cette dernière est incontestablement de fabrique 
phrygienne. La comparaison de ces deux monuments m'a 
convaincu que l’objet dessiné sur la médaille est une tête de 
bélier ; je ne saurais du reste expliquer cet emblème. 

La position de Séhasté a été déterminée en 1836, par 
M. Hamilton, au village de Ségicler, à 5 heures 5. E d'Ou- 
chak. Il y trouva des ruines et une inscription contenant le 
nom de la ville. Toutesles pièces que j’ai décrites proviennent 
de ces environs; je les ai achetées à Ouchak, à l'exception 
d’une, qui m'a été apportée à Suleimanli, site de l'ancien 
Blaundus. 

STECTORIUM. 

4. Tête radiée du soleil ; devant, une torche. 

Εἰ. CTG.... HNAN. Croissant; au-dessus, un astre ; des- 
sous, un bucranium. Æ. 3. 

2. AY. Κ΄ M. AYP. AAGZANAPOC. Tête laurée de Sé- 
vère Alexandre, paludamentum. 

N. CTEKTO...HNAN. Pallas debout, tenant de la main 
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droite une patère , la gauche appuyée sur un bouclier. Æ. 
6 4/2. 

Stectorium est mentionné dans Ptolémée et dans Hiéroclès; 
cette ville était située au nord-ouest d’Apamée ; sa position 
n’a pas encore été déterminée. Ses monnaics sont rares, j'ai 
acheté les deux pièces que je décris à un marchand ambu- 
lant, à Aïdin Guzel Hissar. 


SYNNADA. 


1. Tête de femme, tourelée à droite. 

FR. ZYNN. IEPQ. Jupiter debout, tenant la haste d’une 
main, de l’autre un foudre. Æ. 5. 

2. KAAYAION. ZYNNAAIC. Tête laurée de Claude. 

R. APTEMONOC. TPOEQC. Dans le chample mot EI, 
Cérès debout tenant de la main droite une torche, de la gaur- 
che deux épis. Æ. 5. 

Ces deux magistrats sont nouveaux. L'emplacement de 
Synnada est occupé par la ville turque d’Afoum Kara Hissar, 
célèbre par son commerce d’opium. 


TIBERIOPOLIS. 


1. Tète surfrappée. 

R. TIBGPIOIIOAIT. Esculape debout avec ses attributs. 
Æ. 4. 

Les médailles de cette ville sont rares; malheureusement 
l'avers de celle-ci a été tellement surfrappé, qu'il est impos- 
sible de distinguer quelle tête l'artiste a voulu représen- 
ter. 

Tibériopolis est citée par Ptolémée et Hiéroclès parmi les 
villes de la grande Phrygie ; elle était située non loin d'Eu- 
menia. La médaille que je décris m’a été apportée à Ouchak. 
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TRAJANOPOLIS. 


4. AAPIANO.. KAÏICAP. Tête laurée d'Hadrien. 

R. TPAIANO....... Pallas debout, la main droite sur 
la baste, la gauche sur un bouclier. Æ. 3. 

Cette pièce est décrite par Mionnet à Trajanopolis de Thra- 
ce (suppl., IT. n°4767). Comme je l’ai trouvée à Ouchak, site 
de l’ancienne Trajanopolis de Phrygie, je n'hésite pas à la 
restituer à cette dernière ville. 

Ici se termine la portion de mon travail qui regarde la 
Phrygie ; plus de soixante-dix médailles ajoutées à la numis- 
matique d’une seule province, voilà certes un résultat, dont 
un voyageur peut se féliciter. 


CARIE. 


La numismatique de la Carie a cet avantage sur celle de 
la Phrygie, qu'elle fournit un assez grand nombre de pièces 
d'argent, tandis que la Phrygie n’a guère que du bronze à 
offrir au savant et à l’amateur. Mais aussi les types que nous 
trouvons sur les monnaies de la Carie sont en général moins 
variés , et dans beaucoup de ses villes l’art monétaire n’a 
jamais atteint une perfection même ordinaire. L'intérieur 
de celte province semble avoir été semé d’un grand nombre 
de petites villes ou de villages, dont nous retrouvons les noms, 
surtout dans Étienne de Byzance, mais qui n’ont point laissé 
demonuments numismatiques, ou du moins dont on n’en con- 
nait pas encore. Dans plusieurs cas l’histoire nous apprend 
que ces bourgades ont formé plus tard, par leur réunion, des 
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villes considérables, telles que Stratonicée et Aphrodisias ; 
mais généralement cette coutume de vivre κατὰ κώμας pa- 
rait avoir duré fort longtemps; cela tient à la conformation 
du pays, dont le sol est très montagneux. On voit en Carie 
souvent des vallées, rarement une plaine; aussi la nature y 
est-elle très belle : de magnifiques forêts, des rochers inac- 
cessibles, une côte découpée de la manière la plus fantasti- 
que en baies, en promontoires, en petites îles, la mer 
souvent égarée au milieu des terres, tout donne à la Carie 
un aspect enchanteur, et présente au voyageur un ta- 
bleau bien plus attrayant que la triste Phrygie. Ici aussi 
des noms plus célèbres arrêtent ses pas; ce n’est plus 
Hiérapolis ou Laodicée, dont le rôle dans l’histoire n’est pas 
proportionné à leur importance, mais c’est Cnide, Halicar- 
nasse et Rhodes, noms à jamais mémorables dans les annales 
du monde, et que nous avons tous connus et répétés depuis 
notre enfance. 


ABA. 


Mionnet, dans son supplément, a attribué à cette ville les 
médailles portant la légende Μυσῶν Αἰβββαίτων, et qui autre- 
fois étaient classées à la Mysie. La seule ressemblance des 
noms parait avoir occasionné ce changement. Il est main- 
tenant hors de doute que c’est à la Mysie qu'il faut restituer 
ces médailles. 

Une inscription copiée par Keppel à Ghédis, sur les 
frontières de la Mysie et de la Phrygie, commence par les 
mots ὁ δῆμος ὁ Μυσῶν Αββαείτων (Bœckh, n° 3849). Stra- 
bon (XII, cap. 8), en décrivant le cours du Rhyndacus et de 
ses affluents, parle de la ville Ayxipa τῆς AfBuoitidoc. Ce 
passage qui avait embarrassé les géographes, devient main- 
tenant parfaitement clair; tous ceux qui sont versés dans Îa 
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connaissance des manuscrits grecs savent combien est fré- 
quente la confusion des lettres C et €. Il demeure donc évi- 
dent quel’ Abasitide de Strabon doit être appelée l’Abbaïtide, et 
qu'Ancyre de Phrygie, Ancyre de l’Abasitide, Ancyre de 
Synaüs et Ancyra Ferrea, ne sont qu'une même ville. 
Quant à la provenance de ces médailles, M. H.-P. Borrell 
m'a assuré les avoir toujours reçues d'Ouchak et de Kutaya, 
ce qui prouve au moins qu’elles ne sont point d'origine ca- 
rienne; c’est à Ouchak que j'ai acquis les deux exemplaires 
que je possède. 

Il me reste à examiner si nous avons quelque donnée pour 
déterminer la position de la ville des Mysi-Abbaïtæ. Elle a 
dû être située dans le voisinage des villes phrygiennes de Sy- 
naüs et d’Ancyre, et de la ville phrygienne ou mysienne de 
Cadi, à l’ouest d’'Æzani. Ces conditions ne peuvent êtrerem- 
plies que par quelques points de la vallée d’Emet. M. Ph. Le 
Bas, qui a le premier parcouru cette vallée en 1843,y a trou- 
γέ partout des vestiges d’antiquités, notamment à Emet, 
à Érigos et à Hassanlar; il conclut avec raison des sources 
qui jaillissent à Emet, que le principal établissement de la 
vallée a dù être situé en ce lieu. En 1850 j'ai de nouveau 
exploré cette vallée , et je suis arrivé aux mêmes conclusions 
que le savant archéologue ; seulement j’éprouve quelque hé- 
sitation à donner le nom de Nacoléa à la principale ville de la 
vallée, et je serais plutôt disposé à y voir le chef-lieu des 
Mysi-Abbaitæ. 

Ce n'est point ici le lieu de discuter la position de Naooléa; 
je ferai seulement remarquer que dans l'inscription du pont 
d'Hassanlar, 16 nom du peuple qui est malheureusement ef- 
facé, sauf quelques jambages de lettres, peut se lire 
ANKYPANQN aussi bien que NAKQGAEON. {Voy. Revue 
de Phulolog., I, p. 341), et que le titre de στεφανήφορος qu'y 
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porte le magistrat Ménélaüs, se retrouve sur les médailles 
d'Ancyre. 

Du reste, je ne hasarde ces remarques qu'avec une extrême 
réserve; l'autorité de M. Ph. Le Bas en pareille matière est 
trop grande pour qu’on puisse légèrement contester son opi- 
Dion. 

ALABANDA. 


4. Tête de Diane. 

ΕΓ. AAABAN. Aigle les ailes éployées, le tout dans une 
couronne de laurier. Æ. 4. 

3. Branche de laurier. 

R. AAABANA... Aigleles ailes éployées. Æ. 2 4/2. 

3. ΣΕΒΑΣΤΟΙ. Têtes affrontées de Claude et de Néron 
jeune. 

R. AAABANA. Têtes affrontées du sénat et d'Alabanda ; 
cette dernière porte sur la poitrine une petite branche de lau- 
rier. Æ. 6. 

4. AY. K. M. AYP.ANTONGINOC. Tête laurée de Cara- 
calla, paludamentum. 

N. AAABANAGON. L'empereur debout en habit militaire, 
transperçant avec une lance un captif à ses pieds, et portant 
sur le bras gauche une dépouille de lion. Æ. 9. 

5. M. AYP. ANTNNEINOC. Mème tête. Une petite tête 
laurée en contremarque. 

Εἰ. AAABANAGOQN. Pallas debout, tenant de la main 
droite une petite Victoire, la gauche appuyée sur la haste; à 
ses pieds un bouclier. Æ. 8. 

6. ...... P. ANTANG.... Même tête. 

N. ...... H. HAAYTIAAA. AAABANAGDON. Téte de 
Plautille. Æ. 8 4/2. 

Les types deces 6 médailles ne présentent pas grand inté- 
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rêt. Les B dans les légendes des médailles impériales de 
cette ville ont souvent la forme d’un R. 

La position d’Alabanda, depuis longtemps fixée à Arab- 
Hissar, d'après les textes anciens, par Leake et d'autres géo- 
graphes, a été confirmée d’une manière définitive, par 
M. Ph. Le Bas, qui a découvert, à une heure et demie de 
marche d'Arab-Hissar, une borne milliaire, portant l'indica- 
tion « d’Alabanda, 5 milles. » (Voyez Rec. Indép.) Le sa- 
vantvoyageur aen outre découvert les ruines de Labranda,que 
Fellows semble avoir vues en passant sur la route d’Alinda 
à Mylasa. Α l’époque de mon voyage je ne connaissais pas 
les découvertes de M. Ph. Le Bas; mais mes observations 
faites, Strabon à la main, confirment de point en point celles 
de mon prédécesseur. 

J'appelle l’attention des géographes sur ces deux points, 
4° que la raute pavée de Mylasa au temple de Labranda, se 
voit encore en maints endroits et que sa longueur mesurée 
de Mylasa aux ruines de Labranda , correspond très bien avec 
le chiffre de 68 stades, donné par Strabon; 

2° Que l'expression ἐν τῷ ὄρει ne peut s'appliquer au tem- 
ple corinthien d'Jakh, où plusieurs voyageurs ont cru recon- 
naître l'emplacement de Labranda. Le chemin de Mylasa à 
Jakli, est assez plat, et ce village n’est pas situé dans [8 
montagne. 

ALINDA. 

4. Tête d’Apollon. 

ΗΓ. AAIN.... Massue et peau de lion. Æ. 4/2. 

2. Légende effacée. Tête d'Agrippine la mère. 

FR. AAINAEON. En deux lignes dans une couronne de 
laurier. Æ. 4. 

3. Légende effacée. Tète de Néron. 

- N. AAINAENN. Massue et arc en sautoir. Æ. 4. 
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ἀ. Légende effacée. Tète de Trajan (ἢ). 

A. AAINAEON. Sistre isiaque. Æ. 3. 

5. Légende effacée. Tête de Marc-Aurèle jeune. 

ΗΕ. AAINAEON. Isis debout tenant d’une main le sistre, 
de l’autre le van. En face d'elle, Sérapis debout, appuyé 
sur la haste. Æ. 5 1/2. 

6...... ANTONEIN. Tête d'Antonin-le-Pieux. 

FR. AAINAEON. Hercule debout, tenant dans la main 
gauche la dépouille de lion. En face, Apollon, vêtu d’une tu- 
nique longue, tenant d’une main une branche de laurier, de 
l’autre la haste. Æ. 9 14/2. 

71. AYT.K. A. CE. CEYHPOC f{sic)....... Tête laurée 
de Septime Sévère. 

ΕΓ. ........ ΟΥ̓. AAINAGNN. Hercule luttant avec le 
lion ; derrière lui sa massue. Æ. 11. 

8. IOY. AOMNA. CEBACTH. Tête de Julia Domna. 

ΕΓ. ΑΔΙΝΔΕΩΝ. ENI. APXON. ΜΟΝΊΠΠΟΥ. Hercule 
debout, tenant de la main droite sa massue, et de la gauche 
la dépouille de lion. Æ. 8. 

Les types de toutes ces médailles se rapportent soit au 
culte d'Hercule, soit à celui d'Isis. 

Fellows, le premier, a fixé la position d’Alinda au village 
de Démir-dérési ; il se fonde sur les médailles qu’il y atrou- 
vées; sur vingt bronzes qu’on lui apporta, cinq étaient d’A- 
linda. Sur dix médailles que j'ai acquises au même endroit, 
sept sont d’Alinda, savoir toutes celles qui sont décrites plus 
haut excepté le n° 2; il y en a deux d’Alabanda, et la dixième 
est une drachme de Myndus. Toutes les pièces d’Alinda sont 
plus ou moins usées. A défaut d’autres preuves, ct aucun 


texte ne s’y opposant, on peut conclure de là que l'attribution 
de Fellows est juste. 
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J'ajouterai que dans aucune des ruines environnantes je 
n’ai obtenu une seule médaille d’Alinda. Du reste, malgré mes 
recherches, je n'ai pu découvrir une ligne d'inscription à De- 
mir-dérési. M. Ph. Le Bas, qui cependant a fait bien des dé- 
couvertes là où d’autres avaient passé sans rien voir, n’a 
pas été plus heureux que moi. 

Les ruines que Pococke et Chandler ont vues à Karpouxh 
ne sont autres que celles de Démir-dérési;, Karpouxk est un 
nom général appliqué à une petite vallée, semée de plusieurs 
villages, et arrosée par un affluent du Tchinar-tchai. 


ANTIOCHIA AD MÆANDRUM. 


. Tête laurée d'Apollon à gauche. 

« ANTIOXEON. ÉIATOTENHES. Pégase volant à gau- 
che. AR. 8 1/2. 

2. Tête laurée d'Apollon à gauche. 

FR. ANTIOXEON. TAN........ MAIANAPAI. Aigle de- 
bout sur les détours du Méandre. Æ. ἃ 4/2. 

3. BHPOC. ΚΑΙ. Tête nue de L. Vérus. | 

FN. ANTIOXEON. Atys debout, vêtu d’une tunique courte, 
ct coiffé du bonnet phrygien; il soutient des deux mains sur sa 
tête le masque de Cybèle. Æ, 3. (Planche vi, 1. 

&. M. IOY. ΦΙΛΙΠΠΟΟ. KAICAP. Tête nue de Philippe 
fils, paludamentum . 

Εἰ. ANTIOXENN. Fleuve couché. Æ. 8. 

5. ..... NOC. Tête radiée de Gallien, paludamentum. 

FR. ANTIOXEON. Vulcain assis sur un siége, vêtu d’une 
tunique courte attachée sur l'épaule gauche, tandis que l'é- 
paule droite’ést nue; il est coiffé d’un bonnet rond et forge 
un casque posé sur une enclume. (PI. νι, 2.) 

Le n° 4 nous donne un nouveau nom de magistral. Sur le 
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n° 2, dans le mot Μαιανδρῳ, l'iofa est ajoute après l'ome- 
ga, particularité qui se voit rarement sur les médailles. On 
connait des médailles d'Antiochia, qui portent le type du 
fleuve couché et la légende ΜΑΙΑΝΔΡΟΣ ; mais celle-ci est 
la première qui ait tout au long la désignation géographique 
τῶν πρὸς τῷ Μαιάνδρῳ, 

Le type du n 3 est, je crois, nouveau sur les m édailles; 
mais il existe au Musée du Louvre un bronze antique qui 
représente exactement le même sujet. Atys, le berger aimé 
de Cybèle, était généralement adoré conjointement avec cette 
déesse, dont le culte était si répandu en Asie-Mineure. 

La représentation de Vulcain forgeant, quoique rare, est 
déjà connue sur les monnaies de l’Asie-Mineure. Sur deux 
médaillons de Thyâtire (Wion. Lyd. ἢ 919, 922), le dieu 
est figuré travaillant sous la direction de Minerve; nous le 
retrouvons encore sur deux médailles de Magnesia ad Mæan- 
drum. (Mion. Ion. n°° 676, 679). Voir l’article de M. Lenor- 
mant sur cetype, dans la Revue de 4840. 

Les ruines d’Antiochia sont situées près du village de 
Jénidjeh, à une petite distance du Méandre, sur la rive mé- 
ridionale. 


APHROPISIAS. 


4. ICPA. BOYAH. Tête voilée de femme. 

Εἰ. AdPOAICIENN. L'amour debout tenant de la main 
gauche son arc et une flèche, et de la droite brùlant avec un 
flambeau un papillon à ses pieds. Æ ἢ. 

2. AHMOC. Tête jeune diadémée, 

N. APOAICIGNN. L'arbre de Myrrha: de chaque côté 
un homme coiffé du bonnet pbrygien; l'un lève une hache 
pour frapper l’arbre, l'autre s'enfuit. Æ. 5 4/2. 
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3. AY.KAI.A.CCG.CEOYHPOC.HEPT.AYT. Tête laurée 
de Septime Sévère. 

R. MENINTIOC.KAI.ZHNON.ANE.... AdPOAICIEOQN. 
L'empereur à cheval lançant un javelot; sous le cheval deux 
captifs. Æ. 44. 

4. IOYAIA.AOMNA.AYTOYCTA. Tête de Julia Domna. 

R. CIIL. AP[XO.JTAN.TIEPT. MENECSEA.ICOBOYNON. 
À l’exergue : APPOAËEICIENN. Les trois grâces debout, les 
bras entrelacés. Celles de droite et de gauche tiennent une 
fleur à la main. Æ. 8 1/2. (PI. vi, 8.) 

Le type du n° 4 se trouve sur les pierres gravées. Cf. 
Winckelm., Pierres gravées de Stosch, Il cl. n° 885, 888, sqq. 

Le n° 2 est une variété de la médaille publiée par M. de 
Witte dans la Revue de 4849, p. 428. Après les remarques de 
ce savant et celles de M. l’abbé Greppo, il ne reste rien à 
ajouter sur cette matière. 

La légende du n° 4, qui se trouve sur d’autres médailles 
de la même impératrice (Mionnet, Supp.. Carie, n° 437, 138), 
a déjà attiré l'attention de M. Cavédoni (Spicil. p. 485); 
ma médaille, mieux conservée que celles qui avaient été pu- 
bliées, ne fait que confirmer l’explication de cet habile numis- 
matiste : ἐπὶ ἀρχόντων τῶν περὶ Μενεσθέα. (Voy. Boeck, 
n°’ 2760, 2769). Le magistrat Ménestheus est le πρωτόλογος 
ἄρχων, dont il est question dans les inscriptions d’Aphrodi- 
sias ; ce titre parait être équivalent à celui de ἄρχων ἐπώνυμος. 
M. Cavédoni rapproche avec raison de ces médailles celles 
d'Antiochia ad Mæandrum , qui portent la légende Artäou 
συναρχία, Παιωνίον συναρχία. 

Le mot ἰσόβουνον, qui ne se rencontre pas ailleurs, ne 
peut être qu’un surnom de Ménesthcus. Les habitants d'A- 
phrodisias aimaicnt la multiplicité de noms ct de surnoms ; 
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ces derniers étaient quelquefois assez bizarres; nous en 
trouvons de nombreux exemples dans les inscriptions. 
Ainsi, M. Αὐρήλιος Ἀντώνιος Νιχόμαχος Βλαστός ; Αϑραστος 
Πολυχρόνιος; Φλαβία Αντωνία ᾿Αβασκχαντεῖνα, ἀΑυρηλία 
Μεσσουληία Σατορνεῖνα Χρυσάορις, etc. Le nom de Ménes- 
theus se lit deux fois dans les inscriptions de cette ville. 
(Boeckh, 2757, 2827). 

Les ruines d’Aphrodisias à Ghéra sont fort belles et fort 
intéressantes ; on y admire encore le temple ionique dédié à 
Vénus, un beau stade, des colonnades, etc.; les remparts 
bâtis vers le quatrième siècle après J.-C. avec les édifices de 
l’ancienne ville, contiennent une foule d'inscriptions ; pen- 
dant mon séjour à Ghéra, j'ai pu en ajouter quelques-unes 
au nombre déjà considérable de celles que Bœckh a réunies. 


CNIDUS. 


4. Tète de Vénus à droite dans un carré creux très pro- 
fond. 

ΗΓ. Partie antérieure de lion couché. AR. 4 4/2. 

2. Tête de Vénus à droite dans un carré creux très pro- 
fond ; derrière la tête la lettre A. 

ΗΓ. Partie antérieure de lion couché. AR. 3 4 /2. 

3. Tête d’Apollon de face. 

Ε[. ..... ATEŒNN. Partie antérieure de lion couché. 
AR. 5. (PI. νι, 4). 

k. A.M.A. ANTAONINOC. SOYPBIA. (sic). IAAYTIAAA. 
Têtes affrontées de Caracalla et Plautille. 

R. KNIAINN. Vénus nue et debout, tenant un vétement 
au-dessus d’un vase placé à ses pieds. En face d'elle Apollon 
debout, vêtu d’une tunique talaire, le bras gauche appuyé 
sur sa lyre, qui est posée sur un support. Æ. 9. 
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Les deux premières médailles sont des variétés de celles 
déjà connues ; mais le n° 3 présente un type entièrement nou- 
veau pour cette ville. La tête de Vénus est remplacée par la 
tête d’Apollon, qui se voit sur la monnaie des rois de Carie 
et des Rhodiens; il n’est pas étonnant que les habitants de 
Cnide aient voulu imiter jusqu’à un certain point un type 
aussi répandu. Le nom du magistrat est dorique, comme sur 
le tétradrachme publié par Millingen. 

Il existe au cabinet de France un médaillon publié par 
Mionnet (Carie, n° 240), où la déesse de Cnide est représen- 
tée dans la même altitude que sur mon n° 4. Il est plus que 
probable, come l'a déjà fait remarquer M. Duchalais, que 
nous avons là l'image de Vénus, d’après la fameuse statue 
de Praxitèle: de cette Vénus que les Cnidiens appelaient 
Euplœa, mais que les autres Grecs connaissaient sous le nom 
de Vénus de Cnide. 

Les ruines de Cnide à Cavo-Crio sont très considérables : 
elles ont été explorées il y a environ 25 ans par une expédi- . 
tion scientifique anglaise, qui y trouva des antiquites fort 
intéressantes. Au commencement de cette année, je les ai 
visitées à mon tour; dans aucune autre ville de l’Asie-Mi- 
neure je n’ai vu autant de monuments d'architecture cyclo- 
péenne ; mais à mon regret tous les marbres, et par consé- 
quent toutes les inscriptions, avaient disparu. J'ai appris plus 
tard que Méhémet-Ali-Pacha avait chargé, il y a quelques 
années, plusieurs vaisseaux des marbres de Cnide, pour en 
construire un palais en Egyple. Les ruines sont désertes ; le 
village le plus proche est à deux heures de marche; de là la 
rareté des médailles de cette ville, eu égard à l'importance 
qu'elle avait autrefois. 


_— χη... 
HALICARNASSUS. 


4. Tête d’Apollon de face. 

R. AAIKAP. Aigle debout et tourné à droite; dans le 
champ la lettre A (?), le tout dans un carré creux. AR. 3. 

8. AAÏ. Partie antérieure d'une chèvre (?). 

N. Astre dans un carré creux. AR. 1. 

3. Tête de Méduse de face, dans un grénetis. 

Εἰ. AAIKAPN. APAKODN. Tête de Pallas : au-dessus, un 
astre. AR. 4. 

4. Tête de Pallas dans un grénetis. 

FR. ΑΛΙ. Trident; le tout dans un grénetis. Æ. 4 4/2. 

8. Tête radiée d’Apollon. 

N. AAIK. AIOCK. Lyre. Æ. 3 1/2. 

6. Tête de Méduse de face. 

FN. AAIKAPNA. APIC. Tête de Pallas à droite. Æ. 5 41/2. 

7. Autre avec: AAIKAP. ACTIA. Æ. 5 4/2. 

8. AAÏ. Partie antérieure d'un Pégase. 

N. Lyre entre deux branches de laurier. Æ. 4. 

9. Tête laurée de Jupiter. 

ΗΓ. AAÏ. ACITA. Coiffure isiaque. Æ. 3 4/2. 

10. Tête nue de face, avec de longs cheveux. (Tête d'Hé- 
rodote ?) PI. zur, 5. 

Εἰ. HPOAOTO... Entre une massue et un arc dans son 
étui. Æ. 1 4/2. | 

11. ..... ΚΑΙ. NEPBAC. TPAÏIAN..... Tête laurée de 
Trajan. 

FR}. AAIKAPNACCEANN. La Victoire debout ; dans le champ, 
ABCE en deux lignes. Æ. 6 1/2. 

12. AY.T.AI.KAI. ANTONEINOC. Tête d'Antonin-le- 
Pieux. 
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Ε΄. AAIKAPNACCENN. Apollon debout. Æ. 3 4/2. - 

13. AY.K.BHPON. Tête nue de L. Vérus. 

ΒΗ. AAIKAPNACEQN {(sic). Lyre. Æ. 3 1/2. 

44. AY.K.M.ANT. T'OPAIANOC. Tête laurée de Gor- 
dien. 

R. HPOAOTOC. AAIKAPNACCENN. Tête nue et barbue 
d'Hérodote à droite, avec le manteau sur les épaules. 
Æ. 41/2. (PI. vu, 4.) 

La tête d'Apollon de face (n° 4) est nouvelle sur les mé- 
dailles d'Halicarnasse ; ce type était très répandu à une cer- 
taine époque ; outre les monnaies de Carie et de Rhodes, on 
peut citer celles de Clazomène, de Phygela et celle de Cnide 
que je publie dans cet article. La petite pièce n° 2 étant 
frottée, il est difficile de distinguer l’animal qui y est figuré; 
l’astre du revers nous rappelle les médailles de Milet. (Voy. 
Duchalaïis, Mém. des Ant. de Franc., vol. XX). La pièce n° 3 
est debasse époque, ainsi que l'indique la forme cursive de l'o- 
méga; nous reviendrons sur ce sujet à propos des monnaies 
d'argent de Stratonicée. Le n° 9 est une imitation du type 
usité dans la ville voisine de Myndus. Enfin le n° 44 nous 
donne le portrait d'Hérodote; on voit que les habitants d'Ha- 
licarnasse étaient fiers de leur concitoyen. Visconti a déjà 
publié une médaille qui donne aussi son portrait; comme j'ai 
fait dessiner la mienne, on pourra juger de la ressemblance. 
Toutes ces pièces; à l'exception du n° 3, m'ont été apportées 
avec beaucoup d’autres à Boudroun, site de l’ancienne ville. 
Il ne reste aujourd'hui que de bien faibles débris de la riche 
Halicarnasse, la capitale des rois de Carie. Même le temple 
de Mars qui se voyait encore du temps de Choiseul-Gouffer, 
a complètement disparu, et le monument le plus curieux 
pour le voyageur est la forteresse bâtie par les chevaliers 
de Rhodes avec les ruines du fameux tombeau de Maussole. 


— δ — 
HERACLEA. 


1. AHMOC. Tête jeune diadémée à gauche. 

N. HPAKAENTON. Au milieu, une amazone de face, 
vêtue d’une tunique courte, tenant de la main droite une 
patère et de la gauche une bipenne. A droite, Diane debout, 
vêtue de la stola, tenant une patère de la main droite, et 
son arc dans la gauche. À gauche, une déesse voilée, vêtue 
de la stola, appuyée sur une haste , et tenant une branche 
de laurier dans la main droite. Æ. 8. (PI. vu, 2.) 

2. Μ. Π. CEBH. MAKPGINOC. Tête laurée de Ma- 
crin, paludamentum. 

Εἰ. HPAKAGNTNN. Une déesse debout, vêtue de la 
stola, tenant dans la main gauche une balle, la main 
droite étendue, comme pour frapper la balle. Æ. 6 472. 
(PI. vu, 3.) 

La déesse voilée du n° 4 paraît être Cérès; mais c'est 
bien une branche de laurier, et non des épis qu’elle tient à 
la main; la belle conservation de la pièce ne permet pas 
d'en douter. Le n° 3 représente une déesse jouant à la balle, 
σφαιρίζουσαν. 

Ces deux médailles m'ont été apportées à Makouf, site 
supposé de l'ancienne Trapezopolis, par deux personnes dif- 
férentes ; elles sont les seules monnaies d'Héraclée que j'aie 
recueillies dans mon voyage, et les seules monnaies grec- 
ques qu’on m'ait apportées à Makou/. Il s’agit ici d'Héraclée 
Salbacé, et non d'Héraclée au pied du mont Latmus, ville 
souvent donnée à la Carie, par les anciens géographes. 
Σαλδάκη paraît être le nom d'un district où les villes d'Apol- 
lonia et d'Héraclée étaient situées. (Voy. Bœckh, 2764, 
note.) Hiérociès, dans l’énumération des villes de la pré- 
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fecture de Carie, cite celles-ci dans l'ordre suivant : 
Αφροδισιας, Hpaxdeux Σαλδαχη, Tabas, Απολλωνια, Σεδασ-- 
τοπολις. Ces villes forment évidemment un groupe ; les po- 
sitions de Taba à Davas, et d’Aphrodisias à Ghéra, sont 
bien connues ; Kieppert a marqué Sébastopolis un peu à l’est 
de Davas, au pied d’une chaine de montagnes qui s'étend 
du nord au midi, et à laquelle il donne le nom de Salbacus. 
Je ne sais ce qui a déterminé ce géographe à placer Sébas- 
topolis en cet endroit ; toujours est-il que c'était une ville de 
l'intérieur de la Carie. 

Si on doit s’en rapporter à l'ordre d’Hiéroclès, qui, 
soit dit en passant, est très souvent l’ordre géographique , 
ce serait à Makouf, point intermédiaire entre Ghéra et 
Davas, qu'il faudrait placer Héraclée. Le même auteur 
range Trapezopolis au nombre des villes de la préfecture 
de Phyrgie Pacatiane, entre Attuda et Colosse, villes situées 
toutes deux au nord de la chaïne du Cadmus, l’une à 
Ipsih-Hissar , l'autre à Khonas. Je ferai remarquer que les 
ἐπαρχίαι ou préfectures d'Hiéroclès, sont des circonscrip- 
tions administratives où les villes sont classées par groupes 
géographiques, et sans tenir aucun compte des anciennes 
divisions ni des anciennes races, qui devaient à cette épo- 
que s'être fondues en une seule nalion grecque. De Jà la 
grande importance de la simple liste de villes que cet auteur 
nous a transmise ; il est à regretter que son texte soit si cor- 
rompu. Pour quiconque a parcouru cette partie de l'Asie, a 
traversé la montagne qui sépare Dénisii de Makouf, et de 
là a été à Ghéra, il doit être évident que les villes situées 
de chaque côté de cette formidable barrière devaient appar- 
tenir, celles qui sont au midi, à la circonscription dont 
Aphrodisias était la capitale , et celles qui sont au nord à la 
préfecture dont Laodicée était le chef-lieu. De là il résulte 
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que Makouf n'est point l'emplacement de Trapezopolis; je 
dirai plus loin, à propos des médailles de cette ville, où je 
crois devoir la placer. 

Les notices ecclésiastiques font souvent mention d'Hé- 
raclée Salbacé; cette ville avait donc de l'importance à 
l'époque byzantine; effectivement, à Makouf d'assez nom- 
breux fragments d’antiquités trahissent la décadence; de 
plus, les villageois m’apportèrent une grande quantité de 
pièces romaines du Bas-Empire et byzanlines, mais seule- 
ment ces deux médailles grecques. Enfin, dans une inscription 
trouvée à Makouf (Bæckh, 3953, c.), nous lisons que Glycon 
fut deux fois stéphanéphore, gymnasiarque, premier séna- 
teur et prêtre d’Hercule. Dans cette ville , la prêtrise d’Her- 
cule était donc confiée à des hommes d’un rang élevé , et 
Hercule y était une divinité principale, ce qui n’est pas 
surprenant si cette ville s'appelait Héraclée; tandis que 
parmi les médailles publiées de Trapezopolis, aucune ne fait 
allusion au culte de ce dieu. Sur les médailles d’'Aphrodisias, 
nous trouvons les noms de deux rivières, le Timélès et le 
Corsymus (Mion. Carie, ἢ 125, 426), qui doivent être le 
Kara-sou et un de ses affluents. Ils prennent leur source sur 
les hauteurs boisées qui séparent Ghera de Makouf. Dans la 
collection de M. le colonel Leake se trouve une médaille 
avec le revers du fleuve et la légende HPAKAËEQTANN TI- 
MEAHC ; cette pièce que je ne connaissais pas en écrivant la 
première portion de cet article, et que je publie avec la permis- 
sion de l’illustre géographe, me parait trancher la question, 
et démontrer clairement que Makouf est l'emplacement de 
l’ancienne Héraclée Salbacé. 

Quant à Apollonia Salbacé, dont je devrais peut-être par- 
ler ici, j examinerai, dans un autre article, les questions qui 
se rattachent à sa géographie et à sa numismatique. 


MYLASA. 


. Cheval marchant à gauche. 

R. MYAACENN. Bipenne. Æ. 3. 

2. ...... MYAAZENN. Tête laurée d’Auguste. 

N. ΘΛΑΣΤΟΣ. ANESHKEN. En quatre lignes dans un 
cercle. Æ. 5. 

3. AYTOKPATOPA.AAPIANON. CEB..... Tête laurée 
d'Hadrien. | 

R. MYAACEON. Cerf debout. Æ. ὁ 472. 

&. AYTOKPATOPA.AAPIANON.CEB. Tête laurée d’'Ha- 
drien. 

N. MYAACEON. Bipenne et trident. Æ. 3 472. 

Ces médailles ne présentent que des types déjà connus. 
La médaille n° 2 est citée dans Mionnet (Supplém., Carie, 
n° 363) d’après Sestini, avec deux autres qui portent la même 
légende (πη 362, 364). Ces trois médailles se trouvent 
maintenant au Cabinet de France, et toutes portent la lé- 
gende Θλαστος, comme la mienne, aussi lisible que pos- 
sible. 

Le nom de cette ville n’a guère changé; la ville turque 
qui occupe son emplacement s'appelle Mélassa. On y voit 
encore des ruines assez considérables, et de nombreuses 
inscriptions. 

MYNDUS. 

4. Tête laurée de Jupiter à droite. 

FR. MYNAINN.EPMOAYK. Coiffure isiaque; dessous, un 
foudre. AR. 3 172. 

2. Même type. 

N. MYNAIQON.OEAINETO. Æ. 3 172. 

3. Tête laurée de Jupiter à droite. 
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N. MYNAINN.æIAATPOL. Foudre ailé. Æ. 3 428. 

1] va sans dire que la coiffure isiaque , sur le n° 4, est le 
type décrit par Mionnet comme une fleur de lotus. Les trois 
noms de magistrats sont nouveaux. Les ruines de Myndus 
à Gusmuchli Liman sont insignifiantes, et complètement dé- 
sertes; dans un village voisin, j'ai recueilli huit petits 
bronzes de la ville , assez frustes, et une très belle médaille 
d’Anémurium. 

NYSA. 


1. JOYAIA.CEBACTH. Buste de Julia Domna. 

K. NYCAGNN. Bacchus assis sur une corne d'abondance, 
et tenant une grappe de raisin à la main. Æ. 4. 

Ce type, déjà connu sur les médailles de cette ville, est 
nouveau pour cette impératrice. 

Les ruines de Nysa sont situées à Sultan-Hissar, à l'est 
de Tralles, et au pied de la chaîne du Messogis, qui longe la 
vallée du Méandre. (Voy. Leake, p. 248). Nysa, quoique 
située au nord du Méandre, est citée par les anciens géo- 
graphes au nombre des villes de la Carie. 


PLARASA. 


4. Tête nue d'Auguste. 

A. HAAPA..... Tête de Vénus. Æ. 2 472. 

La ville d’Aphrodisias paraît avoir été formée de la réu- 
nion de trois bourgades ou communes : Plarasa, Aphrodisias 
et Tauropolis. Le fait est certain quant aux deux premières : 
dans une inscription d’Aphrodisias (Bœkh. , n° 2737) conte- 
uant un décret de Jules César, il est fait mention de la ville 
et du peuple des Plarasiens et des Aphrodisiens. 

On connait depuis longtemps les médailles autonomes d'ar- 
gent et de bronze portant le nom des deux peuples, ainsi 
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qu’une médaille de bronze portant le nom de Plarasa seule- 
ment. La pièce décrite en tête de cet article est remarquable, 
en ce qu'elle porte l'effigie d’un empereur ; elle est bien con- 
servée, mais la fin de la légende s'est trouvée en dehors du 
flaon, de sorte qu’il est impossible de savoir si la médaille a 
été frappée au nom des deux peuples ou de Plarasa seule- 
ment. Cette petite pièce m'a été apportée à Ghéra. 


SEBASTOPOLIS. 


4. IEPA.CYNKAHTOC. Tête jeune à gauche. 

R. CEBACTOHIOAGITNN. Diane égorgeant une biche. 
Æ. 6. (PI. vu, 4.) 

Cette médaille m'a été apportée à Moula, ville située dans 
l'intérieur de l’ancienne Carie; sa fabrique et sa provenance 
atlestent également qu’elle appartient à la Sébastopolis de 
Carie, mentionnée par Hiéroclès , et citée dans les notices 
ecclésiastiques. Millingen, le premier (Sylloge, p. 73), a fait 
connaitre une médaille impériale de cette ville, et exprimé 
l'opinion que la médaille de Mionnet (Suppl., Pont. , n° 207) 
doit être retirée de Sébastopolis du Pont. Il remarque avec 
raison que la légende ἱερὰ ouyxArtos ne se trouve jamais sur 
les monnaies du Pont, tandis qu'elle est extrêmement fré- 
quente sur celles de la Carie; celle que je décris vient con- 
firmer la restitution du savant numismatiste. La médaille 
de Millingen porte au revers la figure d’une déesse archaïque; 
plusieurs médailles impériales attribuées à Sébastopolis du 
Pont portent le même type. (Mionn., Pont., 1436-30.) Elles 
doivent nécessairement appartenir à la même ville que la 
première, et doivent être désormais restituées à Sébastopolis 
de Carie. 

En examinant au Cabinet de France les médailles classées 
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à Sébastopolis du Pont, j'en ai trouvé une de Vespasien, pré- 
sentant au revers toujours la même déesse, et le nom de 
magistrat Παπίας Απολλωνίον. Ces deux noms se rencon- 
trent constamment dans les inscriptions Cariennes, notam- 
ment dans celles d’Aphrodisias. Voilà encore une preuve à 
l'appui de la restitution proposée par Millingen. 

Kieppert a placé Sébastopolis à Kisildcheh, à l'est de Da- 
vas; aucune inscription publiée ne vient à l’appui de cette 
position. N'ayant pas été à Kisildcheh, je ne puis guère ha- 
sarder une opinion; cependant, je suis porté à croire que 
Sébastopolis était plus rapprochée de la ville turque de 
Moula 


STRATONICEA. 


4. Tête laurée de Diane, surmontée d’un croissant. 

R. AHMOCOENIIC.CT. Victoire marchant, tenant une 
couronne dans la main droite, et une palme dans la gauche. 
Dans le champ, une palme; le tout dans un carré creux. 
AR. 3 472. 

2. Mème type. Εἰ. l'AIOC.CT. AR. 3 472. 

3. Tête laurée de Jupiter, 

N. ZT. Aigle debout; le tout dans un carré creux. 
Æ. 2 172. 

4. Torche allumée, ou épée. 

Εἰ. ZTPATONIKENN, Torche allumée. Æ. 4. 

5. CTPATONIKENN. Bellérophon retenant Pégase. 

FN. ΕΠῚ AEONTOC.APXOT. Autel allumé entre deux 
torches ardentes. Æ. ἀ 472. 

6. Légende défigurée. Têtes affrontées de Septime Sévère 
et de Julia Domna. 

R. EHIT.APX.ICPOKAEOYC.B.CTPATONIKENN. Vic- 


— 56 — 
toire marchant à gauche, tenant une couronne et upe palme. 
Æ. 1. 

7. AYTO.K.M.AYP.ANTONEINOC. Tête laurée de Ca- 
racalla, paludamentum. 

N. ΕΠῚ.ΟΤΡ. ΦΙΛΟΞΕΝΟΥ͂. APTEMNC.ON AAPIANO- 
HOAEIT.A l’exergue, CTPATONEIKEON. Bacchus debout, 
tenant un canthare ; à ses pieds, une panthère ; devant lui, 
un satyre debout; derrière, une bacchante. Æ. 43. 

Les monnaies d'argent de Stratonicée paraissent, pour la 
plupart, avoir été frappées sous la domination romaine, quoi- 
que l'on ait conservé le carré creux au revers. 

Sur le n° 2, nous trouvons un nom de magistrat romain ; et 
il existe au Cabinet de France une pièce d'argent frappée à 
Stratonicée avec l'effigie de l’empereur Antonin. (Mionnet, 
Carie, n° 440). Sur ces pièces, les sigmas sont ronds, ce qui, 
sur les médailles de l’Asie-Mineure , ne se voit guère qu'après 
Auguste; du reste, ceci n’est pas une règle. Mais il est plus 
remarquable d’y trouver les omégas cursifs , qui ne commen- 
cent à paraître qu’au premier siècle de notre ère. 

Les mêmes remarques s'appliquent à quelques pièces d’ar- 
gent de Myndus, d’'Halicarnasse et de Taba. Les Rhodiens 
et les Lyciens conservèrent aussi fort longtemps le carré creux 
sur leurs monnaies. 

Les médaillons de Stratonicée , à l’efligie de Septime Sé- 
vère et de sa famille, sont assez abondants, mais de fabrique 
grossière et mal frappés. Aussi les légendes rapportées dans 
Mionnet sont-elles peu correctes. La médaille n° 6, qui est de 
très belle conservation pour un bronze de Stratonicée, permet 
enfin de donner la légende en entier, et de rectifier Mionnet. 
(Carie, n°* 445, 440, 452; Suppl., Carie, n° 403.) 

Je soupçonne fort que le médaillon de Mionnet ( suppl, 
Carie, n° 496), décrit d’après le musée Arigoni, estle même 
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. que celui que j'ai décrit sous le n° 7. Le sujet est semblable, 
et la légende, telle qu’elle cst dans Mionnet, n’a aucun sens.” 
Les ruines de Stratonicée à Eski-Hissar sont assez impor- 
tantes ; cette ville avait porté les noms de Éxarnoiæ, ἰδρίας, 
Xpvoxopus avant celui de Stratonicée ; elle prit ensuite, pen- 
dant quelque temps, le surnom d’Adrianopolis, qu'elle per- 
dit plus tard; car dans Hiéroclès nous retrouvons l’ancien 
nom. 
TABA. 


4. AHMOC. TABHNAN. Tête laurée du peuple. 

R. TABHNO@N. La Fortune debout. Æ. 6. 

2. TABHNQN. Tête de femme diadémée et tutulée. 

R. ΔΙΑ. OP. IG. Les bonnets des Dioscures sur un autel. 
Æ. 3. 

Ces deux médailles sont des variétés sans importance de 
celles déjà décrites. Le nom ancien de Taba s’est maintenu 
presque sans changement dans celui de la ville turque de 
Davas, située au midi d’Aphrodisias, et à l'ouest du mont 
Salbacus de Kieppert. 


TRAPEZOPOLIS. 


4. Tête diadémée de Jupiter-Sérapis. 

R. TPATIGZOTIOAEITON. Bœuf marchant à droite. Æ. 4. 

2. AHMOC. Tête jeune laurée. 

KR. ΤΡΑΠΕΖΟΠΟΛΙΤΩΝ. Bacchus nu et debout, tenant 
le cantharus de la main droite, la gauche appuyée sur le 
thryrse. Æ. 5 1/2. 

En parlant d’'Héraclée Salbacé, j'ai développé mes motifs 
pour croire que Makouf n’est point l'emplacement de Trape- 
zopolis, οἱ me guidant sur l'ordre des villes dans Hiéroclès , 
je la placerai sur le versant septentrional du mont Cadmus 
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quelque part entre Ipsili-Hissar et Khonas, non loin de Dé- 

“nisli. Dans plusieurs des villages, au pied de cette montagne, 
on rencontre des débris d’antiquités; mais il est difficile de 
savoir s'ils sont maintenant encore à leur ancienne place, ou 
bien s'ils ont été apportés des ruines de Laodicée. 


ASTYRA RHODI. 


4. Tête d’Apollon de face. 

Εἰ. AZTY. Arc dans son étui AR. 3. { PI. vu, 5.) 

J'avais d'abord pensé que cette médaille appartenait à l'île 
d’Astypalæa ; mais M. Duchalais ἃ eu l’obligeance de me 
faire remarquer un petit bronze d’Astyra de Rhodes, au Ca- 
binet de France, ayant le diota au revers, et à l’avers une 
tête d'Apollon absolument semblable à celle de ma pièce. Ce 
rapprochement me détermine à classer cette jolie petite mon- 
naie à l'ile de Rhodes. 


LYDIE. 


C’est dans cette province que fut frappée la première mon- 
naie de l’Asie-Mineure, sinon du monde ancien. Il est à peu 
près certain que nous possédons quelques exemplaires des 
statères de Crésus, dont parle Hérodote ; ces curieux monu- 
ments de l’antiquité donnent un intérèt particulier à la nu- 
mismatique de la province à laquelle ils appartiennent. La 
Lydie a été civilisée de bonne heure; elle se compose de 
deux portions bien distinctes : la première située à l’ouest, 
et confinant à la Mysie et à l’Ionie, district fertile ct peuplé, 
contenant les villes importantes de Sardes, Thyatire et Ma- 
gnésie; l’autre à l’est et touchant à la Phrygie, pays volca- 
nique, sauvage et aride, mais semé néanmoins autrefois de 
petites villes, et célèbre par la quantité et la qualité de ses 
vins. 

Passons à la description des quelques médailles inédites 


que m'a fournies cette province, où, du reste, j'ai peu sé- 
journé. 
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ACRASUS. 


IOYAÏIA. MAMAIA. CEBA. Tête de Mamée. 

K. ἐπ. KAAAICTOY. AP. AKPACINTON. Mercure nu et 
debout, tenant de la main droite la bourse, et de la gauche la 
hasle et la pénula ; à ses pieds, un bélier. Æ. 8 1/2. 

Le magistrat Callistus est déjà connu sur une médaille de 
Sévère Alexandre. 

La position d'Acrasus n’a pas encore été découverte par 
les voyageurs: nous avons néanmoins une précieuse indica- 
tion qui nous permet de la fixer approximativement. Sur 
une médaille de Commode, conservée au Cabinet de France, 
nous trouvons le revers suivant. 

ἔπ. CTPA. BACCOTY. AKPACINTAN. KAIKOC. Fleuve 
couché. Cette pièce a été décrite par Mionnet (Lydie, Suppl. 
n°7); mais il a lu à tort AYKOC au lieu de KAIKOC. 

Dans Hiéroclès, Acrasus est la douzième ville de la préfec- 
ture de Lydie, et vient immédiatement après Attalia et Her- 
mocapelia, qui toutes deux appartenaient au conventus de 
Pergame (Plin., V, 30). Ceci s'accorde parfaitement avec la 
mention du Caïcus, et il faut placer Acrasus, soit à Kirka- 
gatch, soit à Bech-Ghelembekh. 


APOLLONIS. 


ΑΥ̓́Τ. KAIC. A. CENTI. CEOYHPOC. niEP. Tête laurée 
de Septime Sévère. Une petite tête laurée en contremarque. 

N. ἔπ. CTP. K....OY. HPAKAGITOY. Α l'exergue, 
ἈΠΟΛΛΩΝΊΔΕΩΝ. Fleuve couché. Æ. 40. 

Cette ville, dont le nom est Apollonis et non Apollonidea, 
était située en Lydie, près des frontières de la Mysie, juste à 
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moitié chemin de Pergame à Sardes, et non loin de Thyatire. 
(Strab., χιπ, 4). Elle appartenait au conventus de Pergame. 
(Plin., V, 30). C’est aussi probablement la même ville qu'É- 
tienne de Byzance désigne sous le nom d’Apollonia, et qu'il 
place entre Thyatire et Éphèse. On trouve effectivement les 
ruines d’une ville ancienne près d’un village nommé Mikhéh, 
à moitié chemin entre Magnésie et Thyatire, et situé à égale 
distance de Pergame et de Sardes, sur la ligne de l’une à 
l’autre. Ce point, s’accordant si bien avec les indications des 
géographes, ne peut être qu’Apollonis. 

Ma médaille nous fournit un empereur et un magistrat 
nouveau dans la série de cette ville. Malheureusement le nom 
de la rivière nc s’y trouve pas. Quelque découverte future 
viendra certainement combler cette lacune ; car dans presque 
toutes les villes de l’Asie-Mineure qui ont frappé des médail- 
les au type du fleuve, nous trouvons simultanément ce type 
avec et sans le nom du cours d’eau. 


BAGIS. 


4. IOY AOMNA CEBA. Tête de Julie. 

ΗΓ. En. ACKAHIIIAAOY. APX. A. B. A l’exergue, BA- 
THNON. Esculape et Hygie debout avec leurs attributs. Æ. 
5 4/2. 

2. AT. KA. M. AYP. ANTONEINOL. Tête laurée de Ca- 
racalla. 

FR. KAICAPEONN. A l’exergue, BATHNON. L'empereur à 
cheval au galop, perçant de sa lance un ennemi sous son 
cheval ; à côté, un autre guerrier un genou en terre, coiffé 
du bonnet phrygien et armé d’un arc. Devant, la Victoire 


debout, un pied sur un globe. En haut, dans le champ, une 
cuirasse. Æ. 49 4/2. 
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Le nom de cette ville n’est pas Bagae, mais Bagis, comme 
Baris et Apollonis; il se trouve écrit ainsi dans Hiéroclès, et 
dans la version Copte des actes du concile de Nicée. 

La tête de Julia Domna est nouvelle pour cette ville, le 


nom du magistrat Asclépiadès est déjà connu sur une mé- 
daille de Géta. 


BLAUNDUS. 


1. Tête de Bacchus ceinte de lierre, avec le pallium. 

Εἰ. BAAYNAENN. En quatre lignes dans une couronne de 
laurier. Æ. 3. 

2. AHMOC. Tête imberbe laurée. 

Εἰ. CTP. AY. ΠΑΠΙΑ. EP. A l'exergue, INnOYPIOC. 
Fliuve couché. Æ. 6. 

3. CABEINA. CEBACTH. Tête de Sabine. 

R. BAAYNAËNN. Cérès voilée, debout, tenant d’une main 
un pavot et des épis, de l’autre un long flambeau. Æ. 4. 

#. AY: Κ΄ A. CGT. CEOTHPOC. Tête laurée de Sept. 
Sévère. 

R. BAAYTNAENN. MAKEAO. La Fortune debout. Æ. 
6 4/2. 

5. IOYAÏIA. CEBACTH. Tête de Julie. 

FR. ΒΛΑΥΝΔΕΩΝ. Type du n° 3. Æ. 4. 

6. AT. K. M. AYP. ANTAONEINOC. Tète laurée de Cara- 
calla. 

Η[. ΕΠΙ. KA. MAPKOY. AP. A. BAAYNAEON. Apollon 
radié debout, vêtu d’une tunique talaire et tenant la lyre et 
le plecirum Æ. 8. 

1. M. IOYA. ΦΙΛΙΠΠΟΟ. KAICAP. Tête laurée de Phi- 
lippe fils. 
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RJ. ΒΛΑΥΝΔΕΩΝ. M. A l’exergue, ININOYPIOC. Fleuve 
couché. Æ.6. 

8. A. K. Tr. O.T. l'AAAOC. C. Tête laurée de Trébonien 
Galle. 

R. CTP. AYP. ΠΑΠΙΑ. EPMO. BAAYNAENN. MA. Dans 
le champ, P@MH. Femme debout, à demi nue, le pied gau- 
che sur un rocher, et la main droite appuyée sur la haste. 
JE. 12. 

La posilion de Blaundus a été fixée par M. Hamilton à 
Sulcimanli, village au sud d'Ouchak, sur un affluent du 
Méandre, où l’on voit des ruines considérables. Ce voyageur, 
qui a beaucoup fait pour la géographie de l’Asie-Mineure, a 
relevé à Gobek, près de Suleiëmanli, une inscription qu'on lui 
assura avoir été apportée de ce dernier endroit, et qui con- 
tient un décret du peuple BAAYNAENN MAKEAONQN. En 
outre, parmi les médailles qu'on lui apporta à Gobek, la plu- 
part étaient de Blaundus. 

Pendant mon voyage, j'ai passé deux jours à Suleimandi, el 
sur un total de vingt et une médailles que j’y ai recueillies, 
quinze sont de Blaundus, , une de Cérétapa, et les autres de 
villes voisines, dont la posilion est bien déterminée. De l’en- 
semble de ces faits, on peut conclure , avec certitude, que 
Suleimank est sur l'emplacement de Blaundus. Les auteurs 
anciens viennent confirmer le témoignage des monuments. 
Toutes les Notices ecclésiastiques citent Blaundus parmi les 
évêchés de la province de Lydie; au concile de Chalcédoine, 
nous trouvons un évêque de Blaundus en Lydie. Il faut dire 
cependant que le nom est écrit de deux manières dans les 
mss., Βλαδος et Βαλανδος. Le témoignage de Strabon, sans 
ètre concluant, me semble cependant confirmer les autres. 
En parlant d'Ancyre de Phrygie, dont la position est connue, 
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il la désigne comme une pelite ville de Phrygic, sur les fron- 
tières de Lydie, non loin de Blaundus (lib. x11, page 57, ed. 
Tauchnitz). Étienne de Byzance place Blauadus dans la 
Phrygie, ce qui s'applique parfailement à Suleimankhi, située 
sur Ja fronliére des deux provinces, et à peu de distance de 
plusieurs villes phrygiennes bien connues (Voy. la carte de 
Kieppert). Pline ne parle pas de Blaundus. Nous trouvons 
donc les monuments et les témoignages des anciens d'accord 
pour placer notre ville en Lydie, sur les frontières de la 
Phrygie Pacatiane. 

Cependant, une opinion toute contraire a été soutenue par 
M. Ph. Le Bas ( Voy. Rev. de Philol.). C'est à Balat, ville 
située sur un affluent du Rhyndacus, et en pleine Mysie, qu'il 
place Blaundus. Outre la ressemblance du nom moderne, le 
Synecdemus d’Hiéroclès parait lui donner raison, en men- 
tionnant Blade au nombre des villes de la préfecture de 
l'Hellespont. Kicppert, tout en plaçant Blaundus à Sulei- 
manli, a voulu résoudre la difficulté en inscrivant sur sa carte 
une autre ville de Blaudus, dont il fixe la position à Balat. 
Malgré l'autorité de ce géographe, j'ai peine à croire à l’exi- 
stence de deux villes homonymes de Blaundus ou Blaudus. 
Les mss. d'Hiéroclès, peu nombreux οἱ remplis d'erreurs de 
copistes, n'ont guère assez d’aulorité pour décider une ques- 
tion contre les monuments existants et le témoignage pres- 
qu’unanime des autres documents. Je ferai remarquer quil 
s’est évidemment glissé des erreurs dans la nomenclature des 
villes de l’Hellespont. Le titre annonce trente villes, et il y 
en a trente-trois ou trente-quatre. De même en Lydie, nous 
trouvons la ville de Mootnyn citée deux fois. Je crois donc 
que le nom de Blxdo; parmi les villes de l’Hellespont, est le 
résultat d’une interpolation. J'en dirai autant d€ Σαγαρα, ci- 


— βὅ — 


tée dans la mème province, et qui me parait être la même 
ville que Σαταλα où Σαγαρα de Lydie. 

Parmi les médailles que j'ai décrites, le n° 2 est remar- 
quable en ce qu’il ne porte pas le nom de la ville; il existe 
du reste d’autres médailles, absolument pareilles, avec la lé- 
gende AHMOC BAATYTNAENN. MA. Le nom du magistrat se 
retrouve plus complet sur le n° 8. 


MÆONIA. 


A. K. A CEII. CEOYHPOC. Tête laurée de Sept. Sévère. 

FR. MAIONON. Hercule, debout, tenant de la main droite 
sa massue, et de la gauche une corne d’abondance et la dé- 
pouille de lion. Æ. À. 

La découverte de l'emplacement de cette ville est due à 
M. Hamilton; une inscription qu’il a relevée à Menné ne laisse 
aucun doute à cet égard. Le village de Menne est situé au 
nord de Philadelphie, à peu près à égale distance de cette 
ville οἱ de l’Hermus, dans le district volcanique qui avait reçu 
des anciens le nom de Kataxexæuuéyn. Cette position s’ac- 
corde parfaitement avec les indications de Strabon, qui rap- 
porte que oe district portait aussi le nom de Mæonia. La vigne 
y est aussi abondante qu’autrefois, lorsque le vin de Mæonia 
était célèbre. 

MASTAURA. 


4. Tête nue et barbue d'Hercule. 

AR. MACTAY. Corne d’abondance. Æ. 3. 

2. ΝΕΡΩΝ. ΚΑΙ͂ΣΑΡ, Tète de Néron jeune. 

R. MAZTA\PEITAN. Femme debout, tenant de la main 


droite une patère, et de la gauche une corne d'abondance. 
Æ. 4. 
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Mastaura était située sur le versant du mont Messogis, 
qui descend vers le Méandre; près des ruines, il y a un petit 
village qui porte encore le nom de Mastavro. 

Nous trouvons sur le n° 4° la tête nue et barbue d’Her- 
cule, type dominant sur les monnaies autonomes de la Ly- 
die. Il n’y a guère de ville de cette province qui n'ait repro- 
duit cette tête sur ses monnaies, avec des revers variés , par- 
mi lesquels le plus répandu est le lion, autre emblème de la 
Lydie (Herodot., I, 84). C'est probablement au mythe d’'Her- 
cule et d'Omphale qu'il faut rattacher le culte de ce demi- 
dieu dans cette contrée. 


SAITTÆ. 


4. AYT. K. M. A1P. ANTANEGINOC. Tête laurée et 
barbue de Caracalla. 

R. ΠῚ. ATTAAIANOT. APX. A. CAITTHNAN. Lunus 
dehout, le croissant sur les épaules, tenant un globe et une 
haste; à ses pieds, deux fleuves couchés. Æ. 9 1/2. 

2. IOY. KOP. IAYAA. CEBACTH. Tête de Corn. 
Paula. 

R. ΕΠῚ. AYP. ATTINA. APXISPEQC. APX. A. TO. B. 
CAITTHNON. La Fortune debout. Æ. 8. 

On trouve sur plusieurs médailles le nom de cette ville, 
SAITTAI. C’est encore à M. Hamilton que nous devons la 
découverte des ruines de Saïttæ, à Sidas Calé, village situé 
entre l'Hyllus et l'Hermus, les deux rivières dont on trouve 
les noms sur les médailles. Si l’on se rappelle que dans Hié- 
roclès nous trouvons le mot écrit SITAI, on reconnaitra fa- 
cilement dans le nom moderne le nom ancien mis à l’accu- 
satif, selon la coutume des Grecs modernes. Enfin, c’est dans 
le distriet appelé Κατακεκανυμένη, que se trouve le vil'age de 
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Sidas Kalé, ce qui est d’accord avec l'indication du géographe 


Ptolémée. 
SARDES. 


M. QT. CEBHPA. CEB. Tête d'Otacilia. 

Εἰ. EII. 11. KOP. ARYAA. APX. A. CAPAIANON. B 
NENKOPAN. Simulacre de Proserpine entre un épi et un 
pavot. Æ. 9. 

Le nom du magistrat Aquilas est nouveau. 


TEMENOTHYREÆ. 


. IGPA. BOTAH. Tête de femme voilée. 

M AONTAC. APX. A. THMENO6TPET CI: Diane chas- 
seresse. Æ. 6 1/2. 

2. HAYCTINA. CEBACTH. Tète de Faustine jeune. 

Εἰ. CKOIIE. THMENOSYPETYCI. Pallas, debout, avec 
lance et bouclier. Æ. 4 4/2. 

3. ATT. K. M. AY. ANTONGINOC. Tête lauréc d’Ela- 
gabale. 

RJ. CYMMAXOC. A. THMENO@YPETYCI. Même type. 
Æ. 6. 

4. AY. Κα. CAANNINOC. OYAAEPIANOC. Tète laurée 
de Salonin. 

RJ. TITIANOC. APXIGPEYC. THMENOOYPETCIN. Ju- 
piter Séraphis, debout, la main droite levée, et tenant de la 
gauche un sceptre légèrement incliné. Æ. 7. 

Il résulte d’un passage fort curieux de Pausanias (I, 35, 
6) que Temenothyræ était une petite ville de la Haute-Lydie, 
située près de l'Hyllus. Hiéroclès, parmi les villes de Ja 
Phrygic Pacatianc, cite, dans l’ordre suivant, ‘Ancyra , Sy- 
nas, Temenothyræ, Trajanopolis. C’est donc entre l’Hyllus 
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où Deémerdjs Tchaï ou l'Ainé Tchaï qu'il faut chercher les 
ruines de Temenothyræ , quelque part dans le triangle formé 
par les trois villes de Simao, Démirdji ou Ouchack. 

Il est remarquable que sur les médailles , le nom des habi- 
tants soit constamment au datif, car les quelques médailles 
publiées, où on le trouve au génitif, appartiennent à Trime- 
nothyræ. Le nom du magistrat sur le n° 2 est Σχοπέλιος, ainsi 
qu’on le voit sur une pièce publiée par Borrell dans le Numis- 
matic Chronicle. 


MYSIE ET TROADE. 


Il est toujours difficile de bien définir les anciennes li- 
mites des provinces de l’Asie-Mineure; elles ont d’abord 
souvent changé, selon les différents maîtres qu'elles ont eus; 
ensuite les géographes anciens se sont généralement expri- 
més à ce sujet d'une façon si vagué, qu'ils n’ont fait qu’em- 
brouiller la question au lieu de l’éclaircir. Pour les trois 
provinces limitrophes, la Troade, la Mysie et l’Æolie, il y ἃ 
toujours eu, et il régnera probablement toujours une grande 
incertitude. Il faut, en général, dans ces questions, s’attacher 
au témoignage des auteurs d’une seule époque, et ne pas 
chercher à contrôler les assertions d'Hérodote ou de Thucy- 
dide, par celles d'un compilateur comme Etienne de By- 
zance. 

A côté des trois grandes villes d’Abydos, d’Ilium et d’A- 
lexandrie, la Troade contenait une foule de petites hourga- 
des d'assez mince importance, dont on a retrouvé les mon- 
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naies dans ces derniers temps. Elles paraissent presque tou- 
tes appartenir à la même époque, celle d'Alexandre, qui, par 
suite de sa vénération pour Homère, traita la Troade avec 
une faveur particulière. Il est probable qu'il repeupla ou 
agrandit plusieurs de ces petites villes, et leur rendit ainsi 
une importance momentanée. On remarquera parmi les mé- 
dailles qui font le sujet de cet article , la pièce d'argent de 
Rhæteum, ville nouvelle en numismatique. 


ADRAMYTIUM. 


4. Tête laurée et barbue. 

ΕΓ. AAPA. Partic antérieure de cheval ailé: dessous, un 
épi. Æ. 3. (PI. vin, n° 4.) 

Cette médaille est intéressante, parce qu'elle est une copie 
exacte des monnaies de bronze de Lampsaque : sans la lé- 
gende, qui est parfaitement nette, on la prendrait certaine- 
ment pour une médaille de cette dernière ville. 

Adramytium était une ville importante et le chef-lieu, sous 
la domination romaine, d’un conventfus qui embrassait une 
grande partie de la Mysie. Il me parait que tous les cisto- 
phores portant le monogramme des lettres AAP ou AAP, et 
généralement attribués à Dardanus, doivent être restitués à 
Adramytium. Toutes les villes dont nous connaissons des 
cistophores étaient parmi les plus importantes de l’Asie, tan- 
dis que Dardanus était un fort petit endroit. Cette opinion, 
du reste, est celle de plusieurs numismatistes du siècle dernier. 


CYZICUS. 


4. Cybèle assise sur un lion, à gauche, la main droite 
étendue sur la tête du lion ; dessous, le thon. 
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ΗΓ. Carré creux divisé en quatre parties profondes. AV. 
4 4/2. (PI. vin, n° 2.) — Poids : 46 grammes. 

2. Tête jeune imberbe de face, couronnée de laurier ; des- 
sous, le thon 

R. Mème carré creux. AV. # 1/2. (PI. νι, n° 3.) — 
Poids : 46 grammes. 

8. ΚΟΡΗ. COTCIPA. Tête deProserpine, couronnée d'épis. 

FR. KYZIKHNON. Lyre. Æ. 5. 

4. KYZIKOC. Tête laurée de Cyzicus. 

Ε[. CTPA. CNCTPATOY. KYZIKHNAN. NEOKOP. Deux 
grandes torches, autour desquelles deux serpents sont en- 
roulés ; au milieu, un petit autel allumé. Æ. 6. 

5. Même avers. 

R. CTPA. KPA. BACIAGQC. ΚΥΖΙΚΗΝΩ͂Ν. B. NEOKOP. 
Deux urnes avec des palmes ; au milieu, un diota avec deux 
palmes. En travers, le mot OÂYMIIIA, les trois premières 
lettres sur l’urne de gauche, la quatrième sur le diota, et les 
trois dernières sur l’urne de droite. Æ. 6. 

6. AT. KAI.M. AYPH.K..... Tête laurée de Commode. 

R. KYZIKHNON. NEOKOPON. Vénus nue et debout, ar- 
rangeant ses cheveux de la main droite, et tenant sur le bras 
gauche un objet allongé (une épée), qu'elle paraît considé- 
rer. À ses pieds, un casque sur une stèle et un bouclier. Æ. 
6 4/2. (PI. vin, n° 4.) 

Voici encore deux statères à ajouter à la suite nombreuse 
de ces beaux monuments du monnoyage antique. Le type 
de Cybèle convient très bien à Cyzique ; nous savons par les 
inscriptions que cette déesse y était honorée. Les médailles 
de bronze sont des variétés nouvelles sans importance. Le 
n° 5 donne le nom exact d’un magistrat, contemporain de 
Gallien, cité plusieurs fois dans Mionnet. Quant au n°6, 
c'est Aphrodité Aréia qui y est représentée ; quoique la mé- 


— 79 — 

daille ne soit pas d’une belle conservation, le bouclier y est 
clairement indiqué. L'objet que la déesse tient sur le bras ne 
peut être un miroir. Sur les médailles de Larissa de Thessalie, 
et sur les vases peints, Vénus est représentée tenant un mi- 
roir à la main, et la représentation est très différente de celle 
de notre médaille. 

Ces quatre bronzes font partie d’une suite d'environ 60 
médailles de Cyzique, que j'ai recueillies pendant un séjour 
de quelques jours dans les ruines, encore considérables, de 
cette célèbre et opulente ville. Elles portent maintenant le 
nom de Balkis, et sont couvertes de plantations de mèriers 
et de vignes. Le nom si connu de Cyzique a entièrement dis- 
paru, tandis que dans celui d’Artaki, petit port de mer flo- 
rissant, et situé à deux lieues de Balkis, nous retrouvons 
intact l'Aptéen, mentionnée par Hérodote (IV, 44), comme 
dépendance de Cyzique. 


GARGARA. 


Tête laurée de Jupiter à droite. 

R. l'APTAPEON. Taureau cornupète ; au-dessus, un astre 
à huit rayons ; au-dessous, un monogramme. Une tête de 
bœuf en contremarque. Æ. 3 3. (Pl. viu, n° 5.) 

Cette ville est placée par tous les géographes dans le golfe 
d'Adramytium, entre Assus et Antandrus ; elle existait en- 
core au temps d'Hiéroclès. L’astre qui figure sur cette mé- 
daille comme type accessoire, se retrouve comme type prin- 
cipal sur la monnaie de plusieurs villes de la Troade ou des 
pays voisins, notamment sur celles de Gambrium, Miletus, 
Colona et Thymbra ; les médailles de ces deux dernières 
villes ont été publiées par M. H.-P. Berell. Ce symbole se 
rapporte au culte d'Apollon. Quant à la tête de Jupiter sur 
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notre médaille, il est certain que Jupiter Idæus était l’objet 
d’un culte spécial dans la Troade, ainsi que nous l'appren- 
nent les médailles d’Ilium. La ville de Gargara est située au 
pied dela chaine du mont Ida, dont une des sommités portait 


le nom de Gargarus. 
| GERME. 


À. AY. ΚΑΙ. M. AYPH. ANTONEINOC. Tête imberbe lau- 
rée de Caracalla. 

N. GIIL CTP. T'AYKONOC. B. T'EPMHNON. Hercule 
debout, la main droite sur la hanche, et le bras gauche ap- 
puyé sur sa massue, couverte de la peau du lion, et posée 
sur un cippe; en face, un aigle éployé sur un rocher; au 
bas, Télèphe, la main droite posée sur le cippe et la gauche 
sur 88 biche, qui estcouchée près de lui. Æ. 41. (Ρ]. vur, n°6.) 

Le sujet de cette médaille est tiré de l’histoire de Télèphe, 
fils d'Hercule et d’Augé, et nourri par une biche, selon la tra- 
dition ; il devint roi de Mysie, et fut plus tard l’objet d'un 
culte héroïque à Pergame. (Paus., V., 43. 2). On sait que 
Germé était située près de Pergame, entre cette ville et 
Thyatire. Mionnet (Mysie, suppl., n° 514) a décrit, d’après 
Sestini, un médaillon de Septime Sévère, dont le sujet est 
analogue ; seulement qu’au lieu de Télèpheet sa biche, Ses- 
tini a vu Diomède et une de ses cavales. Ce médaillon a 
passé dans la collection du Cabinet de France, et j’ai pu 
m'’assurer qu'il ne diffère du mien que par les légendes et 
l'état de sa conservation, qui est médiocre. Le nom du ma- 
gistrat sur une médaille de Géta (Mysie, suppl., n° 517) doit 
être corrigé d'après mon médaillon; il faut y lire Glycon au 
lieu de Lycon. 

HADRIANOTHERÆ. 


On ne comprend pas trop pourquoi Eckhel a rangé cette 
6 
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ville parmi celles de la Bithynie; car il cite lai-même plu- 
sieurs auteurs qui la placent en Mysie. Il aurait pu ajouter 
le témoignage concluant de Ja table de Peutinger, qui plane 
Hadrianotheræ à peu de distance de Pergame, sur la route 
d’Apollonia ad Rhyndacum. 

La même remarque s'applique à la ville d'Hadriani, dont 
les ruines ont été découvertes, il y a peu d'années, par M. Ha- 
milton , et explorées ensuite par M. Ph. Le Bas. Je les ai 
visitées à mon tour en 1850. Elles sont situées près du vil- 
lage de Beytchik, dans un district qui porte encore le nom 
d'Adranas, sur la rive gauche du Rhyndacus, qui coule à 
une demi-lieue des ruines. Comme c'est précisément cette 
rivière qui servait de limite aux provinces d’Asie et de Bi- 
thyaie (Plin., V., 82.), il était permis de se tromper. 


LAM PSACUS. 


4, Tête de Priape barbue, cornue et ceinte de lierre, dans 
un grenetis cireulaire, 

N.AAMYA KHNNN, HPOMHOINNOZ, ΤΟΥ. AAMHONOS. 
Apollon Githarède debout à droite, vêtu d'une tunique ta- 
laire; devant lui, une petite figure d'Hécate debout, de face, 
le modius en tête et tenant de chaque main une torche allu- 
mée. Dans le champ, un grand monogramme. Tétradrachme. 
AR. 9. (PI. vin, n°7). — Poids, 15,48 grammes. 

Le seul tétradrachme de cette ville, connu jusqu’à ce jour, 
était celui du Musée britannique, décrit par Mionnet (Mysie. 
p° 803.) Cette belle médaille, que j'ai vue, et dont j'ai une 
empreinte sous les yeux, présente exactement la même tête 
que mon médaillon, et je crois y reconnaître tous Îles carao- 
tères d’une tête de Priape, quoique Sestini y ait vu celle d’un 
Bacchus indjen. Lampsaque était célèbre dans l'antiquité 
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comrné foyer du σα} 6 de Priape. Le style de cette médaïlle 


décèle une antiquité peu reculée ; elle doit avoir été frappée 
vers la fin de la dynastie des rois de Pergame. 


PERGAMUS. 


4. Ciste, etc., dans une couronne de lierre. 

KR. En haut C. PVLCHER. PRO. COS. En bas MAXAGN. 
Dans ke champ, à gauche, le monogramme de Pergame, à 
droite un serpent autour d'un thyrse. Serpenis, arc et car- 
quois. AR. 7. Cistophore. | 

C. Clodius Pulcher, frère du tribun P. Clodius, gouverna 
la province d’Asie pendant les années de Rome 699 et 700, 
ainsi que nous l’apprend Cicéron. (Pro Seauro, c. 33-35.) On 
connait déjà plusieurs cistophores frappés à Pergame sous son 
administration, avec des magistrats locaux différents. Je 
trouve les noms suivants : Μηνόδωρος (Cabinet de France) Ἵ 
Βίων (Pembroke): Μωνόφαντος (Mus. Flor., tab. 408); 
Μαχάων (na collection|. Voilà donc quatre magistrats, pro-. 
bablement quatre prytanes sous un même proconsul, qui 
paraît n'être resté que deux aus en Asie. Ceci peut s’expli- 
quer de deux manières. Les prgianes, à Pergame, avaient-ils 
tous le droit d'inscrire leurs noms sur les monnaies de leur 
patrie, ou bien 68 privilége était-il réservé au premier pry- 
(anys, à celui que l’onpeut appeler éponyme ? Dans le premier 
cas, la présence des quatre noms est naturelle; dans le se-. 
cond, il faut chercher une autre explication. Quoique Cicéron 
nous affirme que C. Pulcher admiaistra l’Asie pendant les 
années 699 et 709, il ne nous dié pas qu'il ne resta pas plus 
longtemps; d'autres proconsuls gardèrent leurs provinces 
trois ans. Il suffit qu'il soit resté deux ans et quelques mois 
en Asie, pour. que son administration se soit élendue sur 
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quatre années ou portions d'années différentes ; et nous sa- 
vons que l’année romaine et l’année asiatique ne commen- 
çaient pas en même temps. Les cistophores de Tralles prou- 
vent que C. Pulcher eut pour successeur. C. Fannius ; mais 
malheureusement la même incertitude règne à l'égard de la 
date exacte de l'administration de ce dernier. Dans tous les 
cas, nous en sommes réduits aux conjectures, et en atten- 
dant de nouveaux documents, j'aime mieux croire que Pul- 
cher gouverna l'Asie sous quatre pryfanes éponymes à Per- 
game, que de supposer qu'il y avait pendant la même année 
plusieurs magistrats éponymes dans eette ville. 


PITANE. 


4. Tête de femme, à droite, ceinte de lierre. 

R. Hi. Dans un cercle. Æ. 14. 

4, HITANH. Tête tourelée de femme, à droite. 

N. CTPA.CYANAPOT. IIITANAINN. Proue de vaisseau. 


Æ. 5. 

Pitane appartenait à l'ancienne confédération des douze 
villes de l’Æolie, énumérées par Hérodote (I, 449). Elle était 
située au bord de la mer, non loin d'Elæa et des bouches du 
Caïcus, sur les frontières de la Mysie et de l'Æolie. Il n’est 
pas étonnant que les géographes l’aient rangée tantôt dans 
l'une, tantôt dans l’autre de ces provinces; mais l’autorité 
d'Hérodote, si exact en pareille matière, doit l'emporter sur 
le témoignage des géographes postérieurs. Du reste cette 
ville, quoique peu importante, a subsisté longtemps; car 
nous la trouvons citée dans Hiéroclès et les Notices. Le type 
de la proue de vaisseau sur le n° 2 confirme le témoignage 
des auteurs sur la position maritime de Pitané. 


POROSELENE. 
4. AY.KA.A.C. CEOTHPOC. Tètelaurée de Septime Sévère, 
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N. HOPOCEAHNITON. Esculape debout avec ses attri- 
buts. Æ. 43. 

Poroséléné était bâtie sur une petite île entre Chios et 
Lesbos, près de la côte de Mysie ou d’Æolie. Pline et Hiéro- 
clès la mentionnent explicitement au nombre des iles semées 
le long de la côte de l’Asie-Mineure. Esculape est le type do- 
minant sur les médailles de Poroséléné, comme sur celles de 
la plupart des villes situées aux environs de Pergame. 


TRIMENOTHYRÆ. 


4. Tête laurée d'Hercule, la peau de lion autour du cou. 

Εἰ. ΤΡΙΜΕΝΟΘΥΡΕΩΝ. Lunus debout, à gauche, le crois- 
sant sur les épaules, tenant de la main droite la pomme de 
pin, et de la gauche la haste. Æ. 3 472. 

2. (ΠΙ|. A. TYAAIOT. Tête barbue de Jupiter, à droite. 

N. TPIMGNO@YPENN. Pallas debout, à gauche, la main 
gauche sur son bouclier, et la droite sur la haste. Æ. ὁ 172. 
(PI. vin, n°8.) ᾿ 

Eckhel n’a pas voulu admettre cette ville dans son grand 
ouvrage ; n'ayant jamais eu sous les yeux une médaille de 
Trimenothyræ , il crut assez naturellement que les auteurs 
qui en citaient s'étaient trompés, et n'avaient vu que des 
médailles de la ville presque homonyme de Temenothyræ. 
Mionnet a admis les deux villes dans son supplément οἱ a 
placé celle qui nous occupe dans la Mysie, d’après Ptolémée, 
seul géographe qui parle de Trimenothyræ; mais il n’a pas 
tiré du passage de cet auteur tout le parti possible. Ptolémée 
rapporte que les Trimenothyrei étaient l’une des peuplades 
qui habitaient la Mysie, et que Trajanopolis leur apparte- 
nait. Sans chercher ici à décider si Trajanopolis est une ville 
mysienne, selon Ptolémée, ou phrygienne , si nous en 


— 18 — 


croyons les Notices, Hiéroclès et les géographes modernes, 
il est cependant clair que l’on ne peut placer Trimenethyræ 
en Myse, et Trajanopolis en Phrygie. Les deux villes ne 
peuvent appartenir qu'à la même provinee. Il me parait assez 
probable que Frimenothyræ, ou plutôt le chef-lieu des Tri- 
menothyres, prit sous Hadrien le nom de Trajanopolis. Je 
ne connais qu’une seule médaille impériale des Trimeno- 
thyrei, du Cabmet de France et encore médite; elle est 
d'Hadrien, et porte au revers le nom du même magistrat 
L. Tyllius, avec le type d'Escalape et d'Hygie. Les premiè- 
res médailles certaines de Trajanopolis sont aussi d'Hadrien. 
Si nous examinons les types , nous trouvons sur le très petit 
nombre de médailles connues dés denx villes, une grande 
ressemblance : Jupiter, Palias, Ésculape et Lunus figurent 
dans les deux listes ; il y ἃ en outre une grande ressemblance 
de fabrique et de métal. Enfin la ville woisine de Femeno- 
thyræ nous fournit un exémple analogue. EHe parait avoir 
ajouté à son nom primitif eelmi de Flaviopolis. (Voy. Mioanet, 
Suppl., Lydie, n° 558.) 

Du resie, je ne Éxis ces remarques qu'à titre de simple 
conjecture; nous sommes constanmment réduits à procéder, 
ea numismatique, par preuves négatives, οὗ les rapproche- 
ments que j'ai établis sont tout aussi naturels, si 105 deux 
villes étaient seulement voisiæs, au lu d’être identiques. 
IL faut attendre les découvertes ἃ venir. 

. Le médaille n° 2, quoique du fermps d'Hadrien, est d’une 
fabrique très belle; sa conservation est irréprochabie. Le 
n° 4 est aussi d’un beau style. Je les ai acquises toutes les 
deux à Ouchak. 

Mioneet a décrit une médaille de cette ville (Mysie, sappl., 
n° 4258), qui porte d’un: eûté Is singulière légende IFFATFA 
et umé tête barbue: et disdémés. Ex exanrinant ce bronze, do 
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mauvaise conservation, je me suis assuré que la légende est 
ia même que sur mon n° 2; il faut y lire : 6ΠΙ. A. TYA 
[AIOY]. 

ILIUM. 


4. Tête casquée de Pallas, à droite. 

N. ΑΘΗΝΑΣ. IAIAAOZ. IIYAAAOT. Minerve Iliade de- 
bout, tenant une haste sur l'épaule droite et une quenouille 
de la main gauche; dans le champ, une palme et un mo- 
nogramme. Drachme. AR. 4.—Poids : 3,95 grammes. 

2. AY. KA. AAPIA..... Tête nue d'Hadrien. 

K. IAICON. Buste casqué à gauche, la haste sur l'épaule. 
Æ. 5. 

3. AY. ΚΑΙ. M. AY. ANTNNINOC. Tête laurée d'Elagabale, 
paludamentum. 

N. EKTNP. IAIEON. Hector marchant, à droite, tenant 
de la main gauehe un bouclier rond, et lançant de Ja droite 
une torche allumée. Devant, on voit deux galères, dans l’une 
desquelles il y a trois rameurs, Æ. 8. (Ρ]. vus, n° 9.) 

Le magistrat Pyladès cst nouveau; on ne connaissait en- 
core de cette ville que les rares tétradrachmes, dont le type 
est absolument semblable à celui de Ja drachme que je publie. 
Sur les médailles impériales d'Uium, les exploits d’Hector 
sont souvent représenliés; nous le voyons ici ineendiant 168 
vaisseaux des Grecs : 


Danaûm Phrygios jacudantem puppibus jgnes. 
RHOETEUM. 
4. Tôte laurée d’Apollon, à gauche. 


K. POITEI. Trois croissants disposés en triquetra. AR. 8. 
(PL. vnr, n° 40.) — Poids : 3,40 grammes. 
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Rhœteum est une de ces nombreuses petites villes dont la 
Troade était semée, et dont l'importance était loin de ré- 
pondre à la célébrité de leurs noms. Le séjour d'Alexandre 
dans la Troade, après la bataille du Granique, et le zèle qu'il 
mit à relever les ruines d’Ilium, et à visiter les endroits ren- 
dus à jamais célèbres par les récits de l’Iliade, paraissent 
avoir profité à plusieurs de ces petites localités. Car c'est à 
peu près à cette époque qu'appartiennent les monnaies ré- 
cemment découvertes de Birytus, de Gentinos, de Thèbe, 
et enfin celle qui fait le sujet de cet article. Le type du re- 
vers est, je crois, particulier à la Troade ; il rappelle le culte 
de Diane, symbolisé par les trois phases de la lune. Rhœ- 
teum est une ville entièrement nouvelle dans la géographie 
numismatique. 

SCEPSIS. 


4. Cheval ailé à droite. 

KR. ΣΚ. Palmier: le tout dans un carré. Æ. 1. 

Q. IOYAIA. MAMEA. Tête de Mamée. 

Η[. CKH... NN. AAPAA, Énée portant Anchise, et tenant 
Ascagne par la main. Æ. 6 4/2 

La ville de Scepsis était située dans le pays montagneux 
qui s'étend au nord-est du mont Ida; il en est fait mention 
depuis les temps les plus anciens jusqu’à l’époque byzantine. 
Ses monnaies autonomes sont généralement d’un style ar- 
chaïque; il y en a en argent aussi bien qu'en bronze, ce qui 
paraît singulier pour une petite ville de l’intérieur de la 
Troade; mais l’existence bien constatée de plusieurs mines 
d'argent, dans ce district montagneux, explique cette ano- 
malie. La tête de Julia Maméa est nouvelle dans la série des 
médailles de Scepsis. 
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PAMPHYLIE ET PISIDIE. 


La vaste chaine du Taurus, qui occupe toute la portion 
méridionale de l'Asie-Mineure, prolonge en Lycis une de 
ses dernières ramifications jusqu’au bord même de la mer. 
Non loin de Phasélis elle remonte brusquement au nord, et 
après avoir décrit un vaste demi-cercle, elle vient rejoindre 
le rivage près de Coracésium, première ville de la Cilicie- 
Trachée. Au fond de cet amphithéâtre de montagnes, qui 
forme le golfe d’Adalha, s'étend sur une assez grande lon- 
gueur, mais sans jamais atteindre une profondeur considé- 
rable, une plaine fertile, arrosée par plusieurs rivières, mais 
chaude et malsaine en été à cause de sa position compléte- 
ment abritée. C’est à cette plaine que les anciens ont donné 
le nom de Pamphylie. Elle était presque exclusivement occu- 
pée par des colonies grecques, qui y avaient fondé des établis- 
sements florissants. Les peuplades pisidiennes habitaient les 
montagnes qui dominaient la Pamphylie, et fières de leur 
indépendance, de leur nombre et de leur puissance, elles 
surent presque toujours maintenir leur liberté, à travers les 
conquêtes successives qui envahirent l’Asie-Mineure, et elles 
furent les dernières dans la péninsule à se soumettre à la 
domination romaine. Aussi, dès le siècle d'Auguste, voyons- 
nous en Pisidie des colonies romaines, Antioche, Cremna, 
Olbasa, signes infaillibles de la nécessité où se trouvaient les 
maitres du monde de se ménager des forteresses et des gar- 
nisons pour tenir en bride ces populations remuantes. 

Les géographes modernes ont attribué à tort à la Pamphy- 
lie plusieurs villes qui appartiennent bien certainement à la 
Pisidie. Ce n’est que depuis peu d'années que les expédi- 
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tions scientifiques ont étendu leurs investigations dans l'in- 
térieur de ces provinces, et déjà des découvertes impor- 
tantes ont été consignées dans leurs précieuses relations. 
La position des principales villes, Termessus, Selgé, Cremma, 
Sagalassus, a élé déterminée. Mais le champ des décou- 
vertes est encore vaste, et parmi les nombreuses villes de 
second ordre, dont les géographes nous ont transmis les 
noms, ou dont nous possédons des médailles, il y en a à 
peine une ou deux dont on ait marqué la place sur la carte, 
autrement que par conjecture. Maïntenant que le centre et 
l'ouest de l'Asie-Mineure commencent à être mieux connus, 
c’est sur l’intérieur de la Pisidie et de la Cilicie-Trachée que 
devront se porter surtout les recherches des voyageurs. 


ASPENDUS. 


4. Deux lutteurs ; dans le champ, E; le tout dans un gre- 
nelis rond. 

R. ESTFEAIY. Homme debout ajustant une fronde: dans 
le champ, triskèle οἱ massue; le tout dans un grenetis rond. 
AR. 7. 

2. Moitié de cheval bondissant. R.1TIH. Gouvernail. Æ 3. 

3. Autres avec AM ou 08. 

4. TPAIANOC. KAICAP. Tète laurée de Trajan. 

N. ACHENAION. Deux statues de Diane de Perge sur une 
base carrée. Æ. 5. 

5. AY. ΚΕ. F. OYTIB. TPEBN. TAAAON. CEB. Tête 
Jaurée de Trébonien. 

R. ACTIENAINN. Esculape debout. Æ. 6. 

6. AYT. K. ΠΟ. AIK. T'AAAIHNOC. Tête laurée de 


Gallien ; devant, la lettre 1. 
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FR. ACIIENAINN. Fleuve couché tenant une urne des: 
jeux. Æ. 9. 

7. KOPNHAIA. CAANNINA. Tète de Saloninc: devant, 
la lettre I. 

Εἰ. ACTIENAINN. Némésis debout tenant de la droite un 
fouet ; à ses pieds, un griffon, le pied sur une roue. Æ. 8. 

En classant à Aspendus la médaille qui porte la légende 
EZTFEAIY, j'ai suivi l'opinion émise par Pellerin et générale- 
ment adoptée de nos jours. Cette classification a soulevé de 
graves objections. En effet, elle s'éloigne des règles ordinaires 
suivies par les numismatistes, qui procèdent du connu à 
l'inconnu, et trouvant une série de médailles avec le nom de 
Selgé, attribucnt naturellement à la mème ville une autre 
série de médailles portant l’épigraphe douteuse EXTFEAIYS, 
mais du reste entièrement semblables. L'on invoque surtout 
le témoignage positif de Pollux, justifié en partie par la pré- 
sence du type des lutteurs sur quelques médailles impériales 
d'Aspendus, et la grande analogie entre les mots Ασπένδιος et 
ESTFEAIYS. De plus, il serait étrange que Selgé possédât 
une série nombreuse de monnaies d'argent, tandis que sa 
voisine Aspendus, également importante et probablement 
beaucoup plus commerçante, en serait tolalement privée. 
J'ajouterai quelques considérations à l’appui de cette opinion. 
Sur les médailles au type des lutteurs avec l'épigraphe 
SEATEON, les letires sont toujours d’une bonne époque, 
tandis que parmi les autres on en voit plusieurs dont les 
sigmas sont carrés ou ronds, signe certain d’une époque voi- 
sine de la domination romaine. Il est peu probable que les 
Selgiens se soient d'abords servi de l’épigraphe EXTFEAIYS, 
et ensuite de l'épigraphe ZEATEQN, pour revenir postérieu- 
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rement à la légende archaïque. Les Aspendiens, au con- 
traire, paraissent avoir conservé jusqu'à la fin sur leur mon- 
naie d'argent leur ancienne dénomination. Elle a certaine- 
ment subsisté longtemps, car outre la variété de formes dans 
les lettres, l’on remarque trois orthographes différentes, ΕΣ -- 
‘TFEAUYS, EZTFEAIYZ, EZTFEAIY. Enfin, sur deux de ces 
médailles (Mionnet, Pisid., n°* 465, 466). le symbole acces- 
soire est une partie antérieure de cheval; or, ce même sym- 
bole figure comme type principal sur la monraie de cuivre 
d’Aspendus. (Mionnet, Suppl. Pamph., n° 7.) 

On sait que dans les colenies grecques de la Pamphylie, 
le langage des habitants était mélangé de mots barbares, et 
même qu'à Sidé il avait fini par ressembler fort peu à la lan- 
gue hellénique. Ces médailles semblent en fournir la preuve, 
et le mot EZTFEAITZ a, avec σπένδιος͵ à peu près le même 
rapport que ΠΡΕΠΑΣ avec IFEPTAIAZ. (Voy. l'art. Perga.) 

Les médailles η5 5 2 et 3 appartiennent certainement à 
Aspendus ; Mionnet en a publié uñe entièrement semblable 
avec la légende ACITENAION. Les lettres que l’on y voit, et 
qui avaient induit plusieurs numismatistes en erreur, ne sont 
que des lettres numérales. (Voy. l'art. Magydus. ) 

Les ruines d’Aspendus à Balkésou sur l'Eurymédon sont 
considérables, mais presque entièrement d'époque romaine. 
Le théâtre est, sans contredit, le plus important de l’Asie-Mi- 
neure, à cause de sa parfaite conservation. Le proscénium 
tout entier, les galeries les plus élevées, les niches pour les 
statues, tout reste inlact, et demeure pour l'archéologue un 
objet d'étude des plus intéressants. 
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ATTALIA. 


4. Tète de Neptune à droite; devant, un trident. 

N. ATTAAEON. Pallas debout, à gauche, tenant un dau- 
phin de la droite, et de la gauche une haste et un bouclier. 
Æ. 1. | 

2. AYT KAI À AYPHAION OYHPON. Tête laurée de 
L. Vérus. 

R. ATTAAEQN. Pallas debout dans un temple -tétrastyle, 
appuyée sur sa haste, et tenant de la gauche une victoriole; 
à ses pieds, d’un côté une chouette sur une base, et de l’autre 
un bouclier. Æ. 7. 

Eckhel a cherché à établir, au moyen des types, une dis- 
tinction entre les médailles des villes homonymes d'Attalia 
en Lydie et en Pamphylie, et il déclare que les deux villes se 
sont servies indistinctement des ethniques ATTAAEATANN et 
ATTAAENN. L'illustre numismatiste a été induit en erreur 
par une médaille avec la première de ces deux légendes que 
Pellerin assure avoir reçuc de la Caramanie : mais comme ce 
nom est appliqué à une grande portion de l’Asie-Mineure, la 
preuve n’est pas très concluante, surtout lorsqu'elle ne s’ap- 
puie que sur ce seul exemple, et Mionnet a fort bien reconnu 
que la légende ATTAAEATON appartient à la ville lydienne, 
et ATTAAEQN à la ville pamphylienne. 

Le type de Pallas tenant un dauphin est remarquable. 


ETENNA. 


4. AY.K. M. IOYA. (sic) IAITINOC. CEB. Tête laurée 
de Philippe père. 
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FR. ETENNEON. L'empereur à cheval, la main droite le- 
vée, tenant de la gauche une palme; le tout sur un arc de 
triomphe. Æ. 9. 

2. KOPNHAIA. CAAQNINA. CEBA. Tête de Salonine : 
devant les lettres IA. 

R. €TENNENN. Ariane marchant à gauche, son voile 
flottant derrière elle; derrière elle, Bacchus de face, nu et 
debout; à ses pieds, une panthère. Æ. 8. (PI. 1x, n° 4.) 

Etenna appartient certainement à la Pisidie et non à la 
Pamphylie. 

Polybe (lib. v, 73) rapporte que les Etenniens habitaient 
la portion de la Pisidie qui se trouve au-dessus de Sidé. 
Strabon (xu, 7) parle d'un peuple pisidien, les Catenniens, 
voisins des Selgiens et des Homonadéens. Ces deux indica- 
tions se rapportent si bien que je suis convaincu que les 
deux auteurs ont voulu désigner le même peuple En voici 
une preuve qui me paraît décisive. Dans les notices ecclésias- 
tiques, parmi les évêchés de la préfecture de Pamphylie, 
celui d’Etenna est cité entre ceux de Casa et d'Orymna. Pré- 
cisément, dans le même ordre et entre ces deux villes, Hié- 
roclès cile la ville de Cotana, nom qui ressemble beaucoup 
au Catenna de Strabon. En écrivant Hétenna au lieu d’Eten- 
na, nous trouverions peut-être la solution de cette difficulté. 
Car si la voyelle initiale était aspirée, il n'est pas surprenant 
que dans la prononciation une gutturale ait quelquefois rem- 
placé l’aspiration. 


ILOEA. 


Mionnet a décrit à cette ville imaginaire la médaille sui- 
vante (Suppl., Lycic, n° 64): 
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Tête de Gordicn. R. IAWEON. Héros casqué et cuirassé, 
montant une antilope ou un bouc allant au galop, à droite, 
lançant un javelot de la main droite, et le bras gauche armé 
d'un bouclier; dessous, un serpent dressé. Æ. 9 1/2. (Ca- 
binet de France.) 

Étonné de ne trouver aucune mention de cette ville dans 
les géographes, j'ai examiné cette belle médaille, et j'ai re- 
connu qu'elle appartenait à Tlos, ville célèbre de la Lycie. 
La méprise de Mionnet esi d'autant plus singulière, que la 
médaille est d’une belle conservation, et qu'il ne manque à la 
légende que la barre du T, qui s’est trouvée en dehors du 
flaon. La description du type est également erronée; ce que 
Mionnet a pris pour une corne de bouc, n’est que le bord 
extérieur du bouclier. Voici la description exacte de cette 
médaille, qui est maintenant rangée à sa véritable place 
dans la riche suite de médailles lyciennes que possède notre 
Cabinet national. 

ATT. ΚΑΙ. M. ANT. l'OPAIANOC. CEB. Tête laurée de Gor- 
dien. 

R. TAGCON. Cavalier casqué et cuirassé, au galop, lançant 
un javelot de la main droite, et le bras gauche armé d’un 
bouclier ; dessous, un serpent dressé. Æ. 9 4/2. 

Iloëa est donc à rayer du nombre des villes de l’Asie-Mi- 
noure. 


YSINDA. 


4. Tête de Diane à droite. 

R. ISIN. Casque; dans le champ, la lettre A. Æ. 3. 

2. AY.K.F.ME.KY.TPA. AEKION. ΕΥ. Tôte radiée de 
Trajan-Dèce. 
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N. ICINAENN. Femme debout, tenant une patère de la 
main droite, et de la gauche un enfant et une corne d'abon- 
dance. Æ. 7. 

3. AT.KE.T.OYIA.OYEA.OYOAOYCCANON (εἰς). Tète 
laurée de Volusien. 

N. ICINAENN. La fortune debout. Dans le champ, les 
lettres APXKM (les deux dernières douteuses). Æ. 6. 

&. A.K.II.A.T'AAAIHNON. Tête laurée de Gallien. 

FN. ICINAEON. La fortune debout. Æ. 6. 

Il y avait deux villes presque homonymes dans la partie 
méridionale de l’Asie-Mineure , Sinda et Isinda : il résulte de 
là, dans les indications géographiques, une grande confusion. 

Strabon {xn, 7) nomme Sinda parmi les villes du nord- 
ouest de la Pisidie, sur les frontières de la Carie et de la 
Phrygie. Etienne de Byzance cite Sindia comme une ville de 
la Lycie. Dans l’expédition du consul Manlius ( Tite-Live, 
xxxvIH, 45; Polybe, xx, 48), l'armée romaine, en partant de 
Cibyra, traverse d’abord le territoire de Sinda, se diri- 
geant probablement vers le nord -est, puisque son but 
était la Galatie ; elle passe ensuite par plusieurs villes dont 
les positions sont inconnues, et dont les noms mêmes ne sont 
pas mentionnés dans d’autres auteurs. Puis, sur la demande 
des habitants d'Isionda, le consul se détourne vers Termes- 
sus, trop heureux d’avoir l’occasion de se montrer sur les 
frontières de la Pamphylie. 

Voilà tout ce que nous savons sur Sinda; c’est peut-être 
aussi la même ville qui est désignée dans Hiéroclès sous le 
nom de Sindaunda, et dans les Notices sous celui de San- 
dida. C’est donc avec raison que Kieppert a assigné le nom 
de Sinda à quelques ruines situées au nord-est de Cibyra. 

Quant à Isionda, le récit de Tite-Live et celui de Polyhe 
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s'accordent à la placer dans le voisinage de Termessus, dont 
les ruines à Gulik-Khan ont été récemment découvertes, οἱ 
tout porte à croire que F'Isionda de ces historiens n’est autre 
que l’Isinda d’Hiéroclès, des Notices et des médailles. 

Étienne de Byzance (in voce ἴσινδος), par une erreur 
manifeste, appelle Isindus une ville d’Ionie; du reste, le 
passage, où il en est question, porte des traces évidentes de 
corruption. Enfin Ptolémée cite Pisinda avec Termessus 
parmi les villes de la Cabalie, et Strabon place Isinda dans 
dans la Milyade (χη, an fine). | 

Mais voici un document inédit qui jette un nouveau jour 
sur la question. C’est un décret du peuple d’Aperlæ en Lycie, 
que j'ai copié dans les ruines de cette ville, à Kékova; cette 
inscription, ainsi que plusieurs autres, que j'ai relevées 
pendant mon voyage, devant être publiée dans le grand re- 
cueil de M. Ph. Lebas, à qui j'ai été heureux de les con- 
fier, je me borne à la transcrire ici en caractères ordinaires, 
et en omettant les dernières lignes, qui sont sans impor- 
tance pour la question géographique : 


Éteiuroav Ἀπερλείτων ὁ 

δῆμος καὶ οἱ συνπολιτενόμενοι 

αὑτῷ Σιμηνέων καὶ Ἀπολλωνείτων 

καὶ ἰ σινδέων δῆμοι ἱππήλοχον À- 
«πελλέους Μυρέα καὶ Α περλείτην 

οπὸ Σιμήνων χρυσῷ στεφάνῳ, κ. τ. À. 

Dans le reste de l’inscriplion sont relatées les différentes 
fonctions remplies par Hippolochus, et notamment celle de 
prêtre de l’empereur Claude; ce qui en fixe la date vers la fin 
du premier siècle de notre ère. Ce monument est important 
sous plusieurs rapports, et j'aurai occasion d'en reparler à 
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propos des médailles de la Lycie. Quant à présent, il s'agit 
seulement d’Isinda. Des trois autres villes mentionnées dans 
l'inscription comme formant, avec Isindus, une espèce de 
confédération, il n’y a qu’Aperlæ dont nous connaissions les 
ruines à Kékova, village situé à peu près à la pointe la plus 
méridionale des côtes lyciennes, entre Antiphellus et Myra. 
L'auteur du Stadiasmus nous apprend que Simena était si- 
tuée près d'Aperlæ, entre cette ville et Andriacé. Quant à 
Apollonia, sa position exacte n’est pas connue, et notre 
inscription ne fait que confirmer ce que l’on savait déjà 
vaguement, que cette ville se trouvait dans cette portion 
de Ja Lycie. Dans tous les cas, il est évident que les quatre 
petites villes alliées ne pouvaient être bien éloignées les 
unes des autres; d'où il faut conclure qu'Isinda était si- 
tuée dans la partie la plus méridionale de la Cabalie, sur les 
frontières de la Lycie, quelque part dans les montagnes qui 
s'étendent entre Myra et la ville turque d’Almah. On pour- 
rait croire, d’après notre inscription, qu’Isindus était une 
ville lycienne aussi bien que Simena et Aperlæ; mais les 
médailles que nous possédons de cette ville s’opposent tout- 
à-fait à cette hypothèse; elles n’ont aucun rapport avec les 
monnaies lyciennes. 

Les types des quatre médailles décrites en tête de cet 
article ne sont pas d’un grand intérêt. Le n° 2 nous offre peut- 
être la représentation d'Iris tenant l’enfant Horus dans ses 
bras. Telle est du moins l'opinion de M. l'abbé Cavédoni. Ce 
savant a cru en outre voir dans ce type une allusion au nom 
de la ville; ce jeu de mots entre Isis et Isindus nous parait 
un peu forcé, et peut-être M. Cavédoni a-t-il trop recherché 
dans les types ce genre de rapprochements. Il y a quelque- 
fois, il est vrai, sur les médailles des allusions évidentes aux 
noms des villes ; mais elles peuvent généralement s'expliquer 
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d’une façon beaucoup plus conforme à l'esprit de l'antiquité. 
Je renvoie le lecteur à un fort bon article sur ce sujet dans le 
Numismatic Journal pour 1836, par mon savant ami M. Bur- 
gon. 
 MAGYDUS. 


4. AY. K. M. IOY. CEOT. ΦΙΛΙΠΠΟΟ. Tête laurée de 
Philippe; dessous, un globe. 

FR. MATYAEON. Mercure nu et debout tenant la bourse 
et le caducée ; dans le champ, les lettres AZ. Æ. 6. 

2. AYT. ΚΑΙ. ΠΟ AI. l'AAAIHNO. CEB. Tête laurée 
de Gallien. 


RJ. MATYACON. La Fortune debout ; dans le champ, un E, : 


et dessous, les lettres MA. Æ. 8. (Musée britannique.) 

Magydus était une petite ville maritime de la Pamphylie. 
située à peu de distance à l’est d’Attalia; les ruines que l'on 
voit à Laara marquent très probablement la place de celte 
ville. Les médailles de Magydus portent des dates qui parais- 
sent suivre une progression régulière, sans toutefois indiquer 
des intervalles réguliers. Je rassemble ici les dates que j'ai 
pu trouver, et c'est dans ce but que j'ai publié en tête de cet 
article une médaille inédite du Musée britannique : 

IE sur une médaille de Trajan {(Mionnet, n° 65). 


18 — Antonin (id., n° 67). 

K — L. Verus {id., Suppl., n° 73). 
AZ — Philippe (ma collection). 

MA — Gallien (Musée britannique). 


Mionnet cite aussi d’après Sestini une médaille d'Hadrien 
qui porte la date IA, ut videtur ; l’on sait ce que ces mots 
signifient dans la bouche de Sestini, et j'ai eu moi-mème 
maintes fois l'occasion de me convaincre de la part que ce 
numismalisle faisait à l'imagination dans la description 
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cette date IA, qui, du reste, sort de la progression que sui- 
vent les autres. 

Le règne de Trajan s'étend de l'an 98 à 447. 
-- Antonin — 138 à 464. 
— L. Verus — 161 à 469. 
— Philippe “- 244 à 249. 
— Gallien — 254 à 968. 


Si l’on compare ce tableau avec [68 nombres que portent 
les médailles, l'on se convaincra facilement qu'ils ne peu- 
vent s'appliquer à des intervalles de temps égaux et régu- 
liers; ils se rapportent probablement à la célébration de 
jeux nationaux, qui avaient lieu à des époques variables. Les 
médailles de Termessus offrent des lettres numérales du 


même genre. 
PERGA. 


4. Tête laurée de Diane à droite, arc et carquois derrière 
le dos. 

N. APTEMIAOZ. IIEPT'AIAS. Diane debout, tenant de la 
droite une couronne et de la gauche une haste; à ses pieds, 
un cerf; dans le champ, un chien couché. AR. 8. Poids : 
gr. 46,20. — Tétradrachme. 

2. Même type; dans le champ du revers, la lettre A. 
AR. 2 4/2. Poids : gr. 1,93. — Hémidrachme. 

8. Têtes accolécs d’Apollon et de Diane. R. APTEMIAOZ. 
NEPT AIAZ. Diane phosphoros marchant à droite. Æ. 4. 

4. Tête de Diane. KW. ἈΡΤΈΜΙΔΟΣ. ΠΕΡΓΑΙ͂ΑΣ. Victoire 
ailée marchant à gauche. Æ. 4. 

5. Sphinx assis à droite, le modius sur la tête. 

N. MANAYAS. ΠΡΕΙΙΑΣ. Diane debout tenant une cou- 
ronne et une haste. Æ. 4. 
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6. Mème type avec la légende APTEMI. TIEPTA. Æ. ©. 

7. TIBEPI.... AIXAP.YEBAZTOZ. Tête laurée de Tibère. 

N. Légende effacée. Diane marchant à droite, tenant un 
arc et une torche. Æ. 4. 

8. Tête de Claude. 

FN. Astre et croissant. Æ. 2. 

9. TITOC. KAICAP. Tête laurée de Titus. 

FR. APTEMIAOC. TEPTAIAC, Diane marchant à droite, 
tenant un arc et une torche; au-dessus, un croissant. Æ. 4. 

40. TPAIANOC. KAICAP. Tête laurée de Trajan. 

R. APTEMIAOC. TIEPTAIAC. Diane marchant à droile: 
elle tient un arc d’une main et de l’autre tire une flèche de 
son carquois. Æ. 4. 

41. M. A.... KOMO... Tête laurée de Commode. 

Εἰ. ...l'AION. Croissant. Æ. 2. 

12. CABEI. TPANKYAAEINA. CEB. Tête de Tranquilline 
sur un Croissant. 

ΕΓ. ΠΕΡΓΑΙΩΝ, CIAHTON. A l’exergue, OMONOIA. Diane 
debout, tenant de la gauche son arc, et de la droite une 
flèche; à ses pieds, un cerf. En face, Pallas tenant sa lance de 
la main droite, la gauche appuyée sur son bouclier. Æ. 7. 

13. Δ. K. M. IOY. CEOY. IAITITIOC. CE. Tête laurée 
de Philippe fils. 

R. IEPTAINN. Apollon nu et debout, la tête laurée, le 
bras gauche appuyé sur un autel, autour duquel est roulé un 
serpent, et tenant de la main droite une branche de laurier ; 
à ses pieds, une lyre. Æ. 6. 

44. AY. K. ΠΟΥ͂. AIK. OYAAËPIANON. Tête radiée de 
Valérien ; devant, la lettre I. 

ΗΓ. ΠΕΡΓΑΙΩΝ. ACADIQN. OMONOIA. Diane debout , le 
croissant sur la tête: en face, un terme d’Apollon. Au milieu 
en haut, la lettre A; en bas, le mot HY@IA. Æ. 8. 
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Les types de toutes ces médailles sc rapportent à Apollon 
et à Diane de Perge; le culte de cette déesse occupait, dans 
toute la Pamphylie, le même rang que celui de la Diane d’E- 
phèse, dans l’ouest et le centre de l’Asie-Mineure. Cela ex- 
plique la concorde des habitants de Perge, métropole du culte 
de Diane, avec ceux de Delphes, où se trouvait le principal 
oracle d’Apollon. 

La petite pièce n° 6 est fort importante, en ce qu'elle con- 
firme d’une manière définitive l'attribution à Perge, déjà soup- 
çonnée par Borrell, des médailles avec la légende MANAYWAZ 
ΠΡΕΙΙΑΣ. Ces pièces ἢ sont pas rares et proviennent cons- 
tamment de la Pamphylie, notamment des ruines mêmes de 
Perge. Le sphinx se voit, comme type principal sur des mé- 
dailles de bronze de Perge (Mionnet, Pamph., n° 75), et 
comme symbele accessoire sur un beau tétradrachme de 
cette ville, dans la collection du Musée britannique. C'était 
du reste une règle assez souvent suivie dans l'antiquité, que 
de graver comme type accessoire sur la monnaie d'argent, 
les types principaux de la monnaie de cuivre: [65 tétra- 
drachmes d'Athènes en fournissent de nombreux exemples. 
La comparaison de plusieurs petits bronzes de Perge, tant de 
ma collection que du Cabinet de France, m'a convaincu que 
Je second mot de la légende est IIPEIIAZ et non ΠΡΕΝΑΣ. 
La forme Preyias se rapproche beaucoup du grec Περγαίας ; 
les types qui accompagnent la légende pamphylienne et la 
légende grecque sont identiques ; nous sommes donc fondés 
à conclure que les mots grecs Apréudos Περγαίας, sont la 
traduction des mots pamphyliens Μανάψας Πρειίας͵ et que la 
Dianc de Perge portait dans le langage pamphylien le nom de 
Μάναψα. Le culte de cette déesse était un culte indigène, 
comme celui de Cybèle à Pessinunte, et celui d’Aphrodité à 
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Paphos. Cybèle avait aussi un nom indigène, celui ἀ᾽ Αγδιστις, 
et les trois divinités étaient adorées sous la forme de pierres, 
qui à Perge et à Paphos étaient coniques. (Voyez à ce sujet 
les remarques de M. Akerman dans le Numismatic Journal 
pour 4837). Ces trois déesses avaient-elles une origine com- 
mune, et n'est-ce que plus tard que la mythologie hellénique 
les distingua entre elles et les assimila à Artémis, à Cybèle et 
à Aphrodité? L'état des connaissances, relativement à la reli- 
gion et au langage des peuples aborigènes de l’Asie-Mineure, 
ne nous permet guère d'aborder ces questions, bien moins 
de les résoudre. Il me sera cependant permis de faire un 
rapprochement que l’on trouvera peut-être forcé, mais qui 
n'en est pas moins curieux. 

Le dieu Men, au dire de Strabon, était une divinité phry- 
gienne , c’est-à-dire indigène dans l’Asie-Mineure; les mé- 
dailles et les inscriptions en fournissent des preuves abon- 
dantes. Les noms de Men et de Manapsa me paraissent 
appartenir au même radical, et le second pourrait bien être la 
forme féminine du premier. L'analogie de Tanat ou Minerve, 
forme féminine de Tan, Jupiter, donne une certaine consis- 
tance à ma conjecture. Cependant je ferai remarquer que dans 
le mot Μανάψας, la forme du est carrée et ne s'éloigne pas 
beaucoup de celle de certains caractères phéniciens; de sorte 
que nous ne pouvons être sûrs d’en connaître la véritable 
valeur. L’attribut habituel du dieu Men est une pomme de 
pin, de forme conique, comme la pierre sacrée de Perge 
(voy. Sagalassus); mais une médaille fort remarquable de 
Prostanna, publiée par Borrell, nous en montre d’autres aussi 
curieux et aussi peu expliqués jusqu’à présent. En voici la des- 
cription : « Lunus debout de face dans un temple distyle, un 
croissant sur les épaules et un autre sur le front ; de la main 
droite, il tient un objet douteux, de la gauche la pomme le 
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pin. Α ses pieds, de chaque côté, un lion; dans le champ à 
droite, un sphinx en haut et un coq en bas. » Voilà donc un 
sphiox, attribut du dieu Men, aussi bien que de Diane de 
Perge. Je ne crois pas que ces différents rapports puissent 
nous autoriser à regarder la Diane de Perge et le dieu Men 
comme la manifestation féminine et masculine du même prin- 
cipe; néanmoins Îles rapprochements que j'ai établis sont 
nouveaux, et aucune lumière, si faible qu'elle soit, n’est à 
dédaigner dans les ténèbres épaisses qui recouvrent les ori- 
gines asiatiques. Remarquons en passant que les divinités 
représentées sur les marbres de Ninive et de Xanthe, portent 
aussi des cônes à la main. 


POGLA. 


4. IOY. AOMNA. CE. Tête de Julia Domnata. 

R. IINTAENN. La fortune debout. Æ. 6. 

La position de Pogla n’a pas encore été déterminée d’une 
manière satisfaisante ; il est certain cependant que ce n'est 
pas une ville de la Pamphylie. Ptolémée la place dans la Ca- 
balie, entre Crétlopolis et Mendémium, deux villes dont la 
position est également incertaine. Hiéroclès la cite entre Isin- 
da ct Mendémium, parmi les villes de la préfecture de Pam- 
phylie, qui embrassait une grande portion de l’ancienne Pisi- 
dic. La médaille décrite ci-dessus n’offre d'autre intérêt que 
83 rareté. 

SIDE. 


1. Tête de Pallas; devant, un rameau d'olivier, le tout 
dans un carré creux. 

FR. Grenade dans un grenelis circulaire. Æ. 3. Poids : 
gr. 2,99. 

2. IOYA. AKYAIA. CEOTHPA. Tête d'Aquilia Severa. 
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FR}. CIAHTNN. Pallas debout de face, tenant de la droite 
une patère et de la gauche une haste transvérsale; à ses pieds, 
une urne avec des palmes. Æ. 9. 

3, CAB. TPANFYAAGINA. C. Tête de Tranquilline. 

N. CIAHTAN. Pallas debout tenant de la main gauche 
une palme et déposant de la droite un calculus dans une 
urne. Æ. 5. 

Δ. ATYT.K. MAPK. IOYA. CEOYHP. ΦΙΛΙΠΠΟΝ. CEBA. 
Tête laurée de Philippe fils ; devant, la lettre € ; derrière, A. 

FR. CIAHTON. Hercule "térrassant le cerf de Cérÿnée . 
Æ. 9 4/2. (ΡΙ. τχ, n° ἃ) - ‘°°: 2 

5, AYT. ΚΑΙ. ΠΟ. AI. + T'AAAIHNOC- ces: Ὁ ré laurée de 
Gallierr. —— ᾿ς 

R. CIAHTON. IéPOG. MYCTIKOC. Urne des jeux sur 
une {äble. Æ% 9. 

Les ruines de Sidé à Eski-Adalia ont été décrites par plu- 
sieurs voyageurs. Les lÿpes ordinaires des médailles de cette 
ville sont la Victoire et Pallas, qui y avait un temple célèbre. 
Le mythe d'Hercule et du cerf d’Arcadie ‘aux cornes et aux 
pieds d’airain n’est pas souvent figuré sur les monuments 
antiques ; le petit médaillon que j'ai décrit sous le n° 4 est 
d'ün traväil remarquable’ pour l'époque ‘de Philippe. Enfin, 
dans la légende du n° 5 il faut sous-entendre 16 mot ἀγών ; 
il est souvent question dans les inscriptions des mystères et 
des μυσταί. 


SILLYUM. 


4. AY. ΚΑΙ, A. CETITONT. (sic). CEOYHPOC. ΠΕ. Tête lau- 
rée de Septime-Sévère. 

FR. CIAAYENN. La Fortune debout. Æ. 10. 

2. IOY, KOP. ΠΑΥΛ. C. Tête de Julia Paula. 
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RH. CIAATENN. Bacchus debout tenant le canthare et le 
thyrse ; à ses pieds, une panthère. Æ. 6. 

3. AY. Κα. MAP. AN. TOPAIANON. C. Tête laurée de 
Gordien. 

R. CIAATENN. Tête de Lunus, coiffée du bonnet phry- 
gien, sur un croissant. Æ. 7. 

ἃ. ATT. ΚΑΙ, ΠΟ. AI. MFAAAIHNO. CEB. Tête laurée de 
Gallien; devant, la lettre I. 

R. CIAATENN. Femme tutulée assise, tenant des fruits 
ou des épis de la droite et une corne d’abondance de la gau- 
che. Dans le champ, la lettre I. Æ. 8. 

5. Même tête. R. CIAATEON. Tête de Lunus, coiffée 
du bonnet phrygien, sur un croissant; dessous, un aigle 
éployé. Æ. 8. 

Tous les auteurs anciens s'accordent à placer Sillyum près 
de Perge, et les ruines considérables d'Assarkoï peuvent être 
considérées avec cerlitude comme étant celles de Sillyum. 
La ville était bâtie sur un de ces plateaux entourés de préci- 
pices qui s'élèvent à pic du milieu de la plaine de Pamphylie. 
Du haut des ruines de Perge, l'on distingue très bien le rocher 
de Sillyum, qui en est éloigné d'environ trois lieues. Les 
types des médailles de cette ville se rapportent pour la plu- 
part au culte du dieu Hen. 


CREMNA. 


4, Tète laurée de Jupiter. 

N. KPH. Foudre ailé; dans le champ, N. Æ. #4. 

2. Tête jeune, barbue, coiffée d’un petit casque bas, de 
forme particulière; derrière, un fer de lance. 

RH. KPH. Partie antérieure de lion couché. Æ. 3. (PL. 1x, 
n° 3.) 
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3. P. SEP. GETA. FOR. CAE. Tête nue de Géta. 

Εἰ. VLTRI. COL. CR. Némésis debout, la main droite 
portée à sa bouche; à ses pieds un griffon. Æ. 4 172. 

4. L. SEP. GETA. CES. Tête nue de Géta. 

FR. IC...O0...COL. CRE..AC. Figure debout, vêtue d’une 
tunique courte, tenant de la droite une patère, et de la gauche: 
une corne d'abondance. Æ. 4 472. 

5. IMP. CS. L. DOM. AVRELIANO. Tête laurée d’Auré- 
lien. 

Εἰ. FORTVNA. COL. CRE..€. Femme tutulée debout, 
vêtue d’une tunique courte, la main gauche appuyée sur 
une hastc, et tenant de la droite des épis. À ses pieds, à 
droite, un griffon assis, la patte sur une roue ; à gauche, un 
objet douteux. Æ. 9. 

6... M. AVRELIANO. Tête laurée d'Aurélien. 

R..... REMNE. Diane d'Éphèse debout avec ses broches ; 
à droite, un cerf. Æ. 9. | 

Toutes ces médailles, ainsi que trois autres exemplaires 
de la pièce n° 4 et un second du n° 5, ont été recueillies à 
Ghirmé, petit village situé au pied des ruines considérables 
de l’ancienne ville pisidienne de Cremna. Kieppert, le pre- 
mier, a indiqué sur sa carte la véritable position de cette 
ville. Je ne crois pas qu'aucune inscription trouvée à Ghirmé 
ait encore confirmé définilivement cette attribution géogra- 
phique. Quant à moi, mes recherches dans ce but ont été 
vaines ; mais le témoignage des dix médailles que j'y ai trou- 
vées peut suppléer au manque de monuments épigraphiques. 
Je dois ajouter que nulle part ailleurs, en Pisidie ni en Pam- 
phylie, je n’ai recueilli de médailles de Cremna. Située, au 
centre du Taurus pisidien, sur une de ses plus hautes cimes, 
Cremna mérite par sa position, le nom que les Grecs lui ont 
donné. L'emplacement de la ville est un plateau allongé, au 
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sommet d’une montagne, bordé de trois côtés de précipices 
profonds: On y voit entassées pêle mêle, des ruines de tem- 
ples, de celonnades, de portiques; et de nombreuses citer- 
nes, creusées dans Île roc, attestent envtore les “efforts que les 
habitants avaient faits pour s'assurer une provision d'eau en 
cas de siége; car il n’y a qu’une seule source près des ruines, 
en dehors des murs, au pied de la ceinture de rochers à pic 
qui entoure la ville. Les édifices publics, construits avec la 
pierre grossière qui se trouve sur les lieux, ne paraissent pas 
avoir été remarquables sous le rapport architectonique. Les 
tombeaux sont en général de la construction la plus primi- 
tive ; la plupart, de même qu'à Alinda de Carie, ne sont que 
des trous carrés creusés dans le roc et recouverts de dalles 
pesantes. Le temps a souvent presque effacé de ces humbles 
sépultures toute trace de la main des hommes, et le voya- 
geur passant au milieu de la nécropole de Cremna, les dis- 
tingue à peine des blocs épars sur le flanc de cette äpre mon- 
tagne. Du haut des murs, la vue s’étend sur toute la chaine 
du Taurus, sur un océan de cimes neigeuses, qui surgissent 
au milieu de sorabres forèts de sapins. Dans une vallée, à 
plusieurs milliers de pieds plus bas, le Cestrus se fraie un 
chemin à lravers les montagnes, pour aller, non loin de 
Perge, se jeter dans le golfe d’Adalia. Enfin, dans le loin- 
tain, au midi, à trois journées de marche, l'on aperçoit la 
mer, dont la ligne azurée forme le dernier plan de ce pano- 
rama grandiose. | 

Mais revenons aux médailles : le lecteur me pardonnera de 
m'être écarté un instant de mon sujet pour lui donner une 
faible idée d'un site remarquable, qui parmi tant d’autres 
souvenirs de cette-belle Asie, s’est gravé dans ma mémoire 
en traits ineffacables. 

On ne connaissait jusqu'à présent que des médailles co- 
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loniales de Cremna ; les pièces à la légende KPH sont attri- 
buées, par Mionnet et Sestini, à Cratia de Bithynie ; cepen- 
dant, dans son Supplément, Mionnet en donne une à Créto- 
polis de Pisidie, d’après Sestini. Borrell, dans le Numismatic 
Chronicle, a constaté comme résultat de son expérience, 
que ces médailles provenaient constamment des environs 
d’Adalia, et proposait l'attribution à Crétopolis , attribution 
excellente en elle-même. Enfin, la découverte de ces mon- 
paies dans les ruines mêmes de Cremna vient lever tout 
doute à cet égard. Strabon nous raconte que Cremna fut 
prise par Amyntas, roi de Galatie, qui perdit la vie dans une 
expédition contre les Homonadéens, autre peuplade de la 
Pisidie ; à Ghirmé, je fis la remarque qu'avec les médailles 
de Cremna, on m'apporta plusieurs petits bronzes d'Amyn- 
tas. 

Le n° 3 nous présente la figure de Némésis avec son nom 
en latin VLTRIX ; de mème le n° 5 nous donne le nom de 
la déesse ΕΟΒΤΥ͂ΝΑ ; Borrell a publié une autre médaille 
de la même ville avec le nom et la représentation du dieu 
latin SILVANVYS. 

Quant au n° &, dont le revers est mal frappé, le premier 
mot de la légende doit être GENIO. On remarquera aussi 
les deux médailles à l'effigie d'Aurélien ; nous ne trouvons 
son portrait que sur les monnaies de quelques villes pam- 
phyliennes ct pisidiennes. 


LYRBÉ. 


4. CAB. TPANKYAAGINAN. AYTOYCT. Tête de Tran- 
quilline sur un croissant. 

KR. AYPBEITON. Mars debout, tenant de la main droite 
une haste, la gauche appuyée sur un bouclier. Æ. 6. 

La position de Lyrbé est encore inconnue. D’après Ptolé- 
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mée, celte ville était située dans l'intérieur de la Cilicie- 
Trachée ; ceci s'accorde très bien avec la liste, donnée par 
Hiéroclès, des villes de la préfecture de Pamphylie, qui 
comprend , outre la Pamphylie proprement dite, une grande 
partie du pays montagneux de l'intérieur, habité par des 
peuplades pisidiennes et ciliciennes, et qui s'étend le long 
de la côte jusqu’à Coracésium. Or cette dernière ville, dans 
Ptolémée, est une ville maritime de la Cilicie-Trachée, et 
Hiéroclès place Lyrbé entre Sidé et Coracésium. C’est donc 
dans l’intérieur, entre ces deux villes, dont les positions 
sont connues, qu'il faut chercher Lyrbé. Les médailles de 
celte ville sont fort rares. 


OLBASA. 


1.IMP.CAE.C. VOLVSSIANVM /sic) AVG. Tête laurée de 
Volusien. 

N. COL.OLBASENORVM. Bacchus debout à demi nu, 
tenant un thyrse et un canthare; à ses pieds, une panthère. 
Æ. 1. 

Dans un mémoire inséré dans la Revue de 1859, notre 
savant collaborateur, M. Duchalais, a restitué à Olbasa de 
Pisidie une médaille attribuée à tort par Sestini à Océa de la 
Syrtique, ville dont on ne possède jusqu’à présent aucun mo- 
nument numismatique cerlain. Voici une médaille dont la 
légende nette et complète établit cette attribution d'une ma- 
nière définitive. 

Il existait dans la portion méridionale de l’Asie-Mineure 
plusieurs villes dont les noms ont donné lieu, par leur res- 
semblance, à de fréquentes confusions, Olba, Olbasa et ΟἹ- 
bia. De la comparaison des indications des différents gévgra- 
phes, il résulte avec certitude qu’Olbia était une ville mari- 
time de la Pamphylie, située à peu de distance à l’oucst 
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d’Attalia; nous n'en connaissons pas de médailles. Etienne 
de Byzance (in voce Ολβία) ἃ fait confusion entre Olbia de 
Pamphylie et Olba, ville des Solymes ou Pisidiens, qui n’est 
autre que notre Olbasa. 

Olba, célèbre par son temple de Jupiter, dont les grands- 
prêtres étaient aussi dynastes ou souverains du territoire 
environnant, était une ville cilicienne et capitale d’un district 
appelé Cétide. Ceci résulte d’une médaille fort intéressante 
du Musée britannique, publiée par Borrell; elle porte au 
revers de la tête de Caracalla la légende suivante: AAP.ANT. 
OABEQN . MH. KH., c’est-à-dire, Αδριάνων Αντωνιάνων 
ὀλδέων μητρίπολεως Κυτίδος. Cette légende reçoit son expli- 
cation d’un passage de Ptolémée, et le corrige cn même 
temps. Ce géographe (lib. V., cap. 8, sect. 6) mentionne 
une ville de la Cétide, qu’il appelle Olbasa. Le texte de Pto- 
lémée nous apprend donc que les lettres ΜΗ. ΚΗ. signifient 
Νυτρόπολις Κητίδος͵ et la médaille, qu'il faut corriger le texte 
et lire OÀ6x au lieu de Ολθασα. Strabon (lib. xiv. 5) rap- 
porte qu’Olba était située dans le pays montagneux au-des- 
sus de Soli. D'un autre côté, Ptolémée (lib. V., cap. 6, sect. 17) 
cite au nombre des villes du midi de la Cappadoce, à l’est de 
Laranda, une seconde ville d’Olbasa. Comme les montagnes 
au-dessus de Soli se trouvent précisément à l’est de Laran- 
da, et que d'ailleurs Ptolémée s'est trompé en donnant le 
nom d'Olbasa à la ville d'Olba, il nous est permis de croire 
que cette deuxième ville d'Olbasa de Cappadoce n’est aulre 
qu'Olba de Cilicie. Ceci, du reste, n’est qu'une conjeclure; 
mais il faut bien se rappeler que les connaissances des géo- 
graphes anciens s’étendaient rarement loin des côtes et des 
colonies grecques, et que toutes ces provinces, la Lycaonie, 
l'Isauric et la Cilicie-Trachée, furent toujours habitées par 
des peuplades plus ou moins barbares, et par conséquent 
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furent comparativement peu connues du monde ancien. Hié- 
roclès et les Notices confirment l'opinion que j'ai avancée. 
Dans la préfecture de Lycaonie, dont Iconium est la capitale, 
je trouve Laranda; mais il n’est fait aucune mention d'Ol- 
basa ; au contraire, dans la préfecture d'’Isaurie, qui em- 
brasse le littoral de la Cilicie, depuis Sélinus jusqu’à Soli, 
Hiéroclès cite Olba parmi les villes de l’intérieur. 

Reste enfin la troisième Olbasa de Ptolémée, rangée dans 
la préfecture de Pamphylie au nombre des villes de la Pisidie 
proprement dite. Ici Hiéroclès est d'accord avec lui; et Oi- 
basa est la dix-huitième ville de cette même préfecture. 
Voilà, à l’exception du passage obscur d’Etienne de Byzance 
(in voce OXGix), les deux seules mentions que j'ai pu trouver 
de cette ville. Les médailles seules nous apprennent qu'elle 
était une colonie romaine, et la représentation du dieu Men 
sur le bronze cité par M. Duchalais, aurait presque saffi pour 
la faire placer en Pisidie. Dans la carle de Kieppert, Olbasa 
est marquée à Bélengh, au nord-est de Cibyra; je ne sais si 
cette position, assez probable en elle-même, est le résultat de 
découvertes récentes, ou si c’est une conjecture du savant 
géographe. 

PAPPA. 


AY.KAT.AAP.ANTONEINOC.Tète laurée d’Antonin-le-Pieux. 

ΗΓ. ΤΙΒΕΡΙΕΩΝ. ΠΑΠΠΉΝΩΝ. Le dieu Men debout, un 
croissant sur les épaules, la main droite appuyée sur une 
haste, et tenant de la gauche la pomme de pin; son pied 
droit est posé sur une tête de bœuf ou de bélier. Æ. 6. (Ca- 
binet de France, deux exemplaires). Æ. ὁ 4/2. (Musée bri- 
tannique). 

En examinant récemment au Musée britannique les mé- 
dailles de Tibériopolis de Phrygie, j'en remarquai une dont 
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la légende se terminait parles lettres ΑΠΠΗΝΩΝ, et dont la 
fabrique et le type annonçaient une origine pisidienne. Je 
n’hésitai pas à l’altribuer à Pappa. Plus tard j'ai relrouvé 
parmi les médailles de Tibérias de la Galilée, au Cabinet de 
France, deux autres exemplaires de la même pièce, dont les 
légendes 86 complétaient mutuellement, et j'ai vu avec plaisir 
que Mionnet (Galilée, n° 63, note) avait déjà remarqué la 
différence de légende, sans toutefois donner d'attribution à 
ces médailles. 

Hiéroclès mentionne Pappa au nombre des villes de la 
préfecture de Pisidie. Les trois Notices Ecclésiastiques citent 
l’évèque de Pappa, ὁ Πάππων,͵ parmi les évêques de cette pro- 
vince. Ptolémée {lib. V, cap. 4, sect. 12) nous apprend que 
Pappa et Misthium étaient des villes habitées par une peu- 
plade, qu'il nomme, Opoydixoi , et qu’il place dans le nord de 
la Pisidie ,' sur les frontières de la Galatie et de l'Isaurie, 
Voilà toutes les informations que j'ai pu rassembler au'sujet 
de cette ville, dont la position est inconnue. 


SAGALASSUS. | 


1. AYT.K. M. AYP. ANTONEINOC. AIT, Tête lauréc de 
Marc- -Aurèle jeunc. Ν 

K. CATAAACCENN. A l’exergue, KECTPOC. Fleuve cou- 
ché. Æ. 6. 

2. Mémetéie. R. CATAAACCEQNN. La fortune debout. Æ. δ. 

3. Même tête. R. CATAAACCENN. Les Dioscures debout, 
chaçun un astre sur Ja tête. Æ. 8. 

&. A. KAI A C.CEOYTHP.ATT. Tête laurée de Septime Sé- 
vére. 

R. CATAAACCENN. Tête de Lunus surun croissant. Æ.2;. 

δ. II.A.T.OYAA€PIANON. Tète jeunc laurée de Valérien. 
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R. CATAAACENN. (sic). Pomme de pin, surmontée d'un 
croissant et d’un astre; dans le champ, la lettre B. Æ. 6. 
(PI. 1x, n° 4.. 

Il y a peu de médailles plus intéressantes que celles qui 
portent des indications géographiques ; mais il faut se garder 
de leur donner une interprétation trop étroite. Ainsi, le nom 
d’une rivière gravé sur la monnaie d'une ville, ne signifie pas 
toujours que cette ville est située sur la rivière même; il 
faut souvent en conclure seulement que la rivière traversail 
le terriloire de la ville ou servait de limite à ce territoire. 
Ainsi Sagalassus est située sur une montagne élevée, à une 
assez grande distance du Cestrus. Le nom turc Aghlasan, que 
porte un village au pied de la montagne, est une corruption 
du nom ancien, que l’on trouve souvent écrit Agalassus. Les 
ruines sont considérables et intéressantes; le théâtre surtout, 
par sa belle conservation el sa position ravissante, mérite 
l'attention des voyageurs. À Aghlasan, l'on trouve aussi quel- 
ques débris; ce village, situé sur un petit affluent du Ces- 
trus , paraît avoir été unc dépendance de la ville haute, et 
explique l'expression obscure de Strabon en parlant de Saga- 
lassus : Κατάθασιν ἔχουσα σχεδόν τι καὶ τριάκοντα σταδίων 
απὸ τοῦ ἐρύματος. Il y a effectivement une descente assez 
raide, d’environ une lieue et demie, des ruines au village. 

Le culte du dieu Men était très répandu en Pisidie, ainsi 
que dans une grande portion de l'Asie - Mineure. Ce dieu, 
dont le culte est essentiellement indigène, était adoré sous 
beaucoup de noms dans différentes villes, et les emblè- 
mes divers dont il est accompagné formeraient le sujet d’une 
étude intéressante. L'un des principaux est la pomme de pin; 
sur le n° 5 nous trouvons ce symbole occupant tout le champ 
de la médaille: ordinairement, le dieu la tient dans la main, 
et les pelites dimensions de l'objet ont empêché souvent les 
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numismatistes d'en distinguer exactement la nature; aussi 
l'a-t-on décrit comme une pierre conique, un cônr, etc. Il y 
aurait peut-être un rapprochement à établir entre ce symbole 
du dieu Men et la pierre conique adorée dans le fameux 
temple de Diane à Perge. (Voy. l’art. Perge.) 


SELEUCIA. 


4. À. K. MAP. AN. T'OPAIAN... Tête laurée de Gordien. 

Εἰ. KAAYAIOLEAËEYKENN. Homme nu, debout, dans l'at- 
titude de l’attaque, tenant ὑπὸ haste horizontale, et percé de 
deux javelots. Æ. 6. (PL. 1x, n° 5.) 

L'attitude du guerrier représenté sur cette médaille, rap- 
pelle assez bien celle de Méléagre sur les médailles de Samos; 
c’est probablement quelque héros célèbre dans les légendes 
locales. 

Kieppert place Séleucia à Egherdir, pelite ville à l’extré- 
mité méridionale d’un grand lac, qui s'étend entre Apollonia- 
Mordiæum et Antioche de Pisidic. Cette position, quoique 
probable, n’est point certaine; aussi, le savant géographe y 
a-t-1l ajouté un signe dubitatif. 


SELGE. 


4. Tête jeune, imberbe, de face. 

R]. Tête casquée de Pallas à droite; derrière, un fer de 
lance. AR. 4 172. Poids: gr. 0,84. (PI. 1x, n° 6.) 

2. Mème tête. 

N. Tête de Pallas : derrière, un osselet. AR. 4. Poids : 
gr. 0,89. 

3. Même tête. 

R. Tête de lion à droite; derrière, un osselet. AR. 1. 
Poids : gr. 0,43. (PI 1x, n° 7.) 
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4. Tête barbue d'Hercule, de face, couronnée de chêne , 
la massue sur l'épaule. 

ΗΓ. 3EA. Partie antérieure de cerf se retournant : dans le 
champ, un fer de lance. Æ. 2. (PI. 1x, n° 8.) 

5. Tète barbue d'Hercule, à droite, couronnée de chène, 
la massue sur l'épaule. 

R}. ΣΕΛ. Foudre ailé, et arc orné à chaque extrémité d'une 
tète de cerf. Æ. 2. 

6. Mème tête. 

FR]. AI. ΣΕΛ. Même type. Æ. 2. (Pl. 1x, n° 9.) 

7. Mème tête. 

- ἈΓ- CEATEON. Même type. Æ. 2. 

8. ANTANINOC. KAICAP, Tête laurée.d'Antoninus Pius. 

R. CEATENN. Massue et arc orné à chaque extrémité 
d'une tête de cerf. Æ. 2. (PI. 1x, n° 40.) 

9. BHPOC.KAI. Tête nue de Marc-Aurèle jeune. 

. A. CEATEQN. Un foudre ailé et le même arc. Æ. 4. 
(PI. 1x, n°44.) 

Les petiles médailles n°* 4 et 2, sont généralement attri- 
buées à Halicarnasse, à cause de leur ressemblance avec les 
monnaies bien connues de cette ville, qui portent d'un côté 
une tête de Méduse et de l’autre la tête de Pallas. Sur celles- 
ci, la tête de face est probablement celle d’Apollon , dont la 
tête de Méduse se distingue facilement à sa langue pendante. 

De plus, ces pièces, qui sont assez communes, proviennent 
constamment de la Pisidie et de la Pamphyfie. J'en ai re- 
cueilli dans plusieurs villes, le plus grand nombre à Selgé, 
mais je n’en al point trouvé à l’ouest d'’Adalia. Du reste, je 
ne donne pas cette classification comme certaine, je me borne 
à combattre l'attribution à Halicarnasse. Cependant, sur 
plusieurs sarcophages de Selgé, j'ai remarqué la tête 
d'Apollon ou du Soleil, de face, employée comme ornement 
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principal , et présentant une ressemblance frappante avec celle 
qui est gravée sur les médailles. Le n° 3, de même fabrique 
et de même provenance que les autres, n’a aucun rapport 
avec les médailles d'Halicarnasse. . 

La tête de cerf au revers de la tête d'Hercule, semble faire 
allusion à un des travaux du héros, la capture du cerf de Cé- 
rynée (Voy. l’art. Sidé). L'arc d'Hercule, type fréquent des 
petits bronzes de Selgé, est constamment orné à chaque ex- 
trémité d’une tête de cerf. 

La découverte importante des ruines de Selgé à Surk, est 
due à M. Daniell, voyageur anglais, qui paya de sa vie son 
dévouement à la science. Le résultat de ses savantes recher- 
ches en Lycie, en Pamphylie et en Pisidie est consigné 
dans la relation publiée par ses compagnons de voyage, 
MM. Spratt et Forbes, ouvrage de la plus haute importance 
pour la géographie de ces provinces. M. Daniell n’a pas 
trouvé d'inscriptions à Surk; mais l’abondante récolte de 
médailles de Selgé qu'il y fit, supplée à l’absence de monu- 
ments épigraphiques. Je puis joindre mon témoignage au 
sien ; l'on m'apporta à Swrk au moins quarante monnaies de 
Selgé, principalement des petits bronzes. . 


TERMESSUS. 


4. Tête de Jupiter Ammon. 

Εἰ. TEP. Cheval en course; au-dessus, 16. Æ. 3. 

2. Tète laurée de Jupiter. 

N. TEP. Cheval en course; au-dessus, la lettre H. Æ. 4. 

3. Autre avec les lettres IA. 

4. Même tête. 

N. TEP. Partie antérieure de cheval bridé et courant ; 
derrière, foudre ailé ; au-dessus, les lettres ΚΘ. Æ. 4. 

9 
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,5. Autre avec les lettres AB. 

6. TEPMHCCENN. Tête nue de Mercure à droite, la pe- 
nula sur les épaules ; derrière, un caducée. 

R. ΤΩΝ. ΜΕΙΖΟΝΩΝ, Apollon daphnéphore debout: à ses 
pieds, une lyre. Æ. 6. 

7. TEPMHCCENN. Tête radiée du Soleil. 

R. AYTONOMNN. Bacchus debout, tenant un thyrse et 
un canthare; à ses pieds, une panthère. Æ. 4. 

La plupart des médailles de Termessus portent des lettres 
numérales; mais l’extrême rareté des monnaies impériales 
de cette ville, empêche de déterminer leur point de départ. 
Jusqu'à présent, l’on ne connait que la date 49 sur une mé- 
daille d'Auguste, et la date 44 sur une de Domitien. Elles 
suffisent pour montrer que les dates ne sont pas annuelles; 
elles se rapportent probablement, comme celles de Magydus, 
à des jeux célébrés à des intervalles plus ou moins réguliers. 
C'est à M. Daniell que nous devons la découverte des ruines 
de Termessus, à Guhk-Khan, lieu situé dans la montagne, à 
une journée de marche à l’ouest d’Adalia. 


LYCIE. 


Il y a environ quinze ans, les découvertes de sir Charles 
Fellows, publiées dans la relation de son premier voyage, 
appelèrent tout à coup l’attention du monde savant sur une 
petite portion de l’Asie-Mineure qui jusqu'alors était restée 
à peu près inconnue, sauf sur quelques points de sa frontière 
maritime. On était étonné de voir surgir des ruines de la Ly- 
cie, dont on soupçonnait à peine l'existence, une foule de mo- 
numents de la plus haute importance, des inscriptions écrites 
dans une langue inconnue jusqu'alors, des tombeaux d’une 
architecture particulière, et une numismatique entièrement 
nouvelle. De nombreux voyageurs ont depuis suivi les traces 
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de Fellows, et chacun a ajouté à la récolte de ses prédéces- 
seurs. Mais des différentes branches de la science archéolo- 
gique , une seule a pu jusqu’à ce jour obtenir des résultats à 
peu près complets : la géographie ancienne de la Lycie a été 
refaite en entier, ou peu s'en faut, et celte province est main- 
tenant, sans contredit, la mieux connue de l'Asie-Mineure. 
Quant à l’histoire de la Lycie, sa mythologie, sa numismati- 
que et surtout sa langue, il reste encore beaucoup à faire, et 
c'estaux monuments qu'il faut le demander; carles renseigne- 
ments fournis par les auteurs anciens se montent à fort peu 
de chose, quoique les savants écrivains qui ont traité cette 
matière en aient déjà tiré un parti excellent. C’est dans le 
but d'augmenter le nombre des monuments numismatiques 
connus, et d'ajouter ainsi à la masse des matériaux sur la- 
quelle la critique peut s'exercer, que je décris aujourd'hui 
un assez grand nombre de médailles inédites de la Lycie, à 
légendes grecques ; me réservant de parler plus tard et dans 
un travail spécial des plus anciennes médailles de la Lycie, 
. de celles qui portent des légendes lycicnnes. Le système mo- 
nétaire de cette province offre en général peu de variété, parce 
que les villes qui en faisaient partie étaient unies par les liens 
d'une fédération représentative assez étroite, dont une des 
conditions était l’unité monétaire. Mais si l’on perd l'intérêt 
qu'offre toujours la variété des types, l'on gagne beaucoup 
pour l’histoire; car ces petites monnaies uniformes, qui ne 
diffèrent que par les deux lettres initiales propres à chaque 
ville, sont maintenant, pour la majorité des villes fédérées, les 
seuls témoins de leur participation à la ligue lycienne, et nous 
permettent de reconstruire à peu près en entier cette célèbre 
confédération. 

Ce travail a été fait récemment, d’une manière très salis- 
faisante, par M. Koner, dans la remarquable publication de 
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MM. Pinder et Friedlaender (Bettraege zur Münxkunde. 
Berlin, 18514); je me bornerai donc à relever quelques inexac- 
titudes qui s’y sont introduites et à y ajouter quelques faits 
nouveaux. 

Strabon rapporte, d’après Artémidore, que la ligue lycienne 
se composait de vingt-trois villes, dont il ne cite que les six 
principales, Xanthus, Patara, Pinara, Olympus, Myra et 
Tlos. Il existe dans différents cabinets des médailles cer- 
taines de Patara, Olympus, Myra, Tlos et Xanthus, au type 
de la lyre ou de l'arc et du carquois, et portant la légende 
ΑΥ̓͂ ou ΛΥΚΙΩΝ et les initiales de chaque ville. De Pinara l'on 
n'en a pas encore retrouvé. Parmi les autres villes que 
M. Koner fait entrer dans la ligue, il n’y a aucun doute pour 
les suivantes, dont j'ai vu dans différentes collections des 
médailles incontestables; ce sont Antiphellus, Arycanda, 
Cragus, Cyaneæ, Limyra, Podalia, Masicytus et Rhodiapo- 
lis. M. Koner attribue à Apollonia une médaille inédite de la 
ligue avec les initiales AIT; elle appartient à Aperlæ, ville 
assez importante située au centre des côtes de la Lycie, et où 
l'on voit encore des tombeaux et des inscriptions lyciennes. 
L'existence même de la médaille avec les initiales AIO, et 
qui est certainement d’Apollonia, montre qu'il y avait deux 
villes de la ligue dont les noms commençaient par AT; car 
une troisième lettre n’est ajoutée que dans ce cas ctdans celui 
d'Arycanda, qu'il s’agissait de distinguer d’Araxa. Quoique la 
médaille d’Apollonia ne soit rapportée que par Sestini, dont 
on ne peut accepter les descriptions qu'avec la plus grande 
réserve, je crois facilement à son existence ; et soit dit en 
passant, est très facile de se tromper sur la lecture de 
ces petites pièces de bronze de la ligue lycienne; il est 
rare d'en rencontrer de bien conservées, et j'espère que le 
lecteur excusera mon scepticisme à l'endroit de celles que je 
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n'ai pas vues; la plupart des erreurs, en numismatique, vien- 
nent de ce que les auteurs ont voulu voir plus qu'il n’y avait 
en réalité sur une monnaie endommagée. La pièce d’'Araxa 
décrite par Mionnet, et qui du musée Hédervar a passé au 
Cabinet de France, donnera lieu aux mêmes remarques; il 
n’y a de visible sur cette monnaie que la première lettre A. 
Cependant l'existence d'autres petits bronzes, avec les initia- 
les APT, rend probable qu'il devait aussi en exister avec AP 
ou APA pour indiquer Araxa. 

M. Koner rapporte ensuile la médaille de Corydaila, dé- 
crite par Mionnet d'après Sestini; ici, outre la singularité du 
type, qui serait unique dans la série des monnaies de la ligue, 
il est bon de se rappeler que Corydalla paraît ne s'être élevée 
qu'après la ruine d'Olympus, οἱ qu'il est douteux que les 
deux villes aient pu appartenir en même temps à la confédé- 
ration lycienne. Je crois donc que pour Corydalla il faut at- 
tendre de nouveaux monuments. Quant à Phellus, j'en dé- 
cris plus bas une monnaie au type de la ligue, d’une conser- 
vation parfaite. Bubon ne fit partie de la ligue que dans les 
derniers temps; aussi, il en existe des monnaies au type 
lycien, sans le carré creux. Mais il est fort douteux 
que cette ville ait pu êlre comprise dans les vingt-trois d’Ar- 
témidore , car ce géographe parait avoir publié son ouvrage 
dans la cent soixante-neuvième olympiade, vers l'an 650 de 
Rome; c’est ce qui résulte d’un passage de Marcien d'Hé- 
raclée ; or ce ne fut que vingt ans plus tard que Muréna réu- 
nit Bubon à la Lycie. Je crois donc que l'on ne peut admet- 
tre cette ville au nombre des vingt-itrois qui composaient la 
ligue, au temps d’Artémidore. 

C'est avec raison que M. Koner compte Telmessus au 
nombre des villes alliées, quoique l’on n’en possède pas en- 
core de monnaies; mais la médaille frappée par Telmessus 
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et Cragus, et publiée par M. Cavédoni, fait supposer que la 
première des deux villes appartenait à la ligue aussi bien que 
la seconde. De plus on a découvert dans les ruines de Tel- 
messus des inscriptions et des tombeaux lyciens. Il ne reste 
plus à parler que de Trabala, ville à laquelle Mionnet classe 
la médaille de la ligue avec les initiales TP ; j'aimerais mieux, 
en attendant de nouvelles découvertes, attribuer cette pièce 
à Trébenna dont on connaît des médailles impériales fetd. 
infra) qu’à Trabala, dont on ne connaît aucune autre mon- 
naie. 

De ces remarques il résulte, qu'outre les six villes princi- 
pales nommées par Strabon, les onze villes suivantes appar- 
tenaient certainement à [ἃ ligue lycienne, Antiphellus, 
Aperlæ, Arycanda, Cragus, Cyaneæ, Limyra, Masicytus, 
Phellus, Podalia, Rhodiapolis et Trébenna ou Trabala. Quant 
à Apollonia, Araxa et Telmessus, il serait bon d'attendre des 
documents plus authentiques que ceux que l’on possède jus- 
qu’à présent. Pour Bubon et Corydalla, quoique ces deux 
villes aïent fait partie de la ligue dans les derniers temps, il 
n'est pas probable qu'elles aient 6té comprises dans les vingt- 
trois d’Artémidore. Enfin il ne faut pas oublier, comme le 
font remarquer les savants éditeurs des Beitraege, que Pha- 
sélis, tout en ayant un gouvernement et un système moné- 
taire à elles propres, a cependant frappé des médailles au type 
de la ligue lycienne, et peut en avoir fait partie dans les der- 
niers temps. 

L'on voit qu'il manque encore quelques villes pour com- 
pléter la liste. En attendant que la terre restitue à la science 
de nouvelles médailles enfermées dans son sein, il y a une rè- 
gle assez sûre qui peut nous guider; c’est la présence, dans 
les ruines lyciennes , de ces tombeaux creusés dans le roc, 
propres à la localité, et des inscriptions en caractères lyciens; 
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les villes où il en existe doivent avoir fait partie de la ligue 
lycienne. Ainsi, il est assez probable que Cadyanda, Candyba 
et peut-être quelques autres encore, appartenaient à la con- 
fédération. Mais laissons à l'avenir le soin de nous éclairer 
sur ce point et procédens à la description de quelques médail- 
les nouvelles, qui ne laisseront pas que de jeter quelque jour 
sur les intéressantes questions que soulèvent l’histoire et la 


géographie de la Lycie. 


ACALISSUS. 


AY.K.M.ANT.TOPAIANOC.CEB. Tête laurée de Gordien. 

NW AKAAICCEWN. Cavalier casqué au galop lançant un ja- 
velot. 

Æ. 8. (Collection de M. le général Fox.) 

La découverte d’Acalissus est due à M. Daniell; les rui- 
nes de la ville, à Ghiourastan-lik, sont peu étendues et mon- 
trent qu’elle n’a jamais eu d'importance. |Voy. Spratt οἱ 
Forbes, vol. I, p. 467). Hiéroclès mentionne Acalissus au 
nombre des villes de la Lycie: Etienne de Byzance l'appelle 
ἀκαλησσός. Dans les Notices il est fait mention des évèques 
de cette ville, ὁ Axalioëv, ὁ Axa} luooëv, ὁ À χαμισδυ ; la der- 
nière forme est une erreur de copiste qui s'explique facile- 
ment. Daus les inscriptions l’on trouve les deux orthogra- 
phes AKAAIZZOZ, AKAAAIEZOS. (Spratl et Forbes, vol. II, 
p. 380-81). Je ne trouve pas dans les auteurs d’autres men- 
tions de cette ville , qui est nouvelle pour la numismatique. 
Cependant Ptolémée (lib. v, cap. 3, secl. 6), parmi les villes 
situées autour du mont Masicytus, cite Sagalassus entre Co- 
rydalla et Rhodiapolis. La leçon Sagalassus est une erreur 
évidente; c’est probablement Acalissus qu'il faut lire. 

Le type du cavalier casqué revient souvent sur les mon- 
naies impériales de la Lycie. 
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ARYCANDA. 

4. Tète laurée d’Apollon à droite. 

N. AYKINN.APY. Arc et carquois en sautoir, dans un 
carré creux. Æe 4 472. (PI. x, n° 4.) 

4. Autre avec AYKI .APTY. Æ. 4 479. (PI. x, n° 2.) 

3. Tête laurée d’Apollon de face. 

ΗΓ. APY. Cerf debout, dans une couronne de laurier. Æ. 
5. (Cabinet de France.) 

Δ. CAB€CINIA. TPANKVAACINA. Tête de Tranquilline sur 
un croissant. 

Κ΄. APYKANAEOGN. Un aigle les ailes éployées, tenant dans 
ses serres une tête de sanglier. Æ. 9. ( Collection de M. le 
chevalier Ivanoff, consul général de Russie à Smyrne.) 

Arycanda était située sur la frontière de la Lycie et du dis- 
trict appelé Milyade; Pline en fait une ville des Milyens, tan- 
dis que d’autres géographes, d'accord avec le témoignage 
des médailles, la nomment parmi les villes de la Lycie. La 
découverte des ruines d’Arycanda à Arouf est due à Fellows, 
et les monuments qu'il y a trouvés prouvent que si, par sa 
position géographique, Arycanda appartenait à la Lycie, d’un 
autre côté ses habitants paraissent avoir été d’une autre race 
que les Lyciens proprement dits, En effet, l’on ne rencontre 
pas à Arycanda de ces tombeaux si remarquables, creusés 
dans le roc, qui distinguent constamment les villes habitées 
par les Lyciens. 

Les médailles n°° 4 et 4 prouvent qu’Arycanda faisait par- 
tie de la confédération lycienne. 

BUBON. 


Tête de Diane à droite. 


ΒΓ. ΒΟΥ. Cerf debout.Æ. 2. {Collection de M. le chevalier 
Ivanof.) 
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On ne connaissait jusqu'à présent qu'une seule médaille 
de Bubon, publiée par Borrell, et portant le type de l'arc et 
du carquois, si commun en Lycie. Le cerf est un autre em- 
blème presque aussi répandu dans la numismatique lycienne. 
Ces deux médailles, qui se rattachent au système lycien, 
doivent avoir été frappées après la fin de la guerre contre 
Mithridate, époque à laquelle Muréna incorpora à la Lycie 
les deux villes de Bubon et de Balbura, qui jusqu'alors 
avaient fait partie de la tétrapole Cibyratique. 

Les ruines de Bubon, découvertes par MM. Spratt et 
Forbes, sont situées près du village d'Ebadjik, à peu de dis- 
tance au midi de Cibyra, dans la haute vallée de l’indus. 
C'était une. ville de peu d'importance. 


CHOMA. 


Tête barbue et laurée. 

N. ΧΩ. Massue dans une couronne de laurier. Æ. 3. 
(Collection de M. le chevalier Ivanoff.) 

Voici une autre ville nouvelle pour la numismatique ly- 
ciennne. Choma est placée par Ptolémée dans la Milyade, 
ainsi que Podalia; dans Hiéroclès et les Notices, les deux 
villes sont citées ensemble au nombre des villes lyciennes , 
et Pline (v, 28) rapporte que la rivière Adesa coulait près 
des murs de Choma. Le type de la massue montre que cette 
ville n’appartenait pas à la Lycie proprement dite, quoique 
faisant partie de la province de ce nom. L'emplacement de 
Choma n’a pas encore été déterminé. 


CRAGUS. 


4. Tète lauréc d'Apollon, à droite. 
N. AYKI. KP. Arc ct carquois cn sautoir, dans un 
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carré creux. Æ. 3. {Collection de M. le chevalier Ivanoff.) 

2. AY. Tête nue d’Auguste. 

ΕΓ. KP. TA. Lyre dans une couronne de laurier. Æ. 44. 
( Même collection. ) 

La ville de Cragus n’est mentionnée que par Strabon (xrv, 
3, 5), quoique les auteurs anciens parlent souvent de la 
montagne du même nom, du Cragus aux sept caps. Les rui- 
nes de la ville ont échappé aux investigations des savants 
voyageurs qui depuis quelques années ont parcouru la Lycie 
à plusieurs reprises. Cependant, les médailles attestent 
l'existence d’une ville de Cragus, et même elle a ἀὰ être 
importante, si l’on en juge par le nombre de ses médailles, 
comparé à celui de quelques autres grandes villes lyciennes. 
Toutes ces circonstances favorisent la conjecture du colonel 
Leake; ce savant suppose que Cragus était le nom primitif 
de la ville importante qui, plus tard, porta 1e nom de Sidy- 
ma, et dont les ruines ont été retrouvées sur le mont Cragus. 
Ptolémée, Étienne, Hiéroclès et les Notices citent Sidyma, 
sans parler de Cragus, et l'on ne connaït jusqu’à présent 
aucune médaille de cette ville; rien ne s'oppose donc à la 
conjecture de M. Leake, que de nouvelles découvertes peu- 
vent seules confirmer ou détruire. 

Le médaillon n° 4 porte les initiales des deux villes Cragus 
et Tlos; l’on connaissait déjà cette alliance de Cragus, ainsi 
que d'autres, avec Xanthus et avec Telmessus. La plupart 


. des médailles lyciennes, qui portent l'indication d’une al- 


liance entre deux villes, paraissent appartenir au siècle d’Au- 
guste, époque à laquelle l’ancienne confédération lycienne 
commençait à tomber en décadence, par suite de discordes 
intestines, qui lui firent finalement enlever son autonomie 
par l’empereur Claude, et dont ces alliances partielles de 
ville à ville furent peut-être le germe. L'inscription d’A- 
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periæ, que j'ai rapportée dans un article précédent , fournit 
un exemple d’une petite confédération formée par quatre 
villes sans importance. 


LIMYRA. 


4. Tête laurée d'Apollon, à droite. 

N. ATAKI I. Arc et carquois en sautoir, dans un carré 
creux. Æ. 4 112. (Collection de M. le chevalier Ivanoff. ) 

2. CABCINIA. TPANKYAAEI..... Tête de Tranquilline, 
sur un croissant. 

N. AIMYPEGN. Jupiter Nicéphore, assis à gauche. Æ. 9. 
(PI. x, n° 3.) 

Ces deux médailles n’ont d'autre intérêt que leur rareté. 
Cependant le type de Jupiter est, je crois, nouveau dans la 
série lycienne, le culte de ce dieu étant peu répandu dans 
la province. 


PATARA. 


4, Tête du Soleil, de face, en partie cachée par un petit 
aigle®de profil. 

R. ΠΑ. ΞΑ. Balaustium. AR. 3. (Musée britannique. ) 

2. Tête laurée d’Apollon, à droite. 

FN. ΛΥΚΙΩΝ. ΠΑ. Arc οἱ carquois en sautoir, dans un 
carré creux. Æ. 4 112. 

Voici une nouvelle variété des médailles au type rhodien, 
frappées par les villes lyciennes. M. de Longpérier, à qui 
l’on doit la restitution de ces monnaies à leur véritable pa- 
trie, en a déjà publié une sur laquelle il lit les monogram- 
mes de Patara et d’Arendæ, ville qui n’est connue que par 
un passage de Ptolémée, où le meilleur manuscrit donne la 
leçon Trebendæ, ct dont l'existence ne peut être admise 
qu'avec hésitation, en attendant de nouvelles découvertes. 
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Cependant la médaille du musée britannique , que je publie, 
donne raison à notre savant collaborateur, en tant qu'elle 
établit clairement, pour cette classe de monnaies, l'existence 
d’alliances entre deux villes, ainsi que cela se voit fréquem- 
ment à une époque postérieure. 


. PHASELIS. 


4. Proue de vaisseau. 

ΗΓ. NAYZIKP.HAZH. Proue de vaisseau. AR. ὅ. 

2. Autre avec 6EOKA.PAZH. AR. 5. 

3. Tête laurée d’Apollon à gauche. 

R. ®A.APKEZIAAOZ. Pallas Nicéphore debout à gauche. 
AR. 9. Tétradrachme. Poids : grammes 46,35. (PI. x, n° 4.) 

4. Proue de vaisseau ; au-dessus, une Victoire volant, et 
tenant une couronne. 

KR. Φ.Β. Pallas debout à droite, lançant la foudre de la 
main droite, et le bras couvert de l'égide. Æ. 3. 

5. AY.K.MAP.ANT.TOPAIANOC.CEB. Tête laurée de 
Gordien. 

N. DACHAGITON. Galère et rameurs. Æ. 9. (Musée bri- 
tannique.) 

6. Même tête. 

N. PACHAITON. Une déesse archaïque debout, de face, 
avec un long voile descendant jusqu’à ses pieds. De chaque 
côté de sa tête vole un petit génie ailé, qui d’une main touche 
le voile. Α ses pieds, un autel allumé, auprès duquel est une 
petite figure debout. Æ. 9. (Musée britannique.) 

Les trois premières pièces ont été trouvées dans les ruines 
de Phasélis, à Tékirova ; les deux premières n’offrent que des 
noms de magistrats inédits, mais le n° 3 est le premier tétra- 
drachme connu de Phasélis et offre une combinaison nou- 
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velle de types : d’un côté la tête d’Apollon, dieu principal de 
la Lycie; de l’autre, Pallas, la déesse tutélaire de Phasé- 
lis. 


PHELLUS. 


Tête laurée d'’Apollon à droite. 

Β. AYKINN.E. Arc et carquois en sautoir, dans un carré 
creux. Æ. 4 472. (PI. x, n°5.) 

La seule médaille de Phellus, connue jusqu'à présent, est 
celle publiée par Sestini (Mionnet, Lycie, n° 74), avec la lé- 
gende Δ. ΦΕΛΛΕΙ͂ΤΟΝ, qui ferait supposer que c'était une 
médaille d’Antiphellus mal conservée. La petite monnaie, dé- 
crite en tête de cet article, est d’une conservation parfaite, 
et prouve que Phellus appartenait à la confédération lycienne. 
Les ruines de cette ville ont été découvertes par MM. Spratt 
et Forbes, et sont situées sur la plaine élevée qui s'étend der- 
rière Antiphellus, vers l’intérieur de la Lycie. 


RHODIAPOLIS. 


CAB....NIAN.TPANKYAAGINAN.CE. Tête de Tranquilline 
sur un croissant. 

Εἰ. POAIATIOACITON. Némésis debout, portant la main 
droite à sa bouche et tenant un sceptre de la gauche ; à ses 
pieds, un griffon, la patte droite sur une roue. Æ. 9. (PI. x. 
n° 6.) 

Cette belle médaille prouve que le vrai nom de la ville est 
Rhodiapolis au lieu de Rhodia. On le trouve écrit de la même 
manière dans les inscriptions et avec la variante Rhodiopolis. 
Les ruines de la ville, à Esks-Hissar, ont été découvertes par 
MM. Spratt et Forbes, qui y trouvèrent, outre les inscriptions 
grecques, des inscriptions et des tombeaux lyciens. Rhodia- 
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polis formait, avec les petites villes voisines de Gagæ et de 
Corydalla, une pette confédération. 


TREBENNA. 


4, AY.KAI.MAP.ANT.FOPAIANOC. Tête laurée de Gor- 
dien. 

N. TPEBENNATNN. Jupiter ætophore assis à droite. 
Æ. 10. (Collection de la banque d'Angleterre.) 

2. Même tête. 

Εἰ. T'EBENNATNN. Bacchus debout, tenant un thyrse et 
un canthare. Æ, 9 472. (Musée britannique.) 

La première de ces médailles a été publiée par Borrell 
(Num., Chron., 1846); la seconde est inédite. Ptolémée (lib. v, 
cap. 3, sect. 6) place Tpc6évdæ parmi les villes lyciennes si- 
tuées autour du mont Masicytus. Les anciennes éditions de 
Ptolémée donnaient la leçon Αρένδαι; les derniers éditeurs 
ont adopté celle du Codex palatinus, Τρεδένδαι, leçon qui 
est confirmée par les médailles. Borrell cite les Notices ecclé- 
siastiques comme mentionnant Trébendæ au nombre des 
villes lyciennes; je n'ai pu trouver dans les Notices publiées, 
cette citation, qui serait d’une grande importance pour con- 
firmer le passage unique de Ptolémée. 


XANTHUS. 


Tête laurée d'Apollon de face. 

N. AY.ZA.L yre dans une couronne de laurier. Une étoile 
à six rayons en contremarque. Æ. ὁ 472. (Collection de M. le 
chevalier Ivanoff.) 

Cette médaille est peut-être la seule pièce certaine de 
Xanthus, avec l'indication de la ligue lycienne; car celles 
᾿ qui sont décrites dans Mionnet sont malheureusement loin 


— 126 — 

d'être d'une attribution certaine. La première (Lycie, n° 78), 
décrite d’après Sestini, mais que je n'ai pas vue, soulève 
quelques doutes, à cause des initiales ZA au lieu de SA; dans 
toutes les inscriptions et sur les médailles où Xanthus figure . 
en alliance avec d'autres villes lyciennes, le nom de la ville 
est constamment écrit avec un £. Quant à la seconde mé- 
daille (Tbid., n° 79), qui se trouve au Cabinet de France, c'est 
une pièce de fabrique barbare, d’une lecture douteuse et qui 
certainement n'appartient pas à la Lycie. Enfin, sur la troi- 
sième (Suppl.,Lycie, n° 94), également conservée au Cabinet 
de France, la légende est tellement effacée qu’il est impos- 
sible d'en proposer une lecture certaine. Il est singulier que 
l'on ait retrouvé aussi peu de monuments numismatiques 
de deux villes lyciennes aussi célèbres que Xanthus et Pi- 
nara. 


LES VILLES D’'APOLLONIA 


EN ASIE-MINEURE 


Apollonia ou Apollonias est peut-être le nom de ville qui 
revient le plus souvent dans la géographie ancienne, et il ne 
faut pas s'étonner de la prédilection qu’il inspirait aux Grecs; 
car Apollon était le dieu des colonies, le dieu qui présidait à 
leur départ de la métropole et à leur établissement dans des 
parages lointains, et sous le nom d'épynyérns il était l’objet 
d'un culte fort étendu. Il y avait plusieurs Apollonia en Asie- 
Mineure; on possède des médailles de la plupart de ces villes. 
Le but de cet article est d’abord de soumettre à un examen 
critique les indications souvent contradictoires des géogra- 
phes, οἱ d'en extraire, s’il est possible, des données précises 
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sur le nombre ct la position des différentes Apollonia ; en- 
suite, d'attribuer à chacune d'elles les médailles qui lui ap- 
partiennent. Je ferai entrer également dans cet examen deux 
villes, dont les noms ont la même origine, Apollonis et Apol- 
lonoshieron. 

Étienne de Byzance fait mention de vingt-cinq villes du 
nom d'Apollonia; voici la liste de celles qui font partie de 
mon sujet : 1° Apollonia, ville de la Mysie ; 2° de la Mysie 
sur le fleuve Rhyndacus; 3° dans les environs de Thyatire 
et d’Ephèse; 4° de la Lydie; 5° de la Pisidie, appelée d’a- 
bord Mordiæum ; 6° de la Phrygie, appelée autrefois Mar- 
gium,; 7° une ile sur la côte de la Lycie. Ce géographe ne 
parle pas d'Apollonis ni d’Apollonoshieron. 

Ptolémée fournit les indications suivantes : 4° Apollonia, 
près du Rhyndacus, ville de l'intérieur de la Grande-Mysie ; 
2° Apollonia, près de PAlbanus, ville de la Carie; 3° Apollo- 
nia, ville de la Pisiie. 

Strabon mentionne : 4° Apollonia du Rhyndacus, sur le lac 
Apolloniatis (lib. XII, cap. 8); 2° Apollonias, dans les envi- 
rons d'Apamea-Cibotus (lib. ΧΙ, cap. 6 fin et cap. 8); 3° Apol- 
lonia, située à l’est de Pergame, dans les montagnes (lib. 
XII, 4) ; 4° Apollonis, à trois cents stades de Pergame, οἱ à 
la même distance de Sardes (lib. XIIT, 4). 

Dans Pline je trouve les renseignements suivants : 4° Les 
Apolloniatæ, appartenant au conventus d'Alabanda (lib. V, 29, 
sect. 29) ; 2° les Apollonoshieritæ, du conventus de Sardes 
(sect. 30) ; 3° les Apolloniatæ à Rhyndaco, du conventus 
d'Adramyttium (sect. 32); 4° Apollonia dans la Teuthranio 
(sect. 33); 5° les Apollonidienses, du conventus de Per- 
game (sect. 33). 

Le témoignage d'Hiéroclès et celui des trois Notices Ecclé- 
siastiques sont importants, surtout parce qu'ils s'accordent 
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parfaitement ensemble. Dans Hiéroclès, la treizième ville de 
la préfecture de Lydie est Apollonoshieron; les trois Notices 
mentionnent également l’évêque de cette ville. La dix-hui- 
tième ville de la même préfecture est Apollonis. Dans les 
Notices, à la même place, on trouve l’évêque ἀπολλωνιάδος, 
ou Απολλωνιάδης, ce qui est probablement une erreur de co- 
piste pour Δπολλωνίδος. La onzième ville de la préfecture 
de Bithynie est Apollonia, et les trois Notices mentionnent 
l'évêque ἀπολλωνιάδος. Dans la nomenclature des villes de 
la Carie, la vingtième est Apollonias , et les trois Notices ci- 
tent l'évêque Απολλωνιαδος. Ni Hiéroclès , ni les Notices ne 


parlent d’Apollonia de Pisidie. 


De toutes ces indications, il résulte qu'il existait en Asie- 
Mineure : 4° une ville d’Apollonia ou Apollonias, située sur 
le lac de ce nom, près du fleuve Rhyndacus; 2° une ville 
d’Apollonoshieron en Lydie, dont la position exacte n’est pas 
connue, mais qui devait être dans les environs de Philadel- 
phie ; 3° une ville d’Apollonis également en Lydie, non loin 
de Thyatire (Voy. Lydie, art. Apollonis.):; 4° une ville d’A- 
pollonia en Carie, surnommée Salbacé, comme nous le ver- 
rons plus tard; 5° une ville d'Apollonia en Pisidie, près 
d’Apamea-Cibotus. 

Ces cinq villes nous ont toutes laissé soit des médailles, 
soit des inscriptions, qui ne laissent subsister aucun doute 
sur leur identité avec les villes indiquées par les différents 
géographes. 

Passons maintenant à celles dont l'existence repose sur 
des preuves moins satisfaisantes. On ἃ vu qu’indépendam- 
ment d’Apollonia du Rhyndacus, Étienne de Byzance en 
mentionne une seconde en Mysie. Ce témoignage seul n'au- 
rait peut-être pas une grande importance; mais Strabon 
(lib. xx, 4.) indique avec précision la position de cette nou- 
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velle ville d'Apollonia, sur une montagne à l'est de Pergame; 
et Pline (lib. v, 29, sect. 33) confirme l’assertion de Strabon, 

en citant au nombre des villes de la Teuthranie, une Apol- 
lonia , qui, dans la liste, précède immédiatement Pergame. 

Il ne peut y avoir confusion avec Apollonis; car les deux 

géographes font mention séparément de cette dernière ville. 

Il y avait donc à l'est de Pergame, dans le district appelé 

Teuthranie, et qui faisait partie de la Mysie, une ville d'A- 
pollonia. Ses ruines n'ont pas encore été découvertes, et je 

ne crois pas que l'on en possède de médailles certaines. 

La troisième ville dans la liste d'Étienne de Byzance, celle 
qu’il place dans les environs de Thyatire et d'Éphèse, c’est- 
à-dire entre ces deux villes, ne peut être qu'Apollonis. ( Voy. 
Lydie, art. Apollonis). L'on a vu que dans les Notices, 
Apollonis est aussi désignée sous le nom d’Apollonias. 

Quant à la quatrième Apollonia de la même liste, il est 
moins facile d'arriver à une solution. Cependant cette men- 
tion n’est confirmée par aucun autre auteur, et je suis con- 
vaincu qu'elle est le résultat d'une erreur; mais l’erreur 
peut s'expliquer de plusieurs manières. C’est peut-être Apol- 
lonis qui est ici désignée une seconde fois, d'après un pas- 
sage d’un autre auteur, qu’Étienne de Byzance aura consul- 
té; c'est peut-être Apollonoshieron que le géographe aura 
voulu indiquer; enfin le mot Λυδίας est peut-être tout sim- 
plement une erreur de copiste pour Auxias. La dernière ex- 
plication est peut-être la plus probable, cette erreur étant 
assez fréquente dans les textes des géographes anciens. 

La sixième Apollonia en Phrygie donne lieu à des doutes 
semblables. Je pense que c’est la même ville qu’Apollonia- 
Mordiæum de Pisidie. En effet, cette ville, dont les ruiaes 
entre Apamea-Cibotus et Antioche de Pisidie sont parfaite- 
ment connues, se trouve placée précisément sur la frontière 
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de l'ancienne Phrygie et de la Pisidie ; qu’on ajoute à cela 
la ressemblance entre les mots Mordiæum et Margium, et 
on en conclura peut-être avec moi que ces deux villes n'en 
sont qu’une , et qu’Étienne de Byzance a copié ses deux ci- 
tations dans des auteurs différents, sans s'inquiéter de savoir 
si c'était réellement de deux villes distinctes qu'il était 
question. | 

L'on a vu, par l'examen auquel je me suis livré, que les 
témoignages des véritables géographes de l'antiquité, Strabon, 
Pline et Ptolémée se confirment et se complètent mutuelle- 
ment, et qu'ils sont confirmés à leur tour par les listes, pour 
ainsi dire officielles, que nous ont laissées Hiéroclès et les 
auteurs des Notices Ecclésiastiques. Étienne de Byzance est 
le seul auteur dont je conteste l’autorité absolue ; mais ce 
n’est qu'après une étude approfondie et réitérée de son ou- 
vrage que je suis arrivé à cette opinion sur sa valeur, et si 
on tient compte de la manière dont son livre ἃ été composé, 
l'on n’en sera pas surpris. Étienne a voulu faire un diction- 
naire géographique, et il y a classé par ordre alphabétique tous 
les noms de villes, de rivières, de montagnes, etc., qu’il a 
rencontrés dans les auteurs anciens. On comprend toute 
l'importance qu’'aurait pour la science moderne un ouvrage 
de ce genre, exécuté par un homme qui avait encore à sa 
disposition tant de sources à jamais taries pour nous, tant de 
livres perdus sans retour dans le naufrage de la littérature 
grecque. Malheureusement, le Dictionnaire d’'Étienne de 
Byzance ne nous est parvenu que sous une forme très abré- 
gée, souvent complétement mutilée, et à peine intelligible. 
Pour s'en assurer, il suffit de comparer les fragments de 
l'ouvrage original, comprenant les derniers mots de la lettre Δ, 
les seuls qu’on possède, avec les maigres indications de 
l'Épitomé. D'ailleurs, comme tant d'ouvrages de l'antiquité, 
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il a été composé sans discernement et sans critique. L'au- 
teur, qui écrivait probablement au VI° siècle de notre ère, 
puise ses citations dans toute la littérature grecque depuis 
Homère, et jusque dans les œuvres des grammairiens ses 
contemporains. Tous ont pour lui une égale autorité; il ne 
tient pas compte des changements si fréquents dans les 
noms et les limites des provinces, pendant cette période de 
quinze siècles; et quand il a cité un passage, il croit avoir 
fait tout ce qu'il y avait à faire. Voilà le côté faible de ce 
dictionnaire géographique; voilà pourquoi, dans une ques- 

tion essentiellement critique, comme celle qui nous occupe, 

j'ai été amené à douter de l'autorité d'Étienne de Byzance, 

quand même l’on posséderait son ouvrage dans toute son in- 

tégrité. Cependant, il faut être juste et, après tout, le défaut 

que je reproche à l’auteur byzantin est d’en dire trop, plutôt 

que trop peu, défaut très pardonnable, qui met, il est vrai, la 

critique en éveil, mais qui n'ôte rien à l’incontestable utilité 

d’une compilation, sans laquelle les noms de tant de villes de 

l'antiquité auraient été entièrement perdus. 

Il me reste à parler de la septième et dernière Apollonia, 
désignée comme une ile sur la côte de la Lycie. Faut-il sup- 
poser que tel était le nom d’un des nombreux ilots répandus 
le long de la côte lycienne, ou faut‘il conclure de ce passage 
que la ville d’Apollonia de Lycie était située dans une des 
îles lyciennes, Dolichisté, par exemple? Aucun autre auteur 
ne fait allusion à cette ville, mais l'inscription que j'ai pu- 
bliée (Voy. Pamphylie, art. Isinda) la mentionne comme 
formant avec Aperlæ, Simena et Isinda une petite confédéra- 
tion, ou une simple associalion pour un objet passager. Une 
autre inscription (Bæckh, n° 4289) parle d'un citoyen d'A- 
perlæ, originaire d’Apollonia Αἰ περλείτης ἀπὸ Ἀπολλωνίας. Les 

"ruines de cette ville n’ont pas encore été découvertes ; M. Da- 
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uiell, malgré ses recherches persévérantes dans ce but, n'esl 
arrivé à aucun résultat positif. Les ruines d’Aperlæ à Kékova 
sont situées précisément en face de l’île de Dolichisté, nom 
que lui a valu sa forme allongée; je n’ai pu visiter cette ile, 
mais je me souviens qu'en naviguant le long de son rivage, 
je crus à plusieurs reprises y apercevoir des ruines. Seraient- 
ce là les restes d'Apollonia, et Étienne de Byzance aurail-il 
raison de l'appeler une ile de la Lycie ? Je laisse cette ques- 
tion à résoudre au premier voyageur qui ira visiter ces para- 
ges. 

Avant de passer à l'examen et à la classification des mé- 
dailles à la légende ATIDAAGNIATON, il me reste à relever et 
à expliquer une erreur commise par Vaillant, qui a trompé 
Eckhel et tous les numismatistes qui l'ont suivi. Vaillant at- 
tribue à Apollonia d'Ionie, ville entièrement inconnue, une 
médaille de Sévère Alexandre, dont il décrit ainsi le revers : 
€TI.CTP. AYP. TEPTYAAOY. ATIOAANNIENN.EN. INNIA. 
Hygia et Æsculapius. Cette médaille a passé au Cabinet de 
France. Voici comment Mionnet la décrit (Tome, n° 7): ΕΠ. 
CTP. AYP.TEPTYAAOY. K. ANTONIANOY. ATIOAANNIENN 
Esculape et Hygie, debout, avec leurs attributs. Voici enfin 
la véritable description de cette médaille, que j'ai eu plusieurs 
fois entre les mains : 

€TII. CTP. AYP. TEPTYAAOY T'AYKANIANOT. A l’exergue, 
ATIOAANNIAENN. Esculape et Hygie debout avec leurs attri- 
buts. Æ. 9. 

La même médaille, mais d’un module plus grand, a été 
décrite par Mionnet, d'après Cousinéry, à sa véritable place 
(Monnet, Lydie, n° 48). Enfin, un beau médaillon du Cabinet 
de France, frappé sous le même magistrat, vient confirmer 
de la manière la plus certaine son attribution à Apollonis. 
(Mionn., Suppl., Lydie, n° 38.) 
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Je trouve encore dans Mionnet {Jonie, n° 6) une médaille 
à la légende ATIOAANNIEQN., atiribuée par Arigoni à Apol- 
lonia en Ionie: cette pièce appartient à Apollonis et a été 
décrite par Mionnet à sa vraie place (Lydie, n°35, et suppl. 
n° 27). Ainsi la ville d’Apollonia en Ionie ne doit son exis- 
tence qu'à une fausse leçon de la légende d'une médaille 
d'Apollonis. Eckhel cite, il est vrai, le passage d’Étienne de 
Byzance, qui mentionne une Apollonia entre Thyatire et 
Ephèse; mais nous avons vu que cette mention ne peut s’ap- 
”_ pliquer qu’à Apollonis, et dans tous les cas se rapporte plutôt 
à une ville lydienne qu'à une ville ionienne ; on n'a qu'à 
jeter les yeux sur la carte pour s’en assurer. 

Mais il est temps de mettre fin à cette longue et aride 
discussion géographique et d'arriver à une conclusion. Je me 
résume donc. Outre les villes d’Apollonis et d'Apollonoshie- 
ron, dont il ne sera plus question dans cet article, il existait 
certainement en Asie-Mineure cinq villes, appelées Apollonia 
ou Apollonias, la première en Mysie près du Rhyndacus, la 
seconde en Teuthranie près de Pergame, la troisième en Ca- 
rie, surnommée Salbacé, la quatrième en Pisidie, connue 
autrefois sous le nom de Mordiæum , et la cinquième en 
Lycie, non loin d’Aperlæ. Il est possible qu'il y en ait eu 
deux autres, l’une en Lydie, l’autre en Phrygie; mais leur 
existence ne repose que sur le témoignage des abréviateurs 
d'Étienne de Byzance, et il me sera permis de ne pas y 
croire tant qu'elle n’aura pas été confirmée par d'autres do- 
cuments. 


APOLLONIA-SALBACÉ. 


Une inscription trouvée à Aphrodisias (Bæckh, n° 2761) 
en honneur du peuple Απολλωνιάτων τῶν ἀπὸ Σαλθάχης, ἃ 
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fourni à l’illustre auteur du Corpus Inscriplionum Græca- 
rum l'occasion d'établir dans une note savante la véritable 
orthographe du mot Salbacé, qui a été défiguré d’une sin- 
gulière façon dans les manuscrits de Ptolémée et des auteurs 
byzantins. Apollonia, ainsi que sa voisine Héraclée, était 
située dans un district appelé Salbacé, et probab'ement près 
d'une montagne, qui portait le nom de Salbacus. Dans mon 
article sur la Carie, j'ai déjà discuté la position d'Héracléa- 
Salbacé, et j'ai conclu que les ruines de Makouf en indi- 
quaient l'emplacement. Apollonia devait être dans le voisi- 
nage, et me rapprochant encore du mont Salbacus de Kiepert, 
je placerai Apollonia à Kisildché, là où ce géographe ἃ mar- 
qué Sébastopolis. J'avais été amené à faire cette conjecture 
par l'étude de l’ordre dans lequel Hiéroclès place les villes 
de la préfecture de Carie. Voici une confirmation de mon 
opinion, fournie par les médailles. Dans la nouvelle publica- 
tion numismatique de MM. Pinder et Friedlaender (Beitraege, 
Berlin, 4854, p. 73), je trouve parmi quelques médailles 
inédites de l’Asie-Mineure trois pièces d’Apollonia, dont une 
trouvée à Davas, l'ancienne Tabæ, et deux à Méded, village . 
situé entre Davas et Kisildché. Les médailles d’Apollonia de 
Carie sont rares, et leur découverte dans cet endroit prouve 
que la ville ne devait pas être bien éloignée. 

Je passe à la description des médailles qui appartiennent 
à Apollonia-Salbacé, m'attachant surtout à celles que j'ai 
pu voir moi-même, c’est-à-dire à celles du Cabinet de France, 
du Musée britannique et de ma collection. 

4. ATIOAANNIA.CAABAKH. Tête de femme à droite. 

Εἰ. KAAAITITIOY.CTPA.T. Esculape et Hygie debout avec 
leurs attributs. Æ. 6. (Cabinet de France, et ma collection. 
Mionnet, Suppl., Carie, n° 169.) 

2. KAAAITTIOY. Tête radiéc du Soleil. 
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Ν. ATIOAANNIATNN. Télesphore debout. Æ. 3. (Cabinet 
de France.) 

ὃ. ATOAANNIATON. Tête de femme voilée à droite. 

Εἰ. AIA..... ΑΛΛΙΠΠΟΥ͂. Deux figures incertaines debout. 
Æ. 6. (Mus. brit.) 

ὁ. CAABAKOC. Tète barbue. 

Εἰ. ATOAANNIATON. Isis debout avec ses attributs. Æ. 4. 
(Mion., Carte, n° 167.) 

L'attribution du n° 4 cst incontestable, et le nom du stra- 
tège Callippus, qui figure sur cette pièce, prouve que les 
deux suivantes appartiennent à la même ville. Je n’ai point 
vu la médaille n° ὁ, qui doit être conservée au musée de 
Munich ; mais le changement de la légende CAAIAKOC, rap- 
portée par Mionnet, en CAABAKOC, correction proposée par 
Cavédoni, me parait à peu près certain, et la tête barbue dé- 
crite par Mionnet, comme celle de Sérapis, doit être celle 
du mont Salbacus, personnifié comme celle du Tmolus sur 
les monnaies de Sardes. 

5. ICPA.BOYAH. Tête de femme coiffée comme Domitia. 

R. ATIOAANNIATON. Esculape et Hygie debout, avec 
leurs attributs. Æ. 5. ( Mus. brit.) 

Les ἢ" 4 et 2 nous ont déjà présenté des types relatifs au 
culte d'Esculape, et permettent de ranger ici cette médaille, 
qui sans cela aurait pu être revendiquée pour Apollonia de 
la Mysie, près de Pergame. 

6. AITAOANNIA. (sic). Tèle casquée de Pallas. 

N. HAIIAC. .... ΠΟΥ͂. Jupiter Nicéphore assis? Æ. 4 4.2. 
(Mus. brit.) 

Papias est un nom très répandu en Carie, et se retrouve 
fréquemment dans les inscriptions d'Aphrodisias. 

7. Tète laurée d’Apollon à gaache; devant, unc branche 
de laurier. 
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KA. ἈΠΟΛΑΩΝΙΑΤΩΝ, Caducée aité. Æ. 4. (Mus. brit.; 
Mion., Suppl., Carre, n° 167.) 

8. Tête casquée de Pallas. 

R. ATOAANNIATON. Apollon debout avec ses attributs. 
Æ. 3. (Mion., Suppl., Carie, n° 168.) 

9. Tête de femme à droite. 

A. ATIOAANNIATANN. Apollon debout avec ses attributs. 
Æ. 3. (Cabinet de France. Mionn., Carte, n° 466.) 

Ces quatre médailles ne sont pas d’une attribution aussi 
certaine que les précédentes; mais la fabrique carienne de 
celles que j'ai pu étudier est très reconnaissable, et dans tous 
les cas aucune autre Apollonia ne peut les revendiquer à 
meilleur titre qu’Apollonia-Salbacé; le type d’Apollon revient 
souvent sur les médailles impériales de cette ville. 

40. AHMOC. Tête jeune, à droite. 

R. ATIOAANNIATNN. Bacchus debout, tenant une grappe 
de raisins et un thyrse. Æ. 5. (Cabinet de France. — 
Mus. Brit. — Mion., Lydie, n° 99.) 

41. Tête laurée d'Apollon à droite. 

RH. MENANAPOC. ANOAAWNIATON. Aigle, les ailes 
éployées, tenant une branche de laurier dans ses serres. 
Æ. 5. (Cabinet de France.) ) 

Il a été trouvé un exemplaire de chacune de ces pièces à 
Méded près Davas; ce qui prouve leur origine carienne. 
(Voy. Beitraege, 1854, p. 72, 73.) 

12. AHMOC. Tête du Peuple, à gauche. 

N. CTPA..EN..... ATIOAANNIATNN. Apollon Citha- 
rède debout. Æ. 6. (Mus. Brit.) 

13. ICPA .CYNKAHTOC. Tête jeune diadèmée. 

N. XAPMIAHC. NEIKOCTPAT . ATIOAANNIATON . CTPA= 
TIITON. La Fortune debout, Æ. 6. {Cabinet de France. — 
Mionn., Lydie, n° 28.) 
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Le titre de stratège, que portent ces magistrats, prouve que 
c’est à Apollonia-Salbacé qu'il faut ranger ces deux médail- 
les ; de plus, le nom du magistrat du n° 42 est problablement 
Ménandre, comme sur le n° 414. 

Passons maintenant aux médailles impériales. 

44. ZEBAZTOY. Tête nue d’Auguste. 

N. ATIOAANNIATON. KAAAÏITINOZ. APTEMIANPOY. 
Apollon Citharède debout. Æ. 4. (Με. Brit. — Mion., 
Suppl., Carie, n° 171.) | 

45. ZEBAZTH. Tête de Livie à droite. 

N. ἈΠΟΛΛΩΝΙΑΤΩΝ. ΚΑΛΛΙΠΠΟΣ. ΑΡΤΕΜΊΔΩΡΟΥ. Bac- 
chus debout, lenaat un thyrse et un canthare. Æ. ἐ. (Mus. 
Brit.) ù | 

16. CE..... Tête de Caligula? 

FR. ANOAAONIATNN. .. OAANN... KO... Apollon Ci- 
tharède debout. Æ. ὁ. (Cabinet de France.— Mion., Suppl., 
Carié, n° 172, et Suppl., Lydie, n° 23.) 

Le nom de Callippus sur les n°* 44 et 15 fixe l'attribution 
à Apollonia-Salbacé; ce magistrat était probablement un an- 
cêtre du Callippus que l’on a déjà rencontré sur les médailles 
n° 4, 2et3, et que l’on retrouvera sur une médaille de Tra- 
jan. Le type d’Apollon Citharède sur le n° 46 détermine son 
classement à la même ville que les n°* 42 et 44. 

17. AYT.NEP.TPAIANOC.KAICAP.CEBA.TEPM.Tèête 
laurée de Trajan. 

RJ. KAAAIÏITI . ANOAAQN. Apollon Citharède debout. 
Æ. 1. (Mion., Suppl., Carie, n° 176.) 

Ce Callippus est le même qui figure sur les médailles n°* 4, 
2 et ὃ. 

48. AAPIANOC.KAICAP. Tête laurée d'Hadrien. 

N. Glil. A. TEIMO@€OT.CTP.ATNOAANN. Cérès de- 
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bout, tenant des épis et un flambeau. Æ. 6. /Cabinet de 
France.) 

Cette médaille a êté mal décrite par Pellerin et Mionnet. 
(Suppl., Carie, n° 171.) 

49. AYT.KAI.M.AYPHA.ANTANNEINOC. Tête laurée de 
Marc Aurèle. 

ΗΓ. CTPA.KAAYAI.POY.. A l’exergue, ATIOAANNIATON. 
Temple tétrastyle dans lequel sont Apollon et deux femmes 

debout. Æ. 14. (Musée Hunter. — Mionn., Suppl., Carie, 
n°484.) 

20.. AY.KAI.A.C€II. CEOYHPOC.II. Tête laurée de Sep- 
time Sévère. 

R. CTPA.NIKOCTPATO). A l’exergue, ATIOAAQGNIATON. 
Même type. Æ. 10. (Cabinet de France. — Mion., tbid., 
n° NS ) 

. Tête de Géta. R. ΕΠΙ. NIKOCTPATON. ΑΠΟΛΛΩΝ... 
La “fortune debout. Æ. 6. (Beitraege, 1854, p. 73). 

La médaiHe n° 21 a été trouvée à Davas, ce qui prouve son 
origine carienne , ainsi que celle des n°* 20 et 43 qui portent 
le même nom de magistrat, et par conséquent celui du n° 49, 
qui offre le même type que le n° 20. 

22. AY.KAI.IIO. AI. T'AAAIHNOC. Tête radiée de Gal- 
liénus. 

R. CTPA.MENANAPOY.TIHAEI. À l’exergue, ATOAA&.. 
ATON. L'empereur à cheval au galop, transperçant un ani- 
mal sous son cheval. Æ. 14. (Ma collection et Mus. Brit. — 
PI. x1, n° 2.) 

23. KOP.CAAONINA. Tête de Saloninc; dans le champ, 
un B. 

R. CTPA.MENANAPO. A l'exergue, ATIOAAGNIA ; dans 
le champ, TON. Jupiter Nicéphore assis. Æ. 9. (Mus. Brit.) 
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Le médaillon n° 22 m'a été apporté dans les environs de 
Davas; et l'on a vu plus haut que la pièce n° 44, avec le 
même nom de magistrat, avait été également trouvée près de 
Davas. La médaille n° 23 appartient à la même ville et a été 
frappée sous le même magistrat ; elle offre en outre une parti- 
cularité, qui se remarque sur les monnaies de Tabæ, c’est la 
présence de la lettre solitaire B dans le champ de la médaille; 
l'on sait qu’Apollonia-Salbacé était située dans la proximité 
de Tabæ. 

Nous nous sommes attaché surtout aux médailles qui por- 
tent des noms de magistrats; il en existe d’autres à la simple 
légende ATIOAAQNIATAON, qui appartiennent également à 
Apollonia de Carie, et dont les types sont semblables à ceux 
que nous avons décrits. Quelques-unes pourraient être attri- 
buées à Apollonia près Pergame, parce que leurs types con- 
viennent également à toute ville de l’Asie-Mineure. Mais 
comme il serait impossible d'établir une règle pour leur clas- 
sification, il vaut mieux les laisser toutes à Apollonia de Carie, 
qui ἃ certainement été une ville beaucoup plus importante. 


APOLLONIA-MORDIÆUM. 


On a vu dans la première partie de cet article que Strabon, 
Ptolémée et Étienne de Byzance s'accordent à placer en Pi- 
sidie une ville d’Apollonia. La découverte de son emplace- 
ment à Oloubourlou est due à M. Arundell ; cette petite ville 
est située entre Apamea-Cibotus-et Antioche de Pisidie, sur 
les frontières de cette province et de la Phrygie, et à cinq ou 
six heures de marche d’Apamea. Ceci s'accorde parfaitement 
avec l'itinéraire de la table de Peutinger, qui donne les dis- 
lances suivantes : 
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Apamea XXIII. M.P. Apollonia XLV. Antiochia Pisidiæ. 

M. Arundell releva à Oloubourlou plusieurs décrets du 
peuple Απολλωνιάτων Λυχίων Θρᾳχῶν Κολώνων, désignation 
qui nous apprend qu’Apollonia de Pisidie était une colonie de 
Lyciens, ofiginaires de Thrace, Il paraît d’abord singulier de 
voir dans une peuplade lyciènne une colonie de la Thrace ; 
mais, selon Pline (ἰδ. v, 27), les habitants de la Milyade 
étaient d'origine thrace, Milyæ Thracum soboles. Les colo- 
nistes d’Apollonia étaient donc des Milyens, et ils ont voulu 
rappeler sur leurs médailles leur patrie première, tout comme 
les habitants de Synnada s’intitulent Doriens et Ioniens. Ce 
même passage de Pline éclaircit un point obscur dans l’his- 
toire de la campagne d'Alexandre en Lycie. 

Arrien (ἰδ. 1, 26) raconte qu’en quittant Phasélis, le con- 
quérant macédonien partagea son armée en deux divisions, 
dont l’une, sous ses ordres, longea la côte au pied du mont 
Climax, tandis que l’autre prit la route des montagnes pour 
déboucher en Pamphylie. Cette seconde division avait pour 
guides des Thraces. Les commentateurs d’Arrien ont été 
embarrassés d'expliquer la présence de Thraces en Lycie. 
Mais les montagnes par où devaient passer les troupes d’A- 
lexandre confinent à la Milyade, et dès-lors rien de plus na- 
turel que des guides milyens. De plus, leur origine euro- 
péenne devait les rendre favorables aux Macédoniens, et ex- 
plique pourquoi ces peuplades, d’ailleurs si jalouses de leur 
indépendance, ne cherchèrent pas à arrêter la marche de 
l'armée, comme l'avaient fait en plusieurs occasions leurs 
voisins les Lyciens. 

Outre les deux inscriptions d’Apollonia, rapportées dans le 
Corpus (n°* 3969, 3970), je trouve dans un décret du peuple 
d’Antioche de Pisidie /1bid., n° 2844, ὃ. p. 1413) un certain 
Ménandre qualifié de βουλευτὴς À no) Awvidtov λΛυχίων Opaxv. 
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Il existe entre Apaméa-Cibotus et Apollonia, à peu près à 
égale distance des deux villes, un grand marais sur un pla- 
teau élevé, dont les caux alimentent la source du Méandre. 
Ce plateau formait probablement la séparation entre les ter- 
ritoires des deux villes, car à peu de distance les eaux com- 
mencent à couler vers l’orient au lieu de l'occident, et tom- 
bent dans une pelite rivière qui, après avoir passé près d’A- 
pollonia, va se jeler dans le lac d'Egherdir. La source du 
Méandre était donc peu éloignée d'Apollonia, et marquait 
peut-être la limite de son territoire. Cette circonstance m'au- 
torise à placer ici la médaille suivante, attribuée jusqu'à 
présent à Apollonia de Carie, ville dont la position sur le 
Méandre n'était que le résultat d’une conjecture. 

4. Tête laurée de Jupiter à droite. 

FR. ALHOAAONIATON. Amazone à cheval, sur les détours 
du Méandre, 

Æ. 4. (Cabinet de France. Mionnet, Carte, n° 464.) 

La fabrique de ce bronze ressemble à celle des médailles 
autonomes d’Apaméa-Cibotus. 

2. Tête d'Antonin-le-Pieux. 

R. ATIOAAONIATON.AYKION. Jupiter assis tenant une 
patère et une haste. Æ. 9. (Vaillant, Num. Gr., p. 1. — 
Mionn., Suppl., Lycie, n° 17.) 

3. AY.KAI. M. AYP.ANTNNEINOC. Tête laurée de Marc 
Aurèle. 

FN. ATNOAANNIATAN . ATKION. Jupiter assis, tenant de 
la main droite une patère οἱ de la gauche une haste; en bas, 
derrière le trône, un petit aigle. Æ. 9. /Ma collection.) 
PI. χι, n°14. 

&. AYPHA.KAÏI. Tête nue de Marc Aurèle. 

Εἰ. AIOAAGNI. AYK. Lunus debout, tenant dans la 
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main droite une grappe de raisin, et dans la gauche un bâton 
noueux. Æ. 5. 

(Sestini, Lettere, tom. IT, tab. ΠῚ, pl. 53; Mionnet, Lycte, 
n° 9.) 

5. 1IO.C€II. r'ETAC.K. Tête nue de Géta. 

N. ATOAANNIATON.AY. La Fortune debout. Æ. 7. (Ca- 
binet de France, Mionnet, Lycie, n° 10.) 

La médaille n° 3 m'a été apportée aux ruines d’Apaméa- 
Cibotus. Sa fabrique ressemble d’une manière frappante à 
celle des bronzes contemporains de cette ville. Je n’ai done 
aucune hésitation à l’attribuer à Apollonia de Pisidie. Toutes 
ces médailles ont été classées jusqu’à présent, assez natu- 
rellement du reste, à Apollonia en Lycie. Mais il n’est pas 
nécessaire de conclure de l'épithète AYKINN, que la ville 
d’Apollonia qui a frappé ces médailles est une ville 1ycienne. 
Sur les monnaies de Synnada l’on trouve la légende CYNNA- 
ΔΕΩΝ ΙΩΝΩΝ ; cependant, personne n’a pensé à placer une 
ville de Synnada en Ionie. Cette épithète n’est que l’indica- 
tion de l'origine des Apolloniates, et l’abrégé de la désigna- 
tion complète Κολώνων Θρᾳχῶν Avxiwv. D'ailleurs, les mé- 
daïlles impériales de la Lycie ont un cachet particulier qui 
les distingue de toutes autres, et elles appartiennent pres- 
que sans exception au règne de Gordien. Je remarquerai en 
passant que la description du n° 4, d’après Sestini, n’est pas 
satisfaisante, et le type singulier qui y est représenté, de- 
mande à être confirmé par un auteur plus scrupuleux que le 
savant numismatiste italien. L'attribution de ces quatre πιό- 
dailles à Apollonia de Pisidie emporte celle des quatre sui- 
vanies : 

6. AACZA.KTIC. ANOAANNIA. Tête d’Alexandre-le- 
Grand, couverte d’une peau de lion, à droite. 
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N. ATNOAANNIAT...... AYKINN.OMONOIA. Deux fem- 
mes debout, se donnant la main droite et tenant chacune une 
haste. Æ. 8 1/2. (Cabinet de France. — Mionnet, Carie, 
n° 469.) 

7. AA€ZANAPOC.KTIC.AIIOAANNIA. Mème tête. 

FR. ATIOAANNIATNN. NIEPTAION. OMONOIA. Deux fem- 
mes tutulées, debout, en face l’une de l’autre, soutenant 
ensemble le simulacre de Diane de Perga; au milieu, un au- 
tel. Æ. 9. (Mionnet, Suppl., Carie, n° 170, d'après Ses- 
tini.) 

8. Mème avers. R. AIOAAONIATNN. AY... à l’exergue, 
OMONOIA. Deux femmes debout, se donnant la main 
droite, et tenant dans la gauche, l'une le simulacre d’A- 
pollon, l’autre celui de la Fortune ; au milieu, un autel allumé. 
Æ. 9. (Cabinet de France, médaille fruste. Mionnet, Carie, 
n° 470.) 

Cette médaille est inexactement décrite dans Mionnet. 

9. Même avers. R. INTIOBOPAC. Fleuve couché (Cabinet 
de France. Mionnet, Carie, n° 171.) 

La restitution de ces quatre médailles à Apollonia de Pi- 
sidie, a déjà été proposée par Visconti (Icon. Gr., 2° partie, 
cap. 2, p. 45) et par Borrell (Num. Chron., 1840). L'on sait 
en effet qu'Alexandre passa l'hiver de l’année 324 A. C. en 
Pisidie, tandis que rien ne fait supposer qu'il ait eu des rap- 
ports avec les Apolloniates de Carie. Il est possible que pen- 
dant son séjour en Pisidie, il ait embelli Apollonia , ce qui 
aura pu le faire nommer le fondateur de la ville. Du reste, 
éeci n’est qu'une conjecture ; mais ce qui est certain, c'est 
que ces quatre médailles ne sont nullement de fabrique ca- 
rienne, tandis qu'elles ressemblent beaucoup, tant pour le 
ruétal que pour l'exécution, à la médaille de Marc Aurèle, 
frappée dans la même ville, et qui fait partie de ma collec- 
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tion. Sestini les a attribuées à Apollonia en Lycie, mais les 
mêmes objections s'appliquent à cette attribution ; la fabrique 
lycienne a un cachet particulier, qui la distingue de toute 
autre, et elle est généralement assez grossière; ces médailles 
ne sont certainement pas d'origine lycienne. 

10. ATT.K.A.CENT.CEOYHPOC.IIE. Tête laurée de Sep- 
time Sévère. 

Εἰ. AIOAANNIATNN. AY. À l'exergue, ΘΡΑ. KOA. 
Hygie et Esculape debout, avec leurs attributs; entre deux, 
Télesphore debout. Æ. 8. (Collection de M. le général Fox.) 

44. AYT.K.II.A.T'AAAIHN. Tête laurée de Gallien. 

FN. ANOAANNIATNN, à l’exergue AY.6P.KO. L'empe- 
reur debout, appuyé sur une haste, dans un temple octostyle. 
Æ. 19 1472. (Cabinet de France et Mus. brit., Mionnet, 
Zycie, n° 41.) 

44. Même tête. N. ATIOAANNIATNN. A l’exergue, ΘΡΑ. 
KOA. Fleuve couché. Æ. 10. [/Mus. Brit. et ma collection.) 

L'attribution de ces trois médailles ne souffre aucune dif- 
ficulté. Les lettres AY.6P.KO., qui avaient beaucoup embar- 
rassé les numismatistes du siècle dernier, sont expliquées par 
les inscriptions d’Apollonia. C'est à Borrell que l’on doit la 
restitution de ces médailles à leur véritable patrie. 


APOLLONIA LYCIÆ,. 


Je crois avoir démontré que les médailles à la légende 
Απολλωνιάτων Λνχίων appartiennent à Apollonia Mordiæum. 
L'existence d’une Apollonia en Lycie ne reposait que sur ces 
médailles et sur le passage obscur d’Etienne de Byzancs, 
Ἀπολλωνία, νῆσος πρὸς τῇ Λυκίᾳ ; mais l'inscription que j'ai 
publiée plus haut (Voy. Pamphylie, art. Isinda) l'établit 
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d'une manière positive. La seule médaille qu'on peut attri- 
buer à cette ville avec certitude, est la suivante : 

Buste d’Apollon, de face, la tête radiée, la main droite 
posée transversalement et élevée. 

N. ΑΠΟ. AYKINN. Carquois et arc. Æ. 4 472. 

(Sestini, Mus. Hedervo., Mionnet, Suppl., Lycie, n° 13.) 

La représentation au droit de cette petite médaille est sin- 
gulière, et m'inspire, je l'avoue, quelque défiance, ainsi que 
l'absence du carré creux au revers. Cependant la tête 
d’Apollon de face se trouve aussi sur les monnaies de Patava. 
Ces petits bronzes de la confédération lycienne sont assez 
communs, mais très difficiles à rencontrer dans un état de 
conservation, qui ne laisse aucun doute sur la lecture des 
deux lettres qui désignent la ville particulière à laquelle ils 
appartiennent. J'en ai vu qui portent très clairement ΛΥΚΙΩΝ. 
AIL.; mais ils peuvent être classés à Aperlæ, aussi bien qu’à 
Apollonia. Dans ma copie de l'inscription d'Aperlæ, l'éthnique 
d'Apollonia est écrit ATIDAANNEITANN ; je n'oserais affirmer 
l'exactitude de cette transcription, faite à la hâte, par une 
pluie battante; si l'éthnique est ATNOAANNEITHC, il sera 
facile de distinguer les médailles de cette ville. 


APOLLONIA AD RHYNDACUM. 


La classification des médailles de cette ville n'offre aucune 
difficulté. Il en existe une série assez nombreuse, qui em- 
brasse la plupart des empereurs romains, et toutes portent 
sans exception la désignation géographique T1POC.PYNAA- 
KON , PYNAAKN, PYNAAKOC, ou quelquefois PYN tout 
court. Dans les inscriptions on trouve une forme différente : 
ATIO PYNAAKOT ; c’est celle dont Pline s’est servi : Apol- 


— 115 — 


lomaiæ a Rhyndaco amnme. Les médailles de cette ville ne 
portent jamais de nom de magistrat. 

Terminons cet article par quelques règles simples, qui ré- 
sultent des observations précédentes, et qui serviront à 
classer les médailles de l’Asie-Mineure à la légende ATIOA- 
ANNIATAN. 

4° Toutes les médailles d’Apoltonia ad Rhyndacum, por- 
tent l'indication de sa position géographique; de plus, l’on 
n’y voit pas de noms de magistrats. 

2° Toutes les médailles portant des noms de magistrats 
appartiennent à Apollonia-Salbacé de Carie. 

3° Toutes les médailles portant la désignation Λυχίων 
Θρᾳχῶν Κολώνων, plus ou moins abrégée, appartiennent à 
Apollonia Mordiæum de Pisidie. 1] en est de même de celles 
où l'on voit les détours du Méandre. 

4° Les médailles qui ne portent que la simple légende 
ATIOAANNIATON, appartiennent, pour la plupart, à Apollo- 
nia-Salbacé; et quant à présent, l’on doit les classer toutes à 
cette ville; car, s'il en existe quelques-unes qui pourraient 
être attribuées à Apollonia près de Pergame, aussi bien qu’à 
Apollonia-Salbacé, l’on ne peut néanmoins établir une règle 
certaine pour les distinguer . 

5° Quant à Apollonia de Lycie, si l'on découvre des mé- 
dailles de cette ville, les autonomes devront être aux types 
de la confédération lycienne, et les impériales, appartenant 
probablement au règne de Gordien, se reconnaîtront facile- 
ment à la fabrique particulière de la province. 


NAGIDUS CILICIÆ 


4. Edifice en maçonnerie régulière, avec trois créneaux, 
surmontés chacun de trois petites pointes; dans chaque in- 
tervalle, entre les créneaux, il y a une pointe semblable. 

ΒΓ. Partie antérieure d'un bœuf agenouillé à droite, dans 
un carré creux peu profond. Ar. 4. (Flaon très globuleux.} 
Poids : gr. 11,065. (PI. x, n° 7.) 

2. N. Tète barbue à droite dans un grenetis. 

N. Tête de femme à droite dans un grenelis. Ar. 4 4/2. 
Poids : gr. 0,655. (PI. x, n° 8.) 

Ces deux médailles m'ont été apportées en Cilicie ; la se- 
conde appartient à Nagidus; quant à la première, elle est 
d’une attribution moins sûre. A ne regarder que le revers, on 
croirait tenir une médaille de Samos; le bœuf est traité de 
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la même manière que sur les monnaies bien connues de cette 
île, et il a la même posture. Mais le type du droit accuse 
une origine cilicienne ; l'édifice qui y est représenté a de 
l'analogie avec celui qui y est figuré sur les belles médailles 
d'Abdsohar (Voy. de Luynes, Satrapies, pl. 1v, 9, 3, 4), où 
l'on s'accorde à reconnaître les murailles d’une ville. On 
pourrait également voir sur notre médaille un petit temple 
du feu ou pyrée, tel que celui qui est représenté sur la mé- 
daille attribuée à un satrape de la Bactriane. (Satrapies, 
pl. vi.) 

Pomponius Mela (I, 43) rapporte que Célendéris et Nagi- 
dus étaient des colonies samiennes ; c'est ce passage et la 
présence du type samien sur ma médaille qui m'ont déter- 
miné à la classer à Nagidus. Célendéris pourrait aussi Ja're- 
vendiquer ; mais comme l’on connaît déjà des médailles d'un 
type différent, et tout aussi anciennes, qui appartiennent, 
sans aucun doute, à Célendéris, j'ai préféré l'attribution à 
Nagidus, ville dont on n'a pas encore publié de monnaies 
anépigraphes. 

| PHYGELA IONIÆ. 


Tête de Diane de face; grenetis circulaire. 
᾿ς ΒΓ. YTEAENN. ΟἸΝΟΠΙΔΗΣ. Taureau cornupète à droite; 
derrière lui, un palmier. AR. 7. gr. 13,96. Tétradrachme. 
(PI. x, n° 3.) 

La ville de Phygela était située sur la côte d’Ionie, en face 
de Samos , entre Ephèse et Müilet. Elle fut fondée par des 
exilés, ainsi que nous l’apprennent Pline (v. 29, 31) et Pom- 
ponius Mela (cap. 47); mais ces auteurs ont omis d'indiquer 
la patrie première de ces exilés. Dans Etienne de Byzance, 
Strabon, l'Etymologicum Magnum et Xénophon (Hell. 1, 2), 
le nom est écrit Πύγελα, orthographe vicieuse qui a donné 
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lieu à une étymologie fort singulière adoptée par Strabon, 
et qui consiste à faire dériver ΠπΠύγελα de Πνυγαλγὴς, en attri- 
buant la fondation de la ville aux rameurs des vaisseaux 
d’Agamemnon, qui souffraient des suites d’une longue tra- 
versée. Dans les inscriptions l’on trouve la véritable ortho- 
graphe Φυγελεύς. Jusqu'à présent l'on ne connaissait que 
des petits bronzes de Phygela, portent les initiales ΦΥ ou 
ΦΥΓ. Notre tétradrachme est donc une addition importante 
à la numismatique de l’Ionie; il a beaucoup perdu de son 
poids par le frai. 
BEUDOS VETUS PHRYGIÆ. 


4..... AAPIANOC. Tête laurée d'Hadrien. 

R. BEYAHNNN.TIAAAINN. Apollon nu et debout, tenant 
une lyre de la main gauche et une branche de laurier de la 
droite. Æ. 5. (Musée britannique.) 

Cette intéressante médaille a déjà été publiée, mais d'une 
manière incomplète, par Borrell (Num. chron., 4843). Tite- 
Live (xxxvur. 45) rapporte que le consul Manlius, dans sa 
campagne contre les Gallo-Grecs, vint camper à Synnada, et 
que son armée était si encombrée de butin, que le jour sui- 
vant il ne put avancer que jusqu'à Beudos Vetus, une di- 
stance de cinq milles. Il lui fallut encore trois jours de mar- 
che pour arriver à la frontière de Galatie. Beudos Vetus est 
donc, sans aucun doute, une ville phrygienne. Ptolémée 
(lib. v, cap. 5, sect. 4) place Παλαιὸν Βεῦδος au nombre des 
villes de la Phrygie pisidienne. C’est probablement aussi la 
même ville qu'Elienne de Byzance désigne sous le nom de 
Βούδεια, Πόλις Φρυγίας. 

La position de Synnada ἃ Afoum Karahissar, sinon cer- 
taine, est da moins très probable. Beudos doit donc être 
dans les environs de cette ville, au nord-est. 
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FULVIA PHRYGIÆ. 


Tête de Fulvie, ailée comme les têtes de la Victoire. 

FN. DOYAOTIANNN . ZMEPTOPITO , ΦΙΛΔΩΝΙΔΟΥ, Pallas 
marchant à gauche, tenant sa haste de la main droite et son 
bouclier sur le bras gauche. Æ. 6. (pl. x1, n° 5.) 

Aucun auteur ancien n’a fait mention de la ville de Ful- 
via; mais au moyen de quelques rapprochements l’on peut 
déterminer approximativement sa position. La fabrique de 
notre médaille indique qu’elle ne peut appartenir qu’à une 
ville phrygienne ou galate. Le nom de Zmertorix est gaulois, 
et dans les inscriptions d’Ancyre l’on trouve plusieurs noms 
qui ont la même désinence. Le nom de Philonidès se lit 
deux fois dans les inscriptions de la mème ville. (Boeckh, 
n°s 4044, 4039.) 

Une tête de la Victoire se voit sur les médailles autono- 
mes de Philoméliam, ville frontière de Phrygie et de Galatie, 
ainsi que sur les médailles de Déiotarus, roi de Galatie. Il est 
donc à supposer que Fulvia était située quelque part dans 
la Phrygie orientale, et que quelque ville de cette portion de 
l’Asie aura pris momentanément le surnom de Fulvia en 
honneur de la femme de Marc-Antoine. 

L'auteur du catalogue de la collection Borrell (n° 457) 
fait remarquer que le nom de Zmertorix se trouve sur une 
médaille d'Euménia, frappée sous Auguste (voy. Phrygie, 
p. 23, n° 3), et comme ce nom ne s’est pas encore rencon- 
tré ailleurs, il pense que Fulvia est un surnom d'Euménia, 
adopté en honneur du triumvir. A cette considération, l’on 
pourrait ajouter que les types de notre médaille convien- 
nent parfaitement à Euménia, dont les bronzes portent 
souvent d’un côté la têle de Pallas, et de l’autre la figure de 
la Victoire. Il est impossible ici d'arriver à une conclusion 
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certaine; cependant les probabilités me paraissent être en 
faveur de l'attribution à Euménia. Les villes de la Galatie et 
de la Phrygic orientale furent les premières en Asie à ajouter 
des surnoms romains à leurs noms primitifs. Ancyre, Pessi- 
nus et Tavium prirent, dès le règne d’'Auguste, le surnom de 
Sébasté; Amorium prit celui de Vipsania; et l’on trouve dans 
la même portion de la Phrygie une ville de Sébasté, et dans 
la Galatie une autre appelée Fabia. (Steph. Byz. in voce.) 

Mais notre médaille est importante à un autre titre; c’est 
qu'elle donne le portrait de Fulvia, la première femme de 
Marc-Antoine, femme qui par ses talents et ses intrigues 
exerça une grande influence sur ses contemporains. Elle est 
représentée sous les traits de la Victoire, et avec une coiffure 
pareille à celle d'Octavie, la seconde épouse du triumvir. 
Marc-Antoine passa une partie des années de Rome 7129-13 
en Asie, occupé à régler l'administration des différentes pro- 
vinces, troublée par les guerres civiles. C’est à cette époque 
que notre médaille a dù être frappée ; car Fulvia mourut en 
744. Ce portrait vient compléter la série iconographique des 
femmes de Marc-Antoine, dont M. Duchalais a récemment 
entretenu les lecteurs de la Revue. 


SYME INSULA CARIÆ. 


Tête de Bacchus barbue et couronnée de lierre, à gau- 
che. 

ἈΚ. ZY. Diota entre deux ceps de vigne; le tout dans un 
carré creux. 

Ar. 3. Poids : gr. 4,07. Drachme. (pl. χι, n° 4.) 

Cette jolie médaille a été trouvée à Boudroun, l'ancienne 
Halicarnasse, avec des monnaies de Cos, de Milet et de Sa- 
mos. L'on sait que l'ile de Symé est située entre Rhodes et 
Cnide, et par conséquent à peu de distance de Cos et d'Hali- 
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carnasse. La capitale de l'ile portait le même nom qu'elle: 
elle est mentionnée par plusieurs auteurs de l’antiquité, no- 
tamment par Hérodote (1, 474), Pline (v. 34) et Etienne de 
Byzance {in voce). 

La belle fabrique asiatique de cette médaille ne permet pas 
de l’attribuer à Syros, seule localité à laquelle conviennent 
les initiales ZY. La fabrique des îles cyclades, de Naxos et 
de Céos, par exemple, dont les médailles portent aussi un 
diota, s'éloigne beaucoup de celle des villes de la Carie et 
des îles adjacentes. 


MINOA AMORGI. 


IOYAIA MAMEA . CEBA. Tête de Mamée. 

Εἰ. €III.T.®AA. EPTINOY. MINOHTAN . APX. Apollon 
debout vêtu d’une tunique talaire très large, et tenant une 
lyre. Æ. 8 1/2. (Musée britannique.) | 

Parmi les villes appelées Minoa, que cite Etienne de By- 
zance, il y en a deux où notre médaille a pu être frappée, 
l'une située dans l’île d'Amorgos, l’autre dans 116 de Siph- 
nos. La seconde n’est connue que par ce passage; mais les 
ruines de la première existent encore dans l’île d'Amorgos et 
portent le nom de Catapola. On y a trouvé bon nombre d’in- 
scriptions, et entre autres un décret du peuple de Minoa 
(Bæckh, n° 2264, p.). Il y avait trois villes dans l’île 
d'Amorgos, Arcésiné, Ægialé et Minoa; elles sont mention- 
nées toutes trois par Etienne, mais on ne connait d’inscrip- 
tions que des deux dernières, et de médailles que de la se- 
conde. (Mion., sup., Iles, n° 3 à 6). Les médailles impériales 
des iles ne portent en général point de noms de magistrat ; 
cependant dans l'ile de (08, voisine d'Amorgos, l’on trouve 
des magistrats inscrits sur les médailles de la famille de Sept. 
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Sévère. Le type d'Apollon Citharède, représenté sur notre 
médaille, convient très bien à Minoa, près de laquelle l'on 
voit encore les ruines d’un temple d’Apollon. Dans sa note 
sur l'inscription déjà citée, Bæckh soulève une difficulté sur 
l'orthographe du nom Minoa, qui est écrit Μινώα dans tous 
les passages d’Etienne où il se rencontre ; tandis que dans 
l'inscription l'on trouve la forme Μεινοητῶν. Le savant édi- 
teur du Corpus a cru devoir changer l'o en ὦ; Ce change- 
ment lui aurait paru moins nécessaire s’il avail connu notre 
médaille. 

J'ai trouvé la pièce que je publie, classée comme « incer- 
taine de Phrygie » au Musée britannique, probablement à 
cause de sa fabrique, qui effectivement a beaucoup de rap- 
port avec celles des monnaies de cette province, sans pourtant 
avoir un caractère assez marqué pour empêcher l'attribution 
que je propose. Du reste on ne trouve dans les auteurs au- 
cune méntion d'une Minoa en Phrygie ou dans les provinces 
voisines. Les seules villes qui ont quelque rapport de nom 
sont Μινύα, placée par Etienne sur les frontières de Phrygie 
et de Lydie, et une ville citée dans les Notices ecclésiastiques 
parmi les évêchés de la Lycie ; dans ces listes le dernier évê- 
que lycien est celui μηλωιτῶν, Μιλοιτῶν, où Μηλοϊτῶν. 


ARISTARCHUS REX COLCHIDIS. 


Tête radiée d’Aristarque à droite. KR. [AP|ZTAPXONT. 
BAZIAENZ . KOAXIAIOZ (sic) ; à l'exergue, les traces de deux 
lettres. Femme assise, coiffée d’une tiare conique et la main 
droite appuyée sur un objet douteux, peut-être une massue. 
AR. #. Drachme. ( Catalogue de la collection Borrell, 
n° 126.) 

Cette médaille intéressante, dont j'avais pris note à Smyr- 
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ne, il y a deux ans, a été vendue récemment avec la collec- 
tion Borrell, dont elle faisait partie. Sa conservation laisse 
malheureusement beaucoup à désirer. L'auteur du catalogue 
fait remarquer que l’état de la pièce ne permet pas de lire le 
titre que prenait Aristarque. Il est vrai que la légende est 
endommagée ; cependant il en reste des vestiges suffisants 
pour que l’on puisse lire sans hésitation le mot Βασιλέως. 
Appien (Bell. Mithrid., 414) est le seul auteur qui fasse 
mention de ce roi; cet historien rapporte qu'après la défaite 
et la mort de Mithridate, Pompée l’établit comme dynaste 
des Colchiens, C'est à ce seul fait que se borne notre con- 
naissance d’Aristarque ; et ce nouveau monument numisma- 
tique vient confirmer d'une manière intéressante le passage 
d'Appien. 


J'ai réuni dans cet article, qui sera le dernier de la série, 
un certain nombre de médailles qui, pour différentes raisons, 
n'avaient pu trouver place dans les articles précédents, et 
dont je n’ai pas voulu différer la publication à cause de l'in- 
térêt qu’elles présentent. Il me reste maintenant à signaler 
à l’indulgence des lecteurs de la Revue quelques erreurs 
qui se sont glissées dans mon travail, erreurs qu’une étude 
plus approfondie des monuments et des textes m'ont amené 
à reconnaitre. 

P. 48. J'ai rapporté, d'après M. Borrell, que Pline est le 
seul auteur qui mentionne Appia. Ceci n’est pas exact. Il est 
question de cette ville une fois dans Polybe et plusieurs fois 
dans les Lettres de Cicéron. | 

Ρ. 45.— Au lieu de Sevère Alexandre lisez Gordien. 

C'est probablement Bruzus qui est désignée par Ptolémée 
(v. 2, 25) sous le nom de Δροῦζον. 
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| La médaille n° 2 de Cadi a été mal lue; elle appartient à 
Synnada et se trouve décrite dans Mionnet. La légende doit 
se lire ...NAA€N.. 


P. 17. — La médaille n° 3 a été décrite à tort par Mion- 
net, d’après Gusseme, à Cius de Bilhynie. 

P. 43. — L'initiale du nom Ζμερτόριξ doit toujours être 
un Z. 

P. 45. — Sur le n° 2 de Laodicée le monogramme est 
composé des lettres KPO au lieu de APXO. 


P. 34. — Après le mot ΤΕΚΤΟΣΑΓΩΝ, ajoutez « ou 
TPOKMNN. » 


P. 58. — L'attribution des médailles portant la légende 
AZTTY, à Astyra de Rhodes, a été proposée par Borrell ; mais 
elle ne me paraît pas reposer sur des données suffisantes. Je 
me réserve d'examiner plus tard si cet endroit & pu avoir une 
numismatique différente de celle du reste de l'ile. 

P. 80. — Le type des trois croissants, disposés en 
triquetra, n’est pas particulier à la Troade. Il se retrouve sur 
des petites pièces d'argent d'Athènes et de Mégare. 

Voilà les principales erreurs matérielles dont je me suis 
aperçu dans le cours de mon travail. Je terminerai en appe- 
Jant toute l'attention des numismatistes sur les séries impé- 
riales grecques dont on s’occupe peu depuis quelques années. 
Cette classe de médailles, quoique peu importante sous le 
rapport de l’art, a un grand intérêt archéologique. C’est sous 
les empereurs romains, et surtout sous les Antonins et leurs 
premiers successeurs, que le monde grec a joui du plus de 
tranquillité. Les esprits se tournaient vers les recherches 
historiques et mythologiques, et trouvaient dans les souve- 
nirs du passé un dédommagement de la décadence politique 
et littéraire où la race grecque était peu à peu tombée. Aussi 
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les médailles de cette époque abondent-elles en représenta- 
tions mythologiques, en indications géographiques, en sou- 
venirs historiques. Sous ce rapport elles méritent toute l’at- 
tention des numismatistes et donnent la clé de bien des 
énigmes que les textes seuls ne suflisent pas à dévoiler. 
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AVGVSTO MEINEKIO 


VI IDVS. DECEMBRES. 


Postquam Graeciam reliqui, non aliter extra Graeciam 
vivendum esse intellexi, quam ut in patriam redux Athenis 
habitare pergerem. lJtaque non solum ad topographiam 
Graecam artesque Graecas studia mea praecipue con- 
verü, ut et docendo et scribendo in Graeciam quotidie 
redire, etiamsi nollem, deberem; sed monumenta quo- 
que antiquitatis quotquot post discessum meum fodiendo 
eruta sunt, diligenter omnia colligere atque quasi prae- 
sens cognoscere studui. Sic factum est, ut quum in 
multa Atheniensia incidissem, quae non bene a philo- 
logis ignorari mihi viderentur, non ingratum viris doctis 
me facturum esse arbitrarer, si monumenta quaedam 
lapidea e laübulis ephemeridis Atticae deprompta in 
hanc communem htterarum lucem ederem. Qua ἴῃ ΓΘ 
non 1d egi, ut mihil ederem nisi quod ab omni parte 
intellexisse mihi viderer, immo eiusmodi titulos prae 
ceteris edendos curavi, qui quum novam disputandi 
materiam philologis offerrent, eo et difficiliores essent 
ad intelligendum et digniores, quos vin docti legerent 
atque in suos quisque usus converterent. Illud enim 
praeclarum habet haec ars epigraphica, quod utriusque 
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aptiquitaus studus nostris, in quibus saepe non possu- 
mus quin quae sexcenles tractata sunt, denuo fere invib 
retractemus, illa ex inexhausto archivo lapideo veteram 
manu scripto novos fontes aperire, nova subsidia addere, 
novam denique atque inopinatam lucem adferre non 
desinit. — Ubi et quando tituli reperti sint, in smguhs 
potavi editonis Atüci fidem sequutus, licet non ubique 
certam atque accuratam (vid. lemma ad ütulum VIII et 
SchôlL Arch. Mitth. p. 19); quo magis gaudendum est 
in ipsis apographis Atücis faciendis fidem atque indu- 
striam cerm accuratam atque laudabilem; unde factum 
est, ut ubicunque neque allorum neque meis schedis 
adiuvabar, haud cunctanter solam 1illam auctoritatem 
Atticam sequerer, tabulasque lithographicas quam accu- 
ratissime in lLgno repetendas curarem. ln repraesen- 
tandis autem ütulis 1d spectavi, ut quae esset unius- 
cuiusque lapidis ratio atque natura, legentibus quasi 
ipsi lapides inspicerent ante oculos poneretur. 

Quod autem Tibi, MEINEKI, natalis memoriam 
celebranti has schedulas obtuh, 1d non ἴδοι ut nominis 
Tui splendore earum tenmtatem exornarem neque ullam 
alham propler caussam nisi ut meum ergo Te amorem 
aliquo modo testificarer Tibique dicerem, quantum et 
suavissima Tua vicinitate gauderem et humanitate Tua 
erigerer, qua et me et studia mea amplecteris. Deum 
autem veneror, αἰ iuvenilem quo polles ammi vigorem 
quam diutissime Tibi servet incolumem. Vale! 


| 


M. 


Tir. 1. 
([Ἐφημερὶς ἀρχαιολογιχὴ ’Ap. 369.) 


Marmor Pentelicum cum aëtomate, olim in horto qui c. VIII sta- 
dia Athenis distat prope viam Acharnanam. Hortum qui possidet 
Constantinus Βλαχούτζη in puteo ait lapidem repertum esse. Eun- 
dem vidi anno 1840 quum monumenta antiquitatis, quae Pittacis 
domi suae adservat, perlustrarem; sed non licuit nisi videre; unde 
notitia quaedam lapidis eaque parum accurata ex lilteris meis ad 
Guilelmum Abeken datis in diurna archaeologica Romana (Bullet- 
tino dell’ Instituto di Corr. Arch. 1840 pag. 68) transiit. 


[Textum vide in pag. seq.] 


Anotatio crilica. Titulus quamquam non στοιχηδὸν scriptus 
est eo tamen ordine habet litteras dispositas, ut quadraginta fere 
singuli versus habeant elementa. In tabula lithographica quam 
Athenienses addiderunt, post Βατῆϑεν et post ἐπειδὴ lin. 1, post 
ἄρχων lin. 2. bina puncta video expressa, quae interpunctio si 
in lapide est quomodo explicanda sit, non patet. 

Versus superiores quatuor tantum non integri sunt; infe- 
riorum fere omnium plus dimidio a sinistra deest, qui certa ratione 
non poterunt omnes restitui; similes enim unde auxilium peta- 
mus tituli desunt. 
vs. 5. Pitt xal τῆς ἀρτονομίας postquam superiore versu in- 

eunte ϑυσίας scripsit; sed illa spatium non capit. 
vs. 7. ἀνὰ ἔχαστον ϑύτην Pitt. quae non placent, quum neque 
Graece ïilla dicta sint neque tantam summam singulis ad 
emendum vinum datam esse ullo modo probabile sit. Mal- 
lem ἀνὰ ἡμέραν Ééxaotrv unam litteram in lapide mutans. 
1 


vs. 8. τὴν διανομὴν τοῦ ϑύτου Pitt. vs. seq. τὸ περισσεῦσαν idem 

vs. 10 et 11. vario modo tentari possunt 6. c. ἀνέστησε δὲ xal 
τὰ ψηφίσματα τὰ Μεσογείων ἐν τῷ ἀρχείῳ vel in templo 
aliquo 6. c. ἐν τῷ ‘Hpaxkeiw. In lapide ψηφίσματα. 

vs. 14. εὐνοίας non certum est. Finis tituli hic fere fuisse 
potest: — διχαιοσύνης τῆς εἰς τοὺς Μεσογείους (vel εἰς τὸ 
χοινὸν τὸ M.), ἀναγράψαι δὲ τὸν γραμματέα τῶν Μεσογείων 
τοῦ χοινοῦ τ. M.) τόδε τὸ ψήφισμα ἐν στήλῃ λιϑίνῃ καὶ 
στῆσαι ἐν τῷ ἀρχείῳ. 


. 


COMMENTARIUS. 


Decretum est honorarium; decernunt Mesogaei suadente 
Amynomacho qui est Βατῆϑεν; honoratur Polyeuctus Lysistrati f. 
propterea quod Ohio Athenis archonte archon ipse a Meso- 
gaeis constitutus sacris in Herculis honorem communiter factis 
cum laude praefuit, Olbii magistratum, quum eius nomen in 
fastis Atticis desit, post Olympiadem CXXII, 1. cadere probabile 
est. Jam primum e titulo nostro discendum est, fuisse pagos 
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᾿Αμυνόμαχος Φιλοχράτου Βατῇῆϑεν εἶπεν ἐπειδὴ Πολύ- 
εὐχτος ἄρχων χατασταϑεὶς ὑπὸ Μεσογείων τὸν ἐνι- 
αὐτὸν τὸν ἐπὶ ᾽᾿Ολβίου ἄρχοντος ἐπεμελήθη τῆς te- 
λετῇ]ς καὶ τῆς πομπῆς τῷ “Πραχλεῖ, ἐπεμελήϑη δὲ 

5 χαὶ τῆς ϑυσ]ΐα]ς χαὶ τῆς χρεονομίας χαὶ τῆς ἐπιχοσ- 
μήσεως τῆς τ]ραπέζης, ἐμέρ[ι]σεν δὲ χαὶ εἰς τὸν οἶνον 
uso... τὴν δραχμὰς ὀχτώ, ἐπο[ησεν δὲ χαὶ 
sos ss ss es ee. τοῦ καὶ ἐμέρισεν τὸ ἀγοραστι- 
χὸὺν + +. «+. ἐπεμε]λήϑη δὲ καὶ τῶν λοιπῶν ἁπάν- 

10 τῶν . . . «+ + + . « « δὲ χ]αὶ τὰ ψ[η]φίσματα τὰ Μεσογείων 
css... ἀγαϑ]ῇ τύχῃ δεδόχϑαι Μεσογεί- 
où ἐπαινέσαι Πολύευχτον] τὸν Λυσιστράτου Βατῆϑεν 
os... . στεφάνῳ χρυ]σῷ στεφανῶσαι χατὰ τὸν 
γόμον τῆς εὐνοίας ἕνεχα καὶ τῆς] διχαιοσύνης τῆς εἰς 

415 τὸ χοινὸν τὸ Μεσογείων, ἀναγράψαι δὲ τὸ]ν γραμματέα — 


quosdam Atticos vicinitate locorum sacrorumque societate con- 
iunctos, qui communi Mesogaeorum nomine comprehenderentur, 

Μεσόγαια nomen est in topographia antiqua frequentissimum ; 
μεσόγειος γῇ — ἢ ἀλίμενος γῆ. ἄνευ λιμένος (vid. Hesych. s. v.); 
quo sensu quaecunque ἃ littore remotior est regio Mesogaea 
vocatur, Romanorum mediterranea et si Festo fidem habemus 
meditullium; aliter Cicero Topic. VIIL Exempla sunt quum 
apud alios tum apud Herodotum plurima, quorum unum quum 
ad Atticam pertineat et a quibusdam male intellectum sit hic 
affero (lib. VI, 113): κατὰ τοῦτο μὲν δὴ ἐνίκων οἱ βάρβαροι xal 
ῥήξαντες ἐδίωχον εἰς τὴν μεσόγαιαν, qui est superior campus 
Marathonius. Deinde ut fieri solet ex appellativo proprium 
factum est neque quidquam notius est quam totius Atticae quan- 
dam partem olim appellatam esse Mesogaeam. Verum haec 
Mesogaea Attica quae cum Cranaide, Atthide, Diacride a Cra- 
nao rege instituta esse dicitur quaenam fuerit, non aeque patet 
totusque 1116 locus de prisca Atticae divisione, quem tetigerunt 
multi, absolvit nemo, tenebris adhuc involutus iacet. Ac Schô- 
mannus quidem, qui de hac re omnium doctissime inquisivit in 
libro de comitis Atheniensium p. 342 sq., »Mesogaeam, inquit, 
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candem esse atque Pediaeam non opus est monere«; Pediaeam 
autem intelligit illam, »quae ad Boeotiae confinia montesque 
Parnethem, Brilessum, (Pentelicum) et Hymettum porrigiturs. 
Leakius contra (de pagis Att. ed. Westerm. p. 7) allam dicit 
Mesogaeam, quae ἃ planitie Athenarum Hymetto monte sepa- 
rata, sept. versus ad Brilessum sive montem Pentelensem, orien- 
tem meridiemque versus ad Paraliae colles pertineat  Huius 
sententiam confirmare videtur qui nunc est nominis paullulum 
immutati (Μεσόγια) apud Atticos usus; alteri vero opponere 
licet, omnino non verisimile esse, ubi totius Atticae quatuor 
referantur partes, illic partem quandam campi Atheniensis a 
mari remotiorem (Actaeam enim a Mesogaea excludendam esse 
nemo non concedet) suum nomen habere neque eidem favet 
locus Strabonis pag. 399, qui enumeratis Paraliae oppidis 4 
Piraeo usque ad Oropum ita pergit: τοὺς δ᾽ ἐν τῇ μεσογαίᾳ δή- 
pous τῆς ᾿Αττιχῆς μαχρὸν εἰπεῖν διὰ τὸ πλῆϑος, toti illi tractui 
maritimo mesogaeam opponens. Sed utramlibet rationem pro- 
baveris, semper in difficultatibus haerebis; Leakius enim et qui 
eum sequuntur (e. c. Christophorus Wordsworth Athens and 
Attica ed. alt. p. 229) Pediaeam Mesogaeae opponunt; id quod 
nullus veterum locus est qui probet; multi quamquam tacite 
qui improbent; sin eandem dicis Mesogaeam ac Pediaeam qua- 
lem vulgo describunt, fertilissimam illam Atticae regionem quam 
nunc Μεσόγιαν vocant cum vicis hodiernis Kepazia (cf. Bullet. 
dell Inst. di Corr. Arch. 1841 p. 88) et Μαρχόπουλος (ibid. 
p. 90), antiquis [Παιανία (cf. Ross. sur le demos de Peanie Ann. 
dell Inst. 1837 p. 5) aliisque multis non habebis quo referas. 
Jam ut ego dicam quod sentio, quamquam accuratam huios 
Mesogaeae descriptionem nemo dare poterit — quanam linea 
enim regionem mediterraneam portubusque carentem a littore 
portuoso separabis? — hoc mihi certum videtur, totius Atticae 
triplicem semper fuisse divisionem ex ipsa soli natura oriundam 
atque cum hominum vita moribusque coniunctissimam, Paraliam, 
Diacriam, Mesogaeam ; quam Mesogaeam Hymetto monte neque 
ab Athenarum campo, ut Leakius cum recentioribus Graecis 
fecit, neque ἃ Paralia et Diacria, ut Schômannus, sciunxerim, 
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sed ad utranque montis partem sitam fuisse totumque interio- 
rem tractum et quasi medullam Atticae, quousque neque mari 
adluitur neque maioribus montium iugis i. e. Parnethe et Brilesso 
obsita est, usque ad Aegalei colles comprehendisse arbitror. 
His tribus Atticae partibus quarta si additur, est Megaris, quam 
quicunque naturalem locorum divisionem sequitur, ab Attica 
selungere non potest, eandemque olim Atticae accensam fuisse 
veteres scriptores saepius tradiderunt. Pertinuisse autem Nisi 
regnum dicebatur usque ad Pythium, quod Pythium praeeunte 
Ludolfo Stephani (Reise durch das nôrdl. Griechenland p. 81) 
non puto aliud fuisse quam celeberrimum Apollinis templum 
in monte Poecilo, ubi sacra via colles inter campum Athenien- 
sem atque Thriasium interiectos superat *). Quod si recte ex- 
posui, praeter ipsam Megaridem etiam adiacentem planitiem cuius 
caput est Eleusis, ad quartam illam antiquissimae Atticae partem 
Philochoro teste pertinuisse intelligitur. 

Sed huius loci non est fabulas illas de divisione Atticae ab 
aliis aliter narratas pertractare, quas turbatas magis quam ex- 
plicitas nobis tradiderunt rerum Atticarum scriptores; satis habui 
indicasse qualem ego Mesogaeam intelligam si inter tres qua- 
tuorve Atticae partes enumeratur. Jam quaeritur eademne fuerit 
illa Mesogaea et haec cuius titulus noster mentionem facit. Quod 
enim aliquis dixerit nomina 1lla tum diu obsolevisse neque aliam 
ilorum memoriam fuisse nisi apud poëtas atque antiquarios, is 
nescire videtur aetate Macedonica Paraliam regionem cum suis 


*) Sic intelligas velim quae apud Strabonem sunt p.392: Φιλόχορος 
μὲν οὖν ἀπὸ τοῦ ἰσϑμοῦ μέχρι τοῦ ΙΠυϑίου διήχειν αὐτοῦ φησι τὴν ἀργὴν, 
"Ανδρων δὲ μέχρι ᾿Ελευσῖνος χαὶ τοῦ Θριασίου πεδίου. Alter igitur extra, 
alter intra regni Νίβδοὶ fines totum campum Eleusinium cum Thria fuisse 
putabat. Jllud vero quod vulgo prope Oenoen Hippothoontidis in confiniis 
Megaridis, Atticae, Boeotiae fuisse scribunt Pythium ut videtur nullum fuit. 
Neque enim omnino verisimile est Philochorum in Tetrapoh ap. schol. 
Soph. Oed. Col. 1102 (1047) non de Oenoe Aeantidis pago loqui; scho- 
liastes autem Sophocleus non pagos sed templa confundit, ad Pythium 
illud Oenaeum referens, quae poëta de templo Apollinis Pythii in Poe- 
cilo monte sito (Paus. 1, 37, 7) intellexit, ut bene monuit Stephan. 1. 1. 
Haec disputavi contra Roisig. Enarr. Oed. Colon. p. 134; Od. Müller. 
Dor. 1 p. 239. cf. 2, p. 537, quorum auctoritatem omnes sequuli sunl. 
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praetoribus in titulis memorari (C.L Gr. 178,179. At hic ali 
res est. Hic ubi Mesogaeoram quidam conventus propter sacra 
communiter obeunda significantur, equidem non video, quomodo 
de eadem 1116 Mesogaea cogitari possit, quae dimidiam fere Att- 
cam complectatur. Itaque nihil mihi probabilins est quam fuisse 
in Attica quandam τριχωμίαν vel tetpaxwuiav, quae arctiore 
quadam sacrorum societate coniuncta nomen illud, quod longe 
latius patere poterat, quasi proprium sibi vindicaret. Similiter 
duae ut constat, fuerunt in Attica tetrapoles, altera Marathonia 
illa, Phalerica altera, utriusque βίου! huius Mesogaeae centrum 
templum Herculis. Τριχώμους novimus Eupyridas, Cecropidas 
(mel. Cropidas), Peleces, ubi Vulcani sacra ut communiter culta 
fuisse suspicer, facit nomen Εὐπυρίδαι cum interpretatione 
Etym. M. Er. δῆμος ᾿Αϑηναίων ὅτι ἐν ᾿Αϑήναις πρῶτον τὸ πῦρ 
εὑρῃσϑαί φασι χατὰ τὸν δῆμον τοῦτον τῆς ἐχλάμψεως αὐτοῦ 
γενομένης. Fuerunt denique etiam Epacriorum communia sacrs 
qui tanto magis ad comparationem adhiberi possunt, quum èxa- 
χρία proprie a διαχρία et ὑπεραχρία non differre videatur ac 
post dissolutam duodecim oppidorum rationem, quorum uanum 
eodem nomine ferebatur, trium quatuorve *) vicorum nomen 
remanserit, qui communia sacra etiam post bellum Peloponne- 
siacum colere pergebant; cuius rei memoriam servavit titulus 
C. L 82 ubi conferas commentarium Bôckhii. 

Pagorum unde haec nostra Mesogaea composita erat, unus 
fuit Βατή; hinc enim et qui legem rogavit et in quem honores 
conferuntur nati dicuntur. Lapis ipse quum haud dubie in ar- 
chivo Mesogaeorum repositus sit, situm eorum cum probabilitate 
indiciat et quod statui ipsam Athenarum planitiem a mari remo- 
tiorem Mesogaeae partem fuisse mirifice coufirmat, Quamquam 
enim inter maiorem quandam et minorem Mesogaeam docui 
distinguendum esse, tamen alteram ab altera prorsus seiungere 
nolui; immo alteram alterius partem et quasi centrum fuisse 
arbitror sicut Epacriam illam Epacriae regionis. Editor Athe- 


*) ad Semachidas et Plotheiam tertiam Pallenen accedere voluit 
C. O. Müller. Hyporb. Rôm. Stud. ed. Ed. Gerhard p. 282, 
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niensis Βατῆς pagi nomen hodieque loco illi, ubi titulum rep- 
perissent, inhaerere pagique rudera non pauca illic superesse 
addit. Bate fuit Aegéidis tribus cuius pagi multi suburbani sunt. 

Accedimus ad singula. ᾿Αμυνόμαχος Φιλοχράτου legis ro- 
gator iam aliunde notus est; certe eadem nomina eodem prae- 
misso pago habes in C. L Gr. 183 col. II vs. 9, cuius pagi 
nomen lgenius fil. illic iam agnoverat. v. Add. p. 907; nec non 
eundem Amynomachum cum Timocrate Potamio Epicurus philo- 
sophus rerum suarum heredem in testamento videtur scripsisse. 
Diog. Laërt. X, 16. Cic. Fin. IL 31. πάρ aetatem tituh paullo 
accuratius definire licebit. Polyeucti nomen fuit apud Phegaeenses 
frequens cf. C. I. Gr. pag. 315. Tituli nostri nomina partim 
eadem redeunt in fragm. ap. Ross. Xrifios, Nesiotes, Kresilas etc. 
Epist, ad Thaersch. Athen. 1839. n. 5. in tabella annexa. 

vs. 2. ἄρχων κατασταϑείς — hic noli de alio magi- 
stratu cogitare nisi qui ad sacra rite administranda pertineat, 
ἄρχειν similiter in titulo meo Naxio, nunc C. L 2416." 

vs. 6. ἢ ἐπιχόσμησις τῆς τραπέζης quae inter sacra 
munera refertur, nova est; neque vero dubito epula sacrificalia 
significari eorumque adornandorum curam Polyeucto feriarum 
archonti impositam esse. Deinde ἐμέρισεν δὲ xal εἰς τὸν οἶνον 
— — ὁραχμὰς ὀχτώ, ubi quid supplendum sit non patet. μερίζω 
est simpliciter dare, impendere. In rem conferas οἰνομετρεῖν illud 
quod Naxiorum, Andriorum, aliorum in festis Bacchicis aliisque 
sollemne erat. Cf. Philoch. ap. Athen. XI p. 464. παρὰ τὸν 
ἀγῶνα πάντα (sc. τῶν Διονυσιαχῶν) οἶνος αὐτοῖς ὠνοχοεῖτο καὶ 
τραγήματα παρεφέρετο. 

vs. 8. τὸ ἀγοραστιχὸν intellige pecuniam 6 vectigali, 
quod pendebant qui mercatus causa ad Jleraclea convenerant, 
in sacrum fiscum redeuntem, quae in paganos aut tota aut ex 
parte distribuebatur. Quare conieci: τὸ ἀγοραστιχὸν τὸ περιττὸν 
il, e. pecuniam detractis sumptibus neccssariis relicuam; quod 
supplementum cum spatio optime convenit, sed propter gram- 
maticam mallem τοῦ ἀγοραστιχοῦ. Alibi solcbat ἀτέλεια i. ὁ. im- 
munitas mercatus cum festis coniungi sicut Naxi in Serapeis. 


Tr. 1. 
CEg. Apr 379.) 


Adiungmus litulum et ipsum ad cognoscenda demorum Attico— 
runm instituta utihssimum. Repertus est in vico suburbano lé 
üi. e. Κυψέλη propter rem apiariam cui illic student) ad radices 
collium illorum sito, quorum extremus, summus, Atheniensibus 
proximus est Lycabettus; quos colles communi Anchesmi nomine 
quidam appellari voluerunt v. Forchhammeri epist. Atbeniensem ad 
Müller. datam p. 12. Stephani Reise p. 99. 


Titulus marmoreus post Euclidem scriptus. Vetustioris scri- 
pturae est littera II qualem infra vides atque E in dativis atque 
in coniunctivis retentum; idem in fut. verbi ἀνατίθημι vs. 11; 
in substantivo usum video fluctuare collatis vs. 11 et 16. Quae 
fragmenti nostri supplementa Pittacis excogitavit omnia μὰς per- 
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scribere taedet; probavi autem quod vs. 5 et vs. 15 in fine ὦν, 
vs. 17 fôpuaw τῶν scribi iussit. 

Propter lapidis fracturam tantum medius titulus nobis ser- 
vatus est. Honoratur nescio quis qui rerum sacrarum ut videtur 
curator factus de pago suo bene meruit; de pago suo dico, 
neque enim hoc decretum sicut illud quod priore loco posuimus 
ad complures pagos communibus sacris iunctos pertinere arbi- 
tror, quae est sententia editoris Attici versum 4 χαὶ τῶν χοινῶν 
τοῖς δήμοις supplentis. Videtur autem ille in quem honores 
conferuntur, maxime de exstruendis vel potius instaurandis tem- 
plis atque sacellis meruisse, quae commune aliquod damnum 
accepisse putaverim. 

Tituli quae supersunt omnia ab ἐπειδὴ pendere puta, 
quod cum superioribus lineis perüt; huc refer verba huius 
fragmenti primaria: ἐπιμεμέληται unde quatuor superiorum 
versuum genitivi pendent, ἐπιμελεῖται quocum cohaerent 
χαὶ διατελεῖ etc, ἐπαγγέλλεται ἐξοιχοδομήσειν; quibus 


— τῶν ἱερῶν xalt] — — τῆς οἰχοδομ[ίας . . . . . . . .. 
οὐκ... τρουμένων τῶν δημο[σίων ἢ . . . . . . . . χαὶ τῶν 

5 χοινῶν τοῖς δη[μόταις ἐπιμ]εμέληται χαὶ ἐπιμελεῖται ὑπὲρ 
[ὧν] ἄν αὐτὸν οἱ δημόται αἱρῶνται ἀεὶ [χ]αὶ διατελεῖ λέγων 
χαὶ πράττων τὰ βέλτιστα ὑπέρ τε τῶν ἱερῶν χαὶ τῶν ὁσίων 

10 ἀδωροδοχήτως, xal τὰ λοιπὰ ἱερὰ ἐπαγγέλλεται ἐξοιχοδομήσειν 
χαὶ ἀναθήματα ἀναϑήσειν ἐν τοῖς ἱεροῖς, προαναλίσχων τοῖς 
δημόταις παρ ἑαυτοῦ ἐπὶ τῇ ἐπαρχῇ, ἣν ἐπάρχονται οἵ δη- 

15 μόται ἀπὸ τῆς ἀρχῆς ἕκαστος ἧς dv λάχῃ, εἰς τὴν οἰχοδομίαν 
τῶν ἱερῶν χαὶ τῶν ἀναθημάτων [ὧ]ν ἄν ἀνατιϑῶσιν χαὶ τὴν 
ζὸρίυσιν τῶ]ν ἱερῶν ὑπὲρ ὑγιθίας αὖτ . ........... 
+ + σωτηρ[ίας — — 
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verbis omnia quse commodo pagi sui ille vir fecit, facit, factu- 
rus est describuntur. Haec vero quse se facturum esse poli- 
cetur iam in aliorum qui ipsi successerint magistratus cadent: 
faciet enim illa ἐπὶ τῇ ἐπαρχῇ, ἣν ἐπάρχονταει οἱ 8r- 
μόται ἀπὸ τῆς ἀρχῆς ἕχαστος ἧς dv λάχῃ etc Etenim 
si quis magistratum deposuerat, in deorum honorem pro rebus 
feliciter gestis aliquid aut exstruere aut donare solebat. Id ut 
iam ante tempus facere possent qui post se magistratu functuri 
essent, pecuniam ille, qua opus erat, ipse eis de suo suppe- 
ditabat et quasi mutuo dabat προαναλίσχων τοῖς δ᾽ mé 
ταις map ἑαυτοῦ — — εἰς τὴν οἰχοδομίαν τῶν Fep&ær 
καὶ τῶν ἀναϑημάτων ὧν ἂν ἀνατιϑῶσιν. Locus mults 
habet prorsus nove dicta. Ἐπαρχὴ quod nomen lexica aut 
omittunt aut dubitanter afferunt, est quasi magistratus secundus; 
sic in ipso titulo explicatur: ἣν ἐπάρχονται ἀπὸ τῆς ἀρχῆς (ut 
ἀπὸ δείπνου apud Homerum); similiter ἐπίδειπνον, ἐπιγαμέα 
mensae, nuptiae secundae. Erat igitur hoc institutum, ut si 
quis magistratu abiisset, per sequentem annum vel per com- 
plures annos aliquo modo rei communi pracesse pergeret. 

Versus duos postremos fortasse ita constituere licebit: 
ὑπὲρ ὑγιείας αὐτῶν καὶ τῆς τοῦ δήμου σωτηρίας. 


Tir. IL 
CEg. ᾿Άρχ. 560.) 


In muro meridionali permagni illins acdifici quadrali, quod vulgo 
gymnasium Hadriani vocant, in media urbe siti. 


Τὸν ϑεσμῶν ταμίην “Ερχούλιον ἁγνὸν ὕπαρχον 
Πλούταρχος μύϑων ταμίης ἔστησε σοφιστής. 
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Titulus tertio vel quarto post Christum saeculo non est 
antiquior, quem hoc loco omnino non posuissem, nisi cum in- 
scriptione Corporis Inscr. Megarica (n. 1081) cohaerere mihi 
videretur. Hic enim epigramma habemus eiusdem aetatis, eius- 
dem nisi fallor Herculii statuae subscriptum : 


“Epxékov τὸν ἔπαρχον ἀνέστησαν Meyapñes 
παντοίων ἐϑνῶν χαὶ πόλεων φύλαχα, 
τείχεα δείματο χαὶ πόρον ἔμπεδον ὥπασε Νυμφῶν, 
ἄστεα χαὶ βουλάς, πάντ᾽ ἐφορῶν σοφίῃ 

ex emendatione Bôckhii et Osanni. Fortasse etiam hic in lapide 
τὸν ὕπαρχον; sed etiamsi illud rectum est in schedis Fourmon- 
tianis, nihil obstat quominus eidem Herculio sive Hercolio Me- 
garis cives, Athenis amicum statuas posuisse censeamus. Quod 
apud nos ϑεσμῶν ταμίας vocatur, sicut Megaricum ülud ἐϑνῶν 
xal πόλεων φύλαξ magis ornamenti causa additum est, quam 
ut de certo quodam magistratu videatur cogitandum esse, (Cui 
ϑεσμῶν ταμίᾳ lepide se opponit alter ut μύϑωοῖν ταμίαν (in 
quan locutionem conferas Δημόχριτον περίφρονα ποιμένα μύϑων 
quae sunt Timonis Phliasii ap. Diog. Laert. IX, 40 ἃ Meinekio 
nuper praeclare emendata Exercitatt. in Athen. p. 6); sophistes 
enim est et eloquentiae professor. Fuit autem et ipse sua 
aetate celeberrimus, dummodo ad eundem Plutarchum duo epi- 
grammata Megarica (C. Inscr. 1080 Α et B) referenda esse 
putaveris. Sed hoc incertius. Nota denique lonismum omnibus 
quatuor titulis communem. 
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Tir. IV. 
CE. ᾿Άρχ. 401.) 


Marmor Pentelicum a. 1840 a Parthenone meridiem versus repertum 
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15 


85 


Titulus accurate ad seriem scriptus est; tantum inde 
a versu 13 per aliquot lineas propter mendam lapidis litte- 
rarum ordo turbatus est. Vetustioris scripturae indicia sunt 
ΤΥΓΧΑΝΕῚ pro τυγχάνῃ vs. 17. ἂμ μηδέν vs. 6. τὸγ ypap- 
ματέα vs, 19. Errata quadratari χυναὶ vs. 5. τὴμ ἀναγρα- 
φήν vs. 22. 
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--- Elta ,ἢ δοθεῖσα ςΦ 609 ee 9 + 9 96 .8 τῷ [π]άππῳ χαὶ . ee 
ss... ὠρειαι ὑπάρχ . ee ee ee ... αἸὐτῷ καὶ τοῖς 


5 ἐχγ[όνοις ἀε]ί εἰσι χοιναί, ἐπιμελεῖσθαι δὲ ᾿Αρύββου, ὅπως 
ἄμ. μηδὲν ἀδιχῆται, τὴν βουλὴν τὴν [ἀ]8[}] βουλεύουσαν χαὶ 
10 τοὺς [σ]τρατηγοὺς τοὺς ἀεὶ στρατηγοῦντας χαὶ ἐάν τις ἄλλως 
που ᾿Αϑηναίων παρατυγχάνῃ" εἶναι δὲ αὐτῷ πρόςοδον xal 
15 πρὸς βουλὴν xal πρὸς δῆμον ὅταν δέηται χαὶ τοὺς πρυτάνεις 
οἱ ἂν πρυτανεύωσιν ἐπιμελεῖσϑαι ὅπως ἄν προςόδου τυγχάνῃ" 
ἀναγράψαι δὲ τόδε τὸ ψήφισμα τὸγ γραμματέα τῆς βουλῆς 
20 ἐν στήλῃ λιϑίνῃ xat καταϑεῖναι ἐν ἀχροπόλει" εἰς δὲ τὴ[ν 
ἀναγραφὴν τῆς στήλης δότω 6 ταμίας τοῦ δήμου AAA ὃραχ- 
25 μὰς x τῶν χατὰ ψηφίσματα μεριζομένων τῷ δήμῳ᾽ χαλέσαι 
δὲ ᾿Αρύββαν ἐπὶ δεῖπνον εἰς τὸ πρυτανεῖον ἐς αὔριον" χαλέ- 
30 σαι δὲ χαὶ τοὺς μετ᾽ ᾿Αρ[ύ]ββου ἥχοντας ἐπὶ ξένια εἰς τὸ πρυ- 
τανεῖον ἐς αὔριον" [χ]ρη[ματί]σαι δὲ χαὶ περὶ τῶν ἄλλων ὧν 
᾿Αρύββας λέγει τὰ μὲν ἄλλα, χαϑάπερ τῇ βουλῇ [ἔδοξ]ε [elis 
35 ᾿Δρύββαϊν — — — | 


Arybbas est quem vulgo Arymban dicunt rex Epiri. Ean- 
dem quam titulus noster tuetur nominis formam in Pausaniam 
suum post Bekkerum receperunt Schub. et Walz. ᾿Αρύβας ap. 
Plut, Pyrrh. 1 ’ApôuñSas Dem. OL I, 13 ed. Bekk. Hinc eundem 
affert Harpocr. s. v. Regum Epiroticorum series e Plutarcho 
et Pausania nota est. Vide Droysen. Succ. Alex. tab. IV, Arybbas 
Tharypae nepos, Alcetae filius, obiit OI. CIX, 3. Decretum 
igitur nostrum quo societas atque amicitia Atheniensium ab avo 
(et patre?) in Arybbam transfertur aut paullo ante aut in 
ipsa Philippi Macedonis tempora cadet. Titulus docet Arybbam 
ipsum cum quodam comitatu Athenas venisse atque cum senatu 
egisse; senatum ad populum retulisse, cuius psephisma huic 
lapidi incisum habemus. 
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Vs. 1— 56 dubito num certa ratione restitui possint. Initio 
conieceris: ἣ βοήϑεια ἣ δοθεῖσα rap ἡμῶν ποτε τῷ πάπεα 
in vs. 5. 4. nomen τιμωρεῖαι inesse videtur, quamquam forma 
inaudita est: at αὐταὶ τιμωρεῖαι ὑπάρχουσιν αὐτῷ καὶ τοῖς ἐχγό- 
γοις ἀεί εἰσι χοιναί. Sed haec omnia dubitatione plena. Qu 
sequuntur fere omnia facile intelliguntur. Praeter publicum 
Athenarum patrocinium senatus populique libere adeundi privt 
legium in Arybbam confertur. Deinde de incidendo decreto 
dicitur, cuius rei sumptus ut fit quaestori populi demandantur; 
eadem iisdem verbis saepissime redeunt. Vid. C. 1. 92, 108. 
Oec. Athen. L p. 183. Franz. Elem. Ep. p. 317. Mirum est 
etiam summam eandem toties redire in lapidibus quoque longe 
minoribus, quum ingenti illi lapidi, qui est de murorum Attico- 
rum refectione, inscribendo quinquaginta drachmae suffecerint. 
Müller. de munim. Athen. p. 35. 1. 33. Denique Arybbas ipse 
cum cohorte sua ad epulum in prytaneum invitatur. Locutio 
tritissima; rarius est quod in titulo Attico (Ἐφ. ’Apx. 407) 
ubi de honorandis legatis agitur, videtur scriptam esse: seuc[ôr- 
var αὐτοὺς] ἐπὶ δεῖπνον εἰς τὸ πρυτ[ανεῖον, δοῦναι δὲ αὐ]τοῖς 
καὶ ἐφόδια τὸν ταμ[ίαν ἐχ τῶν εἰς] τὰ κατὰ ψηφίσματα dvalhts- 
χομένων τῷ δήμῳ]. De ἐφοδίῳ legatorum dixit Bückhius Oer. 
Civ. Ath. I, 255. In fine fragmenti sententiae singulorum »τῶν 
ἐν τῷ δήμῳ ξυγγραφομένων « addi coeperunt, ubi notandum est, 
omissis quae vulgo interponantur: ὃ δεῖνα εἶπεν, statim ad for- 
mulam ïillam transiri: τὰ μὲν ἄλλα χαϑάπερ τῇ βουλῇ. Vide 

de hac formula Franz. Elem. Epigr. Graecae p. 321. 
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Tir. V. 
(Ἐφ. ᾽Ἄρχ. 415.) 


Fragmentum marmoris Pentelici, altum ΠῚ pedes Angl., reper- 
tum 1840 mense Septembr. circa septentr. partem Parihenonis. 
Edidit nuper Adolphus Schüll, (Archaeol. Mittheilungen aus Griechen- 
land etc. Fasc. 1. pag. 87); propter titulum qui antecessit idem 
fragmentum hoc loco ropelere non dubitavi. 


Vs. 2 sq. fortasse ita legendi: — — [τ]ῶν π[αίδω]ν τινὰ τῶν 
᾿Αρύββου, ἐπὶ [δὲ τ]ὰς αὐτὰς τιμω[ρ]ίας αἵἴϊπερ χ]αὶ 6[rJèfp 
τ]ῶν ἄλλων εἰσ[!ν] ᾿Αϑηναίζων)" deinde a versu sexto medio 
ita mecum leges: ἐπιμελεῖσϑ[αι δ]ὲ xat [rJob[e] στρατηγοὺ[ς 
οἵ ἄ]ν στρατηγ[ὥ]σι, ὅπως ἂϊν αὐτὸ]ς χαὶ of nfaliôes αὐτοῦ 
χτήϊσωνται τὴν ἀρχὴν τὴ[ν πατρῴ]αν. 
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Pittacis hoc fragmentum cum antecedente eiusdem Ilapidis 
fuisse sero se intellexisse ait. Latitudo quidem scripturae 
cadem est (vicenas singulas binasve litteras habent versus); sed 
si apographis Atticis fides habenda est, ipse enim titulum non 
vidi, in hoc lapide scripturae genus aliquanto negligentius est 
Quare quum etiam argumenti ratio ea sit, ut alter ab altero 
titulus seiungendus esse videatur, hoc decretum post illud scri- 
ptum esse putaverim, atque interea eundem Arybbam cum filiis 
(quorum in altero fragmento mentio nulla) Athenas revenisse 
reipublicae tutelae se suaque commendaturum. Videntur au- 
tem regum Molossorum res tum minus secundae fuisse; nam- 
que si finem fragmenti recte supplevi, Arybbam tum cum 
sua gente e regno pulsum fuisse efficitur: possis quidem pro 
χτήσωνται scribere σώσωνται, quamquam una littera brevius; 
sed sic quoque reges in magnis periculis 110 tempore fuisse 
videntur. Fortasse iam vivo Arybba Epirotarum contra reges 
suos seditiones moveri coeperant, quibus postea (OI. CXVI, 1) 
factum est, ut Aeacidas Arybbae filius post expulsum fratrem 
regno et ipse privaretur. 

Vs. 4 legimus quod in titulo superiore restitui nomen 
τιμωρίαι eodem ut illic numero, sed solito more scriptum; τιμω- 
ρίας ᾿Αϑηναίων ὑπέρ τινων intelligo foedus quoddam, quo Athe- 
nienses alicui fidem suam atque tutelam despondeant. Cetera 
supplementa partim eadem invenit Schôllius meus. 

In coronis quae sub titulo marmoris insculptae sunt ipsius 
Arybbae victorias currules adnotatas esse arbitror. Primum 
᾿Ολύμπια τελέῳ i. 6. ἅρματι τελείῳ cum corona oleagina; maio- 
ribus foliis excellit quae ad dextram apposita est corona Apol- 
linca (ΠΠ[ύϑ]ια τελέῳ); tertia probabiliter Nemea querna, api 
enim Isthmiaci folia duo, quae supersunt, non esse videntur. 
Anaglyphum cuius infra fragmentum cernitur, valde detritum est; 
agnoscis autem quadrigam cum curru, eui Victoria alata in- 
sistit Quae lapidis ornamenta omnia si ad eundem Arybbam 
recte retulimus, in eodem lapide et victoriarum, quas rex repor- 
taverit et foederis quod cum Atheniensibus fecerit, monumenta 


videmus coniuncta 
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Tr. VL 
CE. ’Ape 972.) 


Fragmentum marmoris Pentelici in arce repertum a. 1840. Infra 
versum 12. lapis vacuus est. 


οι 


1 


Versus 1 ---ῦ restitui non possunt neque cum sequentibus 
num cohaereant certum est, 

vs. 6. — δοχῆς καὶ ἐπίσημα σ 

- 1. τὴ}δ ἄγαλμα τοῦ ϑεοῦ ὑπὸ τω 

- 8. φ εἰ[κ]ονιχῶν πινάχων 

- 9. δι αὐτοὺς εἰς τὴν στοὰν καὶ 

- 10. ἀνάξια τοῦ ἱεροῦ καὶ εἰς τ 

- 11, χατ]ατιϑέναι μηϑὲν ἐν τῷ [ναῷ 

- 12. κα]ϑάπερ ἐξ ἀρχῆς ὑπῆρχεν. 


Hic titolus, quantum ex fragmento miserrime lacero colli- 
gitur, ad templum dei nescio cuius in arce Athenarum pertinuit, 
2 
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in quo templo priscum iustumque rerum ordinem aliqui videnter 
perturbasse δία in ipsa cella posuisse quae hoc loco parum 
digna esse videbantur. IÎtaque curatores fortasse templi hoc 
decreto omnia in integrum restituere iubenlur; a versu decimo 
enim sic fere legendum puto: xal εἰς τὸν λοιπὸν χρόνον χατα- 
κιϑέναι vel ἀνατιθέναι μηϑὲν ἐν τῷ ναῷ (vel ἱερῷ), ἄλλ᾽ εἶναι 
πάντα χαϑάπερ (ἐνθάπερ) ἐξ ἀρχῆς ὑπῆρχεν. Illa vero quae 
ἀνάξια τοῦ ἱεροῦ dicuntur, nihil aliud fuisse videntur, quam qui 
versu octavo unius litterae menda deformati legantur εἰκονιχοὶ 
rivaxes, tabellae suspicor eius generis quales Tibullus in templo 
Isidis memorat (lib. 1, 3, 28). Cf. Paus. V, 16, 2. ἀναϑεῖναί 
σφισιν ἔστι γεγραμμένας εἰχόνας et de toto hoc genere Zefronn. 
Appendice aux lettres d'un Antiquaire etc. pag. 107. Quae tabu- 
lae cum aliis rebus (plura enim ut ἀνάξια τοῦ ἱεροῦ significant 
videntur) in eiusdem templi exteriore aut in alia quadam portica 
collocandae sunt (vs. 9. fortasse: ZTHEAIJI αὐτοὺς εἰς τὴν στοάν). 
Plura ex hoc fragmento elicere non ausim, quum quae elicere 
studui verear ut omnibus probare possim. 

Aetatis indicium paullo accuratius, quam quod ex litteraturs 
fonica petitur, adest nullum. Scripturam où9èv exhibent tituli 
Piracenses navales ἃ Bôckhio editi 1 et IL quorum alter Olym- 
piade 101 non potest recentior esse. Quare etiam μηδὲν (vs. 11) 
eadem aetate vel apud Atticos non inusitatum fuisse proba- 
bile est. 
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Tir. VI. 
(Ἐφ. *’Apy. 124.) 


Tituli fragmentum litteris admodum parvis marmori inscriptum, 
prope Erechtheum repertum. Idem iam a. 1837 Rossius misit 
Bückhio, qui pro sua erga me humanitate apographum Rossianum 
inspiciendum et cum Pittaciano comparandum mihi concessit. 


[Textum vide infra.] 


Catalogus est donariorum, sed novum hoc catalogorum 
sacrorum genus. Quotquot enim hominum dvaÿruata enume- 
rantur, φιάλην atadudv H singuli obtulerunt idque fecerunt 
ἀποφυγόντες vel ἀποφυγοῦσαι τὸν δεῖνα; quorum neminem 
civem Atheniensem fuisse hinc apparet quod singulorum non 
pagus sed domicilium notatur. ΝΙΝ igitur verisimilius est 
quam servorum servarumque recensionem esse, qui libertatem 
nacti deo deaeve libertatis suse vindici dona votiva obtulerunt. 
Eodem ducit nominum ratio. Quod autem ἀποφυγόντες 
donaria illa vovere dicuntur, servos non manumissos esse 6 
dominorum potestate sed aufugisse atque fugitivos in ἀσύλῳ 
aliquo templo impunitatem atque libertatem ea lege nactos esse 
suspicamur, ut donarium certi pretii divino numini offerrent. 
Ad quem deum haec omnia pertineant non patet; nihil prom- 
ptius quidem quam de Thesco cogitare, quod erat φύξιον οἰχέ- 
ταις (Plut. Th. XXXV), sed obstare videtur quod lapis in arce 
repertus est. Homines illi omnes in pagis aut ipsius urbis aut 
suburbanis habitant; apud nonnullos vitae genus adscriptum 
est (χάπηλος, χαπηλίς, γεωργός); servi denique olim iidem fue- 
runt aut singulorum, aut binorum (vs. 15. 18.), aut collegiorum 
(χοινὸν ἐρανιστῶν vs. 24), aut singulorum et collegiorum (vs. 10). 
Litteratura est quali Alexandri temporibus utebantur Athenien- 
ses; huc enim pertinent praeter litterarum parvitatem 0 — 8 —Q 
elementa ceteris breviora; neque alienum est ab hac aetate quod 

9 # 


ΟῚ 


10 


15 


bis terve ΕἸ pro y. Ceterum lapidem festinanter atque negl- 
genter inscriptum esse probant vitia quae in eo multa sun 
ubi propter pronuntiandi rationem observandum est in aoris® 
verbi ἀποφεύγω bis pro Y scriptum esse 1. Varietas Rossisns 
hacc notanda est: vs.5. ΣΏΣΙΑΣ. vs, 6. ΕΙΟΙΚΩΝ. vs. 11. HPAË 
v. 22. NIKOAHMOS. vs. 25. MANHE. 
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5 [Zwloias [κάπηλος ᾿Αλωπεχῖ]σι οἰχῶν, ἀποφ[υγὼν] — — ἴον» 
Τιμαρχίδην Elèwvouéa φιάλη] σταϑμὸν H. 
10 [epo[nis? — —y οἰχοῦσα, ἀπο[φ]υ[γ]οῦ[σα τὸν δεῖνα] “Ῥαμνού- 
σιον xal χοινὸ[ν ἐρανιστῶν φ]ιάλη σταϑμὸν Η. 
Ἡραϊχλῇ --- ἐμ] Πειρᾷ οἰκῶν, ἀποφυγὼν M [ἐμ] Πειρᾷ 
οἰχοῦν[τ]α φιάλη σταϑ]μὸν H. 
15 Σωτηρὶς ᾿Αλω[π]εχῆσι οἰχοῦσα [χαπηλῆς, ἀποφυ[γ]οῦσα Σώ- 
στρατὸν Eplueijov, Τιμαρχίδην Εὐωνυμέα φιάλη 
[στ]αϑμὸν H. 
Εὐτυχὶς χαπηλίς, ἀποφυγοῦσα Σώστρατον, Μνησίστρατον ᾿Αλω- 
πεχῆϑεν φιάλη σταϑμὸν H. 
20 Πλίννα ἐμ ΠΕειρᾷ οἰχοῦσα, ἀποφυγοῦσα ᾿Αστόνομον ἐξ Οἴου 
φιάλη σταϑμὸν Η. 
Συνέτη ἐν Κειριαδῶν οἰκοῦσ[α], ἀποφ[υ]γοῦσα Νιχό[δ]ημον 
Λευχονοέα καὶ χοινὸν ἐρανιστῶν φιάλη σταϑμὸν H. 
25 Μ] νης Φαληρὲ οἰχῶν γεωργός, [ἀπ]οφυγὼν Νικίαν Ὀλύνβθηιον 
φιάλη ο[ταϑ]μὸν H. 
Πυῤῥίας ἐμ Μελ[ςί]τῃ ο[ἰκῶν] χάπηλος, ἀποφυγὼν ᾿Αγαῦ---ἰἐμ 
Μελάτ]ῃ οἰχοῦντα φιάλη σ[ταϑμὸν H. 
30 — ὃς ἐν [Σκαμ]βωνιδίῶν οἰχῶν ἀποφυγὼν τὸν δεῖνα φιάλη 
σταϑμὸν Η. 


Alterius columnae quae legi possunt nomina adscribere 
operae pretium non est. 

In singulis nihil memorabilius est quam nominum quorun- 
dam formae prorsus inauditae ac fere triviales; ἐμ [διρᾷ ter 
pro ἐμ Πειραιεῖ, Φαληρὲ pro Φαληροῖ. Vs. 6. secundum sched. 
Ross. praestabit supplere [ἐμ Δίελίτ]ῃ οἰχῶν quam ᾿Αλωπεχῇῆσι; 
deinde probabiliter ἀποφυγὼν Σώστρατον “Epuetov. Postremo 
nota hominum nomina ᾿Αστύνομος, Πλίννα. 


2 


Tir. ὙΠ]. 
(Ἐφ. "Apt 280) « 


Lapis Hymettius ,ebpéôn τῇ 21 Νοεμβρ. 1839 εἰς τὸ δυτεκὸν τοῦ 
᾿Ερεχϑείου" Sic editor Atheniensis. Sed idem eundem edidit in 
libro suo de Athen. antiq. p. 333, qui liher prodiit a. 1835. Bückhio 


misit Rossius. 


Lapis ἃ sinistra integer est, ἃ dextra fere dimidius periit 
Teste editore versus 4, 5, 6 rescripti sunt elementis quae antea 
fuerunt diligenter erasis. Varietas lectionis haec notanda est: 
vs. 2. fin. ΑΝ] Ross. vs. 7. extr. BO e sched. Ross. recepi; 
Pittacis in utroque apographo habet BE. vs. 10. FABIAN Ross 

Fragmentum est psephismatis archonte Achaeo, quem 
aliunde non novimus, in Menandri ut videtur Pergameni hono- 


10 


23 


rem scripti, qui Eumenis regis temporibus vixit; rogator legis 
Diochares Artemidori filius, quem Pittacis olim Β[ησαιέα] fece- 
rat, deinde Βε[ρενικίδην]; neutrum ferri potest. Quo libentius 
lectionem Rossianam accepi Βθυτάδης supplens. vs. 4. possis 
etiam τετράδι pet εἰχάδας scribere, sicut in C. I. 103, v. 2 
scriptum est. Sed ïillud melius. vs. 7 quomodo explendus 
sit non certum est; fortasse δεδόχϑαι τῇ βουλῇ xal τῷ δήμῳ, 
ἐπειδὴ — collatis decretis Atticis C. 1. 119, 113. In fine vs. 9. 
atque initio sequentis videtur χαλοχάἀγαϑίαν scribendum esse. In 
ceteris vix quidquam certa coniectura assequeris. Diffcillimum 
vero est duplicem mensis notationem explicare; fortasse ver- 
sum tertium cum iis, qui infra erasi sunt, delere fugit scalpto- 
rem parum accuratum, quem si defenderit alius, gratum mihi 
faciet. 


Ἐπὶ ᾿Αχαιοῦ ἄρχοντος ἐπὶ vifs — — — — — — πρυ 
τανείας, ἧ “Ηραχλέων ᾿Αν[ὃ3 --- — — — — ἐγραμμάτευ 
εν, ᾿Ανθεστηριῶνος δευτέρ[ᾳ — — — — - — -- Ἔλα 
φηβολιῶνος τετράδι μετ᾽ εἰχάδα — — — — [τῆς πρυτανεί 


5 ac ἐχχλησία ἐμ [ΠΞιραιεῖ- τῶ[ν] προ[έδρων ἐπεψήφισεν ὃ δεῖνα 
τελεάσιος καὶ συμπρόεδροι" [ἔδοξε τῇ βουλῇ χαὶ τῷ δήμῳ" 
Διοχάρης ᾿Αρτεμιδώρου Βο[υτάδης εἶπεν — — — ἐπειδὴ 
Μένανδρος Περγαμηνὸς 
παρὰ τῷ βασιλεῖ Εὐμενεῖ 


10 — αϑίαν εὔνους ὑπάρχει 
—— νουμένοις τῶν πολ — 
-- - — τείαν ἣ κατ — 


- — φιηλότιμον πα[ρασχὼν 


_4_ 


Trr. IX. 
(Ἐφ. ᾿Ἄρχ. 166.) 


Lapis Pentelicus prope Ilissum repertus; quando apparuerit non 
addit editor Atheniensis; eundem alibi editum esse non memini. 
Sed iam difficillimum est titulos qui post absolutam thesauri 
Bückhiani partem primam in variüs libris atque ephemeridibus 
Germanicis, Anglicis, Gallicis, Italicis denique sparsi sunt, quum 
reliquae Graecise tum Atticos omnes novisse; quare veniam et 
petimus et damus, si cui acciderit, ut inscriptiones alibi editas 
nescius repeteret, 


᾿Ἐνιάλου ϑυγατρὸς Σπουδίδου 
χέραμος στήλη 


Titulus integer est; versus sunt duo a dextra ad sinistram 
currentes; cuius generis tantum tres titali adhuc innotuerant ; 
vid. Franz. Elem. p.39. Superior versus spatio coactus ad Bou- 
στροφηδὸν scribendi rationem accedit. O sicut in titulis Theraeis 
Prokeschianis charactere minore exaratum est, quem usum in 
titulis Atticis ad Macedonicam aetatem referre solebamus. Vid. 
Anecd. Delph. p. 9. Diphthongum ΟΥ̓ in quibusdam vocibus 
medüs mature admiserunt veteres (vid. C. 1. Gr. 9. vs. 6), 
propter quam non est quod dubitemus de antiquitate tituli 
huius, quem propter totam lapidis rationem inter vetustissimos 
titulos referre non dubitaverim, 
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Nomina et filiae et patris hinc primum innotescunt, alterum 
Zrovdtôns quocum conferas nomen Σποῦδις a Keilio nuper in 
titulo C. L 448 vs. 9. defensum (Anall. epigr. p. 218); alterum 
puto ᾿Ενίαλον, quod nomen diffcilius est expeditu Propter 
terminationem quibuscum conferas habes nomina ᾿Αγχίαλος, 
᾿Αμφίαλος, Περίαλος (nisi Περίαλλος mavis cum Keilio L L 
p. 231). Nomina muliebria neutrali positione maximam par- 
tem deminutiva sunt sicut ᾿Ελάφιον, Κωνώπιον, Κρουμάτιον, 
Φιλημάτιον ap. Lobeck. Pathol. Serm. Gr. p. 70; quibus ad. 
dantur Παρϑένιον ᾿Αριστείδου Λάχαινα [D]avoxAéous Eitealou 
γυνὴ (in cippo rotundo ante Dipylon) atque Ῥόδιον ‘Poëfrrov 
ἮἨἮ πειρῶτις (Athenis). Rariora atque memorabiliora sunt nomina 
feminina eiusdem positionis quae non sunt deminutiva, ut 
*Quiuov, Γυμνάσιον ap. Lobeck. 1,1. Adde Σύνετον sive 
Ξόνετον Ἡραχλεῶτις "Evo. ᾽Αρχ. 532 ac Πρόσοδον Μνησιϑέου 
in lapide Hymettio qui prope Theseum tacet; neque enim pro- 
baverim si quis dissecto nomine πρὸς 60dv legi iubeat. Nomen 
masculinum ΠΙρόσοδος et ipsum apud Papium addas e Ὁ. L 2944, 
9025». Ad rariora mulierum nomina adnotanda delatus ex. 
schedis meis et diurnis Atticis haec adiungo. Nomen ‘Poôw, 
inter Graecos qui nunc sunt usitatissimum, cum illo quod supra 
posui Ῥόδιον addas ad Keil. Anal. p. 164. 6 titulo sepulcrali 
Attico: Eütuyos Καίσαρος ἱππιατρὸς —‘Poë® Μενεχράτιδος Μι- 
λησία — ἑαυτῷ καὶ τοῖς τέχνοις. Anaglyphum cui haec inscripta 
sunt vid. Ἔφ. ᾽Αρχ. n. 602. Δαμασιστράτη Πολυχλείδου 
tit Piraeensis quem edidi Romae (Bullet, 1840 p. 58); cf. 
Φειδοστράτη Ayhabpou ἱέρεια ‘Eco. "Apy. 175. et Derde- 
στράτη Τελεσίου ἐκ Κεραμέων 266. Α τϑὶς Δημητρίου Μιλη[σ]ία 
ΑΣΤΟΥΟΥ͂ (Ἀστείου 3) ᾿Ερχιέως γυνὴ E. À. 648; cf. ᾿Αττιχὴ 
θεοφάνου ib. 345. Βιότη Κτησίου ᾿θῆϑεν γυνή; vid. C. I. 293 
ubi Βίοττος "Oïdev. E. A. 296. Ποῦσις (litt. II O in lapide 
fere evanuerunt) [Π]υϑαγγέλο[υ] Κορινϑία. E. À. 646. Θυσία 
Μιλησία 297. Ἡγησίϑεμις ᾿Ηραχλείδεω Σινωπέως in lap. 
Piracensi. E. À. 526. Θαλέα 638. Αὔδη χρηστὴ 636. ed. 
Pitt, melius Λύδη coll. C. L 614. In lapide Theraeo (A. E. 437) 
quod ἃ dextra ad sinistram scriptum est nomen [’Avéyxns dubito 
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num deae sit an mulieris nomen. Haec de nominibus femininis 
ἐν παρέργῳ. 

Versus secundus ex eorum genere est, qui basi statue 
vel pilae inscripti indicent basin atque opus impositum aut 
diversae materiae esse aut eiusdem, Cf. Bôckh. C. 1. Tom. 1, 
p. 250. Duplex enim cipporum (στηλῶν) in Attica genus 
etiamnunc reperitur; quorum vetustior ratio ea est, ut co- 
Jumna quadrata lapidi latiori atque crassiori innitatur eodemque 
suffulciatur; qui lapis (τὸ σφέλας) superne incisus est, ut im- 
positae columellae pedem excipiat, ÆEiusmodi lapides circa 
tumulos Atticae antiquissimos Hymetto monti ab occidente sub- 
lectos plurimi iacent perditis columellis, quarum multae, sicut 
haec quae nostro lapidi immissa erat, possunt fictiles fuisse. 
In iisdem columellis mortui effigies aut sculpta aut picta aut 
utroque artificio coniuncto repraesentata spectari solebat. Eius- 
dem generis est basis illa cum inscriptione "Evôotos ἐποίησεν 
edd. Ross. (Kunstblatt 1835. n. 31) et Schôll. (Archaeolog. 
Mittheil. p. 30); Aristionis autem et Lyseae cippi, anaglypho 
ille et pictura, hic pictura 5018 insignes (cf. Schôll. I. L p. 28 sq.) 
cum basi ex uno lapide exsculpti sive μονόλιϑοι sunt, sicut statua 
114 Naxia, cuius senarium subscriptum in Corpore Inscriptionum 
(n. 10) invenies. Quodsi recte hunc titulum intellexi, στήλη 
subiecti, χέραμος praedicati locum habet, quasi scriptum esset: 
ἣ στήλη ἐστὶ χεράμειος. Quae explicatio si cui nimis dura vi- 
detur, hanc fortasse rationem praeferendam putabit, ut xépauoc 
στήλη per asyndeton interpretetur: Eniali Sp. filiae urna (et) 
cippus (hic sunt). 


σι 
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Tir. X. 
CE. ’Apx 377.) 


Fragmentum marmoris Pentelici repertum a. 1840 in arce prope 
Parthenonem. 


ὄτιμος . ....... τε κατασταϑεὶ[ς ἐπὶ τὴν τ 
οὔ Εὐρίπου φυλαχὴν ὑπὸ Πολεμ[άρχου χαὶ αἷτ 
ἥσαντος ἐχείνου [ἀπ]έδωχε Χα[λχίδα χαὶ τὸ 

5 v ΕἸὔριπον καὶ [αἴτιος] ἐγένετο [τὴν πατρίδα 
ἑ]αυτῶν ἐλευϑέραν γενέσϑαι χ[ατὰ τὴν pou 
(ρεσιν τῶν βασιλέων ᾿Αντιγόνο[υ χαὶ Δημητ 
pliou καὶ νῦν ἐπιστρατευσάντων ἐπὶ τὸν ἐχὺ 
pJèv τὸν ᾿Αϑηναίων Κάσσανδρ[ον 

10 τ]ῆς πόλεως 


Latitudo scripturae e versu septimo constitui potest, cuius 
supplendi ratio non dubia est, Hinc ceterorum versuum sup- 
plementa facere studui, quae non omnia pro certis venditari 
intelligenti vix est quod moneam; signis vero interrogativis et 
hic et alibi nolui contextun perturbare. — Olymp. CXIX exeunte 
Demetrius statim post pacem cum Rhodiis compositam Chalci- 
dem appulit, qua urbe, quamquam et situ et muris firmissima 
erat atque Macedones primariam quandam illic sedem habebant, 
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dum Cassander Athenienses obsidione claudebat, sine mora vi- 
detur potitus esse. Quae res ni fallor titulo nostro explicatur, 
quem eodem aut sequente anno in illius honorem scriptum esse 
arbitror, qui urbem illam et Euripum tradendo momentum haud 
mediocre fecerat, ut et Athenae e summis periculis continuo 
eximerentur et tota Graecia usque ad Thermopylas incredibili 
celeritate liberaretur. Idem num fuerit Boeotorum, qui illic in 
praesidio erant, praefectus definire non ausim Vid. de his 
rebus Droysen. Hist. Succ. AL p. 502. Chalcis inde ab Alexan- 
dri in Asiam expeditione, utroque littore moenibus iuncto, Et 
ripum et Canethum quasi partes urbis complectebatur. 
p. 447. Leak. Graec. Septentr. IL 259. 


ὁ 


Tir. ΧΙ. 
(Ἐφ. ’Apy- 114.) 


Lapis Pentel. ἢ] ped. longus a. 1840 ad occid. Parlhenonis par 
tem repertus. 


ἩΕΚΔΌΜΙΕΑΚ LE VK er, tr τι 


[ΑἸχ[ρ]ογίδης, ᾿Ε[β]δομίας Λευχ[ο]λοφίδ[ου] ἀν[ε]Ἰθϑέτην. 


Titulus dedicatorius in basi operis alicuius inscriptus, et 
antiquitate et nominum ratione insignis. Primum nomen emen- 
dare nolui, quia non habebam, quod melius esset. In alterum 
conferas nomen ᾿Εβδομίσχος apud Ross. Fasc. II, 87. Patris 
nomen puto in lapide scriptum esse AEYKOAOGIAO. In verbo 
offendit augmenti omissio et litterae N forma hac aetate prorsus 
singularis, quam ab Atheniensibus bene repraesentatam esse non 
mihi persuadeo. 


0 op mr = . "5 
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Tr. ΧΙ. 
(Ἐφ. ᾿Ἄρχ. 244.) 


Lapis Pentel. a. 1899 exeunte circa Erechtheum repertus. 


10 


Ex schedis meis hanc adscribo lectionis varietatem vs. 3. 
IHOTIOSA. vs. 5. AOHNAION. vs. 12. EISITIOIEN. vs. 15. 
ΜΟΣΠ... SETAL. Diphthongus ΟΥ̓ vel in terminatione comparet 
vs. 5., quamquam sequente versu προϑύμος ὄντας, neque ulla 
in re scribendi usum diutius fluctuasse certum est, vid. Bückh. 
Att Seewesen p. 20. Quae legere potui sunt haec. 
ὁπόσα 
οἷ ἂν ἑχάστοτε 
6 — aovouç ᾿Αϑηναίω[ν] ot ἄν 

— πρ[οἸ]ϑύμους ὄντας ποιεῖν ὅ,τι ἂν [δύνωνται 
— διήμου τοῦ ᾿Αϑηναίων ὅ,τι dy δοχῇ ἀγαϑ[ὸν — 
αἴτ[ι]ος ἐγίγνετο τῇ . . . . ἐν τῷ δήμ[ῳ — 
ἐϊπανορϑῶσαι τὸγ γραμματέα τῆς βουλῆς --- 

10 ὅτι συνδιεπολέμησαν τὸν πόλεμον — 
opavror ἐπαινέσαι ἅτε νῦν λέγουσιν --- 
πρόϑυμοί εἰσί] ποιεῖν ὅ,τι δύνανται --- 
χαϑά]περ τὸ πρότερον, χαλέσαι δὲ χαὶ ἐπὶ — 
β]ουλῇ, τῇ δὲ Παρϑένῳ ἐξαιρε[ϑῆναι — 
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Decretum fuit Atheniensium post finitum bellum, in quo 
bello qui Athenienses adiuverunt socii nescio qui honorari, 
Minervae autem Virgini spolia quae debentur voveri publice 
jubentur. lam quum propter scripturae rationem, quae est prisca 
Attica, sed Ionica litteratura iamiam increbescente, titulus ab 
Euclide archonte non multum removendus esse videatur, pro- 
babile est, ad bella Atheniensiam cum Peloponnesiis gesta finiti 
belli mentionem pertinere, In singulis pauca restitui possunt 
neque singulas litteras, unde nihil effici poterat, minusculis 
omnes adscripsi. Vs. 8. medio TEI.. BIEN quomodo distin- 
guenda sint nescio; illud B quod Pitt. habet non certum est. 
Finem versus variorum sententiae in concione prolatae affe- 
runtur; etenim vs. 12 et 13 ita fere iungendi erunt: 6 ὀξῖνα 
εἶπεν" τὰ μὲν ἄλλα χαϑάπερ τὸ πρότερον, χαλέσαι Ôà χαὶ τοὺς 
δεῖνας L 6. legatos sociorum ἐπὶ ξένια vel ἐπὶ δεῖπνον εἰς τὸ 
πρυτανεῖον vel tale quid, τῇ δὲ Παρϑένῳ ἐξαιρεθῆναι τὴν Ôs- 
χάτην τῶν λαφύρων. 


APPENDICIS 000 


adiungo titulos quosdam non Atticos, sed et ipsos nuper reper- 
tos, qui ad manumissionem Graecam pertinentes, postquam de 
hoc instituto in Prolegomenis Anecdotorum meorum Delphico- 
rum monumenta lapidea quotquot noveram edidi, sero mihi 
ipnotuerunt, Dixi illic (p. 13) de catalogis manumissorum 
Thessalicis, Larissensibus, Aeginiensibus, Cyretiensibus, Olo- 
ossonensibus, Lamiensibus, in quibus catalogis omnibus certam 
quandam summam a manumissis in aerarium datam esse magi- 
Stratus publice testantur. Accedunt tituli Hypataei quatuor, 
unde idem ülud institutum Thessalicum accuratius illustretur; 
scriptura est saeculi post Chr. quarti vel quinti; ed. Pittacis 
Ἔφημ. ᾽Αρχ. 192 — 195; priores tres in tribus eiusdem lapidis 
lateribus inscripti sunt. 


nn. 192. Τὸ xofi]vèv τῶν Αἰνιάνω[ν] — ον Λιχίνιον Λευχίου — 
Λεύχολλον ταμίαν εὐεργζέτην — 

Haec ad statuam basi olim impositam pertinent; infra 
duarum triumve linearum spatium; inferius grandioribus 
elementis haec: 

[Παρὰ Νειχολάου τοῦ Νει[χ]ολάου τοῦ xal Λουχίου το[ῦ] 

ἐπιμελητοῦ τῶν ἀπελε[υ]ϑερικῶν χρημάτων ἀναγραφὴ τῶν 

δεδωχότων εἰς τὴν πόλιν τὰ γεινόμενα αὐτοῖς εἰς τὴν 
στήλην στρατηγοῦντος ᾿Ελλανοχράτους. 

Formulam istam διδόναι τὰ γεινόμενα τῇ πόλει vel 
εἰς τὴν πόλιν (pro dativo sicut apud Neograecos) habes 

etiam in titt. Cyretiensibus cf. Anecd. Delph. p. 14. 

ñn. 193. in altero latere sequitur haec ἀναγραφή: Εὐτυχίς, Ev- 
τυχος, Εὐφροσύνη, Εὐτυ[ζχία 3, Κ]λεοπάτρα, ᾿Αγάϑων, ᾿Αντί- 
γονος, Εὐϑυώδας (Εὐϑυμίδας 3), Σύμαχος (sic), Εὐφράνωρ, 
᾿Αγάϑων, Μενέλαος, [πά]ντες ἀπὸ Νειχοστράτου" Ξενιχή, 
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Πρεῖμος [ἀπὸ] ᾿Επιγζόνης: Δάμων ἀπὸ "Avôpouévou- Δορυ- 
φόρος ἀπὸ Γεμι[νοῦ] χαὶ ᾿Επάγαϑ[ος, Ε]ὔτυχος ἀπὸ ΝΥει- 
χο[λά]ου τοῦ χαὶ Λ[ου]χίου" Ξενική, Καλ[α]τύχηϊ ἀπὸ Σω- 
σάνδρου χαὶ Πολυνείχης [ἀπὸ] Κοχχηΐου Λύχου --- ᾿Ονησὼ 
ἀπὸ [᾿ἐμ[]νοῦ- Φιλητὸς ἀπὸ — - Ξενιχή, Σίττος ἀπὸ Ξέ- 
vœvos χαὶ Πυῤῥίου τοῦ ᾿Αντία καὶ Ἑρμοῦ" Γεωργὸς ἀπὸ — 
᾿Αριστοφύλου" Λύχος ἀπὸ ‘Poue ---- Ξενιχὴ, Σωτήριχος 
ἀπὸ Mvaol[tou?: Ζώσιμος ὑποδηματάριος ἀπὸ Δαμα --- 

n. 194. Πόλεως τοῖς Γυμνασιάρχοις ᾿Αντάνδρῳ ᾿Ολυμπίχου δη- 
νάρια χεῶ[ιτα] πενταχόσια, Κασσίῳ ἙἜ παφρᾶ δηνάρια χείλια 
πενταχόσια εἰς τὴν ἐπισχευὴν τοῦ γυμνασίου" ᾿Αγαϑόποδι 
᾿Αγαϑόποδος x[a]l Λευχίῳ Τειμοχράτους τοῖς ταμίαις δηνά- 
ρια ὀχταχύσια τεσσαράχοντα ἑπτὰ ἥμισυ. 

Deinde minoribus litteris: Ζωΐλος Παραμόνου ὃ γεγονὼς 
ἐπιμελη[τὴς] τῶν ἀπελευϑεριχῶν χρημάτων προςαναφέρω 
χαὶ ᾿Αλέξανδρον ᾿Ασχληπιάδου [ἀ]πελεύϑερον (Ξενιχή) δε- 
δωχότα μοι τὰ τῇ [ς] στηλογραφίας XKB (denarios XXII 
sicut Cyretiis et Oloossone) 

Nomen Ξενικὴ uncis inclusi, quia 1110 loco quid sibi 

velit non intelligo. 

n. 195. — YTOYTITAI . . ONOY τοῦ ἐπιμελητοῦ τῶν [ἀπελε]υ- 
ϑερικῶν χρημάτων ἀναγραφὴ τῶν δεδω[ζχότων] τῇ πόλει τὸ 
τῆς στηλογραφίας ἀργύρι[ον] ΙΕΓΓΡΑΙ Κηΐου Πρόχλου, 
Σεχοῦνδα ἀπὸ Σω --- " Ξενιχή, Ἑπαφρώ ἀπὸ ᾿Απ[α]τ[η]ς 
χαὶ Στρατολάου χαὶ Σωσιπάτρου" Ξενιχή, Οἰχονομία, Ent. 
τευξις, ᾿Αβάσχαντος, Τυχιχή, Τυχική (sic) ἀπὸ Κλείτου τοῦ 
Πολυξένου ἀπελευϑέρου" Ξενιχή, Μελιτίνη [ἀπ]ὸ — ρου" 
ΔΡΑΚΟΝΤΩ καὶ Αὐξίβιος ὃ νεώτερος ἀπὸ Αὐθάδους τοῦ 
Φιλίσχου τοῦ ᾿Αριστονείχου: Ζωι --- Ζωσίμου, Ζώσιμος 
ἀπὸ Συμφερούσης" T—[dlrd Ξένωνος" Πάρδαλις ἀπὸ Στρα- 
τονεί[χου] ---- Εἰσαγόρου" τὸ B Ebperès ἀπὸ Φιλέρωϊτος] τοῦ 
χαὶ Δεοντίσχου τοῦ Φιλέρωτος" Ξεν[ιχή] ἢ, Λύχος ἀπὸ 
᾿Ἐλευϑερίου: Εὔτυχος ἀπὸ Εὐχά[ρ]που" Ζωπύρα ἀπὸ Ἔπα- 
γάϑου" Λύχος καὶ ᾿Ανθέ[ας]} ἀπὸ ᾿Ασχληπιάδου- Θεογένης, 
᾿Αντίπατρος, Σωσυβία (sic), Μάντα, Μάξιμος, Παράμονος, 
Νέμεσις, Εὐφρόσυνος, Λέων, Εὐϑυμία — — 
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Hi catalogi Hypataei, quorum quatuor ceteris integriores 
proposuimus, praeterquam quod nominum propriorum labenti- 
bus Graecitatis temporibus usitatorum novas copias praebent, 
Lamiensium illud διδόναι ἐν τὰν στάλαν (Anecd. Delph. p. 16) 
explicant; eadem enim pecunia τὸ τῆς στηλογραφίας ἀργύριον 
dicitur; cuius proprie haec fuisse videtur ratio, ut manumissi 
manumissionem in Japide inscribendi ac publice proponendi 
sumptus suppeditare deberent; sed haec nihil nisi forma sive 
species quaedam tributi fuit, unde efficiebantur τὰ ἀπελευϑεριχὰ 
Xpuata, quae suas habebant rationes suumque magistratum 
τὸν τῶν ἀπελευϑεριχῶν χρημάτων ἐπιμελητήν. 


INDE X. 


A chaeus archon p. 22. 

᾿Αγοραστιχὸν paganis distribuitur p.7. 

Aenianum commune p. 31. 

Amynomachus Epicuri heres, legis 
rogator p. 7. 

ἀπὸ τῆς ἀρχῆς deposito magistratu 
Ρ. 10. 

Arybbas rex p. 14, 16. 

᾿Αστύνομος nomen p. 21. 

Bate pagus Mesogaeae p. 6. 

Chalcis Demetrio tradita p. 98. 

Cipporum Atticorum genus duplex 
p. %. 

Decretorum incidendorum pretia 
p. 14. 

Diochares Artemidori Butades p. 93. 

εἰχονιχοὶ πίναχες e templo remo- 
vendi p. 18. 

Eleusis Megaridis pars p. 5. 

ἐπαρχή p. 10. 

ἐπιχόσμησις τῆς τραπέζης p. 7. 

ἐπιμελητὴς τῶν ἀπελευϑεριχῶν γρη- 
μάτων p. 38. 

Epirotarum contra Aeacidas sedi- 
tiones p. 16. 

Herculis apud Mesogacos sacra p. 6. 

Herculius ὕπαρχος p. 11. 


Hymettus mons in media Mesogaea 
situs p. 4. 

Libertorum donaria p. 19. 

Mogistratuum opera votiva ἢ. 10. 

Mesogaea maior, minor Ὁ. à sq. 

Minerva Virgo p. 29. 

μύϑων ταμίας p. 11. 

Nomina mulierum p. 25. 

— — servilia p. 21, 31 seq. 
οἰχοδομία dvaÿnpdétev p. 10. 
Olbius archon p. 2 
obdév, μηϑέν p. 18. 

Πειρά i. 6. Πειραιεύς p. 21. 
πέμπεσθαι ἐπὶ δεῖπνον p. 14. 
Πλίννα nomen servile p. 21. 
Plutarchus sophistes p. 11. 
Pythium in Poecilo monte p. 5. 
Φαληρέ i. 6. Φαληροῖ p. 21. 

Schol. ad Oed. Col. 1102 explicatur 

p. ὅ not. 
στηλογραφίας ἀργύριον p. 33 
τελετὴ in Herc. honorem p. 3 lin. 5. 
τελέῳ i. 6. ἄρματι τελείῳ p. 16. 
τιμωρεῖαι p. 14. 
titulus de foedere idemque agoni- 

sticus p. 16. 
τριχωμίαι Atticae p. 6. 
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NOTIÇE SUR LE KORDOFAN ὁ 
(NUBIE SUPÉRIEURE ), 
ἴδιο à l'assemblée générale de la Société de géographie du 1 4 avril 585 è, 
par M. d'Escayrac de Lauture, . 


Le 17° paralléle, qui marque, pour la partie sep- 
tenirionale de l'Afrique, la limite extrême des pluies 
estivales, forme la frontière naturelle du Désert et du 
Soudan. Au nord de cette ligne, et jusqu’à une faible 
distance de la Méditerranée, l'œil fatigué du voyageur 
n'aperçoit que d'immenses plaines de sable des ghoud 
(r'oud) sans cesse agités par le vent, de vastes plateaux 
vù la roche se montre à découvert, semée de débris 
schisteux aux couleurs sombres (sertr). Toute végéta- 
tion semble avoir fui cette terre désolée, pour se réfu- 
gier dans quelques vallées profondes, sur les bords 
d'un grand fleuve comme le Nil ou le Niger, ou'autour 
de ces sources saumâtres qui donnent naissance aux 
oasis. | 

Mais à peine, se dirigeant vers le sud, a-t-on passé 
le 47° degré, que l'aspect de la nature n’est déjà plus 
le même, Quelques arbustes rabougris οἱ épineuxin- 
terrompent d'abord la monotonie du tableau ; le sol 
se montre bieniôt couvert d'herbes épaisses, l'horizon 
disparait caché de lous côlés par une forêt d'acacias et 
de gommiers que coupent çà et là de vastes clairières : 
osite forêt, c'est le Soudan. C'est au milieu de son 
inextricable réseau d'épines qu’errent la girafe et l’au- 
truche, que l’Arabe vient pattre ses troupeaux, l'es- 
clave chercher la gomme que son maitre livre au com- 
merce, C'est enfin dans ces clairières, humides encore 
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après les pluies, que le cultivateur sème le grain dont 
il fait sa nourriture habituelle. Le dattier se retrouve 
encore autour de quelques villäges du Soudan, cultivé 
jusque sous le 43° degré ; il y donne deux récoltes an- 
nuelles. C’est à Bara que se trouve sa limite, dans le 
Kordofan, el c'est à ce point que commence le baobab 
( Adansonia digitata”), appelé par Les indigènes 7 κδαί- 
dieh. Géant de la végétation africaine, il est l'arbre par 
excellence du Soudan, comme le dattier celui de 
l'oasis. 

On donne aujourd'hui le nom de Kordofan à cette 
province dépendante du gouvernement général de 
Khartoum, et qui a Lobeid (1) pour capitale; mais ce 
vom est d’un usage récent (2), et, selon le fakir Zsméyl, 
l’homme le plus éclairé et le plus influent du pays, il 
ne remonterait qu'à l’époque de la conquête fourienne, 
et serait une allusion aux cris aigus poussés par les 
Sennarais pour épouvanter leurs ennemis [ Xor-el- 
Fan (δ) (Far)]. 

Quoi qu'il en soit, cette contrée étaitautrefois connue 
sous le nom de Dar-Nouba L; ,|5 (pays des Nauba), 
dénomination qui comprenait aussi les gens de Tag- 
geleh, ils5, gouvernés aujourd'hui par le sultan 
Nassr. 

La nation noire des Noubas constitue, en effet, la 
race des aborigènes du Kordofan. 

Autour d'elle sont venues se grouper, à une époque 
postérieure à la révélation musulmane, quelques tribus 


(1) On écrit dans les divans ιν, εἴ non Obéid. 

(2) Près de Lobéid se trouve le Djebel-Kordofan, qui serait peut- 
être le théâtre de cet événement. 

(3) Prononciation vicieuse fréquente dans le Soudan. 
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arabes que les traditions locales représentent comme 
arrivées dans le pays sous la conduite d’Æbou - Zett ; 
enfin, un nombre considérable d'esclaves noirs pro- 
venant de toules les contrées situées entre le Nil Blanc 
ct les frontières méridionales du Wadary : les enfants 
nés de parents captifs, les affranchis et leurs desceu- 
dants, forment le troisième élément de la population 
kordofanaise. J'ajoute, en passant, que beaucoup 
d'étrangers sont venus s'établir dans le pays, où ils 
occupent des villages entiers, 

On sait en effet que le Kordofan, après avoir fait 
longtemps partie du royaume de Sennar, avait été con- 
quis par les princes fouriens, et était gouverné, au nom 
du sulthan Mohammed-ibn-Fadel, par le magdoum 
Msallem, un de ses eunuques, lorsque l'armée égyp- 
tienne, ayant pénétré dans le pays par les défilés du 
Djebel-Haruza, vemporta auprès de Bara, sur les Nouba 
et les Fouriens réunis, une victoire dont le résultat fut 
la prise de possession de tout le pays au nom de Mo- 
hammed-Al. 

Cette triple domination du Senuar, du Dar-Four et 
de l'Égypte a amené l'établissement dans les villages 
uouba de beaucoup de f'ouriens, de Sennarais et de 
Danagla, dont la plupart s’alonnent au commerce. 

J'ajouterai que le gouvernement maintient aujour- 
d'hui à Lobéid, à Bara, à X'oursi, à Abou-Haras, quel- 
ques employés turcs, égypliens, ou coptes, dont le 
nombre est d'autant plus faible que la conscription, 
ayant été établie dans tout le Soudan, il ne s'y trouve 
plus que des lroupes noires, composées en général 
d'esclaves, que les Nouba offrent à l'État pour se ra- 
cheter de la servitude militaire. 
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᾿ Je ne m'occuperai dans ce trarail que des Noubas, 
des Arabes et des esclaves : chacune de ces races con- 
sérve assez bien son type primitif. Les alliances mistes 
sont rares, surlout en ce qui concerne lés Arabes, 
rémplis de mépris pour le Nouba, qu'ils traitent de 
paysan (/ellah), et qui préfèrent, avec raison, lea 
filles bronzées du Désert aux esclaves de peu de valeur 
que leur fournit la ghazwah (razsia) ou que leur amè- 
sent les caravanes. 

Ces peuples professent la religion musulmane et 
suivent, pour les pratiques extérieures, le rite de 
limain Malek. Toutefois l'instruction religieuse est en- 
évré-peu répandue dans le pays; la plapart des Arabes 
et des Noubas ne connaissent pas la prière, et le Kor- 
dafan ne possède que deux mosquées. J'ajouterai ce- 
pendant que chaque village est pourvu d’un fakir, qui 
enseigne la lecture et l'écriture aux enfants, el reim+ 
plit les fonctions d’arbitre ou de cadi dans toutes les 
Conlestations d’une importance secondaire. 

Nousa. — La physionomie des Nouba ne manque 
pas d'intelligence et exprime une grande douceur; 
leurs traits, assez réguliers, présentent beaucoup de 
rapports avec ceux des Fouriens et des Sennarais. À 
la vérité, le front commence à se rétréëir et l'occiput 
À s’allonger ; mais les lèvres et le nez diffèrent peu de 
ceux des Nubiens, les cheveux sont frisés sans être 
crépus, la barbe enfin n’est pas plus clair-semée que 
chez les Arabes, et on peut considérer les Nouba 
comme l’anneau intermédiaire qui rattache la famille 
nubienne aux peuplades abruties du Soudan équa- 
torial. 

Chacune des fractions de ce peuple, chacun de ses 
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villages, possède un dialecte qui lui est propre; mais 
cette diversité de langage, occasionnée par l’état dé 
guerre perpétuel qui accompagne Îla-barbsrie ; dura 
bientôt fait place à l’usage dé la langue arabé, exclu- 
sivement employée par les autorités nouvelles. 

On sait que les Nubiens haliitent d'ordinairé dès 
cabanes en paille d’une formé cartée, dont la léituré 
plate οἱ mince suffit à les garantir des ardeürs du s0- 
leil, mais n’offrirait pas un abri lrès-sûr céntre les 
pluies torrentielles du Suudañ} aussi ces habitatioùs, 
appelées en arabe rekouba, et qui.se retrouvent-däns 
tous les villages du Kordofats, ne serverit aux Noubäs 
qué pendant la saison sèclie : ils passent le teitips des 
pluies sous des huiles de forme circälaire; auiqueélles 
ils donnent le nom de tutko/i, La muraille de tes fuit: 
kolis, construite avec du sable humecté ou avec les 
matériaux que fournit l'excaralion des puits, s'élève 
de trois ou quatre pieds seulement au-dessus du sol, 
étsupporte un Loit conique fort allongé, recouvert d’un 
chaume gras qui facilite l'écoulement des eaux. 

Le costume des Noubas se compose, comme celui 
des Nubiens, de deux pièces de cotunnade: écrus 
(damour), fabriquée le plus souvent à Dongolah, et 
dont l’une est serrée autour des reins, tandis que 
l'autre est drapée sur les épaules. Ils ont d'ordinaire 
la tête nue, et peu d’entre eux possèderit des sandales, 
Ils portent suspendues au coude droit quelques αἰ!" 
lettes renfermées dans de petits cylindres de cuir, tan- 
dis qu'au coude gauche est attaché leur couteau. Les 
filles ont pour tout costume la ceinture à languettes de 

cuir appelée γαλᾳί. 

La nourriture de ce peuple est des plus fru gaites 1: 


” 
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le lait, le fromage, la bouillie appelée #elda, le pain 
amer et indigeste fait avec le dokkn, tels sont ses ah- 
ments habituels. Les riches seuls mangent chaque jour 
de la viande, et leur manière de l’apprêter ne peut 
donner qu'une triste idée de leurs festins. Le mets 
qu'ils estiment le plus est en effet la marara, qui se 
fait en arrosant de fiel et de piment rouge (chetteta) le 
cœur, le foie, les intestins crus et encore chauds d’une 
brebis ou d'une chamelle, 

Lorsqu'après avoir réduit le dokhu en farine, en le 
broyant entre deux pierres, on a soin de l’humecter 
et de le sécher au soleil plusieurs fois de suite, il perd 
sa coloration jaune et son amertume; on l’emploie 
alors à faire la sida, sorte de pâte blanche peu consis- 
tante que l’on sert au milieu d’un bouillon de viande 
et de bamieh (gombo). La sida fourienne est assez 
agréable, ct doit à sa blancheur d'être appelée sida- 
ἀγών, x (chaux, plâtre). 

On prépare la merissa en faisant bouillir pendant 
une nuit, et laissant fermenter ensuite, des grains de 
dokhn, qu’on avait abandonnés à un commencement 
de germination sur les feuilles de l’ocheur ( #sclepias 
gigantea). On en connaît plusieurs sortes : les princi- 
pales sont le bulbul (omm-cl-bulbul) (4), qui contient 
beaucoup d'alcool; le gœurres et le baganieh, qui 
n'ont subi qu’un commencement de fermentation, et 
dont les fakirs et les musulmans scrupuleux font 
usage. Toutes ces boissons sont soporifiques, anti- 
aphrodisiaques, et très-nourrissantes. 


(r} Litteralement {a mere du rossignol, c'est-à-dire, qui dispose à 


chanter 
+» 
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On sait que la bousa du Caire se fait avec de l'orge, 
et celle de Nubie avec du dourah. 


Les Noubass'adonnent principalement à la recherche 
de la gomme et à la culture du dokhn. Réduits, comme 
les Arabes, au plus affreux dénûment par la rapacité 
de leurs nouveaux maîtres, mal nourris, exposés fré- 
quetnment au plus terrible de tous les fléaux, la soif; 
n'ayant pour se couvrir qu'une étoffe mince qui ne les 
protége ni de la fraicheur des nuits d'hiver n1 de l'ar- 
deur d’un soleil brûlant, ils sont exposés à toutes les 
maladies qu'engendrent la misère et l'épuisement ; 
leur constitution altérée ne réagit plus contre l'in- 
flnence morbide, et ils y succombent rapidement sans 
lutte, sans crise. 


ΑΒΑΒΒΒ. — [es Arabes du Soudan se distinguent 
eux-mêmes par la qualification d’Arab- Abon-Zett. 


D'après la tradition universellement admise dans les 
pays que j'ai parcourus, à une époque postérieure à 
l’islamisme, et tandis peut-être qu'Amr-Ibn-As s’em- 
parait d'Alexandrie, une ou plusieurs tribus quittérent 
l’Yémen sous la conduite d’Abou-Zett (16 héros de 
cette histoire merveilleuse, qui fait, avec celle d'Antar, 
les délices -des Orienlaux ); ayant traversé la mer 
Rouge en un point inconnu, probablement au Bab-el- 
Mandeb, et suivi une route dont la trace semble être 
perdue, ils arrivèrent sur les bords du fleuve Blanc; 
les eaux de ce fleuve étaient basses, ils le passèrent à 
un gué qui porte encore le nom de gué d’Abou-Zett 
(Maadiat-Abou-Zett). C'est de là qu'ils se répandirent 
dans tout le Soudan. Les Arabes du Bornou, du Waday, 


* 
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du Dar-Four, les Oulad-Rachid, et les Salamat (4), par 
exemple, n'ont pas d'autre origine. 

Enfin, ceux d’entre les compagnons d'Abou-Zeit qui 
s’établirent dans le Kordofan, ont formé les tribus sui- 
vantes : 

Les Kusasica (singulier Kussacai) (2), littéralement 
les pasteurs de moutons. C’est la tribu la plus impor- 
tante du Kordofan; elle comprend plus de vingt 
ferkak (3), dont la plus considérable, οἰ Nourab, a pour 
cheikh actuel Fadharalla- Quad {[Qulad) Salem, qui 
commande à loute la tribu. | 

Les Kubabich occupent tout le pays situé entre Don- 
golah et Lobéid ; ils conduisent les caravanes et louent 
leurs chameaux aux Gellabs, pour le transport de 
l’ivoire, du tamarin, et surtout de la gomme. 

Ils paissent des chameaux, des moutons ordinaires 
et des medjigri, ou moutons à poil du Fezzan, et deux 
espèces de chèvres. 

Les Hassanié. [15 sont très-pauvres; on fait circuler 
sur leur compte, dans le Kordofan, une fable ridicule 
d’après laquelle leurs femmes auraient un jour sur 
quatre à donner à leurs amants du aux voyageurs : 
c'est ce qu'on appelle le roub”, €) (quart). 


(1) Je dois citer ici deux grandes tribus établies dans le Waday, et 
dont on m'a parlé à Lobeid : ce sont les Rezegat etles Beni-Elba. 
- . 3 LS - a \ 
(2) NB, LS, vient donc de .» Ὁ. pluriel de DS (mouton:. 
La forme de son pluriel, Ji, est d'un fréquent usage dans le 
Soudan, où l'on dit généralement Ν οἰλὰ, au lieu de wriss 
pluriel de Sa 


(3 ; Ce sont les Nourab-a-Tor-el-Khadra, les Ghalayan, les Ataouia, 
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Les Βένι - Πεβα (1), tribu puissante dont la plus 
grande partie habite le Dar-Four. Ils sont guerriers et 
pillards; on a sans cesse à redouter leurs incursions 
sur les terres des Kubabich, avec lesquels ils sont en 
guerre. 

Les Hasasix (2), alliés des Béni-Djerar, et non moins 
redoutables qu'eux. 

Les Dsswaua. 

Les Mensanin, les OuLar-Bauan, les Bivsa, sur la 
frontière du Dar-Four. 

Les Baccana (de 5, bœuf), littéralement les bou- 
viers. 118 sont très-nombreux, ont peu de chameaux, 
et emploient des bœufs pour tous leurs transports; ils 
s'en servent également comme de montures, οἱ les 
conduisent au moyen d’un anneau en fer passé dans 
je nez et auquel s'attache la bride. Ils n’occupaient 
autrefois que les rives du fleuve Blanc; mais la pré- 
sence d’un laon appelé yati, dont les piqûres étaient 
mortelles pour leurs bestiaux, les ont obligés à des 
migralions périodiques ou à de nouveaux établisse- 
ments. 

Tous ces Arabes sont de la couleur des gens de 


les Kebeychab, les Barara, les Gheiat, les Amer, les Oulad-Oqba, les 
Oulad-Mattv, les Suradjab, les Chenabla, les Fazala, les Raauâli, les 
Sawalma, les Ghazaia, les Hedousa, les Refaia, les Debaïna, les Oulad- 
Abrouf et les Aourab, dont quelques-uns sont cultivateurs. 

(1) Ferkahs. Les ljelli, cheikh MNibawi, qui commande à toute la 
tribu, Ouad-Kbalifah, Hussein, Hamed, Kourina, Oulad-Gaïout, Habib, 
Omara, Moussa -el-Djenana, Ahmed-Oulad- Mansour, Moussa-lbn- 
ljelli. 

(2) Cheikh - εἰ - Kebir, Toumsà- el-Dumbadda, Le plus célèbre 
aguid ou chef de bande, Djouaroat-el-Dumbadda, appartient à cette 
tribu. 


(12) 

Dongolah et de Bcerber. À peine cuivrés au moment 
de leur naissance, leur exposition presque continuelle 
au soleil donne graduellement à leur peau toutes les 
teintes comprises entre l’acajou et l'ébène. Leurs traits 
sont fins et leur démarche noble. Les cheikhs, qui font 
un grand usage de la mérissa, ont presque tous un 
embonpoint qui les distinguerait au besoin du vul- 
gaire. La barbe de ces hommes est rude et clair-semée ; 
leurs cheveux, qu'ils laissent croître, sont réunis en 
tresses, dont le nombre et la disposition varient d'une 
tribu à l’autre. C’est ainsi que les Beni-Djerar en por- 
tent quatre, landis que les Kubabich en ont de cinq à 
sept, et que les Baggara en: ont un grand nombre de 
fort minces. Cet usage est du reste commun à la plu- 
part des peuples barbares; les Malgaches, et particu- 
lièrement les Sakalaves (1), tressent leurs cheveux par 
pelites mèches, de la même façon que les Baggara. Les 
Bycaara, du Taka et de Souakin, qui ne les tressent 
pas, en forment trois touffes énormes, dont l’une do- 
mine {a tête, tandis que les deux autres bordent le vi- 
sage. On sait enfin que les Arabes de la péninsule et 
ceux de Syrie ont rarement la tête rasée et portent 
une longue et épaisse chevelure roulée sous le turban 
ou la £oufieh. 

Ce que j'ai dit du vêtement et de l'alimentation des 
Nouba s'applique également bien aux pasteurs arabes 
du Kordofan, qui ont adopté à cet égard tous les usages 
du pays. | | 

Leurs tentes brunes, tissées avec la laine de leurs 


(1) Saka- Lava en malgache, littéralement cheveux longs ou eau 
longue. 
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chameaux, affectent une forme allongée. On y pénètre 
en soulevant une portière composée de lanières de 
cuir et placée à une des extrémités. Ces tentes on sou- 
vent dans leur voisinage une rekouba de paille ou de 
cuir, qui répond au gourbi de nos Algériens, et une 
enceinte épineuse qui sert de parc pour le menu bé- 
tail. Le nom de douar conviendrait mal à ces campe- 
ments, qui n'ont jamais une forme circulaire, et se 
composent presque toujours de rues parallèles. 

Ges Arabes ont peu d'industrie, et ne fabriquent que 
des objets communs destinés à leur usage personnel. 
Leur principale occupation est, après le soin des trou- 
peaux, la chasse de l’autruche mâle, de la girafe, des 
antilopes ; ils s'emparent de tous ces animaux en les 
forçant à la course, ce que l’on comprendra sans peine 
en se rappelant que le cheval, s’il n’est pas le plus vite 
des quadrupèdes, est du moins celui qui peut fournir 
le plus longtemps une grande vitesse. Quant à la chasse 
de Féléphant , elle ne se fait que sous une latitude un 
peu plus basse et sur les rives du fleuve Blanc. 

On sait les guerres interminables dont la question 
de sang versé est l’occasion ou le prétexte parmi les 
Arabes. Les querelles de cette nature deviennent au- 
jourd’hui plus rares dans le Kordofan, grâce à l'énergie 
avec laquelle le gouvernement égyptien se hâte toujours 
de les comprimer; mais il arrive souvent encore que 
des bandes { goum, ,,5 ) se forment au sein de diverses 
Wibus pour aller porter au loin la dévastation et le 
pillage, réduire en esclavage quelques peuplades noires 
ou arrêter une caravane chargée des marchandises 
du Rif. 


L'arme des guerriers du Soudan est la fance 
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(harbek, ἃ >=), qu'on appelle muzrag, by, dans 
le Sahara. Ils y ajoutent une épée droîte, large et 
longue, à poignée en croix, et dont le pommeau ést 
souvent orné d’une boule de métal (4bou-thoum ) (4). 
Lêur arme défensive est un bouclier ovale, de 4 pieds 
envitôh de longueur, fait en peau d'aritilope. Quelques 
chefs ont des cottes de mailles, qui leut viennent, jé 
crois, dé Syrie. 

Le son d'une sorte de tambour (nosara) annonce en 
temps de paix une éommunication du cheikh ou un 
déplacement, En temps de guerre, il fait connaître 
l'approthe de l'ennemi οἵ appelle la tribu aux armes. 

Tels sont les Arabes du Soudan, enfants d’Alou- 
£ett, Leurs mœurs sont aujourd'hui ce qu’elles étaient 
sous les tentes des patriarches. La profession de foi 
d'Abraham est toute leur théologie, et l'islamisme lui- 
même n'a jamais eu sur eux assez d'empire pour 
Obligér leurs femmes à se voiler, faire tomber sous le 
rasoir cette chevelure graisseuse dont ils sont fiers, et 
régulariser parmi éux, en restreignant le divorce, lé 
mariage, qui est encore là, comme avant le prophète, 
un rapprochement facultatif (nikiat-el-muthaha). 

L'Arabe d'Algérie, drapé dans son burfious, armé 
d'un fusil ἃ pierre, n’est plus l'Arabe des anciens 
jours; il en est de même de celui dé Syrie, de celui de 
l'Hydjaz, qui vend au pèlerin la sécurité sur les routes 
et l’eau aux statiorrs du désert. | 

Ge n’est plus qu’au milieu des enfants d'Abou-Zett 
qu'on peut comprendre la Genèse, lire avec fruit le 


(1) 9). ail; abou-thoum, à téte d'ail (littéralement le père εἰ 
l'ail) ͵ 
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Coran, les romans nationaux, ou l’histoire des Arabes 
d'autrefois. 

Dans cette forme primitive de toutes les sociétés, l'im- 
dividu joue un grand rôle; fier de son indépendancé, 
retranché dans sa force, il ne regarde l'autorité que 
conime un résultat de l'obéissance, et n’admet jamais 
que l’obéissance puisse avoir sa source dans l'autorité. 
Entrainé par une imagination vive et enthousiaste, 
s’abandonnant sans frein à la violence de ses passions, 
il se montre intrépide au combat; ardent au pillage, 
plein de mépris pour la mort, impassible à toutes les 
souffrances; ni Ja soif, ni la fatigue, ni les blessures 
profondes de la lance, ne peuvent lui arracher une 
plainte; et tandis que dans les divans d'Égypte ou dé 
Nubie on voit les Fellahs condamnés à la bastonnadd 
se trainer en pleurant aux genoux des autorilés tur- 
qués, on ἃ vu plus d'une fois l’Arabe du Soudan, 18 
Nouba même et l’esclave, subir l’efroyable supplicé 
du pal sans accorder à des bourreaux altérés de van- 
geance le triomphe d'un cri ou d'un gémissement, 
l'aumône même d’une larme. 

Escraves. — La traile amène chaque année sur les 
marchés du Kordofan un millier d'enfants ou de fem- 
tues dont la plus grande partie est dirigée sur le Caire. 
Ces inforlunés proviennent de gharwahs, 5,;5 (razsias) 
faites par des chefs noirs sur des peuplades idolâtres, 
ou par des Arabes sur les gens de Taggeleh et même du 
Dar-Four, 

On sait que la loi religieuse ne permet pas de ré- 
doire les musulmans en esclavage; mais il est avec le : 
ciel des accommodements. La plupart des musulmans 
noirs ne connaissent de leur religion que la profession 
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de foi; beaucoup ne sont pas encore circoucis; on-peut 
donc, avec un peu de bonne volonté, les considérer 
comme idolàtres, et regarder leur conversion comme 
postérieure à la perte de leur liberté. Or c’est précisé- 
ment là ce que font les pourvoyeurs de la traite, et il 
n'y a pas longtemps encore que le gouvernement de 
Mobammed-Ali permettait aux Baggara de faire sur le 
Dar-Four le nombré d'esclaves nécessaire à l'acquit- 
toment de leurs impôts. 

Les esclaves de cette catégorie différant peu des 
Nouba, je n'ai pas à m'en occuper; je me bornerai à 
donner quelques renseignements sur les noirs amenés 
de contrées réellement idolâtres. Cher ces derniers, 
le crâne est rétréci et allongé, la chevelure laineuse, 
la barbe rare, les pommettes marquées, le nez com- 
primé, les narines larges, l'orcille volumineuse, les 
lèvres épaisses et pendantes; leurs bras sont allongés, 
leurs membres inférieurs grêles, leurs pieds longs et 
aplatis. 

J'ajouterai que, comme cela a lieu pour toutes les 
peuplades sauvages, une marque, un tatouage parti- 
culier, est le signe de ralliement auquel se reconnaît 
chaque peuplade, chaque village. C'est ainsi que l’ab- 
sence de deux incisives à la mâchoire inférieure fait 
reconnaître le Gineaout du Dsssxr-Aouecx, tandis que 
le Fenrir, plus ingénieux, montre toules ses dents li- 
mées en pointe, et qui imitent la mâchoire du requin. 
Le Dsnra, enfin, porte un signe gravé sur son front à 
l’aide d'un fer rougi au feu. Ce genre de tatouage est 
le plus commun en Afrique : il suflit de citer les tribus 
cafres des Innaupanes et des Macouas, si connues dans 
notre colonie de Bourbon. 
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Ces peuplades ne connaissent aucun vêtement; mais 
la graisse et lé beurre, dont ils ont soin de se fratter 
tout le cerps , le garantissent suffisamment de. la pt- 
αὐτο des insectes et des variations trop brusques de 
la température, Je remarque, en passant, que la plu- 
part des maladies qui frappent les nouveaux esclaves 
: n’ont pas d'autre cause que la suppression complète 
de cette onction hygiénique, qu'on pourrait appeler 
avec justesse le vêlement de la nudité, en 

Le Taggcleh, ainsi que toute la région située auisud 
du Kordofau , à partir du 115 parallèle, présente l'as- 
pect d'un vaste plateau du milieu duquel surgissent çà 
et là des collines d’une médiocre élévation ,:à pentes 
abruptes, couvertes quelquefois d’arbustes épineux, 
mais dénuées le plus souvent de toute végétation. Gha- 
cune de ces collines constitue une commune, un:dis- 
lrict, quelquefois un royaume séparé. L'importance 
d'un État se mesure au nombre de ses montagnes. On 
dit, par exemple, en parlant du Taggeleh, et pour.on 
donner une haute idée, qu’il n’en compte pas moins 
de quatre-vingt-dix-neuf. Deer 

En effet, ces malheureuses peuplades, sans cesse 
divisées par la guerre, sans cesse menacées du pillage 
par les Arabes ou les Égyptiens, ont profité des rem- 
parts que leur offrait la nature, et groupé leurs misé- 
rables chauwidres sur des sommets élevés, des rocs 
inaccessibles d'où la vue pouvait interroger au.loin le 
Désert, et dont l’escarpement présentait un obstacle 
sérieux. aux entreprises (le leurs ennemis. Un souter: 
rain creusé dans le roc reçoit leurs provisions, et leur 
sert au besoin de dernier refuge. Ingénieux dans le 
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crime, les soldats de Mohammed - ΑἸ: avaient trouvé 
le moyen de les en faire sortir en jelant à l'entrée de 
ces cavernes quelques poignées de piment rouge sur 
lesquelles ils tiraient un coup de fusil. Les malheureax 
noirs, suffoqués par cette poussière brûlante, venaient 
se jeter d'eux-mêmes entre les mains de lears persé- 
culeurs. 

Quelquefois une source qui s'échappe des flancs de 
la montagne, des citernes factices ou des baobabs 
contenant une abondante provision d’eau, permettent 
aux villages de supporter un blocus, de résister à un 
siége ; mais le plus souvent les puits se trouvent dans lg 
vallée, et c'est là que les Arabes, les Baggara surteut, 
viennent fréquemment se meilre en embuscade et en- 
lever les enfants qui, au lever du soleil, arriventen grand 
nombre pour puiser l'eau nécessaire à leurs familles. 

Les plaines, souvent irès-étendues, qui séparent 
toutes ces monlagnes, reçoivent après les pluies la 
semence du dokhn. Dès l'approche de la récolte, les 
cultivateurs abandonnent leurs tukkolis, et viennent 
s'établir au milieu de leurs champs; ils ne couchent 
plus alors que sur des arbres élevés, d’où ils peu- 
vent protéger au besoin leur propriété, sans avoir & 
craindre pour eux-mêmes les attaques des animaux 
féroces. 

Je n'ai pas à m'occuper ici de l'esclavage en lui: 
même. Je ne suivrai donc ce peuple infortuné, ni pen- 
dant les fatigues inouies du voyage à travers ce désert 
jonché de ses cadavres, ni dans les bazars du Caire, ni 
dans les demeures de ses maîtres, de dirai cependant 
que si l'esclavage des musuhnans est ane adoption 
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pleine de bienveillance, [a manitre dant la:traite se 
procure des noirs n’en est pas moias infâme, qu’elle 
démoralise les populations par le spectacle honteux de 
la chasse aux hommes, du vol des enfants , des haras 
d'esclaves, ou, ce qui est plus odieux encore, de l'in- 
dustrie de ces moines coples qui approvisionnent 
d’eunuques ces harems acceptés par les princes de la 
maison d'Othman comme un héritage des empereurs 
grecs. 

La philosophie moderne a proscrit la traite des 
noirs, el cherche à en purifier l'Océan. L'Égypte ne 
restera pas en arrière de l'Europe. Ce n'est pas à 
l'ombre, mais au mépris de la loi musulmane, à cha- 
que instant violée, que ce trafic se poursuit dans le 
Soudan. En vain les hypocrites répètent que les liens 
de la captivité sont préférables à ceux de l'idolâtrie, la 
voix de l’humanité élouffera les cris de l’avarice et du 
fanatisme. 

Les ghazziahs gigantesques ordonnées autrefois par 
Mohammed-Ali n'ont plus lieu maintenant. Ce prince 
a même, dans les dernières années de son administra- 
tion, frappé la marchandise humaine de droits élevés 
qui en ont réduit de beaucoup la demande. 

L'extension que prend enfin dans le Kordofan la 
recherche de la gomme absorbe de plus en plus les 
capitaux qui alimentaient la traite. Le Soudan ne vend 
au rif des esclaves que parce qu’il ignore ses véritables 
richesses. C’est à nous qu'il appartient de les lui faire 
connaître et d’en féconder tous les germes. Le dévelop- 
pement du commerce africain fera disparaître à jamais 
la traite, comme il effacera cette barbarie native qui 


